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HISTOIRE 

POLYBE, 

NOUVELLEMENT  TRADUITE  DU  GREC 
Par  Dom  Vincent  Thuillier,  Bénédiflin 
de  la  Congrégation  de  Saint  Maur. 

AVEC  UN  COMMENTAIRE 

o u 

UN  CORPS  DE  SCIENCE  MILITAIRE, 


ENRICHI  DE  NOTES  CRITIQUES  ET  HISTORIQUES , 

OU  TOUTES  LES  GRANDES  PARTIES  DE  LA  GUERRE* 
l'oit  pour  l’Offenlive , foie  pour  la  Défenfive  , font  expliquées , 
démontrées , & repréfentées  en  Figures. 

Ouvrage  très-utile  non  feulement  aux  Officiers  Généraux,  mais  même  à tous  ceu* 
qui  iuivent  le  parti  des  armes. 

Par  M,  DE  F O L A R.D , Chevalier  de  l’Ordre  Militaire  de  Saint  Louis' , 
Mejlre  de  Camp  d'infanterie. 
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A PARIS, 

Pierre  Gandouin,  Quai  des  Auguftins , à la  Relie  Image. 

J u l 1 F.  s-M  iCHEL  Gasdouin,  Quai  de  Conti , aux  trois  Vertus, 
P j F r R e-F  rançou  Giff  A ht.  Rue  Saint  Jacques , à Sainte  Theréfe. 
Nicolas-Pierre  Armand,  Rue  Saint  Jacquas , à Saint  Benoît, 


M.  D C C.  X X V 1 I. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROY. 
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A MONSEIGNEUR 

LE  BLANC. 

SECRETAIRE  D’ETAT, 

AYANT  LE  DEPARTEMENT  DE  LA  GUERRE* 

• ET  GRAND-CROIX 

DE  L’ORDRE  MILITAIRE  DE  SAINT  LOUIS. 


Lefiime  que  fai  toujours  eue  pour  les  qualités 
naturelles  & acquifes  qui  font  les  grands  Hommes , 
& qui  f<  trouvent  toutes  réunies  en  vous»  efi  le  feuî 
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motif  qui  me  porte  à vous  offrir  cet  Ouvrage , quon 
peut  regarder  comme  le  Corps  le  plus  complet  de 
Science  militaire  qui  ait  paru  jufquici . Ccft  le 
fruit  de  mes  longs  fervices , de  mes  lectures  , & 
de  mes  réflexions. 

Je  ne  crains  pas  que  l’on  foupçonne  de  quelque 
vue  d’intérêt  t hommage  fincere  que  je  vous  rends 
aujourd’hui  : plus  occupé  dès  ma  première  jeune  JJ  e 
à m’acquitter  de  tous  les  devoirs  de  ma  profejfion  , 
qu’à  faire  valoir  mes  fervices , je  n’ai  jamais  fçu 
briguer  que  par  les  voies  de  l’honneur  & de  la  juf- 
tice  la  protection  du  Minifire  de  la  Guerre , & il 
fieroit  mal  de  devenir  Courti fan  lorfquil  ne  fl  prefi 
que  plus  tems  de  profiter  de  la  faveur . Ma  feule 
ambition  ejl  de  rendre  cet  Ouvrage  utile  à la 
fi  rance , & de  mériter,  par-là , MONSEIGNEUR  , 
votre  approbation  & vos  fuffrages. 

J'ofe  dire  que  le  Commentaire  fur  Polybe  efi 
digne , du  moins  par  l’importance  du  fiujet , de 
C attention  d’un  Mini  fin  habile.  Ce  ne  font  point 
des  difcujfions  grammaticales , & telles  que  les 
Sçàvans  de  profejfion  ont  coutume  d’en  ajouter  au 
texte  des  anciens  tuteurs  quils  publient;  ce  font 
des  recherches  & des  réfiéxions  fur  un  Art  qu’il 
efi  important  de  perfectionner , puifque  les  pajfions 
humaines  ont  mis  la  fociété  dans  un  état  où  il 
ne  feroit  pas  fur  d’en  négliger  la  connoijfance. 

Il  efi  vrai  que  t ignorance,  la  préemption  & 
la  parejfc  tâchent  d’ établir  que  la  théorie  de  l’Art 
militaire  efi  inutile ; que  la  valeur  & ! expérience 
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fuffifent  pour  former  le  Général  & C Officier,  & 
que  les  préceptes  font  plus  propres  à fufpendre  qu’à 
hâter  les  fuccés.  Al  as  s quand  je  n auroi s pas 
prouvé  par  des  raifons  invincibles  la  faujfetc  de 
ces  maximes , que  pourroit-on  oppofer  à l'exemple 
de  tous  les  fiécles  ? Nous  ne  donnons  pas  le  nom 
de  Héros  à ceux  au  un  mouvement  impe'tueux  fait 
précipiter  fans  réflexion  en  un  péril  évident quand 
même  fes  entreprifès  feroient  fuivies  du  plus  grand 
de  tous  les  fuccés  ; cet  augufle  titre  ejl  réfervè  à 
ces  hommes  rares  qui  joignent  à une  intrépidité 
naturelle , un  génie  fublime  & une  profonde  con- 
nût(fance  de  leur  métier.  • 

‘Tel  fut  autrefois  Lucullus  : chargé  du  foin  de 
réduire  le_  feul  Prince  qui  put  balancer  la  grandeur 
de  la  République  , il  part  de  Rome , .&  la  lecture 
quil  fait  en  chemin  des  Auteurs ■ qui  avoient  le 
mieux  écrit  de  la  guerre , fupplée  à C expérience  » 
& le  fait  triompher  de  Mithridate. 

Je  fçai  quil  efl  plus  heureux  de  joindre  à la 
fimple  fpéculation  une  expérience  confommée , & 
que  quan  dC une  & l’autre  fe  trouvent  reünies  dans 
un  même  homme  il  n’y  a point  et  ennemi  s qui  lui 
puiffent  ré  fi  fer:  C’efi  , MONSEIGNEUR,  ce 
qui  a raffùré  la  France  dans  les  occafions  les  plus 
délicates:  fure  de  L’étendue  de  vos  connoiffances , 
de  la  fuperiorité  de  vos  lumières  ; elle  ne  redoute 
point  les  c fort  s des  Puiffances  qui  femblent  vou- 
loir s’unir  contre  elle  s tous  fes  voeux  fe  bornent  à 
la  confervation  d’un  Alinijlre  dont  elle  refpeftc  les 
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• grandes  qualités , & fes  allarmes  dans  voi  mai- 
heurs  3&  fa  joie  à •votre  retour  'vous  repondent  de 
la  fincérité  de  fes  fentimens. 

Les  miens  font  d’autant  plus  vifs  3 MONSEI- 
GNEUR, que  j’ai  le  bonheur  d’admirer  de  près  ce 
que  les  autres  ri  admirent  que  dans  l’ éloignement  ; 
Jidais  ce  qui  touche  le  plus  les  honnêtes  gens  3 & 
paroi i le  plus  digne  de  nos  éloges  3 c e fi  que  votre  for- 
tune • ri  a pu  apporter  aucun  changement  en  vos 
mœurs  3 & quand  vos  malheurs  vous  ont  obligé  de 
quitter  le  pofie  que  vous-  remplijfez,  fi  dignement # 
vous  vous  êtes  trouvé  le  même  que  vous  étiez,  avant 
votre  élévation  3 ce  fi- à-dire  avec  le  même  cœur , la 
même  douceur  3 la  même  politeffe  & la  meme  modé- 
ration. J’ai  l’honneur  d’être  avec  un  profond  ref- 
petfj 


MONSEICNEVR, 


Votre  très-humble  & très-obéijfani 
Serviteur  3 

Le  Chevalier  d e F o L ard. 
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PRÉFACE 

VU  COMMENTATEUR: 

N T R E les  défauts  dont  un  Philofophe 
de  nos  jours  accuie  les  Commentateurs , 
le  plus  ordinaire  eft  , à l’entendre , qu’//r 
s’imaginent  que  leurs  Auteurs  méritent  l'admi- 
ration de  tous  les  hommes  , CT  qu'ils  fe  regardent 
auJJÏ  comme  ne  faifant  qu'un  avec  eux , tr  dans  cette  vie  % 
ajoûte-t-il , l'amour-propre  joue  par  fadement  fon  jeu.  Je  dois 
être  d’autant  plus  en  garde  fur  ce  défaut , qu’il  m’a  été 
dcja  reproche  par  des  gens , il  eft  vrai,  de  qui  je  n’aurois 
pas  dû  me  dcher,  fi  l’on  fe  rendoit  juftice  à foi-même 
avant  que  de  condamner  les  autres  : car  enfin  loripe- 
dem  reÙus  derideat.  Mais  de  quelque  part  que  me  vien- 
nent les  avis , il  eft  bon  d’en  profiter , foit  pour  me  cor- 
riger de  mes  défauts , foit  pour  éviter  d’y  tomber  ; quoi- 
que je  fçache  fort  bien  que  ce  que  je  dis  de  moi , eft  bien 
moins  par  vanité , que  pour  fervir  à ma  juftificarion. 
Quoiqu’il  en  foit , je  déclare  nettement  que  je  ne  pré- 
tens  rien  à la  gloire  de  Polybe , je  la  lui  laide  toute  en- 
tière , 8c  fans  vouloir  m’en  attribuer  la  moindre  parcelle  : 
mon  Commentaire  n’eft  pas  tant  pour  expliquer  cet  Au- 
teur célébré  de  l’antiquité,  que  pour  tirer  des  faits  qu’il 
raconte  les  principes  de  la  fcience  des  armes  qu’il  pofte- 
doit  à un  degré  fi  éminent,  8c  pour  mettre  à la  portée 
de  tout  le  monde  les  réfléxions  qu’il  nous  donne  lui-mê- 
me fur  ces  faits.  Polybe  eft  plus  pour  le  Commentaire  , 
quele  Commentaire  n’eft  pour  Polybe. 

Tome  I.  a 


tfilAr: 
Rccb.de  It 
Vérité. 
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Je  prie  que  le  mot  de  Commentateur  n’allarme  per- 
fonne.  Ce  n’eft  point  ici  un  aftemblage  de  Notes  tri- 
viales , furannées  & pédantelques  , prilès  ou  marodées 
par-ci  par-là,  &:  transférées  de  plufieurs  Livres  dans  un 
lèul , lans  autre  mérite  que  la  tranflation.  Ce  n’eft  rien 
de  tout  cela , je  marche  en  habit  de  campagne  dans  mon 
Préface  de  ftJe  : nul  airain  de  Corinthe , nulle  pompe,  nul  précieux 
Romane  fhlicule  > nulle  décoration  de  Rhétorique  de  Collège , 
c’eft  un  Corps  de  fcience  militaire  ; & bien  que  je  me 
- • • fois  a fiez  étendu  fur  chaque  partie , il  s’en  faut  bien  que 

1*é  l’aie  épuifee.  Et  qui  pourra  trouver  cette  partie  trop 
ongue , lorfqu’il  fera  réflexion  aux  avantages  qui  en 
reviennent  ? 

Quand  nous  avancerions  que  la  guerre  eft  la  plus 
belle  , la  plus  noble  & la  plus  importante  de  toutes  les 
fciences , & qu’elle  renferme  même  celle  des  mœurs  , 
nous  n’avancerions  rien  que  de  véritable.  Quoi  de  plus 
grand  & de  plus  élevé , puifqu’elle  eft  celle  des  Rois  , 
des  Princes , des  Grands  du  monde  , & celle  enfin  des 
honnêtes  gens  ? C’eft  cette  étude  qui  doit  faire  leur  prin- 
cipale occupation , puifque  c’eft  là  leur  métier , ôc  qu’ils 
n’en  ont  point  d’autre  à faire  fans  fortir  de  leur  état. 

- Les  Princes , qui  ne  s’y  font  pas  appliquez  , le  fentent 
dans  l’occafion  avec  une  douleur  très-mortifiante , par 
la  comparaifon  qu’ils  font  d’eux  avec  leurs  Généraux  qui 
l’ont  étudiée.  Domitien  fe  trouva  dans  ce  cas , au  rap- 
port de  Tacite,  qui  dit  qu’il  haïfloit  Agricola , à cauie 
qu’il  étoit  plus  grand  Capitaine  que  lui , enrageant  d’être 
lurpaflé  par  un  fujet  en  la  gloire  des  armes,  qui  à ion 
avis  devroit  être  l’appanage  des  Princes. 

- Il  n’y  a que  l’étude  de  la  guerre  dans  quelque  état  de 
fortune  où  l’on  fe  trouve , qui  puiflè  nous  faire  efpérer 
de  parvenir  un  jour  au  fuprême  commandement  des  ar- 
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mces.  Quel  eft  l’état  cjui  égale  un  Particulier  à fon  Sou- 
verain , qui  le  rend  dépofitaire  de  toute  fa  puiflance , de 
toute  la  gloire , & de  toute  la  fortune  des  Etats , & qui 
ait  un  Conquérant  d’un  homme  d’une  nai (lance  vile  ôç 
abjecte , mais  qui  eft  d’une  valeur  extraordinaire  ? Qu’on 
hfè  l’Hiftoire  pour  s’en  convaincre.  Ce  qu’il  y a de  plus 
remarquable , c’eft  qu’il  fo  trouve  autant  de  Princes  qui 
ont  éprouvé  de  plus  grandes  infortunes  par  leur  igno- 
rance dans  les  armes , ôc  le  mépris  qu’ils  en  ont  fait , 

3ue  par  leurs  vices  ôc  leur  lâchete.  Combien  en  voit-on 
ans  l’Hiftoire  qui  ne  font  grands  ôc  célébrés  que  par 
le  mérite  des  autres  ? Mais  il  eft  très-rare  de  trouver  des 
hommes  dans  une  Cour  corrompue  ôc  fainéante , qui  nç 
foient  pas  eux-memes  corrompus  & fainéans , à l’exem-r 
pie  du  Prince.  Le  malheur  encore  des  Souverains , eft 
qu’ils  fe  trouvent  incapables  de  foire  un  bon  choix  au 
milieu  de  cette  foule  de  Courtifons  efféminez  ôc  perdus , ” 
comme  chez  les  Rois  de  Perfe , qui  couvrent  toujours 
les  vertus  qui  leur  font  ombrage. 

Combien  y en  a-t-il  qui  font  tombez  dans  les  plus 
grandes  calamitez  par  cela  feul  ? Ils  choi/iflent  leurs  da- 
teurs ôc  leurs  favoris , ôc  laiftent  là  les  hommes  capables 
de  les  bien  forvir  ôc  de  les  tirer  d’embarras  ; leurs  vertus 
leur  font  fulpecles , ou  du  moins  un  reproche  fecret  de 
leurs  vices  ou  de  leur  incapacité.  Cela  me  foit  fouvenir 
d’un  bon  mot  du  Philofophe  Antifthéne , qui  voiant  que 
chez  les  Athéniens  la  multitude  ignorante  dccidoit  de 
la  paix  ôc  de  la  guerre , & difpofoit  des  emplois  les  plus 
difficiles  fuivant  Ion  caprice,  leur  demanda  en  fe  mo-r 
quant , d’où  venoir  qu’ils  ne  s’avifoient  point  d’ordonneE 
par  un  de  leurs  Edits  que  les  ânes  fuiTent  des  chevaux  > 
eux  qui  avoient  le  pouvoir  de  foire  tout  d’un  coup , d’un 
fot  un  Général  d’armée. 
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Pour  revenir  à mon  Commentaire  , car  la  digreffioti 
ft’efl:  pas  longue , on  fera  peut-ctre  furpris  que  je  ne  fuive 

f»as  toujours  la  soute  ordinaire  des  Commentateurs , don* 
a fonétion  eft  de  bien  développer  les  penfées  de  leur  Au- 
teur , & de  bien  expliquer  les  chofes  plutôt  que  les  pa- 
roles , de  l’admirer  en  tout  comme  L’objet  de  leur  culte  , 
& de  s’enchaîner  dans  leur  texte  fans  le  quitter  , fans  le 
perdre  un  moment  de  vue.  Il  s’en  faut  bien  que  je  m’y 
enchaîne  autant  que  je  le  penfe , cela  va  même  plus  loin 
que  je  n’aurois  cru..'  Je  ne  crains  pas  que  l’on  m’accule 
de  méditer  régulièrement  fur  une  choie  , & de  ne  point- 
prendre  le  change.  Un  homme  qui  veuc  delà  méthode 
& de  la  régularité  par  tout , ne  la  trouvera  pas  par  tout 
dans  cet  Ouvrage.  Je  fuis  fi  peu  contraint  a l’égard  de 
mon  texte,  que  je  l’abandonne  le  plus  fouvent , & quel- 
quefois mon  lujet  ; de  forte  que  mon  Leéteur  fe  trouve 
tout  d’un  coup  tranfporté  dans  des  lieux  tout  nouveaux  , 
qui  ne  le  divertifient  pas  moins  que  les  autres , où  il  le 
retrouve  en  peu  de  tems  pour  voir  de  nouveaux  objets , 
fans  avoir  le  tems  de  s’ennuier  ou  de  fe  plaindre. 

■ Qu’eft  - ce  donc  que  votre  Commentaire  , diront 
quelques-uns , fi  vous  fortez  des  régies  prefcrites  aux 
Commentateurs  fcrupuleufement  liez  à leur  texte  ? Jo 
ne  fçaurois  le.  définir,  c’eft  à chaque  Leéteur  à prendre 
ce  foin , s’il  lui  plaît  : quelqu’un  , plus  heureux  que  je 
ne  le  fuis , créera  quelque  nouveau  terme  qui  fourniflb 
une  idée  plus  julte  & plus  étendue  que  celle  d’un  Com- 
mentaire , & qui  puille  bien  repréfenter  les  courlès  que 
je  fais  de  tous  les  cotez  fur  mille-  üijets  d’érudition  & 
de  recherches  : tout  roule  prefque  fùr  les  faits  aufquels 
je  m’attache  principalement;  combats,  batailles  ,fiéges, 
marches , mouvemens  généraux  de  toute  efpéce , re- 
traites , entreprifes  grandes  &.  extraordinaires  ; enfin 
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tout  ce  qui  regarde  la  guerre  : la  fcience  du  Chef 
comme  celle  de  tous  lès  membres , je  l’embraflè  & je  la 
traite  dans  toutes  lès  parties , autant  que  j’en  fuis  capable. 
Dès  qu’un  fait  fe  prélente  , le  Commentaire  s’évanouît  ; 
celui-là  délaffe  , piaîc  & amufe  J on  ne  trouve  pas  moins 
de  variété , d’ornement , d’érudition  & d’inftruchons 
dans  celuir-ci , c’eft-à-dire  dans  le  dogme , tout  en  eft 
plein  , &c  c’eft  là  le  but  où  je  vifè. 

Je  ne  penfe  pas  que  je  me  fùfle  jamais  engagé  à for- 
mer un  dcffein  fur  un  tel  fyftême , fi  je  n’en  avois  connu 
la  néceflité.  La  fcience  de  la  guerre , difent  nos  Auteurs 
militaires , eft  allez  fèmblable  à la  Géométrie j elfe  eft 
féche  & fàuvage , peu  fufèepti&le  des  grâces  & des  or- 
nemens  de  L’éloquence  & des  parures  de  l’érudition  r 
ces  MefFieurs  décident  bien  vîte  * comme  fi  Xénophon  , 
■auflîbien  que  beaucoup  d’autres  Anciens  ne.faifoientpas 
voir  le  contraire  r nos  Auteurs  modernes  fècs  & arides , 
à la  façon  des  Abréviateurs  r reviendroient  de  leur  erreur, 
& tiendroient  un-  autre  langage  ,.  s’ils  s’étoient  mis-  en 
tête  de  traiter  la  guerre  d’une  manière  un  peu  moins- 
vague  , plus  étendue , & fur  de  meilleurs  principes  qu’ils 
n’ont  fait. 

Montécuculi  eft  un  Abréviateur,  eft-il  fec?  J’en  laifle 
fe  jugement  aux  Experts.-  Je  ne  crois  pas  qu’on  dife  do 
mon  Livre  des  Nouvelles  Découvertes  fur  la  Guerre } ce  que 
difoient  les  Dames  du  Mènagiana  fur  un  fujet  tout  diffé- 
rent, qu’il  y pleut  de  l’ennui  à verfe.  L’Ouvrage  que  je 
donne  aujourd’hui , ne  plaira  peut-être  pas  moins , puif- 
que  je  l’âi-  compofé  fur  les  memes  principes  que  le  pre- 
mier. Il  ne  diffère  que  dans  l’étendue  des  matières  que 
je  traite  , que  j’épuile  & que  je  coule  à fond  y hors  queh 
ques-unes,  & j’ai  eu  des  raifons  de  ne  pas  le  faire.  Je  ne 
i’feuffe  jamais  entrepris , fl  mes  fervices  à la  guerre  & une 
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perpétuelle  étude  des  fciences  qui  ont  rapport  à ma  pro* 
i'ellion , n’alloient  bien  loin  au-delà  de  ces  années  de 
calme  8c  de  repos  dont  nous  jouïfl'ons , 8c  qui  femblent 
vouloir  difparoirre. 

L’entreprife  eft  grande  , je  n’en  fçaurois  difconvenir  : 
on  échoue  en  failant  des  projets  trop  vaftes  8c  trop  diffi- 
ciles , je  l’avoue;  mais  cela  n’eft  pas  toujours  vrai.  Si  cette 
entreprife  eft  au*defl'us  de  mes  forces  8c  de  mon  fçavoir, 
c’eft  ce  que  je  ne  puis  dire  encore , du  moins  n’eft-elle 
pas  au-defTus  de  ma  hardieffe  : s’il  y a plus  que  du  hardi 
dans  mon  fait , ce  qui  peut  bien  ctre  , je  puis  être  heureux 
fans  être  plus  habile  que  ceux  qui  font  moins  entreprenans 
8c  moins  ambitieux.  S’il  eft  décidé  que  je  tomberai  de 
bien  haut , j’aime  mieux  illuftrer  ma  chute  , 8c  échouer 
dans  un  grand  deïï'ein , que  de  me  fauver  dans  un  mé- 
diocre. 

Quand  on  a par  devers  Coi  de  longs  fervices , des 
études,  une  violente  paffion  pour  la  Guerre,  qu’on  a vu 
manœuvrer  des  Généraux  habiles  8c  expérimentez  pen- 
dant le  cours  de  deux  grandes  8c  cruelles  guerres , que 
l’on  a pratiqué  foi-meme , ou  du  moins  que  l’on  a fourni 
des  projets  pour  l’éxécution  de  certaines  entreprifes  qui 
ont  eu  un  fucccs  heureux,  qu’on  s’eft  perpétuellement 
appliqué  à fon  métier  fans  aucun  foin  de  là  fortune , 8c 
qu’on  s’eft  acquis  les  connoiftances  néceffaires  pour  trai- 
ter tout  ce  <jue  la  fcience  des  armes  a de  plus  grand  8c 
de  plus  élève , on  peut  raifonnablement  efpérer  de  réuf- 
flr  dans  une  entreprife  fi  vafte  8c  fi  peu  commune  ; puif- 
qu’alors  on  n’a  rien  négligé  de  ce  qui  peut  conduire  au 
but  que  l’on  s’eft  propofé.  Malgré  cela  je  ne  dois  pas 
croire  y être  arrivé  ; mais  du  moins  me  fçaura-t-on  gré  , 
fi  l’on  n’eft  injufte , d’avoir  tenté  d’y  atteindre. 

J^e  le  fens  bien , j’aurois  plus  befoin  qu’un  autre  d’en- 
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trer  en  juftification  avec  mon  Leéleur  des  fautes  où  je 
puis  être  tombé.  Il  efl  difficile , pour  ne  pas  dire  impof- 
fible  , de  n’en  pas  faire  beaucoup  dans  un  Ouvrage  d’un 
détail  au fli  grand  & aufli  vafle  que  celui-ci.  Malgré  toute 
mon  attention  à éviter  les  méprifes , je  prévois  allez  que 
je  me  tromperai  en  bien  des  endroits , fie  fur  certaines 
matières  qui  n’ont  aucun  rappoft  à mon  métier , & fur 
la/quelles  je  ne  fuis  pas  fi  bien  campé  fie  fi  bien  retran- 
ché que  fur  les  autres.  Ma'is  à quoi  me  ferviroit-il  de 
crier , s’il  y a bon  quartier  à mon  Leéteur , qui  n’en 
donne  aucun,  & de  perdre  mon  tems  en  vaines  exeufes? 

Je  l’ai  dit  dans  la  Préface  de  mes  Nouvelles  Découv.  rtes , 
je  préviendrais  inutilement  fon  jugeaient  par  des  jufli- 
fîcations  ennuieufes , fie  encore  plus  inutiles  ; on  prend 
trop  de  plaifir  à relever  les  fautes  d’un  Ecrivain  , pour 
croire  qu’on  m’exeufe  dans  les  miennes.  Un  Auteur  n’a 
qu’à  bien  faire , dès  qu’il  s’eft  mis  une  fois  en  campagne  , 
c’efl  au  Public  à juger  de  fon  fçavoir  ou  de  fon  igno- 
rance : il  s’agit  feulement  de  l’un  ou  de  l’autre  dans  un 
homme  de  la  profeffion  que  je  fuis. 

L’on  aurait  très-grand  tort  d’éxiger  de  moi  autre  chofè-  * 
que  d’écrire  en  homme  qui  n’entreprend  rien  de  trop  té- 
méraire , fie  qui  croit  pofléder  afTez  bien  les  matières  dont 
il  traite , fie  de  les  expliquer  feulement  d’une  manière 
claire , fïmple , naturelle  fie  fans  bafleffe.  Il  ne  s’agit  point 
ici  de  flile,  fie  de  marcher  en  grand  appareil  fie  avec  pompe 
comme  dans  un  triomphe  de  Rhétorique , mais  des  choies 
fi e des  penfées  ; j’ai  cru  qu’il  fuffifoit  de  m’en  tenir  là  , fans 
négliger  pourtant  ce  qui  appartient  à l’éloquence  mili- 
taire , qui  ne  fouffre  rien  de  bas  ni  de  trop  relevé  ; au- 
tant qu’il  dépend  de  mes  forces , j’imite  certains  arbres 
qui  donnent  des  fleurs  fie  des  fruits  tout  enfemble.  C’eft 
aflez  que  nous  aions  tant  fait  que  d’y  parvenir  , fie  c’efl 
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encore  ce  que  les  gens  de  guerre , comme  les  autres  qui 

veulent  s’inftruire  , demandent  & fouhaitent  le  plus. 

Qu’on  ne  s’imagine  pas  que  j’imiterai  certains  Com- 
mentateurs qui  fe  contentent  de  mettre  de  nouveaux 
naots , rarement  de  nouvelles  chofes , & fouvent  de  celles 
qui  ont  cté  mille  fois  répétées  par  difFérens  Auteurs.  Il 
cft  facile  de  cultiver  les  terres  qui  ont  été  déjà  défrichées 
& travaillées  par  d’autres.  J’ai  crû  devoir  les  laifler  à 
leurs  premiers  Maîtres , & qu’il  me  teroit  plus  glorieux 
de  m’ouvrir  des  paflfages  à travers  les  forets  les  plus  obf- 
cures,  & où  pcrionne  n’avoit  encore  pente  à pénétrer  de- 
puis tant  de  fiécics , fans  me  croire  pourtant  plus  habile 
& plus  éclairé  , mqjs  plus  hardi  & plus  patient  que  les 
autres , puifque  perfonne  n’ignore  combien  la  recherche 
du  vrai  coûte  de  peines  &:  de  foins  ; dans  les  endroits  où 
je  le  recherche  inutilement  parmi  les  ruines  &c  les  débris 
des  tems  antiques , je  mets  en  ufàge  mes  conjcétures; 
que  s’il  arrive  que  je  me  fois  trompé  en  quelques-unes , 
on  ne  fçauroit  le  trouver  étrange , puifque  je  ne  les  donne 
que  fur  ce  pied-là.  Si  des  Sçavans  illullres  & de  mes 
* 'amis  ne  fe  font  pas  trompez  dans  le  jugement  qu’ils  en 
ont  fait , j’ofè  eipérer  qu’il  n’y  en  a aucune  de  rebutée. 
Il  eft  vrai  que  j’attaque  en  quelques  endroits  celles  de 
quelques  grands  hommes  qui  ont  traité  comme  moi  l’an- 
tiquité militaire , & que  je  fais  voir  leurs  erreurs  ; mais  il 
faut  que  l’on  confldere  que  ces  erreurs  ont  produit  la 
vérité , & que  celles  où  je  puis  être  tombé , auront  peut- 
être  le  meme  avantage  , aiant  approché  en  bien  des 
chofes  difficiles  le  plus  près  de  la  vérité  fans  la  reconnoî- 
tre  Se  fans  l’aborder.  Apres  tout  il  ne  faut  pas  que  le 
nom  Se  le  titre  de  Sçavant  nous  en  impotent;  l’on  verra 
qu’ils  ont , faute  d’expérience  , débité  bien  des  chotes 
fauflés  pour  des  véritez. 

Je 
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Je  prévois  allez , ôt  lêlon  routes  les  apparences  je  ne 
me  trompe  point , qu’on  trouvera  cet  Ouvrage  un  peu 
trop  diffus.  Il  eft  ali«z  ordinaire  aux  efprits  précieux  &c 
dégoûtez , dit  un  Sçavant , de  fe  plaindre  de  la  prolixité 
des  Auteurs.  Ce  défaut  dont  je  puis  être  accufé , &dont 
je  m’accule , me  fait  fouvenir  d’un  beau  paffage  de  M.  Ar- 
naud , qui  me  paroît  digne  d’etre  copié.  Il  eft  vrai , dit 
cet  homme  célébré , qu'à  l'égard  de  ceux  qui  ont  beaucoup 
de  pénétrât  ton  et  efprit , O'  qui  entendent  à demi,  mot , faurois 
pu  être  plus  court  ; mais  on  écrit  pour  toutes  fortes  de  per  formes  , 
éST  il  eft  jufte  que  les  plus  forts  s'accommodant  à la  portée  des 
plus  foibles  , félon  ce  que  faint  Auguftin  difoit  a f on  peuple: 
Patiantur  aquilx  dum  pafeantur  columbæ.  J'ai  de  plus 
ce  défaut  ( car  f en  eft  peut-être  un  ) que  fai  trop  d'attache  a 
faire  enforte , autant  que  j’en  fuis  capable } que  ce  qtte  je  crois 
vrai  fait  expliqué  d'une  manière  qu'il  foit  bien  facile  de  le  bien 
comprendre  , Ô*  d'en  être  perfuadé  > c'eft  cela  feul , ce  me  fem- 
ble  y qui  me fait  être  plus  long  que  je  ne  voudrais . 

Je  n’ai  pas  d’autres  raifons  que  celles  que  je  viens 
d’alléguer  pour  juftifier  l’étendue  que  je  donne  à cer- 
taines queftions.  S’il  fe  trouve  des  gens  à qui  elle  dé- 
plaife , fans  difficulté  j’en  entrevois  un  plus  grand  nom- 
bre qui  m’en  remerciera,  parce  que  je  ne  dis  rien  d’inu- 
tile , ni  rien  de  fuperflu , ou  du  moins  tout  porte  coup. 
Après  tout  , qui  eft  l’Ecrivain  fur  la  terre  qui  puidè 
contenter  tout  le  monde  ? J’offre  ici  un  feftin  abon- 
dant , compofé  de  toutes  fortes  de  mets  & de  fruits 
tirez  de  mon  crû  en  plus  grande  quantité  que  de  celui 
des  autres  : il  eft  libre  à chacun  des  Conviez  de  choilîr 
6c  de  prendre  ce  qu’il  trouvera  de  plus  à fon  gré  ; tout 
eft  apprêté  de  ma  main , & j’ai  eu  égard  aux  différens 
goûts. 

Si  j’avois  paflc  une  partie  de  ma  jeuneffe  dans  un  Col- 
Tome  /.  b 
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lége  , & étudié  fous  la  difcipline  d’un  Pédagogue  qui 
jn’auroit  infiruit  des  régies  de  la  Rhétorique , 8c  appris 
à ne  donner  à mes  peniées  8c  à rues  raifonnemens  que 
la  jufte  étendue  qu’ils  doivent  avoir , j’aurois  été  peut» 
çtre  plus  court , je  n’en  difconviens  pas  ; mais  je  ne  fçau- 
rois  croire  que  je  n’euffe  pas  ennuie  : il  faut  laiffer  un 
cours  libre  à l’humeur  8c  à la  nature  , 8c  ç’eût  été  forcer 
l’une  8c  l’autre.  Je  ne  fçaurois  me  contenir  fous  les  en- 
feignes  de  ces  régies , je  n’ai  pû  me  contraindre  dans 
cette  forte  de  difcipline  ; déplait-on  moins  fans  ce  défaut 
eu  avec  ce  defaut fi  l’on  manque  d’efprit  ? 

Je  crois  que  cette  méthode  preffée  eit  admirable  dan» 
un  Auteur  de  profeflion , qui  doit  avoir  des  vues  ferrées  , 
marcher  ferré  8c  uni  comme  une  Colonne , fans  digrefi- 
fions,  fans  fupcriîuitez , fans  citations  8c  (ans  éxemples, 
franchement  c’eft  une  très-grande  fervitude  que  cela  , 
c’eft  fe  mettre  à la  chaîne.  Me  donné-je  pour  un  Au- 
teur tel  que  je  dis  ? J’imite  le  mien , qui  ne  court  pas  à 
fcc  comme  les  autres.  Marche-t-il  plus  ferré  8c  dans  une 
plus  grande  difcipline  de  Rhétorique  que  je  11e  fais  ? Dé- 
plaît-il ? Ennuie-t-il?  Au  lieu  que  la  plupart  des  autres 
font  un  effet  tout  contraire  fur  l’efprit  de  leurs  Lecteurs. 
Si  c’eft  un  mauvais  modèle  félon  quelques  Sçavans , ç’en 
efl  un  bon  félon  d’autres  plus  Sçavans  qu’eux , 8c  plus 
grands  Connoiffeurs.  Je  m’en  tiens  à ceux-ci  fans  mé- 
prifer  les  autres , 8c  plus  encore  à la  nature  qui  m’y  en- 
traîne , comme  elle  entraînoit  Michel  de  Montagne , 8c 
contre  laquelle  la  Rhétorique  , routes  les  régies  8c  fes 
Profefleurs  vont  fe  brifer  comme  contre  un  roc. 

On  peut  juger  par  ce  que  je  viens  de  dire , que  les 
libertez  que  je  me  donne , 8c  les  hardieffes  que  je  prens 
ne  font  pas  petites , 8c  je  m’en  fçai  gré.  J’en  avertis  mes 
Leéleurs  par  avance , bien  loin  de  chercher  des  raifons 
Dour  exeufer  mon  libertinage. 

* O 
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La  République  des  Lettres  a Tes  libertins  8c  Tes  amu- 
fans  ; dcplaifênc— ils  ? Sont-ils  rebutez  ? Il  s’en  faut  bien , 
ils  font  au  contraire  très-recherchez  ; ils  nous  donnent 
des  fleurs  8c  des  fruits  en  abondance  pcle-méle  &c  fans 
* ordre  comme  un  trophée , 8c  le  tout  enfomble  compofo 
une  odeur  très-douce  8c  très-agréable.  Rien  ne  plaît  8c 
ne  réjouît  tant  que  cela  ; c’eft  la  régie  que  j’ai  fui  vie , St 
le  préfont  que  je  fais  ^ Public , aux  Gens  de  guerre , aux 
Sçavans , 8c  à ceux  meme  qui  ne  le  font  pas , & qui  ne 
lifent  que  pour  dclafler  leur  efprit.  Le  préfent  eft  fort  peu 
de  chofo , mais  enfin  c’eft  le  travail  de  plufieurs  années. 

Polybefit  un  fomblable  préfent  à fon  fiécle  il  y a deux 
mille  ans  ; il  en  fut  admiré  comme  nous  l’admirons , 8c 
comme  on  l’admirera  toujours.  S’il  n’eft  pas  en  entier, 
du  moins  ce  qui  nous  refte  de  ce  grand  homme  nous  fait 
allez  juger  de  l’excellence  du  tout.  Il  l’orne  &c  le  pare  de 
nouveaux  fruits  S:  de  fleurs  toutes  nouvelles , que  je  pré- 
fonte à mon  fiécle , S:  le  tout  rangé  êc  varié  de  la  meme 
façon  que  mon  Auteur  a donné  le  fien.  Car  c’eft  de  lui 
que  je  reçois  l’ordre  ; bien  afluré  que  cette  méthode, 
bizarre  en  apparence  , attirera  davantage  l’attention  8c 
ia  curiofité  de  mes  Leéteurs. 

Souvent  un  beau  defordre  eji  un  effet  de  t art. 

Je  m’attache  aux  batailles , aux  combats  qu’il  rapporte  ; 
je  les  éclaircis , je  les  mets  dans  un  plus  grand  jour , j’en 
tire  le  précepte  8c  la  méthode , 8c  j’accommode  le  tout  à 
mon  Syftcme  de  Tactique , 8c  à ma  manière  d’attaquer  8c 
de  fe  défendre  ; j’y  ajoute  des  Plans  8c  des  Figures  des 
ordres  de  bataille  pour  un  plus  grand  éclairciflèment  ; 
j’appuie  le  tout  d’obforvations  & de  remarques , lorfqu’il 
s’agit  de  quelque  partie  'confidérable  de  la  guerre , que. 
je  traite  toutes  fur  ce  principe. 

bij 
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Il  y en  a certaines  plus  importantes  que  je  fubdîvife 
en  plufieurs  autres , & chacune  eft  expliquée  & traitée 
féparement.  Il  s’en  trouve  quelques-unes  dont  aucun  de 
nos  Auteurs  dogmatiques  n’avoit  parlé  , foit  par  oubli  ,. 
Toit  qu’ils  ne  cruflent  pas  qu’on  pût  les  réduire  en  prin-  * 
cipes  & en  méthode.  Du  yaoins  devoient-ils  nous  faire 
voir  qu’elles  ne  leur  étoient  pas  inconnues.  A l’égard  des 
autres,  à peine  nous  en  donnent-^  une  bonne  idée.  En- 
fin je  me  conduis  de  forte  que  cluque  Chapitre  ou  Pa- 
. ragrafe  les  repréfente  par  des  cotez  différens  , félon  les 
divers  cas , le  tems , les  lieux , les  occafions , le  nombre., 
le  plus  ou  le  moins  de  force  dans  une  arme  que  dans 
l’autre , les  variations  d’ordres , les  différentes  méthodes y 
& le  caraétére  meme  des  Généraux  : car  tout  eft  de  con- 
féquence  à la  guerre.  Il  n’y  a rien  de  petit , tout  y eft 
grand,  ou  tout  le  devient. 

Dans  les  autres  matières , difôns  plutôt  dans  toutes, 
je  donne  un  libre  effor  à mes  penfées  lûr  toutes  les  chofes 
dont  mon  Auteur  parle , & dont  l’imagination  eft  fans 
ceffe  remuée , fe  tournant  de  tous  les  cotez  &:  fût  diffé- 
rens fujets.. 

Comme  cet  Ouvrage  pourrait  être  lu  par  morceaux, 
ou  fervir  à la  guerre  en  guife  de  Diétionnaire  de  con- 
duite militaire  félon  les  cas  qui  peuvent  furvenir , qui 
ne  font  pas  tous  les  mêmes  ; il  pourrait  fort  bien  arriver 
qu’un  avertiffement,  un’précepte,  une  conduite  à ob- 
. ferver  dans  l’attaque  ou  dans  la  defenfe,  qui  ne  feraient 
donnez  qu’une  fois , courraient  rifque  de  demeurer  in- 
connus. 

A la  fuite  de  chaque  Chapitre  du  Texte  viennent  dey 
Obfèrvations  ou  des  Dilîerrations  fur  les  événemens  que 
i’Auteur  rapporte , fans  aucun  antre  ordre  que  ces  événe- 
mens , & tout  cela  embraffe.  différentes  matières  : car  elles. 
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ne  regardent  point  toutes  la  guerre , quoique  je  la  traite 
dans  toutes  fes  parties.  Dans  ces  fortes  d’Ouvrages , le 
droit  de  paix  Se  de  guerre , la  politique , & tout  ce  qui  re- 
garde le  gouvernement  des  Peuples , dont  l’Auteur  parl(| 
& leurs  différentes  méthodes  d’attaquer  & de  le  défen- 
dre , ne  font  pas  négligées.  Je  coule  quelquefois  légère- 
ment fur  certaines  chofes  pour  les  reprendre  Se  les  ap- 
profondir , lorfque  l’occafion  s’en  offre  dans  le  cours  de 
cet  Ouvrage  : car  quoique  mon  Auteur  podéde  tout  dans 
un  excellent  dégré , il  n’a  pas  tout  dit , Se  nous  ne  fouî- 
mes pas  toujours  de  fon  avis.  Bien  que  je  place  ce  grand 
homme  au-deffus  de  tous  Jes  Hiftoriens  Politiques  8c  Mi- 
litaires, quelque  c (lime  meme  que  j’en  fafie , je  le  crois 
fî  peu  éxemt  de  tout  défaut  que  j’en  fais  obfèrver  , que 
j’en  relève  meme  un  affez  bon  nombre. 

A l’égard  des  batailles , des  combats , des  campemens 
& des  mouvemens  généraux  des  armées , changemens  Ce 
variations  d’ordres , des  infultes  de  camps  retranchez , 
des  retraites  de  toute  efpéce , des  fürprifes , des  fiéges , 
'des  paflages  de  rivières  Se  de  grands  fleuves, •&  autres 
grandes  manœuvres  fçavantes  8c  profondes , Se  tout  ce 
qui  regarde  la  fcience  du  Général , je  les  traite  aved 
* toute  réxaditudè  & le  foin  poflïble , 8c  autant  qu’il  dé-A 
pend  de  mes  forces  Se  de  mon  intelligence , puifqu’aucun 
avant  moi  n’a  fait  paraître  les  fiennes  fur  ces  fortes  de  fu- 
jets , c’eft-à-dire  fur  un  Cours  de  fcience  militaire.  On  ne 
i’a  pas  fait  non  plus'  à l’égard  des  faits  que  mon  Auteur, 
rapporte  d’une  manière  claire  8c  diftihete  , 8e  que  je  ré- 
duis en  principes  8c  en  fyftème:  mais  fi  ces  faits  n’etoient 
pas  repréfêntez  Ce  éclaircis  par  des  Plans  8e  des  Figures 
deflinées  avec  la  dernière  régularité  , 8c  gravées  par  les 
plus  habiles  Maîtres , Se  que  tout  n’y  fentit  pas  l’art  Se  la 
méthode , je  croirois  n’avoir  rien  fait  pour  l’inflrudion 
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des  gens  de  guerre  , ni  qui  fût  digne  d’une  fi  grande 
entreprifo.  Rien  ne  m’a  temblé  plus  important  que  cela. 
C’étoit  la  méthode  des  Anciens , comme  on  le  voit 
Plutarque  : on  a coutume  de  dire , èc  l’on  n’en 
a que  trop  de  raifon , que  lés  Images  font  les  Livres  des 
ignorans.  Les  Hiftoriens,  je  me  borne  à ceux-ci  qui  fè 
mêlent  d’en  enrichir  leurs  Ouvrages , devroient  donc 
fe  faire  une  efpéce  de  religion  de  n’en  mettre  que  de 
véritables.  S’apperçoit-on , dans  prefque  tous  les  Livres 
qui  en  font  ornez,  que  ces  Plans  ou  ces  Figures  foient 
vraies  ? La  plupart  de  celles  dont  ces  Auteurs  nous  ré- 
galent, font  des  rêveries  tirées  de  leurs  cerveaux  ; foit 
manque  d’attention  aux  différens  textes  qu’ils  confultcnt 
où  ces  faits  font  marquez , foit  faute  d’un  certain  génie 
propre  à ces  fortes  de  découvertes  , foit  par  défaut  d’ex- 
périence ou  par  ignorance  : il  faut  bien  que  tout  ceci  y 
entre , ou  du  moins  une  bonne  partie.  Quoiqu’il  en  foit, 
il  efl  confiant  qu’ils  trompent  par -là  les  perfonnes  les 
moins  propres  à fe  garantir  de  l’erreur  ; parce  qu’ils  n’éxa- 
minent  pas  mieux  les  actions  qu’ils  lifent  que  l’Hiflorien* 
qui  nous  les  raconre  , auffi  ignorant  qu’eux  à cet  égard- 
la.  Les  Sçavans  y font  trompez  comme  les  autres , fi  ces 
Figures  représentent  des  combats  ou  des  batailles  : car 
tous  ne  font  pas  du  métier  pour  en  juger.  Il  s’en  trouve 
pourtant  qui  fans  en  être  s’apperçoivent  fort  bien  de  ces 
fottifes , & n’ont  garde  de  les  regarder  comme  des  pièces 
authentiques.  Ceux-ci  font  en  fort  petit  nombre , mais 
les  dupes  font  en  foule. 

Les  Eflampes  des  batailles  5 c des  machines  de  guerre 
des  Anciens  dans  la  nouvelle  Hifloire  Romaine  , font- 
elles  bien  hncéres  ? Approchent-elles  du  vrai?  J’avoue 
que  l’Auteur  ne  les  a pas  tirées  de  fa  tête , mais  prifes  par- 
ci  par-là  dans  plûfieurs  Ouvrages  la  plupart  Italiens.  Mais 
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à quoi  pcnfe-t-on  de  nous  donner  gravement  les  imagi- 
nations ridicules  de  ces  fortes  de  Sçavans  ? Reconnoit- 
on  Polybe  &c  Tite-Live  lui-même  dans  l’Eftampe  que  l’on 
donne  là  de  la  bataille  de  Cannes  ? Eft-elle  conforme  au 
narré  de  ces  deux  Auteurs  ? Peut-on  s’empêcher  de  rire , • 

en  voiant  la  cavalerie  des  deux  ordres  partagée  à chaque 
aile  fur  quatre  colonnes  d’une  profondeur  immenfe  ? Ja- 
mais les  Romains  ni  les  Carthaginois , ni  aucune  nation 
du  monde  ne  combattit  ni  ne  fe  rangea  de  la  forte  à la 
cavalerie , mais  par  efcadrons.  Lipfe , il  eft  vrai , & tous 
ceux  qui  le  fuivent  en  queue , ont.  fuivi. cette  ridicule 
façon  de  ranger  la  cavalerie.  De  grâce  qu’on  me  faffe 
voir  l’Auteur  où  ils  l’ont  puifee.  Lipfe  fur  cet  article  y 
Ôc  dans  prefque  tout  fon  Pohorceticon , ell:  un  Auteur 
dont  on  ne  peut  trop  fe  défier.  Hugo  Gromaticus  eft 
l’original  de  toutes  ces  méprifes.  A-t-on  pris  garde  à l’in- 
- fanterie  -,  qui  faifoit  le  centre  dans  cette  bataille  ? Je  ne 
vois  rien  de  plus  plaifant  que  le  grand  chemin  qu’on 
laiflé  entre  les  deux  corps  , comme  pour  épargner  aux 
Romains  la  peine  de  fe  faire  un  paflàge  au  centre  des 
Carthaginois. 

A ces  ordres  de  bataille  que  je  donne  félon  la  des- 
cription que  .mon  Auteur  en  fait , j’en  oppofe  d’autres 
félon  mon  fyftéme  , dont  je  donne  les  Plans , & des 
exemples  parallèles  anciens  & modernes. 

Lorfque  l’action  s’eft  terminée  dans  une  plaine  , nous 
traitons  des  affaires  des  plaines  : nous  n’épuifons  pas  pour- 
tant cette  matière  dans  un  feul  endroit , parce  que  les  cas 
m font  différens , & les  circonftances  diverfes  ; outre  que 
la  guerre  ne  fuit  pas  toujours  les  routes  qu’on  fe  propofe* 

& par  confequent  les  méthodes  doivent  être  différentes  , 

Eue  dans  un  terrain  femblable  ; en  un  mot  j’emploie 
:ntes  manières  de  me  ranger  , & je  ne  me  borfie 
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pas  à une  feule  dans  le  meme  pais  : l’habileté  confiftant 
dans  les  variations  d’ordres , ce  qui  eft  bien  différent  de 
la  rputine , qui  ne  reconnoît  qu’un  feul  ordre  & qu’une 
feule  méthode.  Doit-on  ctre  furpris  apres  cela , fi  la  por- 
* tion  du  hazard  ou  de  la  fortune  dans  le  partage  de  la 
gloire  militaire  .eft  toujours  la  plus  grande  ? Au  lieu 
qu’en  oppofant  à l’ennemi  des  difpofitions  diverfês  fans 
rien  changer  dans  nies  principes  capitaux , finon  pour  la 
diftribution  de  chaque  arme  , il  fe  trouve  toujours  nou- 
veau , & dans  une’perpétuelle  incertitude  de  ce  qu’il  fera, 
ne  voiant  rier»,  dans.ee  qu’on  veut  faire  à caufè  ae  la  fou- 
pleffe  & de  la  vîreffe  de  mes  mouvemens  ; &:  c’eft  là  en 
quoi  confifte  le  grand  & le  profond  de  ma  Taélique. 
Ajoutez  à ce  que  je  viens  de  aire , que  j’approfondis  da- 
vantage la  matière  que  je  traite  félon  que  l’Auteur  me 
fournit  l’occafion  de  reprendre  les  memes  matières  dont 
j’ai  parlé  ailleurs.  Nous  réfléchiffons  en  meme  tems  ftir 
les  fautes  des  deux  partis , comme  fur  ce  qu’ils  ont  pra- 
tiqué de  bon  & de  remarquable. 

Si  l’affaire  s’eft  paffée  dans  un  pais  couvert , dans  des 
lieux  tnêlez  , coupez , difficiles , & où  une  armée  ne  com- 
bat que  par  parties  détachées  ou  fur  un  petit  front , je 
propofê  & je  donne  des  difpo/itions  différentes , & ainfi 
de  toutes  les  autres  affaires  qui  regardent  les  diverfes 
fituations  des  lieux , où  les  armées  font  obligées  de  com- 
battre ; mais  je  ne  m’écarte  jamais  de  nia  méthode  , qui 
s’accommode  à tout } en  cela  bien  différente  de  celle 
que  nous  fuivons.  . 

Il  eft  aifé  de  comprendre  par  le  nombre  de  Volumes  « 
de  cet  Ouvrage , la  grandeur  des  matières  qu’il  renferme, 
& combien  il  importe  de  l’orner  & de  l’enrichir  de  Plans 
& de  Figures.  Il  y en  aura  près  de  3 yo , & l’on  ne  fçau- 
r<Jit  guéres  s’en  difpenfer  : car  fans  ce  fècours  il  ferait 

très- 
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trcs-difficile  de  bien  comprendre  les  mariées  que  je  traite; 
niais  on  doit  bien  fè  garder  de  croirg  que  je  donne  mes 
imaginations  pour  des  réalitez,  comme  font  tant  d’au- 
tres. Tout  eft  prouvé,  tout  eft  rc«l  à l’cgard  de  l’anti- 
quité militaire.  Un  Ami  * de  mérite  que  j’ai  auprès  de 
moi , & qui  delfine  parfaitement , s’eft  chargé  de  l’exé- 
cution des  deflctns  , & a fuivi  mes  idées  avec  toute  la 
tégularké  & l’éxaCtirude  goffibîe. 

Je  me  fuis  trouvé  trop  re  (Terre  dans  ceçte  Préface  pour 
ctre  en  état  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail  de  cet 
Ouvrage.  Je  me  borne  feulement  aux  deux  premiers 
Volumes  : les  matières  des  fuivans  font  en  fi  grand  nom- 
bre , que  je  ne  pourrai  guéres  me  difpenfer  de  les  ac- 
compagner de  Préfaces,  où  nous  répondrons  aux  cri- 
tiques fi  nous  le  jugeons  à propos. 

Commç  mon  Traité  delà  Colonne  eft  k bafè  de  tout 
mon  Corps  de  Science  militaire , & le  fondement  de  tout 
mon  Syftême  de  guerre  , elle  en  fait  auflî  la  tête.  Elle 
n’eft  pas  tout-à-fàit  telle  qu’elle  a été  donnée  dans  les 
Nouvelles  Découvertes , on  la  fortifie  d’un  grand  nombre 
de  preuves , qui  achèveront  de  convaincre  ceux  que  les 
premières  ont  ébranlez.  J’y  ai  ajouté  encore  des  Figures, 
des  exemples  &c  des  faits  remarquables  anciens  & mo- 
dernes qu’on  ignoroit,  & que  j’ignorois  moi-mcme,  qui 
ne  laiftèronc  pas  que  de  furprendre  de  de  fariner , Vil 
eft  poffible,  ceux  au  goût  defquels  cette  façon  de  com- 
battre n’a  pas  été , plutôt  par  ef  prit  de  contradiction  que 
par  raifon  : car  je  les  défie  d’en  alléguer  aucune  tant  foie 
peu  fupportablc , & qui  puiife  faire  juger  qu’ils  entendent 
l’infanterie , 6e  qu’ils  connoiflent  fa  force.  En  un  mot , 
il  n’y  a guéres  de  Chapitres  où  je  n’aie,  infère  quelque 
nouveau  raisonnement , quelques  nouvelles  réflexions. 
Tome  l,  v.ï!»v  «e 
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8c  quelques  nouvelles  maximes  que  la  vérité  produit  af- 
fez  naturellement  ,»&  qui  paroîtront , j’êfpére  , en  leur 
place.  C’elt  l’avantage  des  Syflcmes  fondez  fur  des  vé- 
ritez  démontrées , de  conduire  â un  grand  nombre  d’au- 
tres: ce  qui  n’eft  pas  un- petit  embarras  à ceux  aufquels 
ces  véritez. déplacent , 8c  qui  les  rejettent  hardiment  lorf 
qu’elles  parodient  contraires  à leurs  préventions.  Ne 
craignent- ils  pas  que  lavénérjble  routine  nefoit  défèr- 
tée , & qu’ils  ne  perdent  tout  leur  crédit  ? Leur  crainte 
n’efl  point  mal  fondée , puifque  cette  routine  menace 
ruine,  8c  que*j’en  fappe  les  fondemens. 

J’ai  jugé  d’autant  plus  nécellaire  de  répandre  plus  de 
preuves  dans  cet  Ouvrage , que  je  liais  venu  dans  un  tems 
où  des  féntimens  tels  que  les  miens , tout  raifonnables  8c 
démonft ratifs  qu’ils  font , ne  peuvent  manquer  d’effarou- 
cher certains  elprits  opiniâtrement  attachez  à la  coutume  z 
pour  les  habiles , ils  me  feront  favorables.  Je  parle  ici  des 
Officiers  particuliers , fçavans  dans  l’infanterie , comme 
des  Généraux  les  plus  renommez  de  l’Europe  , qui  ont 
approuvé  & reçu  mon  Syftême  , 8c  qui  m’ont  fait  l’hon- 
neur de  me  le  marquer  dans  les  Lettres  qu’ils  m’ont 
écrites. 

Le  nombre  des  entêtez  eft  toujours  les  plus  grand  , 
8c  ii  ne  manquera  pas  de  fe  foulever.  Car  le  moien  que 
les  routineurs  puiflent  s’accommoder  d’un  Syftcme  qui 
les  réduit  dans  l’abfolue  néceffité  d’étudier  & de  s’ap- 
pliquer à leur  métier.  Et  pourquoi  y feront-ils  obligez  ? 
Le  voici,  c’eft  que  mes  principes  étant  à la  portée  de  toutes 
fortes  d’efprits  , 8c  pouvant  s’apprendre  comme  ceux  des 
autres  fcicnces , il  leur  fera  honteux  de  ne  rien  fçavoir 
de  la  guerre  , pendant  que  ceux  qui  ne  font  pas  guer- 
riers pourront  par  la  leéturc  de  mon  Livre , en  rarfonner 

• - 
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& en  parler  beaucoup  plus  fçavamment  que  ceux  qui 
n’ont  d’autre  titre  à produire  que  leur  expérience  : >1 
faudra  donc  nccellaircment  qu’ils  apprennent  ,*de  peur  de 
trouver  des  gens  de  tous  états  qui  les  relevent  à chaque  pas 
qu’ils  feront.  Voilà  ce  que  fa  vois  à dire  de  ce  premier 
Tome  : paflons  au  fécond  , où  nous  nous  réduirons  à 
une  /impie  idée , fauf  à dire  quelque  chofe  de  plus  dans 
une  Préface.  . 

L’attaque  & la  défenlè  des  places  des  Anciens  en  fera 
la  matière , fans  pa/Ter  à d’autres  que  par  diverfions.  Le 
fiége  de  Lilybée , qui  eft  un  des  plus  célébrés , & peut- 
être  le  plus  fçavant  de  l’antiquitc , m’a  fervi  comme  de 
texte  à expliquer,  & j’ai  formé  là-delfus  un  Ouvrage 
régulier  & très-confiderable.  J’ai  rangé  les  matières , qui 
font  infinies  , de  la  manière  qui  m’a  lèmblé  la  plus  com- 
mode & la  plus  méthodique.  J’ai  pui/é  , à peine  le  croira- 
t-on  d’un  nomme  aufli  peu  fçavant  que  je  le  luis , car  je 
le  iis  bien  que  je  ne  le  fuis  pas;  j’ai  puiié  , dis-je , dans  un. 
fort  grand  nombre  (T Auteurs  : ceux  qui  font  plus  Içavans 
que  moi  dans  cette  forte  de  Littérature  , n’en  liront 
nullement  furpris  ; mais  ils  le  feront  de  ma  patience  bien 
plutôt  que  de  mon  elprit. 

On  y trouvera  toutes  les  pratiques  & les  métho- 
des différentes  des  Anciens  dans  ces  deux  belles  &c 
fçavantes  parties  de  la  guerre  , car  ils  y étoient  plus 
habiles  que  nou^  ne  le  fommes  ; c’efi:  de  quoi  peut- 
être  nos  nabiles  Ingénieurs  ne  convientlront  pas.  Ils 
fuipenclront , s’il  leur  plaît , leurs  décilions  jufqu’à  nou- 
vel ordre:  car  il  faut  que  le  Livre  paroillc.  Tout  cela 
Cil  enrichi  de  Figures  , & d’une  infinité  d’exemples  9 
de  réflexions  & de  railonnemens  ; j’y  amène  des  preu- 
ves , je  préviens  les  objections , j’appuie  tout  de  témoi- 
gnages ; ôc  lorl'que  ces  fortes  de  flambeaux  me  man- 
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cjuent  , j’ai  recours  aux  conjectures , qui  ne  m’écha- 
pent  pas  au  befoin , prefque  afTûré  qu’il  n’y  en  aura  au- 
cune de  rebutée. 

Je  ne  penfe  pas  qu’il  y art  rien  de  plus  amufant  & 
de  plus  inltruétif  qu’un  Traite  particulier  fur  une  ma- 
tière comme  celle-ci , lorfqu’elle  efl  neuve  ; & que  celui 
qiii  fe  met  en  tête  de  l’épuifèr  n’efl:  pas  dépourvu  des 
connoiflances  néceflaires  pour  une  telle  entreprife  : l’ex- 
périence de  la  guerre  doit  ctre  jointe  à ces  connoiflances 
pour  pouvoir  réuflir.  Sans  cette  expérience  je  ne  crois 
point  qu’un  autre  plus  fçavant  que  je  ne  le  fuis  s’en 
pût  bien  tirer.  On  trouvera  ce  Traité  d’autant  plus  cu- 
rieux & plus  amufant , qu’il  eft  prefque  tout  parfèmé  &s 
bigarré  de  Phyfique  & d’expériences  fur  les  reflbrts  de 
l’air  & du  feu , car  je  fuis  fur  ce  point-là  d’un  fenriment 
bien  différent  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  matière.  , 

Les  machines  de  jet  des  Anciens  m’en  ont  fourni 
J’occafien  quant  aux  parties  de  l’air  ; car  quant  à celles 
du  feu  , la  poudre  qui  a produit  l’invention  de  nos  di- 
verfes  bouches  à feu , & celle  de  nos  mines , m’a  con- 
duit à *des  expériences  & à des  découvertes  toutes  nou- 
velles fur  les  parties  qui  compolènt  les  reflbrts  de  la  flà- 
me  confidérée  comme  un  fluide  parfait. 

Je  hazarde  mes  conjeéhires  lur  leur  nature  & leur 
figure  j car  je  n’ai  que  cela  à donner , non  plus  que  les 
autres  , pour  qu’ils  puitfent  produire  Jes  effets  que  l’on  . 
voit , iàns  que*  je  croie  pour  cela  , malgré  mes  expé- 
riences 9 que  j’aie  fort  avancé  dans  la  recherche  de  la 
venté.  Les  expériences  trompent , quoiqu’elles  foient 
heureuiès  : car  c’efl:  fouvent  toute  autre  chofe  que 
ce  que  l’on  s’imagine.  Je  fuis  du  fentiment  des  Sçavans 
les  plus  raifonnables , qui  tiennent  que  le  meilleur  ufan 
qu'on pntjfe  faire  de  U Philo fophie  efl  de  reconnoître  quelle 
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efi  me  voie  d’égarement  & de  vifions  qui  ne  font  pas  tou- 
jours la  marque  d’un  petit  efpric. 

Je  donne  les  Figures  de  toutes  les  machines  des  An- 
ciens que  j’ai  découvertes  , & une  infinité  d’autres  Efi- 
, tampes  qui  repréfentent  leurs  lignes  de  circonvallation 
& de  contrevallation  , leurs  approches , leurs  différentes 
méthodes  dans  la  defcente  du  foffé  , leurs  galeries  fou- 
terraines , leurs  tours , leurs  forties , & les  forces  mou- 
vantes de  ces  lourdes  machines , ficc.  toutes  ces  matières 
font  dignes  de  l’attention  des  habiles  gens,  parce  qu’elles 
font  toutes  nouvelles. 

On  peut  juger  combien  une  fémblable  entreprifo  coûte 
de  peines  , de  foins , de  recherches  & de  dcpenfos , par 
les  expériences  que  j’ai  été  obligé  de  faire  , & qu’il  m’a 
fallu  fouvent  répéter.  J’aurois  pû  pouffer  plus  foin  que 
je  n’ai  fait , & m’embarquer  dans  d’autres  découvertes ‘j 
mais  comment  pouvoir  en  venir  à bout  ? Les  facultez 
d’un  Particulier  ne  fuififent  nas  ,•  je  me  produis  peu  , 8 c 
je  n’importune  perfonne.  Ceux  qui  aiment  cette  forte 
de  Littérature  d’antiquité  militaire  , qui  eft  de  toutes  la 
' plus  agréable  , en  auront  ici  plus  qu’ils  n’en  devroient 
attendre  raifonnablement  d’un  homme  de  ma  profefi 
fion.  é 

On  n’entretient  pas  toujours  le  Lecteur  de  fiéges , de 
combats  fie  de  batailles , de  tems  en  tems  on  lui  préfente 
des  objets  plus  tranquiles  ôc  plus  doux.  Tantôt  c’eft  le 
caradtcre  fie  l’eloge  d’Hiéron , tantôt  la  vie  d’Agathocles 
Tyran  de  Syraculè.  Dans  un  endroit  on  fait  voir  de  quels 
artifices  les  Romains  fo  font  fervis  pour  étendre  leur  do- 
mination fur  tous  les  Etats  du  monde  ; dans  un  autre 
quel  a été  leur  efprit  fie  leur  conduite  &c  l’adreffe  de  leur 
politique  militaire  dans  la  fécondé  Punique  ; ici  les 
mœurs le  caractère  ôc  la  politique  des  Carthaginois  : là 
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celle  des  Grecs  Se  des  différens  peuples  de  l’Afie , ôcc. 
fans  compter  les  digreflions  qui  le  rencontrent  en  allez 
grand  nombre  , & qui  roulent  prefque  toutes  fur  des 
l'ujcts  moins  bruians  &c  moins  terribles  que  ceux  que  la 
guerre  a coutume  de  nous  préfenter. 

Enfin , de  peur  que  les  exemples  trop  éloignez  du 
tems  où  nous  vivons , ne  fiflent  pas  allez  d’impreflion  , 
& que  dans  l’application  des  principes  ils  ne  vinflent 
pas  aflez  facilement  à l’efprit  ; on  en  a ajouté  d’autres 
plus  recens , ôc  tirez  pour  la  plupart  de  nos  dernières 
guerres.  On  doit  bien  s’attendre  que  nous  n’épargne- 
rons pas  là— defliis  nos  réflexions  ; nous  avons  faifi  cette 
idée  d’autant  plus  volontiers  , qu’elle  nous  fournifl'oit 
Eoccaflon  de  témoigner  publiquement  l’eftime  que  nous 
faifons  des  Généraux  d’armée  qui  ont  illuftré  leur  fiéele 
par  leur  valeur  ôc  leur  habileté.  Quelquefois , à la  vé- 
rité , nous  difons  librement  ce  que  nous  penfons  de  cer- 
taines entreprifes  qui  ne  nous  paroiflènt  pas  avoir  été 
conduites  félon  les  régies  de  la  guerre  : nous  jugeons 
avec  la  meme  liberté  des  autres  qui  ont  été  rejertées , ou 
négligées  au  moment  de  l’éxécurion  par-  une  prudence 
mal  entendue  , par  faute  de  hardiefle  , par  de  mauvais 
confeils  ; ôc  d’autres  enfin  qui  ont  échoué  bien  moins 


par  la  faute  du  Général  que  par  l’incapacité  , la  m 
vaife  volonté , la  malice , ou  la  foiblefle  de  ceux  qui 


mau- 


en 


croient  chargez. 

Mais  la  plupart  de  ceux-là  font  morts  , ôc  à l’égard 
des  autres  qui  vivent  encore  , ils  font  aflez  raifonnables 
pour  ne  pas  me  fçavoir  mauvais  gré  de  la  liberté  que  je 
prens.  Je  ne  penfe  pas  que  qui  que  ce  fôit  ferroie  in- 
faillible. En  tout  cas  je  ne  veux  pas  qu’on  m’aceufè  d’e- 
tre  du  nombre  de  ceux  qui  aiment  mieux,  mentir  ou  dé- 
’ guil'er  un  fait } que  de  s’expofèr  aux  mauvais  offices  de 
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ceux  qui  pourroient  s’oppofer  à leur  fortune 


xxtij 
ou  les 


{icrdre  tout -à-fait.  A ce  prix-là  je  ne  briguerai  jamais 
a faveur  de  perfonne , je  luis  content  de  mon  fort  tel 

3u’il  puiffie  être  ; & quand  celui  de  Bélifaire  me  feroit 
eftiné  , j’ai  a (fez  de  courage  & de  Philofophie  pour  le 
fupporter.  La  vérité  a été  de  tout  tems  opprimée  ; mais 
jamais  les  ennemis  de  cette  vérité  n’ont  pii  ôter  la  gloire  , 
ou  du  moiift  la  confblation  des  periccutions  aufquelles 
font  expofez  ceux  qui  l’écrivent.  Il  eft  pourtant  certain 
que  cette  gloire  , que  produit  la  vérité  , eft  infiniment 

{dus  grande  daifs  le  Prince , ou  dans  ceux  qui  gouvernent, 
orfqu’ils  fouffrent  qu’on  la  dife  & qu’on  l’étale  dans  le 
plein  jour. 

Je  ferois  bien  marri  d’emploier  le  peu  de  talens  que 
Dieu  m’a  donné , & le  peu  de  tems  qui  me  refte  à vivre , 
à déguifer  la  vérité  par  de  baflès  flateries.  Ce  ne  font 
pas  Tes  fautes  q#i*  deshonorent  un  homme  de  guerre , 
c’eft  la  lâcheté  & les  mauvaifes  actions.  Je  n’attaque  per- 
fonne à cet  égard  ; & fi  j’en  rapporte  de  bien  mauvaifes 
& de  bien  infâmes , je  les  tire  des  exemples  éloignez. 
Quelque  éteinte  que  foit,dit  Tacite,  la  famille  de  ceux 
qui  ont  commis  des  lâchetez  , il  fè  trouve  toujours  quel- 
ques-uns qui  par  reflemblances’intérelïént  à leur  condam- 
nation , & ne  peuvent  fouffrir  les  défauts  ou  les  mauvai- 
fes aétions  dont  l’Hiftorien  les  charge.  Sur  ce  pied-là  il 
faudrait  jetter  toutes  les.Hiftoires  au  feu.  * 

Les  Princes,  les  Grands  du  monde , dh  les  Généraux 
d’armées , dit  quelque  part  un  Hiftorien  judicieux , doi- 
vent s’imprimer  fortement  dans  l’efprit  que  leur  rang 
les  expoiànt  à la  vue  de  tout  le  monde  , tout  ce  qu’ils 
font  de* bon  & de  mauvais  eft  toujours  connu  d’un  fort  cô!"™, 
grand  nombre  de  perfonnes , & les  derniers  ont  pour  té- 
moins leurs  fbldats  & leurs  Officiers,  qui  voient  l'ouvent 
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fort  clair.  Un  Hiftorien  eft  en  droit  de  tranftnettre  à la 
poftéritc  leurs  avions  telles  qu’il  les  trouve , ou  telles 
qu’il  les  a vues  ; le  feul  moyen  que  les  uns  & les  autres 
aient  pour  prévenir  le  blâme  des  ficelés  à venir , eft  de 
bien  faire  : le  Monarque  peut  impofer  filence  à Tes  fu- 
jets  tandis  qu’il  eft  en  état  de  fe  faire  craindre , les  autres 
le  peuvent  par  leur  crédit  auprès  du  Monarque , ou  de  les 
Miniftres  ; mais  ni  le  Monarque  ni  les  Miniftres  ne  vien- 
dront jamais  à bout  d’arrêter  la  plume  des  Etrangers , ou 
des  Ecrivains  défintéreflez  qui  vivront  apres  lui.  Il  vaut 
mieux  imiter  Trâjan.  Ce  grand  Capitaine  tira  un  grand 
avantage  des  vices  de  Domuten  : car  tl  avoit  fçu  par  fa  pro - 
pre  expérience  , dit  M.  de  Tillemont , quelle  mife-re  cejl  que 
de  trembler  fous  un  Tyran  en  danger  d éprouver  fa  cruauté. 
Il  avait  vu  combien  les  méchant  Princes  font  détefitx.  de  tout 
le  monde  , O*  de  ceux  mêmes  qui  les  rendent  méthans  Princes 
par  leurs  mauvais  confeils  Cr  par  leurs  fldle^tes  ; ainji  il  voioit 
dans  ce  qu’il  avait  Jouhaité  ou  blâmé  étant  particulier  , ce  quil 
avait  à faire  ou  à éviter  étant  Empereur.  Ses  bonnes  qua- 
lité.ç étaient  d'autant  plus  agréables , quelles  étaient  oppefées 
aux  vices  de  Domitien  : auff  riavoit  - tl  garde  de  trouver 
mauvais  qu'on  blâmât  & Domitien  & les  autres  méchant 
Princes  ; comme  il  en  étoit  fi  different , il  ne  s' tmérejjoit  nul- 
Cement  à leur  défenfe  , fâchant  bien  que  tout  ce  qui  fe  difoit 
contr'eux  ne  pouvoit  retomber  fur  lui , & que  même  on  n ai- 
me pas  affe^  les  bons  quand  on  ne  hait  pas  les  dérèglement 
des  méchans.  Quand  on  ne  blâme  point , dit  Pline , un 
méchant  Prince  après  fit  mort , c’eft  que  fon  fuccefl'eur 
lui  reflèmble. 

D’ailleurs  bien  des  raifôns  fèmblent  devoir  me  rafi- 
fûrer  contre  la  mauvaife  humeur  de  ceux  à qui  certaines 
véritez  peuvent  déplaire  , & aufquels  la  maxime  de  Ta- 
cite , citée  plus  haut  > peut  être  appliquée.  Les  plus  éclairez 

fçavent 
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fçavent  mieux  que  pèrfonne  combien  la  fcience  de  la 
guerre  effc  vafte  8c  étendue  , combien  elle  embraflè  d’au- 
> très  connoiflances.  Combien  faut-il  avoir  de  qualitez  de 
la  nature  , combien  d’étude  8c  d’cxpcrience  , pour  ctre 
également  habile  dans  toutes  fes  parties  ? Mais  quand  on 
n’auroit  qu’à  fc  féliciter  fur  les  premières  , quand  on 
n’auroit  rien  à Ce  reprocher  fur  les  fécondés , la  vigilance 
ne  s’endort-elle  pas  quelquefois  ? L’attention  n’eft-elle 
jamais  détournée  ? Que  l’on  me  nomme  un  Général  de 
l’antiquité  , un  des  plus  renommez  de  nos  Modernes  , 
quelque  parfaits  qu’ils  foient , aufquels  on  ne  puiffe  rien 
reprocher. 

D’ailleurs,  en  prenant  quelquefois  la  liberté  de  ne  pas 
approuver  certaines  actions  militaires  , loin  d’avoir  eu 
intention  de  diminuer  par-là  la  gloire  de  leurs  Auteurs, 
je  n’ai  prétendu  que  la  rehaufler  : car  fi  jç  les  avois  louées 
comme  celles  qui  font  véritablement  dignes  de  nos  élo- 
ges , qu’auroit-on  penfé , ou  de  mon  difeernement  ou  de 
ma  fincérité  ? Au  lieu  qu’en  rendant  aux  uns  8c  aux  autres 
la  juftice  qui  leur  efl  due  , le  témoignage  que  je  rends 
en  faveur  de  celles , qui  font  conformes  aux  régies  de  la 
guerre  , devient  croiable  par  celui  que  je  porte  contre 
celles  qui  lui  font  contraires. 

Si  j’avois  perverti  la  vérité  pour  ne  pas  déplaire  aux 
uns , 8c  pour  flater  les  autres , j’aurois  fait  plus  de  mal 
que  de  bien  , 8c  paffé  non  feulement  pour  un  dateur  in- 
ligne , mais  fourni  encore  des  réflexions  malignes  à ceux 
qui  ont  été  les  témoins  des  événemens , 8c  re/Tufcité  ou 
rappellé  des  idées  facheufes  8c  défàgréables  à la  honte 
de  ceux  donc  j’aurois  pallié  ou  couvert  les  défauts  ou  les 
mauvaifes  manoeuvres , l’on  y feroit  revenu  comme  au 
premier  jour.  C’en;  en  effet  ce  qu’a  produit  une  Hiftoire 
imprimée  depuis  peu  de  tems  ; je  n’en  avois  jamais  tant 
Tome  I.  d 
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appris  de  la  conduite  irrégulière  d’un  grand  nombre  qui 
y font  louez , cjue  lorfque  cette  Hiftoire  a paru  dans  le 
monde.  Ce  qui  furprendra  encore  plus , c’efl  que  la  plu-  • 
part  de  ceux  qui  le  font  rendus  dignes  des  plus  grands 
éloges  , y font  oubliez  , ou  louez  très-fobrement.  Té- 
moin la  belle  8c  fçavante  manœuvre  de  M.  d’Avarey  à la 
bataille  d’Almanza.  L’Auteur  en  fait-il  la  moindre  men- 
tion ? Et  cependant  la  gloire  de  cette  journée  fut  toute 
pour  lui  à la  gauche  ; notre  droite , qui  phoir  déjà  , 8c 
dont  la  défaite  étoit  toute  vifible  , ne  dut-elle  pas  fon  fia- 
lut  à la  gauche  déjà  viétorieufe , qui  s’étoit  repliée  fur  la 
droite  des  ennemis  ? Cette  belle  aétion  ne'  méritoit-elle 
pas  qu’on  en  fit  tout  l’honneur  à cet  Officier  Général , 

3ui  s’acquit  par-là  un  brillant  qui  éclata  fi  fort , 8e  qui 
t tant  de  bruit  par  toute  l’Europe  ? 

Je  dois  donc«m’attendre  que  les  véritez  hifl^riques  Se 
rares , qui  font  répandues  par  tout  dans  cet  Ouvrage , ne 
m’attireront  aucun  blâme  des  gens  raifonnables  , puis- 
que je  ne  dis  rien  qu’il  ne  foit  très-permis  de  dire  ; il  n’en 
fera  pas  ainfi  de  mes  opinions , fi  contraires  à celles  des 
autres.  Je  dois  me  préparer  à de  grandes  oppofitions  y 
parce  que  j’attaque  les  pratiques  8c  les  maximes  univer- 
l'ellement  reçues  8c  de  longue  prefeription.  Mais  la  vé- 
rité démontrée  effc— elle  bien  infultable  ? Dans  quelques 
autres  foiences , le  fophifme  éblouiffant  peut  être  de  quel- 
que refîourcc  pour  fe  tirer  d’affaire  ; mais  dans  celle  de  la 
guerre  toute  voie  8c  toute  iffue  lui  eft  formée , puifque 
fèmblable  à la  Géométrie  elle  emploie  des  figures  8c  des 
démonflrations  évidentes  8c  indubitables. 

J’avoue  qu’il  n’efl  rien  qui  effraie  plus  certaines  gens 
’ qui  ont  déjà  pris  parti  en  matière  d’opinions  dans  certains 
arts  8c  certaines  foiences  , que  de  fo  mettre  en  pleine 
marche  avec  des  fentimens  peu  communs  8c  des  principes 
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tout  nouveaux , fi  ce  s principes  tendent  au  renverfêment 
de  l’ancienne  méthode  , qu’ils  ont  intérêt  de  défendre , 
parce  qu’elle  favori  fe  leur  parc  (le , 8c  le/  difpenfe  de 
s’appliquer.  En  effet,  le  moien  de  raflèmbler  tous  les 
principes  8c  toutes  les  régies  d’une  fcience  immenfe  8c 
perdue  parmi  cet  amas  de  ruines  8c  de  matériaux  difpcr- 
fêz  au  loin  8c  de  toutes  parts  dans  une  foule  d’Auteurs 
de  l’antiquité  la  plus  reculée.  Les  lire  tous , les^néditer 
tous  pour  tacher  de  rétablir  un  Syftème  qui  ne  nous  efl 
connu  que  par  un  petit  nombre  de  parties  détachées  ; 
quelle  patience  , quels  foins , quelles  depenfes  pour  un 
Particulier  ! Efl-on  bien  affiiré  de  vivre  alfez  longtems 
pour  réuflir , & pour  voir  le  bout  d’une  entreprife  fi  dif- 
ficile ? Ne  feroit-ce  pas  une  nouvelle  création  pour  celui 

3ui  s’y  embarqueroit , plutôt  qu’une  recherche  & une 
écouverte  de  ce  qui  a été  autrefois  ? 

Mais  quand  on  aurait  allez  de  moiens , d’efprit  in- 
ventif 8c  de  bonheur  pour  retrouver  ce  qui  efl  perdu  9 
pour  aller  meme  au-delà  ; fi  l’on  n’efl  pas  le  Maître  dans 
un  Etat,  fi  l’on  n’efl  pas  un  Miniflre  qui  gouverne  9 ou 
quelque  Grand  d’un  Roiaume  , ou  d’une  République  , 
que  d’obflacles  ne  trouve-t-on  pas  en  fon  chemin  ? Il 
faudra  tenir  tête  aux  faux  préjugez  de  la  coutume  , & à 
chaque  pas  que  l’on  fera , effuier  les  charges , 8c  palier 
fur  le  corps  d’une  infinité  de  gens  puiffans  & en  crédit  , 
à qui  il  efl  permis  de  faire  8c  de  dire  tout  ce  qui  leur 
vient  à la  fàntaifie  ; parce  qu'ils  s'imaginent , dit  un  Auteur 
célébré  de  nos  jours  , fi avoir  toutes  ebofes  , & qu'ils  ont 
cte  la  peine  à croire  que  les  gens  qui  leur  fiont  inferieurs  aient  Ma)eb 
plus  de  raifion  qu'eux  : car  ils  fouffrent  bien  qu'on  leur  apprenne  v^del* 
quelques  faits  , s'ils  ne  fouffrent  pas  volontiers  qu’on  les  in/lruife  Lim*’ 
des  vérité ^ folides , <£jr  qu'il  efl  néceffaire  de  fiavoir  ; ils  s'em-  9' 
portent  lorf qu’on  les  contredit  ï?  qu'on  Us  détrompe. 
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Parce  qu'on  a 'de  coutume  de  leur  applaudir  en  toutes  leurs 
imaginations  , pour  faujfes  & pour  éloignées  du  fens  commun 
quelles  puijfent  être  , <Ur  de  railler  ceux  qui  ne  font  pas  de 
leur  jcntiment  , quoiqu'ils  ne  propcfent  ïs  ne  défendent  que 
des  vérité ^ inconteflables  ; c'ejl  par  cette  conduite  flateufe  de 
ceux  qui  les  approchent  , qu'ils  f confrment  dans  leurs  er- 
reurs & dans  lafiaufife  ejlime  qu'ils  ont  d'eux-mêmes  , <ts  qu'ils 
fe  mettâit  enfin  en  pojjejfion  de  juger  cavalièrement  de  toutes 
chofes. 

La  penfée  d’Euripide  me  plaît  beaucoup  , que  les  pa- 
roles d’un  Grand  ou  d’un  homme  en  faveur  ont  plus  de 
force  que  fi  elles  étoient  alléguées  par  un  mifcrable;  mais 
s’il  railonne  faux , ce  Grand , s’il  décide  gravement  fur  des 
chofes  qui  pafTent  Ion  intelligence , croit-il  de  bonne  foi 
en  impofer  à tous  ceux  qui  l’écoutent , S c qui  lui  applau- 
diffent  baflement  aux  dépens  de  la  vérité  ? 

C’eft  une  témérité  , félon  ces  Meffieurs , de  vouloir" 
renverfer  tout  l’ordre  de  la  guerre  de  ma  pure  autorité  , 
par  une  méthode  dont  aucun  mortel , dilent-ils , ne  s’e- 
toit  encore  avifé  : comme  s’ils  avoient  tout  lu  , tout  vit 
& tout  examiné  , &c  qu’il  ne  fut  pas  permis  de  penfer 
autrement  qu’ils  ne  penfent  fur  ces  loix  & fur  ces  uf'ages. 
11  s’en  faut  bien  que  nous  foions  de  leur  avis , &:  que 
nous  nous  foumettions  à leurs  fentimens  , lorfqu’ils  ne 
feront  pas  juif  es  , S:  qu’ils  n’iront  pas  à un  plus  grand- 
bien. 

Mais  , difent-ils , tous  ceux  qui  ont  fuivi  ces  régies , 
ces  loix  &:  ces  maximes , s’en  font  toujours  bien  trouvez. 
Qui  leur  a dit  cela  ? Mais  fuppofons  que  cela  foit , car 
c’efl  une  fuppofition , ne  nous  fera-t-il  pas  permis  d’exa- 
miner fi  ceux  qui  ont  fuivi , &:  qui  fuivent  encore  l’an- 
cienne méthode , ne  fe  font  pas  en  effet  trompez  ? Us  ont 
remporté  de  grandes  victoires , je  n’ai  garde  de  le  nier  j 
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mais  cela  conclut-il  pour  la  vérité  & la  bonté  de  cette 
méthode  ? Puifque  le  vaincu  6c  le  vainqueur  ont  oppofé 
également  les  mêmes  principes  , l’un  pour  attaquer , & 
l’autre  pour  fè  défendre  ; ne  faut-il  pas  que  le  plus  fort 
ou  le  plus  brave  l’emporte  fur  l’autre  ? Qu’on  fafi'e  l’afia-? 
lylè  des  batailles  de  nos  jours  du  plus  grand  éclat  !,  du 
moins  du  plus  grand  nombre;  mais  qu’on  la  fade  en  çon- 
noiflèur  , on  verra  (ans  furprife  , que  le  hazard  , le.  nom- 
bre ou  la  valeur  plutôt  que  la  fcience , y ont  eu  la, meil- 
leure part.  * ; i i '< 

Qu’ils  ne  fe  choquent  donc  pas  fi  nous  voirins  clair  , 
fi  nous  parlons  comme  nous  voions  % .fie  fi  nous  ofons 
décider  nettement  & fans  rien  craindre  fur  ce  que  nous 
voions  6c  fur  ce  que  nous  touchons.  Qu’il  nous  foit  per- 
mis de  nous  fervir  de  nos  connoiifances , d’en  faire  l’u- 
fage  qu’il  nous  plaît  d’en  faire , & d’apprendre  aux  autres 
ce  que  nous  découvrons  ; il  nous  femble  que  ces  fortes 
d’occupations  font  fort  innocentes  ; qu’ils  ne  nous  con- 
damnent pas  fi , fans  avoir  plus  d’efprit  qu’eux,  nom  exer- 
çons ce  que  nous  en  avons  fur  des  matières  aufquelles  ils 
ne  fe  font  pas  appliquez  , parce  que  leur  attention  efl 
trop  partagée , fie  qu’ils  font  trop  occupez  de  leurs  pjai- 
firs  fie  de  leur  fortune.  , . r . J,  y-mJ. 

Mais  comme  il  n’y  a perfbhne  id’mfail.hble  en  cé 
monde  , 6c  qu’il  fê  peut  que  nous  nous  foions  mépris 
faute  d’attention  ; nous  prions  nos  Lecteurs  d’y  prendre, 
bien  garde  , 6c  d’examiner  fans  préoccupation  ihbous  nje; 
nous  femmes  point  trompéz  fie  contredis  quelque  part , 
& de  ne  rien  croire , comme  dit  Defcartes,,  que  le  que  t'i'ui*, 
dence  oblige  de  croire.  iV. 

Si  l’on  compare  la  manière  dont  je  m’y  fuis  pris  pour, 
découvrir  tant  de  véritez  perdues  par  l’ignorançe  des, 
tems  avec  nos  pratiques  d’aujourd’hui  ,,  je  ne  croirai  pas> 
. J d uj 
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avoir  rendu  un  petit  fervice  à ceux  de  notre  profèfTIon 
& à la  patrie  , comme  difoit  Caton  de  lès  Ecrits  mili- 
taires. Un  des  plus  profonds  & des  plus  habiles  Guer- 
riers * de  l’Europe , fameux  par  tant  de  belles  actions  qui 
*sd.°u-'e  embraflent  prefque  toutes  les  parties  de  la  guerre  , m’a 
GéléMi.fl'’  ^ut  l’honneur  de  m’écrire  depuis  peu  touchant  mon 
de$  armées  Livre  des  Nouvelles  Découvertes  fur  la  Guerre,  &furce- 

u Rcfub. c lui-ci » J’aurois  fouhaité  , me  dit-tl  dans  fa  Lettre 

écrite  d'Hanncrvcr  , » que  mes  affaires  m’euffent  permis 
» de  m’en  retourner  par  la  France  pour  m’entretenir  avec 
» vous  , M.  Il  eft  à fouhaiter  que  votre  Commentaire 
» fur  Polybe  , &:  Votre  nouveau  Syftcme  de  difeipline 
» militaire  & de  Tactique  paroifTent  bientôt  5 comme 
» vous  nous  le  promettez.  Je  lo  répété  encore  , j’aurois 
» fouhaité  tout  au  monde  pour  avoir  aujourd’hui  un 
» tel  Ouvrage.  Tous  les  gens  de  guerre , & fur  tout  ceux 
» qui  ont  allez  de  connoilfance  pour  en  profiter  , ne  fçau- 
» roient  allez  vous  en  remercier. 

Je  n’ai  pas  eu  d’autre  delfem  dans  cet  Ouvrage  , que 
de  mériter  un  tel  remerciaient  : j’ofè  m’y  attendre  en 
quelque  façon.  C’eft  toute  la  récompenfe  que  je  demande 
d’une  fcience  dont  l’objet  efl  fî  grand  & fi  noble.  Je  n’ai 
eu  d’autre  deffein  , dis-je  , que  de  perfectionner  cette 
fcience  autant  qu’il  a dépendu  de  moi , &c  de  découvrir 
nos  erreurs  , fans  rien  craindre  , encore  une  fois , & fans 
trop  me  mettre  en  peine  des  plaintes  de  ceux  qui  font  les 
plus  ardents  à les  loutenir. 

Je  conviens  avec  le  Pere  Malebranche  , qu ’</  n'y  a rien 
de  plus  rare  que  de  trouver  des  perfonnes  capables  de  faire 
de  nouveaux  Syftêmes  dans  les  Sciences  : cependant , dit-il  , 
il  n'ejl  pas  fort  rare  de  trouver  des  gens  qui  s'en  fient  for- 
me^ quelqu’un  a leur  fantaifte.  Mais  de  grâce  de  quoi  s’a- 
git-il ? D’un  Syftcme  général  de  fcience  militaire  9 dira- 
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t-on , dont  jufqu’ici  perfonne  ne  s’étoit  encore  avifé , qui 
combat  toutes  les  pratiques  généralement  fuivies  de  tout 
ce  qu’il  y a de  grands  Capitaines  depuis  prés  de  deux 
fiécles  ; cela  eft  lcrieux  : mais  je  demande  a ceux  oui  fe 
fcandalilènt  de  ma  conduite  ôc  de  ma  hardieffe  , fi  de- 
puis ce  tems-là  on  n’a  rien  changé  dans  notre  méthode  , 
même  dans  les  plus  grandes  parties  de  la  guerre  , Ôc  fi 
l’on  n’a  pas  abandonné  certains  ufages  pour  en  prendre 
de  tous  nouveaux?  L’on  n’en  difeonvienara  pas  peut-être  : 
puifque  chaque  guerre  a produit  quelques  nouveautez 
bonnes  ou  mauvaifes  , ôc  particuliérement  dans  la  Tac- 
tique. Qu’on  ne  di(e  pas  que  ces  altérations  Ôc  ces  chan- 
gemens  étoient  de  peu  d’importance,  & qu’elles  ne  con- 
liftoient  que  dans  des  moiens  de  perfeétion  qui  ne  chan- 
geoient  en  rien  le  fond  des  chofes,  ôc  qui  ne  tendoient  qu’à 
les  rendre  plus  éxaétes  ôc  plus  fores  dans  leurs  opérations. 

Nous  fçavons  parfaitement  le  contraire  par  les  Au- 
teurs militaires , ôc  par  les  Hiftoriens  qui  ont  écrit  de- 
puis plus  de  deux  fiécles  ; c’eft  là  qu’on  voit  les  méthodes 
différentes , les  plans  gravez , les  ordres  de  batailles , ôc 
les  diverfes  pratiques  dans  l’art  de  fe  ranger  ôc  de  com- 
battre : ôc  ce  qui  prouve  manifdftement  combien  nous 
étions  peu  verlez  dans  la  Taétique,  & combien  on  en 
reconnoifloit  le  faux  ôc  l’ablurde  , c’eft  qu’on  revenoit 
fouvent  aux  mêmes  ulâges  qu’on  avoit  abandonnez  ; on 
les  quittoit  enfui  te  pour  d’autres  qui  ne  valoient  guéreS 
mieux. 

Il  n’y  a guéres  plus  d’un  fiécle  ôc  demi  que  la  Cavalerie 
combattoit  fur  un  l'eul  rang;  celuiqui  propola cette  rné- 
thode  , dont  la  Noue  fe  moque  , n’étoit-il  pas  fou  ? Et 
ceux  qui  la  reçurent  étoient-ils  plus  fages  ? Il  eft  pour- 
tant certain  qu’avant  ce  tems-là  on  combattoit  par  efoa- 
drons  ; on  reprit  ces  efeadrons , mais  fi  gros  ôc  fi  profonds 
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u’on  les  auroit  pris  pour  ceux  des  anciens  Perfcs.  On 
e fouvint  que  les  Grecs  8c  les  Romains  les  faifoient 
plus  petits.,  parce  que  le  propre  de  la  cavalerie  efl  l’ac- 
tion 8c  la  célérité  de  fes  manoeuvres  , que  les  mouve- 
mens  graves  ne  conviennent  pas  à cette  lorte  d’arme , 8c 
que  les  flancs  font  fi  foibles  qu’il  n’y  a rien  de  plus  aifé 
à une  petite  troupe  d’en  battre  une  trcs-grofl'e  , fi  celle- 
ci  s’avife  de  laifl'er  le  front  , 8c  de  s’abandonner  fubite- 
menr  fur  le  flanc. 

Henri  IV.  fentit  bien  ce  défaut , il  fit  lès  efeadrons 
plus  petits  , 8c  en  diminua  la  profondeur  ; 8c  bien  qu’ils 
iuflent  meilleurs , ils  ne  laifloient  pas  que  d’être  trop 
gros.  Guftave  - Adolphe  , qui  paflè  pour  plus  grand 
Maître  que  Henri  IV.  c’eft  beaucoup  dire,  changea  tout 
dans  la  cavalerie  8c  dans  l’infanterie  , 8c  s’en  trouva 
bien.  Voilà  l’cpoque  des  petits  efeadrons  chez  les  Mo- 
dernes , mais  non  pas  celle  des  pelotons  que  Guftave 
inferoit  parmi  fa  cavalerie  ; elle  te  trouve  à la  bataille 
de  Pavie  fous  le  régne  de  François  I. 

A l’égard  de  l’infanterie  , elle  étoit  trcs-mal  rangée. 
J’y  remarque  une  infinité  de  changemens  8c  d’ordres 
tous  bizarres  8c  tous  mauvais  ; lorlqu’on  s’a v lia  un  peu 
tard  , c’eft-à-dire  four  le  meme  Guftave  , de  fuivre  la 
méthode  Romaine  fur  deux  lignes  8c  une  réferve  , les 
bataillons  en  quinconce  ; le  Prince  Maurice  l’avoit  pra- 
tiquée avant  ce  grand  Capitaine  , mais  avec  moins  de 

Eerfeétion.  On  remarquera  pourtant  que  ces  deux  grands 
ommes  combattirent  toujours  fur  dix  8c  fur  douze  de 
hauteur  à leur  infanterie  ; 8c  bien  qu’ils  euflent  deux 
tiers  de  Moufquetaires  dans  chaque  corps , bien  loin  de 
s’amuter  à tirailler  fans  s’aborder  félon  la  ridicule  mé- 
thode d’aujourd’hui  , ils  en  venoient  tout  auffitôt  aux 
marns  lans  autre  cérémonie  , 8c  nous  faifons  tout  le  con- 
traire 
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traire  dans  la  manière  de  nous  ranger  comme  dans  celle 
de  combattre.  Ce  qu’il  y a de  plus  fâcheux  dans  une 
méthode  fi  timide  , c’eft  qu’une  dilpofition  quelque 
bonne  qu’elle  puiffe  être  efi:  tout  comme  rien  , puifi. 
qu’aucun  des  partis  n’en  vient  aux  prifes  ; fi  les  Henris  , 
li  les  Guftavcs , fi  les  Turennes,  fi  les  Condez  & les  Lu- 
xembourgs  levoient  la  tête  hors  de  leurs  tombeaux  > ne 
ic  moqueroient-ils  pas  de  nous? 

Une  méthode  a bizarre  dans  la  manière  de  ranger 
& de  faire  combattre  nos  bataillons , efi:  tout  ce  qu’on 
•peut  imaginer  de  plus  mauvais  &c  de  plus  meurtrier  : 
-Ôc  l’on  trouve  étrange  que  je  n’y  applaudifie  pas.  Il  faut 
donc  fe  conduire  en  toutes  chqfes  non  par  la  voie  de 
l’éxamen , mais  par  celle  de  la  coutume  & de  l’autorité. 
Si  cet  éxamen  nous  efi:  interdit , où  en  fommes-nous  ? 
Sur  <ela  j’ai  à citer  un  paflàgc  de  Montagne  : Qui  vou- 
dra fe  défaite  , d%-il  , de  ce  violent  préjugé  de  U coutume  , 
il  trouve  ra  plufieurs  chofes  reçues  , qui  nont  d'autre  appui 
que  la  barbe  chenu#  (5T  les  rides  de  l'tijage  qui  les  accompagne  : 
mais  ce  ma f que  arraché , rappoitam  les  chofes  à la  rai  [on  , il 
fentira  fon  jugement  tout  bouleverfc  , (£T  remis  pourtant  à plus 
fur  état. 

"Si  je  propofè  des  lolx  & une  méthode  de  combattre 
toute  nouvelle , je  ne  les  tire  pas  toutes  de  ma  tête  ; elles 
ont  été  en  vigueur  autrefois  : elles  ne  font  donc  pas  nou- 
velles , ce  n’eft  donc  qu’un  retour  aux  anciennes , à quel- 
que -choie  près. 

Je  ne  cncrche  point  à ruiner  nos  inftitutions  les  plus 
•admirables , les  plus  belles , les  plus  fages  &c  les  plus  utiles 
à l’Etat  , aux  peuples  ôc  aux  rroupes.  Par  exemple  , on 
ne  me  verra  pas  propofer  la  fuppreflîon  des  Etapes , qui 
étoient  une  invention  Romaine , & des  Hôpitaux , com- 
me on  a fait  , malgré  les  oppofitions  des  gens  fages. 

1 Tome  I,  e 


Digitized  by  Google 


xxxiv  P R E'  F A C E. 

Franchement  ce  n’efl  point  difcerner  ce  qui  vaut  la  peine 
d’ctre  réformé  d’avec  ce  qui  n’en  eft  pas  digne.  Les 
Princes  les  plus  éclairez  font  fouvent  furpris  faute  d’at- 
lention.  C’eft  de  ces  fortes  de  changemens  dangereux 
qui  portent  fur  la  ruine  des  peuples  ôc  des  troupes , dont 
on  doit  fe  plaindre,  5c  revenir  le  plus  promptement  qu’il- 
eft  poilihle  aux  anciens  ufages  j ce  lont  ceux-là  qu’on 
doit  conferver  bien  loin  de  les  anéantir.  Tout  ce  que 
je  propofe  tend  uniquement  au  bien  de  l’Etat  Ôc  de  la 
Mi  lice.  Il  ne  s’agit  pas  ici  d’antiquité , ni  de  nouveauté  , 
mais  d’éxaminer  li  nos  fentimens  lont  vrais  6c  fufeep- 
tibles  de  démonftration  , ’6c  li  ceux  qui  en  fuivent  de- 
tout  contraires  lont  daps  l’erreur  ou  dans  leur  bon  lêns.- 
Si  les  coutumes  reçues  font  pernicieu les , dit  un  Auteur  , 
il  ne  faut  pas  le  recrier  lorlqu’on  le  fiait  voir  ; 6c  fi  les 
opinions  nouvelles  lont  droites  6c  juiles  , faut-il  s’opi- 
niâtrer à conferver  les  premières  pour^ejetter  les  autres, 
qui  lont  une  lource  de  làlut  ? 

On  n’allégne  pas  feulement  l’argument  de  la  nouveauté 
& de  la  fingularité  ; mais  on  nous  demande  encore  , fi 
nous  en  fçavons  plus  , fi  nous  avons  plus  d’efprit  6c  de' 
difeernement  que  tant  de  grands  Hommes  , que  tant 
d’habiles  Ecrivains , Rois , Princes , Généraux  d’armées , 
ôc  tant  d’autres  qui  ont  traité  de  la  lcience  des  armes  , 
parmi  lelquels  les  Anciens  fe  font  dillinguez  j qu’on  ne 
remarque  rien  dans  ceux-ci  de  mes  principes  6c  de  ma 
méthode  , ni  prefque  rien  à cet  égard  de  ce  que  j’ai  traité 
dans  mon  Livre  des  Nouvelles  Découvertes , peut-être 
moins  encore  dans  ce  grand  Ouvrage.  Cependant  , 
dilênt— ils  , on  doit  regarder  ces  Auteurs  tant  anciens 
que  modernes  comme  des  gens  qu’il  faut  croire  , du 
moins  ceux  qui  ont  écrit  depuis  vingt-cinc^  à trente  ans 
jufqu’à  celui  où  nous  vivons,  6c  ces  gens-la  font  en  tres- 
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grand  nombre.  J’en  appelle  à la  raifon , qui  cft  le  juge 
commun  entre  ces  grands  Hommes  tk  tous  les  autres 
hommes.  Ils  fçavoient  beaucoup  en  ce  tems-là , mais  ils 
ignoroient  ce  que  nous  fçavons  en  celui-ci.  En  tout  cas 
nous  imitons  les  grands  Capitaines , contre  lefquels  le 
nombre  n’eft  d’aucune  considération.  La  vérité  perdrait 
bientôt  (à  canfe , fi  elle  ctoit  décidée  à la  pluralité  des 
voix. 

D’ailleurs  ce  qui  nous  relie  des  Auteurs  dogmatiques 
de  l’antiquité , fe  réduit  prefque  à quatre  Abréviateurs  , 
mais  habiles  & judicieux.  A l’égard  des  autres , qui  for- 
meraient une  jufte  Bibliothèque , outre  qu’ils  ne  lont  pas 
moins  Abréviateurs  , les  preuves  de  leur  peu  de  capacité 
iè  tirent  manifeftement  cîe  leurs  Livres  ; les  meilleurs  , 
car  ils  ne  (ont  pas  tous  mauvais .,  ont  prefque  tout  tiré 
de  Végéce.  D’ailleurs , qui  en  a lu  un,  peut  fe  vanter  de 
les  avoir  tous  lû  ; en  un  mot  ce  font  des  gens  dont  les 
derniers  ne  font  que  copier  les  premiers , au  flile  &:  à la 
bigarrure  près.  Le  meilleur  de  tous  , & dont  je  fais  un 
tres-grand  cas  , je  l’admire  meme  quoique  très-abrégé  , 
cft  fans  doute  Montécucuii , qu’il  ferait  à fouhaiter  que 
l’on  lût  & que  l’on  méditât  plus  qu’on  ne  fait. 

Lorfqu’il  s’agit  de  rejetter  certains  fentimens  , il  faut 
auparavant  fe  mettre  â l’efprit , que  le  difeernement  du 
vrai  & du  faux  étant  une  chofe  fort  difficile  , on  doit  al- 
ler la  bride  un  peu  haute  avant  que  de  décider , fur  tout 
fi  l’on  n’eft  pas  plus  éclairé  fur  l’un  que  fur  l’autre.  Lorl- 
qu’on  n’eft  pas  habile , le  meilleur  ôc  le  plus  prudent  eft 
de  ne  pas  décider  fur  les  opinions  d’autrui  lans  donner’ 
des  preuves,  ou  éxaminerles  matières.  Jufques  ici  beau- 
coup de  DéaJeurs  fe  font  préfentez , mais  aucun  n’a  don- 
né des  preuves.On  n’a  oppofé  que  la  nouveauté, & la  preA 
cription  des  ufages  communément  reçus , tant  les  preju- 
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gez  ont  de  force  6c  de  pouvoir.  Le  croira-t-on , que  mal» 
gré  la  foliditc  de  mes  raifons  appuiées  fur  des  faits  d’expé- 
rience les  plus  remarquables  , enfin  fur  des  démonftra- 
tions  les  plus  f lires , on  craint  encore , au  moins  le  gros  des 
Officiers  Généraux , comme  les  autres  qui  ne  le  font  pas  , 
que  la.  fcicnce  du  Général  d’armée  dans  fes  principales 
parties  ne  foit  incertaine  & peu  fûre  , 6c  qu’il  n’y  ait  pas 
trop  à s’y  fier.  On  le  craint  avec  raifbn  de  la  routine  r 
mais  on  peut  fe  fier  à la  fcience  dont  nous  avons  à trai- 
ter dans  cet  Ouvrage.  Les  principes  de  celles-ci  font  cer- 
tains , fimples  y 6c  démontrez  par  la  raifon  6c  par  l’expé- 
rience. 

Cette  fimplicité  6c  cette  évidence  ne  me  laiflfent  aucun - 
lieu  de  douter , que  le  teins  6c  la  guerre  feront  peu  à peu 
abandonner  les  principes  méchaniques  dont  nous  fommes. 
fi  fort  entctez  : ji  quelqu’un  qui  ne  le  fera  pas , fans  avoir 
égard  à l’auteur  de  ces  nouveautez mais  feulement  aux 
véritez  qu’il  démontre  , les  met  une  fois  en  pratique  ; c’eft 
là  le  vrai  rnoicn  de  ladécifiomNe  doutons  pas  un  feul  infé- 
rant que  cela  n’arrive.  Je  ne  fuis  pas  même  encore  fi  vieux,, 
que  je  ne  puifTe  efpérer  de  dire , fur  la  nouvelle  de  quel- 
que viéfoire  remportée  par  ma  Colonne  , que  femblable: 
à la  pierre  à aiguifèr , fans  couper  moi-mcme , je  fers  à.. 
faire  couper. 

T un  go  r vice  cotis , acutum 
Reddcre  qut  ferrum  valet , exfors  ipfa  fccandi. 

Je  n’ofe  rien  dire  ici  des  fècours  que  j’ai  trouvez  r 
pour  tout  ce  qui  ne  regarde  pas  la  Guerre  ,•  chez  mes  > 
Voifins  8t  mes  bons  Amis  les  Bénédi&ins..  Ils  ont  eu 
trop  de  peine  à me  pardonner  la  juftice  que  j’avois  ren- 
due à leur  Congrégation  dans  mes  Nouvelles  Découvertes . 
Je  me  garderai  bien  déformais  de  me  commettre  avec 
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leur  modeftic.  Mais  Dom  Thuillier  & Dom  le  Seur,  Ion 
Camarade  d’étude , dtîrtent-ils  gronder , je  ne  puis  m’em- 
pêcher de  reconnoitre  , qu’ils  ont  fait  pour  moi , je  ne 
aïs  pas  beaucoup,  car  ils  ne  me  partiraient  pas  cette  véri- 
té ; mais  tout  ce  que  je  pouvois  attendre  8c  de  leur  ami- 
tié, Sc  de  leur  zélé  pour  le  progrès  , l’avancement  8c  la 
perfiétion  des  Sciences. 

J’oubliois  d’avertir  qu’aux  pages  227  8c  fuivantes 
dans  la  Note  , il  m’eft  échapé  de  faire  une  cenfure  des 
mots  d’ intrépide  8c  d'intrépidité , qui  , toutes  réfléxions 
laites , m’a  paru , mais  trop  tard  , un  peu  trop  févére. 
Je  m’étois  mis  en  tête  que  l’homme  intrépide  approchoic 
fort  du  téméraire  , 8c  que  l’intrépidité  marquoit  quelque 
chofe  de  plus  que  la  hardierti  8c  l’aflurance  dans  les 
plus  grands  périls.  Et  là-dellus  j’ai  avancé  qu’un  grand 
Capitaine  ne  devoir  pas  être  loué  pour  Ion  intrépidité, 
ou  être  appellé  intrépide  , lins  un  correétif , qui  fît 
connoître  que  cette  qualité  ne  l’avoit  point  emporté 
au-delà  des  bornes  d’une  prudente  8c  courageuü  har- 
diefïi.  Mais  aujourd’hui  je  penli  que  l’on  peut  le  palfer 
de  cette  précaution.  J’ai  conlulté  fur  ce  fujet  les  plus 
habiles , 8c  je  n’ai  trouvé  perlbnne  -qui  fut  choqué  de 
ces  deux  mots , quelque  leuls  qu’ils  le  rencontraient. 
Ainfi  de  peur  de  me  fingularifer , je  veux  bien  partir 
l’éponge  fur  ma  Note , 8c  en  fiifant  réparation  d’hon- 
neur à M.  de  la  Rochefoucault , je  reconnois  que  l’in- 
trépidité n’eft  rien  autre  choie  qu’une  hardielle  , une 
artiîrance  , une  force  extraordinaire  de  l’ame  , qui  s’é- 
lève au  defl'us  des  défordres  8c  des  émotions  , que  la 
vue  des  plus  grands  périls  pourroit  exciter  en  elle.  Les 
Mânes  de  M.  de  Saint-Evremont  me  pardonneront  aulfi, 
s’il  leur  plaît , la  petite  contradiction  que  j’ai  crû  voir 
dans  la  différence  que  mec  cet  Auteur  entre  la  brutalité 
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& l’intrépidité.  Au  refte , on  trouvera  là  même  dcquoi 
fe  dédommager  du  petit  défagrément  que  l’on  aura  d’a- 
bord efliiié.  Du  moins  cette  critique  trop  poufïce  fervira 
à quelque  chofe.  Elle  me  jufiifàera  de  la  folle  témérité 
dont  m’accufoient  certaines  gens  , qui  dans  un  Conlèil 
de  guerre , lur  un  fujet  que  j’avois  propofé,  & qui  n’é- 
toit  que  hardi,  étoient  d’avis  que  l’on  m’étouHat  entre 
deux  matelas  comme  un  furieux.  On  efl  bien  éloigné 
de  la  témérité  , quand  dans  l’idée  d’intrépidité  on  croie 
entrevoir  un  excès  dangereux* 
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HO  L Y B E étoit  de  Mégalopolis , ville  du  Péloponéfc, 
dans  l’Arcadie.  Il  vint  au  monde  environ  l’an  cinq 
:ent  quarante-huit  de  la  fondation  de  Rome.  Son  And,Rom* 
père  fe  nommoit  Lycortas  , illuflre  par  la  fermeté 
avec  laquelle  il  foutint  les  intérêts  de  la  République  des 
Achéens  , pendant  qu’il  la  gouvernoit.  *îeC«di«. 

Il  fut  élevé  , comme  tous  les  enfans  de  fa  nation , dans  un  AmUcU 
grand  refpeél  pour  la  Divinité  : pieux  fentiment , où  les  Arca- 
diens  mettoient  leur  principale  gloire  , & dans  lequel  il  perfé 
véra  fi  conftamment  pendant  toute  fa  vie  , qu’il  eît  peu  d’Au-  «.u**.*» 
teurs  profanes , qui  aient  penfé  de  Dieu  plus  noblement,  & qui 
en  aient  parlé  avec  plus  de  dignité. 

Pour  la  Politique  , il  eut  pour  Maître  Lycortas  fon  père  , 
grand  homme  d’Etat  ; & pour  la  Guerre  Philopœmen , un  des 
plus  habiles  & des  plus  intrépides  Capitaines  de  l’antiquité.  Ce 
fut  dans  ces  deux  écoles  qu’il  prit  ces  fçavantes  leçons  de  gou- 
vernement & de  guerre  , qu’il  a mifes  lui-même  en  pratique , & 
qu’il  a fait  palier  à la  poftérité. 

Comme  le  père  & le  fils  fe  trouvent  prefque  toujours  joints 
enfemble  dans  les  affaires  de  l’Achaïe,  il  n’eft  guéres  poffible  de 
faire  l’Hifioire  de  l’un  fans  faire  celle  de  l’autre.  Nous  avons  ; ‘ 

pu  d’autant  moins  nous  en  difpenfer , qu’il  a plû  à un  Auteur  mucmi; 
du  fiécle  pafié  d’avancer , contre  l’autorité  des  Hifioriens  les 
plus  dignes  de  foi  ; que  Polybe  étott  un  homme  de  néant , qui  ne 
parloit  de  lui-même  fi  fouvent  & fi  avantageufement  dans  fon 
Hiftoire , que  pour  donner  du  relief  à la  bafïefTe  de  fa  naifiance, 

& du  luftre  à l’obfcurité  de  fa  vie.  Quand  les  témoignages  des 
Hifioriens  nous  manqueroient  pour  détromper  ceux  qu’une  pen- 
fée  fi  bizarre  auroit  pû  jetter  dans  l’erreur , l’élévation  de  Ion 
efprit  & la  noblelfe  de  fes  fentimens  juftificroicnt  alfez  fon  orL 
gine.  i\4ais  on  va  voir  par  des  faits , appuiez  fur  les  autoritefe 
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les  plus  rcfpeétables , quel  rang  tenoient  fon  père  & lui  dans  la 
République  des  Achéens,  & de  quel  fecours  ils  lui  ont  été  dans 
les  tems  les  plus  fâcheux.  Car  le  tems  oil  ils  gouvernoient  l’un 
& l’autre,  eft  l’époque  à peu  près  du  renverfement  de  cette  Ré- 
publique. Ceci  nous  engage  à donner  au  moins  une  légère  idée 
des  révolutions  qui  y font  arrivées,  depuis  fon  établiflement  juf- 
qu’à  la  mort  de  Philopœmen , à qui  Lycortas  fuccéda. 

L’Achaïe , dont  il  eft  ici  queftion , c’e(J  le  Péloponéfe , c’eft- 
à-dire  tout  ce  pais  de  la  Grèce,  qui  environné  de  trois  mers,  ne 
tient  au  continent  que  par  l’ifthme  de  Corinthe.  Tifaméne  fils 
d’Orefte  en  fut  le  premier  Roi , & fes  fuccefleurs  y régnèrent 
tranquillement  julques  à Ogyges.  Sous  fes  enfans , les  Achéens 
indignez  de  fe  voir  fournis  en  efclaves  , non  à des  Rois  , mais 
.à  des  Maîtres , changèrent  la  forme  de  leur  gouvernement.  Ils 
formèrent  une  ligue , qui  ne  fut  d’abord  compofée  que  de  douze 
villes»  fçavoir.  Patres,  Dymes,  Phares,  Tritra,  Léontium  , 
Egire , Palléne  , Egium , Bure , Céraunie  , Oléne , & Hélice. 

Cette  Ligue  fubfifta  julqu’après  la  mort  d’Alexandre  le 
Grand.  Troublée  fous  fes  fuccefleurs  , elle  fe  rétablit  vers  la 
cent  vingt-quatrième  Olympiade.  Patres , Dymes , Phares  & 
Tritta  le  joignirent  les  premières  : cinq  ans  après  Egium 
chafia  fa  garnifon  , & fe  remit  aufli  en  liberté  ; Bure  fe  défit 
de  fon  Tyran;  Ifcas,  Tyran  de  Carye,  craignant  le  fort  des 
autres , remit  fa  ville  aux  Achéens  : de  forte  qu’en  vingt-cinq 
ans  ces  douze  villes  fe  trouvèrent  au  même  état  qu’elles 
étoient  avant  leur  féparation.  Aratus  y joignit  enfuite  Sicyone 
fa  patrie , Corinthe , Mégare.  11  fçut  manier  tous  les  ciprits  avec 
tant  d’art  & de  prudence , que  les  Tyrans  n’attendirent  pas  qu’il 
prît  les  armes  contr’eux  pour  quitter  leur  domination  & affa- 
mer leurs  villes  à la  République  naillante.  Lyfiades  céda  Mé~ 

Palopolis  , Lyfimaque  Argos  , Xénon  Hcrmione  , Cléonyme 
hliafie.  Enfin  par  le  fecours  d’Antigonus  & de  Philippe  , que 
cet  habile  Négociateur  eut  l’art  de  gagner  aux  Achéens , cette 
République  fe  rendit  maîtreflè  de  tout  le  Péloponéfe. 

D’abord  les  aflemblées  fe  tinrent  à Egium  : dans  la  fuite 
félon  que  les  conjonctures  le  demandoient , ou  qu’il  plaifoit  au 
Capitaine  Général , tantôt  elles  fe  faifoient  à Sicyone , tantôt 
à Argos , tantôt  à Mégdopolis.  C’eft-là  que  fe  declaroient  les 
guerres  , que  fe  concluoient  les  Traitez  de  paix  ou  d’alliance , 
que  fe  prenoient  toutes  les  réfolutions , d’ou  l’on  envoioit  des 
Ambafiadeurs,  oà  l’on  écoutoit  ceux  des  autres  Puiffaffces.  Le 
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Capitaine  Général  y préfidoit,  âflîfté  de  dix  autres  perfonnes 
choifies  , que  l’on  appelloit  Dcmiurgi.  La  Charge  de  Général 
ne  duroit  qu’un  an  , laufà  reprendre  dans  la  fuite  celui  qui  l’a- 
voir auparavant  occupée  , fi  l’on  avoit  été  content  de  fon  ad- 
miniftration.  Lorfqu’Aratus  fut  empoifonné  par  ordre  de  Phi- 
lippe , il  étoit  dans  fon  dix-feptiéme  Généralat. 

Le  Gouvernement  étoit  fondé  fur  peu  de  loix.  La -première  Po!-  «•  «».- 
étoit  que  l’on  ne  tiendrait  d’Affemblée  pour  aucun  Ambaffa-  r “8,‘ 
deur , qu’auparavant  il  n’eût  montré  fes  inftru&ions  par  écrit. 

La  fécondé , qu’aucune  Ville  de#la  République  n’envoieroit  de  Pior™. 
fon  chef  & en  particulier  des  Députez  à aucune  Puilfance  étran- 

fére.  Par  la  troifiéme , il  étoit  défendu  de  recevoir  des  préfens 
e quelque  Roi  que  ce  fût.  La  quatrième  bomoit  la  durée  du 
Confeil  à trois  jours  , & ordonnoit  que  le  Décret  fe  fît  au  qua- 

Siéme.  La  dernière  portoit  qu’aucune  Ville  n’admettroit  per- 
nne  dans  la  Ligue,  que  toutes  les  autres  n’y  cufltnt  confenti. 

Ce  que  fit  cette  République  de  plus  important  pour  mainte- 
nir fa  liberté , fut  le  Traité  d’alliance  quelle  conclut  avec  Phi- 
lippe de  Macédoine.  Ce  Prince  avoit  brigué  cette  confédération, 
pendant  qu’Annibal  étoit  en  Italie  , prévoiant  que  de  quelque  j-m.  i.  „ 
côté  que  tournât  la.viétoire  , il  avoit  tout  à craindre  du  viéîo- 
rieux.  Il  ne  fe  déclara  pas  d’abord , il  attendit  qu’un  parti  eût 
quelque  avantage  fur  l’autre.  La  bataille  de  Trafyméne  n’eut 
pas  été  plutôt  gagnée , qu’il  envoia  au  Vainqueur  cette  Am- 
baflade  Fameufe  dont  Tite-Live  rapporte  les  avantures  , & qui  t«. 
fut  la  caule  de  la  guerre , que  les  Romains  portèrent  bientôt  ll*' 
après  dans  la  Macédoine.  Philippe  ne  fut  pas  longtems  fans 
fuccomber  à fa  mauvaife  fortune.  Prelfé  tout  à la  fois  par  At-  « 
talus  Roi  de  Pergame , par  Marcus  Valerius  & par  les  Darda- 
niens  , & ne  pouvant  tenir  tête  en  même  tems  à tant  d’enne- 
mis ,.  il  fît  fa  paix  avec  les  Romains  , qui  aiant  Annibal  fur  les 
bras , ne  furent  pas  fâchez  de  pouvoir  différer  la  guerre  de  Ma-  , 
çédoine , jufqu’a  ce  qu’ils  eufîent  terminé  celle  qu’ils  avoient 
à foutenir  dans  leur  propre  patrie. 

.nÇçlle-ci  finie  , fous  prétexte  de  fecourir  lesEtoliens,  Attalus  .,;j 
,é<p«fe  plaignoient  de  Philippe , on  reprit  les 
armes  contre  ce  Prince.  Après  fa  défaite , Flamininus  penfa  à 
détacher  de  lui  la  Ligue  des  Achéens.  Il  n’étoit  pas  aifé  d’y 
réuffir.  Ce  peuple  étoit  très-atuché  au  Roi  de  Macédoine  , il 
çn  avoit  reçu  de  grands  fecours  en  différentes  occafions  > il 
avoit  même , par  une  loi  expreffe  , défendu  que  l’on  propofât 
Tome  l.  ' l-  * " / 
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rien  dans  le  Confeil  , qui  fût  contre  l’alliance  que  la  Rértt<» 
blique  avoit  faite  avec  PKilippe.  Cependant  une  méchante  ha- 
rangue d’Arifténe , alors  Général , l’emporta  fur  toutes  ces  con- 
fédérations. Philippe  fut  abandonné  , il  n’y  eut  que  Dymes ,, 
Mégalopolis  & Argos  qui  tinrent  bon  pour  lui.  Effet  lurpre- 
nantdw  bonheur  des  Romains  : fans  cette  foibleffe  des  Achéens*, 
jamais  peut-être  ils  n’euffent  mis  le  pied  dans  la  Macédoine. 

Comment  des  Magiftrats  fi  clairvoians  ne  prévirent-ils  pas  ». 
que  les  Romains  ne  leur  pardonneroient  jamais  de  s’être  dé- 
- clarez  contre  eux  % & qu’ils  lqjjr  feroient  de  leur  alliance  avec 
Philippe  un  crime  , qu’ils  n’expieroicnt  que  par  la  perte  de  leur 
liberté  ? Ils  ne  virent  leur  faute  que  quand  il  ne  fut  plus  tems 
de  la  réparer.  En  vain  élevérent-ils  jufqu’aux  nues  le  Conful 
pour  la  liberté  qu’il  avoit  rendue  à la  Grèce  à Nemée  en  plein 
théâtre.  En  vain  fignalérent-ils  leur  zélé  pour  les  Romain# 
contre  Nabi^Tyran  de  Lacédémone , contre  Antiochus , con- 
tre les  Etoliens  & les  Gallo-Grecs , ils  s’apperçûrent  bientôt  „ 
qu’en  faifant  alliance  avec  les  Romains,  il  ne  leur  reftoit  plus, 
de  leur  ancienne  liberté,  qu’autant  qu’ils  en  uferoient  pour  éten- 
dre la  puiffance  & la  domination  de  ces  impérieux  Maîtres! 

Sur  des  plaintes  mal  fondées  de  la  part  des  Mclléniens , Fia-- 
mininus  donna  le  tort  aux  Achéens , & fit  de  fanglans  reproches  . 
à leur  Capitaine  Général  d’avoir  ofé  mettre  le  fiége  devant  Mef— 
féne  fans  fon  ordre..  L’Ifle  de  Zacynthe , qu’ils  avoient  achetée 
* d’un  homme  à qui  l’on  n’en  conteftoit  pas  la  propriété  , ils  fu- 
rent obligez  de  la  lâcher  aux  Romains  fur  une  décifion  de  Fia- 
mininus , laquelle  condapmoit  plus  les  Romains  mêmes  que  les, 

* Achéens.  Ce.Conful  compara  lePéloponéfe  à une  écaille,  fie 
wm.ibii»-  fes  peuples  à ;la  tortue  qui  y eft  renfermée  » & là-deffus  il  pro- 
nonça  gravement , que  comme  la  tortue  n’eft  en  fûreté , contre 
les  infultes  du  dehors , qu’aucant  quelle  ne  s’étend  pas  au-delà: 
de  fon  écaille,  de  même  il  étoic  dangereux  pour  les  Achéens 
de  pofféder  quelque  chofe  hors  du  Péloponéle,  Quel  coup  de 
foudre  pour  le  brave  Philopœmen  ! 'fi 

Il  eut  bien  plus  à foufirirdans  la  fuite.  Quand  le  même  Con- 
ful rendit , au  moins  en  apparence , la  liberté  à tous  les  peuples 
de  la  Grèce  , il  fut  réglé  que  les  Achéens  auroiént  la  garde  dé 
toutes  les  places  maritimes  de  la  Laconie.  Les  Lacédémoniens 
malgré  ce  T raité , -aiant  infulté  une  bourgade  de  k côte , toute* 
les  autres  places,  craignant  pour  elles-memes  , enrôlèrent  amp 
Aehéens.des  Déparez.  Phflopœmcn,  qui  gouvernok  alors  , fit- 
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aflembler  le  Confeil , & il  y fut  conclu  qu’on  obligerait  les 
Spartiates  à livrer  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à l’infraôion  du 
Traité.  On  porte  cet  ordre  aux  Lacédémoniens  : mais  ceux-ci , ,w4i 
loin  d’obéir , députèrent  à Fulvius , qui  étoit  à Céphalénie^pour 
le  prier  de  venir  dans  lePéloponéfe,  & de  prendre  leur  vilfpfbus 
•la  protection  du  peuple  Romain.  A cette  nouvelle  les  Achéens 
prennent  les  armes  contre  ces  rebelle$,&  ne  ceflènt  pendant  tout 
l’hiver  de  les  harceler. 

Pour  mettre  ordre  à ces  brouilleries , le  Conful  vient  dans  le 
Péloponéfe , le  Confeil  par  fon  ordre  s’afleinble  à Elis , & il  y eft 
défendu  aux  deux  partis  de  fe  faire  la  guerre , jufep'à  ce  qu’ils 
aient  député  à Rome , pour  fçavoir  les  intentions  & recevoir  les  iu< 
ordres  du  Sénat.  Diophanes  & Lycortas  y allèrent  de  la  part  des 
Achéens:  celui-ci  plein  de  zélé  pour  les  intérêts  de  faRépublique , 

& inftruit  parPhilopœmen, demanda  qu’il  fut  permis  auxAcheens 
d’agir  félon  leurs  ioix,  & d’ufer  de  la  liberté  qtiç,  lesRomains  eux- 
mêmes  leur  avoient  rendue  : l’autre , lâche  adulateur , fe  conten- 
toit  que  les  Romains  fuflènt  les  arbitres  de  la  conteftation.  Le 
Sénat  eut  aflèz  de  peine  à fe  déclarer.  Il  auroit  bien  voulu  qu’il 
ne  fut  rien  changé  de  ce  qui  avoir  été  réglé  au  fujet  des  Lacé- 
démoniens > mais  d’un  autre  côté  il  craignoit  de  choquer  les 
Achéens  qui  étoient  à Rome  en  grande  confidération.  Le  parti 
qu’il  prit,  fut  de  répondre  d’une  manière  fi  équivoque , que  les 
Achéens  crurent  avoir  obtenu  tout  ce  qu’ils  fouhaitoient,  & que 
les  Lacédémoniens  ne  leur  crurent  pas  tout  accordé. 

Avj  retour  des  Députez  , Philopœmen , interprétant  l’oracle  «sa 
en  fa  faveur , fe  met  à la  tête  de  fes  Achéens  , & campé  fur 
les  frontières  de  la  Laconie  , il  envoie  demander  à Sparte  les 
auteurs  dü  défordre  qui  é»it  arrivé  l’annéf  précédente  fur  la 
côte  , promettant  que  fi  l’on  fe  foumettoit  à cet  ordre , la  ville 
ne  feroit  pas  inquiécée,  & qu’il  ne  ferait  rien  fait  aux  coupables 
fans  avoir  entendu  leur  juftification.  Les  Lacédémoniens  fe 
rendirent  au  camp , mais  on  ne  leur  tint  pas  parole.  Le  tumulte 
commença  par  les  bannis  de  Lacédémone  que  Philopœmen 
avoit  mené  avec  lui,  & qu’il  avoit  envie  de  rétablir.  Dix-fept 
des  infracteurs  du  Traité  furent  maflacrez  fans  avoir  été  en» 
tendus , & foixanre-trois  des  autres  eurent  à peine  dit  deux  mots 
pour  leur  défenfe,  que  livrez  à la  multitude  irritée , ils  perdirent 
la  vie  dans  les  ftjpplifces.  On  ne  fut  pas  plus  fidèle  à l’autre  par- 
tie de  la  promciie.  Après  cette  exécution , Philopœmen  or- 
donna aux  Lacédémoniens  d’abattre  les  murailles  de  leur  ville» 
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d’en  chafler  toutes  les  troupes  auxiliaires , de  bannir  tous  les 

efclaves  que  les  Tyrans  avoient  mis  en  liberté  ; & ce  qui  fut 

de  plus  déplorable  , d’abolir  les  loix  & les  coutumes  établies 

par  Lycurgue  , & d’élever  leurs  enfans  à la  manière  des 

AchÉfcis. 

MdeRemt  Nouvelles  plaintes  de  la  part  des  Lacédémoniens.  Ils  font* 
CLXVI’  venir  Métellus  , qui  étoit  alors  dans  la  Macédoine.  Ce  ConfuI 
demande  un  Conl'eilaux  Achéens  ,qui  le  lui  refufent,  en  vertu 
de  la  loi  qui  ne  le  permettoit  que  pour  les  Ambafiadturs  qui 
ht. auroient  montré  leurs  inftruétions.  Métellus  retourne  à Rome 
t.  «.*«.  très-mécor^tnt  de  ce  refus , y mène  Arcus  & Alcibiades , tous 
deux  Lacédémoniens,  tous  deux  très-ennemis  des  Achéens,  Se 
tous  trois  enfemble  irritent  le  Sénat  contre  ces  derniers.  Sur 
le  bruit  qui  en  courut  d’abord  dans  PAchaïe , Lycortas , alors 
élu  Général  , aflemble  le  Conieil , & l’on  condamne  à mort 
Areus  & Alcibiade». 

Peu  de  jours  après , Appius  arrive  dans  le  Péloponéfe  , dé- 
puté par  le  Sénat  pour  appaifer  les  troubles  , dont  ce  pais  étoit 
Tif,iiT.  agité.  Dans  le  Confeil , Appius , qui  avoir  avec  lui  les  deux 
accufatcurs  Lacédémoniens , fe  plaignit  de  la  part  du  Sénat  y 
que  les  Achéens  euflent  mis  à mort  ceux  que  Philopœmen  n’a- 
voit  fait  venir  de  Lacédértione  que  pour  les  entendre  dans  leurs 
défenfes , qu’ils  euflent  donné  ordre  de  renverfer  les  murailles 
de  cette  ville-,  & qu’ils  euflent  aboli  les  loix  de  Lycurgue. 

Lycortas  fat  vivement  touché  de  ces  reproches.  Il  étoit  plus 
difficile  de  répondre  là  qu’à  Rome.  Alors  il  n’avoient  affaire 
qu’aux  Lacédémoniens  , au  lieu  qu’le i les  Romains  mêmes 
étoient  fes  accufateurs  & fes  Juges.  Mais  il  ne  fe  déconcerta 
point.  Il  répondit  qu’il  étoit  furprl!  que  l’on  cherchât  querelle 
aux  Achéens  fur  la  mort  des  Lacédémoniens , qui  étoient  ve- 
nus pour  fe  défendre  ; qu’en  les  fatfant  mourir  , les  Achéens 
n’avoient  qu’éxécuté  le  T raké  d’alliance  conclu  avec  les  Ro- 
mains , qui  leur  avoient  confié  la  garde  des  places  maritimes 
de  la  Laconie  ; que  les  Dieux  mêmes  avoient  aprouvé  cette 
entreprife , puifqu'ils  avoient  voulu  qu’elle  eût  un  heureux  fuc- 
cès;  que  d’ailleurs,  quand  il  y aurait  eu  du  crime , les  Achéens 
n’en  feraient  pas  coupables;  que  ce  n’étoit  pas  eux  qui  avoient 

Sorté  leurs  mains  fur  les  Lacédémoniens , mais  les  bannis  de 
.acédémone.  A l’égard  des  murailles  ,1qu’il  étoit  étonnant 
qu’on  leur  reprochât  de  les  avoir  détruites  , comme  fi  elles 
euflent  été  bâties  par  Lycurgue  » qu’elles  n’avoient  été  élevées 
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que  depuis  peu  d’années  par  les  Tyrans  pour  renverfcr  les  loix 
& les  établiiremens  de  ceLégiilateur;  que  s’il  revenoit  au  monde 
il  feroit  charmé  de  les  voir  abattues , & qu’à  ces  ruines  il  recon- 
noîtroit  fon  ancienne  Sparte  ; que  les  Lacédémoniens  n’euflent 
pas  dû  attendre  que  les  Achéens  les  démolîflent , mais  plutôt 
les  rafer  eux-mêmes , comme  la  marque  infâme  de  leur  fervi- 
tilde  ; que  tant  qu’ils  n’en  avoient  point  eues , ils  avoient  été 
libres , & quelquefois  les  maîtres  de  la  Grèce  i au  lieu  que  de- 
puis cent  ans, attachez  au  dedans  de  leur  enceinte  comme  avec 
des  chaînes,  il  avoient  vécu  dans  l’efclavage;  que  c’étoit  à tort 
que  l’on  accufoit  les  Achéens  d’avoir  aboli  les  loix  de  Lycurgue , 
qu’il  y avoit  longtems  que  les  Tyrans  en  avoient  effacé  toute 
mémoire  ; que  les  Achéens  avoient  donné  leurs  propres  loix 
aux  Lacédémoniens  , que  c’étoit  pour  ces  derniers  beaucoup 
d’honneur  que  d’être  unis  au  relie  du  Péloponéfe- 

Puis  prenant  de  nouvelles  forces  & s’adreflànt  au  Député  i 
» Je  fçai , dit-il , Appuis , que  le  difcours  que  je  tiens  , n’elt 
» pas  tant  d’un  Allié  qui  parle  à des  Alliez,  que  d’un  efelave 
» qui  rend  compte  à fon  Maître.  Car  pourquoi , je  vous  prie  , 
» n en  nous  annonçant  par  un  Héraut  que  nous  étions  libres  v 
» on  a voulu  fincérement  que  nous  le  fuflions  , pourquoi  pen- 
» dant  que  je  ne  vous  demande  pas  raifon  de  ce  que  vous  avez 
» fait  après  la  prife  de  Capoue  , dois-je  vous  en  rendre  de  la 
» conduite  que  nous  avons  tenue  à l’égard  des  Lacédémoniens , 
» après  l’avantage  remporté  fur  eux?  Nous  en  avons  fait  mourir 
» quelques-uns  , foit  : mais  vous  , n’avez-vous  pas  fait  fauter 
» la  tête  aux  Sénateurs  de  Capoue  ? Nous  avons  détruit  des 
» murailles  , cela  eft  vrai  : mais  vous  en  êtes-vous  tenus  là  ? 
» N’avez-vous  pas  encore  ruiné  la  ville  & le  territoire  ?•  Noua 
» étions  les  maîtres,  direz-vous , & les  Achéens  ne  font  libres; 
» que  par  grâce  & qu’autant  qu’il  nous  plaît.  Je  le  fons  bien  „ 
» Appius , & fi  l’on  ne  doit  pas  en  être  fâché , je  n’en  fuis  pas 
» fâché.  Mais  ' quelque  différence  qu’il  y ait  entre  vous  & 
» nous , au  moins  ne  nous  mettez  pas  en  même  rang  nous  qui 
» fomrnes  vos  alliez  , & ceux  qui  font  autant  vos  ennemis  que 
» les  nôtres  : au  moins  ne  traitez  pas  ceux-ci  plus  favorable- 
» ment  que  nous.  En  leur  donnant  nos  loix  » & en  les  admet— 
» tant  dans  la  ligue  des  Achéens , nous  avon3.  rendu,  leur  con- 
» dition  égale  à la  nôtre  : cela  ne  leur  fuffifoit-il  pas.?  Mais; 
» non  : vaincus  , ils  ne  fe  contentent  pas  de  ce  qui  contente— 
ü roio»des  vainqueurs  i ennemis , ils  prétendent  plus  que  ne 
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» prétendroient  des  alliez.  Ils  veulent  anéantir  un  Traité , qui 
» gravé  fur  la  pierre  a été  comme  confacré  à l’immortalité  , 
» 6c  auquel  nous  nous  fommes  obligez  par  ferment.  Nous  vous 
» refpe&ons , Romains , & fi  vous  le  voulez  même,  nous  vous 
» craignons  i mais  nous  refpeétons  & craignons  encore  plus  les 
» Dieux  immortels. 

Tout  le  Confeil  applaudit  à ce  difcours , chacun  s’écria  que 
l’on  ne  pouvoit  foutenir  plus  majeflueufement  3c  avec  plus  de 
vigueur  la  dignité  de  premier  Magifirat.  Il  n’y  eut  qu’Appius 
qui  reliât  infléxible.  » Pendant  que  vous  pouvez  de  bon  gré  , 
tépondit-il  orgueilleufement, » vous. accommoder  ave  les  La- 
» cédémoniens , croiez-moi , Achéens , accommodez-vous  avec 
» eux  ; de  peur  que  dans  la  fuite  vous  ne  foiez  obligez  de  le 
» faire  malgré  vous.  Cette  hauteur  faifit  d’effroi  les  Achéens  , 
ils  fe  bornèrent  [à  demander  qu’on  n’exigeât  rien  deux  contre 
la  religion  du  ferment , laiflant  en  la  dilpofition  des  Romains 
de  faire  des  Lacédémoniens  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos. 

- Appius  cafîa  la  Sentence  prononcée  contre  Areus  3c  Alci- 
biades, & permit  aux  Spartiates  de  députer  à Rome  > quoique 
ce  fût  une  loi  parmi  les"Achéens , qu’aucune  ville  ne  députe- 
roit  de  fon  chef  & féparément  du  Confeil  général  de  fa  Répu- 
blique. Les  Achéens  envoiérent  aulft  de  leur  côté  des  Ambaf- 
fadeurs.  Après  de  longues  conteftations , le  Sénat  fit  partir  pour 
• la  Grèce  Q.  Marcius,  qui  tout  en  arrivant  remit  dans  Sparte 

Titxw.i.i»  ceux  que  les  Achéens  en  avoient  éxilez , déclara  innocens  tous 
ceux  qu’ils  avoient  condamnez , exemta  les  Lacédémoniens  de 
p.ut.  m a-  toute  contribution  , leur  permit  de  recourir  à des  tribunaux 
étrangers  pour  les  caufes  capitales , & de  relever  leurs  mu- 
railles. 

Ici  achève  fa  glorieufe  carrière  le  fameux  Philopœmen , le 
tu.ut.ii».  guerrier  de  fon  tems,&ce  tems  étoit  très-fécond  en  Héros, 
qui  eût  le  plus  étudié  fon  métier,  & qui  l’eût  le  mieux  appris, 
nu.,  i,  rw-  Malade  à Argos  & âgé  de  foixantc-dix  ans  , ayant  ouï  dire  que 
u>?‘  Dinocrates  avoit  détaché  Melîéne  de  la  ligue  des  Achéens,  3c 
qu’il  étoit  fur  le  point  de  s’emparer  de  Corone , polie  confidé- 
rable  au-deffous  de  Mefféne  fur  le  bord  de  la  mer , il  part  pour 
fe  rendre  à Mégalopolis , & y arrive  le  même  jour.  Il  ne  s’y 
arrête  pas , il  prend  quelques  jeunes  gens  des  plus  qualifiez  de 
la  ville , tous  bien  montez , & parmi  lefquels  on  ne  peut  rai- 
fonnablement  douter  que  Polybe  ne  fût , 3c  marche  vers  Mef- 
féne. m 
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' A moitié  chemin , il  rencontre  Dinocrates  y le  charge  & le 
net  en  fuite.  Cinq  cens  chevaux  des  ennemis  le  furprennent 
dans  un  fond  très-difficile.  11  ferre  fon  petit  efcadron , fe  met  i 

à la  queue & s’avance  plufieurs  fois  contre  l’ennemi,  pour 
donner  à fes  jeunes  gens  le  tems  de  fe  fauver.  Son  cheval  s’abat 
il  tombe , & fon  cheval  fur  lui , peu  s’en  fallut  qu’il  n’en  fut. 
écrafé.  Les  ennemis  accourent  & l’environnent.  Quand  ils 
eurent  reconnu  que  c’étoit  Philopœmen , refpeéiant  ce  grand 
homme  , & le  rappellant  les  fervices  lignalez  qu’il  leur  avoit. 
pendus  , ils  le  relevèrent  comme  iï  ç’eût  été  leur  Général, &. 
le  conduifirent  à Mefléne  à travers  une  foule  innombrable  de 
peuple  qui  s’étoit  amallée  pour  le  voir  : mais  àffetenc  y fut-il 
arrivé  , qu’on  le  defcendit  dans  un  lieu  fouteiran , que  l’oiv 
couvroit  d’une  groffe  pierre,  & où  le  lendemain  on  lui  cnvoia» 
un  poifon.  Il  demanda  à l’exécuteur , ii  Lycortas  & fes  cava- 
liers s’étoient  retirez  lains  & faufs , 6c  quand  on  lui  eut  dit 
qu’ils  s’étoient  fauvez  rcela  me  fait  plaifir , dit-il , & aulfitôt  il 
prit  le  poifon,  qui  ne  le  tourmenta  pas  langtems  » il  étoit  fi. 
epùifé , qu’iL  fut  éteint  en  un  moment, 

- Sur  la  nouvelle  de  (a  mort  on  tint  une  grand  Confeil  àî 
Mégalopolis , où  l’on  réfolut  de  venger  un  attentat  fi  horrible. 

Lycortas  nommé  Général  ,.  fe  jette  dans  la  Meffénie  , & y 
met  tout  à feu  & à fang.  Melféne  ouvre  fes  portes..  On  brûle; 

Ils  corps  de  Philopœmen , & l’on  pote  fes  cendres  à Mégalo- 
polis.  C’étoit  Polybe  qui  dans  cette  pompe  triomphale  portoit: 
l’urne , il  avoit  alors  environ  ^ngt-deux  ans. . 

Les  Mefféniens  députèrent  wfuite  auxAchéens  pour  deman— 
der  la  paix , qui  leur  lut  accordée  par  Lycortas  à ces  trois  condi. 
tions  : qu’ils  livreraient,  ceux  qui  avoient  eu  part  au  démem- 
brement de  la  ligue  & à la  mort  de  Philopœmenique  toutes  les  af- 
faires feraient  portées  au  Confeil  des  Achéens  qu’ils  rece- 
vroient  gamifon  dans  leur  citadelle  Ces  conditions  acceptées». 
Lycortas  entra  dans  Melféne,  & enjoignit  à tous  ceux  qui 
étoient  convaincus  d’avoir  confpiré  contre. Philopœmen»  de  fe 
donner  la  mort  à eux-mêmes*.  u ; m ; . ■ . , 

La  guerre  de  Melféne.  terminée  , les  Romains  furent  un  peu 
étonnez  que  oe  fût  à l’avantage  des  Achéens.  Pendant  qu’elle 
étoit  le  plus  allumée  ,x?omme  les  A mbalfadeurs  de.  cette.  Ré- 
publique leur  avoient  demandé,  du  fecoura  contre,  les  MeiTél- 
niens , otv  du  moins  qu’ils  ne  permiflent  pas  qu’on  leur  por-  Ptl  ( (i 
tâc  des  vivres  , ils  avoient  répondu , qu’ils  ne.  vouloient-  point 

t • * 
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fe  mêler  <Jans  cette  guerre , & qu’il  leur  importoit  peu  que 
Lacédémone  , Corinthe  ou  Argos  le  féparaffent  de  la  ligue- 
m.  p.  i»»7  Mais  quand  ils  eurent  appris  que  les  Achéens  avoient  eu  le 
defliis , ils  changèrent  de  lentiment,  & dirent  aux  mêmes  Am- 
bafTadeurs , qu’ils  avoient  pris  des  mefures  , pour  empêcher 
que  Tonne  portât  des  vivres  & des  munitions  a Mefléne. 

Lycortas  fans  faire  femblant  de  fçavoir  la  dernière  réponfe  , 
profita  habilement  de  la  première , pour  rejoindre  Lacédémone 
a fa  République.  Le  Confeil  affemblé , il  dit  que  puifque  les 
principaux  de  cette  ville  fouhaitoient  rentrer  dans  la  ligue , 
îbn  avis  étOit  qu’on  ne  refufât  pas  leurs  offres  > qu’il  voioit 
dans  cette  SÉuuon  de  grands  avantages , outre  qu’il  n’y  avoic 
rien  à crainffl^  des  anciens  bannis  ; parce  que  Ton  ne  repren- 
droit  que  ceux , fur  la  fidélité  defquels  on  pourrait  compter. 

Ces  raifons  eurent  tout  leur  effet , malgré  les  oppofitions 
de  Diophanes , qui  favorifoit  le  retour  de  tous  les  bannis  en 
généra! , & Lacédémone  rentra  dans  la  ligue  des  Achéens.  On 
députa  enfuite  Bippus  d’Argos  , pour  informer  le  Sénat  Ro- 
main de  ce  qui  venoit  de  fe  palier , & les  bannis  envoiérent 
à Rome  de  leur  part  Cletis , pour  défendre  leur  caufe  contre 
TAmbaffadeur  des  Achéens.  Le  Sénat , -près  les  avoir  enten- 
id.  P.  mo.  dus  t écrivit  par  Clétis  aux  Achéens , pour  les  engager  à réta- 
blir tous  les  exilez  > mais  cette  République , avant  que  de  le 
déterminer , crut  qu’il  étoit  bon  d’attendre  le  retour  de  fon 
Ambafladeur. 

Dans  cet  intervalle  , Lycoms  & Polybe  furent  chargez 
par  la  République  d’aller , en  <pmlité  d’Ambafladcurs , remer- 
cier Ptolémée  Roi  d’Egypte  des  dix  galères  à cinquante  rangs  , 
dont  il  lui  avoit  fait  prêtent , dans  la  vûe  d’entrer  dans  ion 
alliance.  Le  choix  ne  pou  voit  guéres  tomber  que  fur  eux  deux, 
qui  étoient  trcs-connus  du  Prince  ; Lycortas  , parce  que  per- 
fonne  n’avoit  été  plus  porté  que  lui  à renouveîler  l’alliance  avec 
Ptolémée , & quelle  s’étoit  renouvellée  fous  fon  Généralat  » 
Polybe  , parce  que,  quoiqu’il  fût  alors  trop  jeune  pour  cette 
fondion,  il  avoit  déjà  éré , quelques  années  auparavant,  cher- 
cher en  Egypte  les  armes  & l’argent  que  Ptolémée  avoit  offert 
aux  Achéens.  ' • , . ..  » 

A leur  retour , Hyperbate  alors  Général  fit  ledure , dans, 
le  Confeil , des  lettres  que  le  Sénat  avoit  écrites  pour  le  ré- 
tabliffèment  des  exilez.  Ce  Général  & Callicrates  étoient  du 
intiment  que  Ton  fe  fournît  aveuglément  aux  ordres  des  Ro- 
mains, 
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ïnains , & fans  aucun  égard  pour  les  loix  qui  fembloient  ne 
le  pas  permettre.  Cette  baflefle  révolta  Lycortas.  Zélé  Répu- 
bliquain , il  s’éleva  avec  force  contre  une  fourmilion  fi  peu 
digne  d’un  gouvernement  libre  : mais  connoifiant  le  carattére 
de  ceux  qui  tâchoient  de  l’infpirer,  il  tourna  fon  oppofition 
de  manière  , qu’on  ne  pouvoit  lui  en  faire  une  affaire  auprès 
des  Romains.  Il  infinua  adroitement , que  quand  les  Romains 
portoient  compaflion'aux  miférables,  & qu’ils  leur  accordoient 
leurs  demandes , ils  ne  faifoicnt  que  ce  que  l’on  devoir  attendre 
de  leur  juftice  & de  leur  équité , fur  tout  lorfqu’on  ne  leur  de- 
mandoit  rien  que  de  raifonnable  : mais  que  lorfqu’on  leur  mon- 
troit  que  ce  que  l’on  avoit  obtenu  d’eux  , ou  ne  pouvoit  ab- 
folument  fe  faire  , ou  devoir  avoir  des  fuites  fâcheufes  pour 
leurs  Alliez , ils  étoient  trop  juftes  pour  vouloir  qu’on  obéît , 
malgré  qu’on  en  eût  , aux  ordres  qu’ils  avoient  donnez  : 
qu’ainfi  dans  cette  "bccafion  , quand  on  leur  auroit  fait  fça- 
voir  que  les  Achéens  ne  pouvoient  fe  rendre  à leurs  lettres , 
fans  violer  fcrmens  , loix , traitez , en  un  mot  tout  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  facré  & de  plus  inviolable  , ils  fe  relâcheraient 
& ne  trouveraient  pas  mauvais  qu’on  fe  défendît  de  leur  ac- 
corder ce  qu’ils  fouhaitoienr. 

Dans  ce  conflit  de  fentimens , on  députe  à Rome  pour  in- 
former le  Sénat  de  la  modeftc  oppofition  que  Lycortas  avoir 
faite  aux  ordres  qu’il  en  avoit  reçus.  Mais  par  malheur  on 
mit  Callicratcs  au  nombre  des  Ambafladeurs  , & ce  traître 

fagné  & corrompu  par  les  préfens  des  bannis  , parla  dans  le 
énat  contre  les  Achéens  plus  vivement , que  n’auroit  pû  faire 
leur  ennemi  le  plus  emporté.  Non  feulement  il  y déclama  con- 
tre ceux  qui  n’avoient  point  été  de  fon  avis  , il  ofa  encore  fug- 
gérer  comment  il  falloit  s’y  prendre  pour  étendre  & établir  Ta 
puiflànce  Romaine  dans  le  Péloponéfe.  Le  Sénat  ne  manqua 
pas  de  faifir  cette  occafion , pour  rabaifler  la  prétendue  fierté 
de  cette  République  ; il  ne  fe  contenta  pas  d’envoier  de  nou- 
veaux ordres  en  faveur  des  éxilez  , il  écrivit  encore  aux  Eto- 
liens,  aux  Epirotes  , aux  Athéniens  & aux  Acarnaniens,  pour 
les  exciter  à fe  joindre  tous  enfemble  contre  les  Achéens , & 
pour  comble  de  malheur  le  perfide  Oallicrates  fçut  à fon  retour 
jetter  dans  le  Péloponéfe  une  fi  grande  terreur  des  Romains, 
que  la  multitude , qui  n’étoit  pas  inftruite  de  ce  qu’il  avoit  fait  à 
Rome , crut  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  que  de  le  choifir  pour 
Capitaine  Général. 

Tome  /.  i 
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La  guerre  dePerfée  qui  fuivit  de  près  cet  événement , donna 
lieu  à de  nouveaux  troubles.  Aulus  Hoftiiius,  de  laThefialie,  oüi 
il  étoit  en  quartier  d’hiver  , envoia  dans  le  Péloponéfe  C.  Popi- 
lius  & Cn.  Oélavius.  Le  bruit  courut  aufiîtôt  dans  le  pais  que 
ces  deux  Députez  venoient  pour  faire  le  procès  à Lycortas , à 
Polybe  & à Archon , autre  Magillrat , fur  ce  qui  avoit  été  rap- 
porté aux  Romains  que  ces  trois  Achécns  intriguoient  contre 
eux,  & que  fi  pour  le  préfent  ils  paroiffoient  ne  pas  fe  remuer  , 
ce  n’étoit  pas  qu’ils  n’cuflent  mauvaife  volonté  , mais  qu’ils 
attendoient  quelque  incident  qui  leur  donnât  occafion  de  la 
faire  éclater.  Les  Députez  n’oiérent  cependant  rien  entrepren- 
dre contre  ces  trois  Magiftrats. 

Du  Péloponéfe  ils  furent  dans  l’Etolie,  & de  là  dans  PAcar- 
nanie.  Cette  députation  donna  de  l’inquiétude  aux  Achéens. 
Les  principaux  afiemblez  , on  délibéra  iur  le  parti  que  l’on  de- 
voit  prendre  entre  Perfée  & les  Romains.  Lycortas  foutint  que 
la  meilleur  étoit  de  leur  laifier  vuider  leurs  démêlez , fans  fe 
déclarer  ni  pour  l’un  ni  pour  les  autres.  Mais  cette  neutra- 
lité ne  plut  pas  au  plus  grand  nombre.  Il  ne  paroît  pas  non 

flus  que  ce  fût  le  parti  le  plus  avantageux.  N’ctoit-ce  pas  là 
occafion  de  fccouer  le  joug  des  Romains , & de  fe  venger 
des  hauteurs  qu’on  avoit  eu  à fouffrir  de  leur  part  ? On  avoir 
quitté  Philippe  fi  à regret , on  fe  repentoit  tant  de  l’avoir 
quitté.  Pourquoi  ne  fe  pas  remettre  en  liberté  en  fe  joignant 
à fon  fuccefl'eur  ? On  n’en  fit  rien , il  fut  réfolu  au  contraire  que 
l’on  fe  rangeroit  du  côté  des  Romains.  Archon  , qui  avoit  été 
de  cet  avis  , fut  élû  Capitaine  Général , & Polybe  Comman- 
dant de  la  cavalerie. 

Sur  ces  entrefaites  arrivent  des  Ambafladeurs  de  la  part 
d’Attalus , pour  demander  que  les  Achéens  rendifient  à Eumé- 
nes  fon  frère  les  honneurs  qu’il  avoit  autrefois  reçus  de  leur 
République.  Ces  honneurs  étoient  apparemment  quelques  fta- 
tues  qu’on  lui  avoit  érigées  , & qui  pour  quelques  brouilleries 
avoient  depuis  été  abattues.  Il  y eut  dans  le  Confeil  de  grandes 
conteftations  fur  ce  point.  Archon  étoit  bien  du  lentiment  y 

Su’on  les  lui  rendît  , mais  il  ne  dit  qu’un  mot  pour  l’appuier  ; 

ans  la  crainte  qu’aiant  acheté  fort  cher  fa  dignité , l’on  ne  crût 
qu’il  ne  favorifoit  Attalus , que  pour  en  tirer  quelque  gratifica- 
tion. Dans  le  tumulte  & la  confufion  , oü  il  avoit  laiflé  le  Con- 
feil  en  fe  retirant,  Polybe  fe  leva  & fit  un  long  difeours  qui  fut 
fort  applaudi. 
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“ fl  montra  que  le  Décret  fait  par  les  Achéens  pour  ôter  les  fJ 
honneurs  à Euménes  * fouffroit  explication  : qu’il  devoir  s’en- 
tendre non  de  tous  , mais  feulement  de  ceux  qui  feroient  con- 
tre les  loix  , & que  la  République  ne  pouvoir  accorder  fans  fe 
déshonorer  : que  c’étoient  Sofîgénes  & Diopithes  Rhodiens , 
qui  pour  des  différens  qui  les  regardoient  perfonnellement, 
avoient , contre  le  Décret  des  Achéens  , fait  cette  infulte  à 
Euménes  : qu’en  cela  ils  n’avoient  pas  feulement  paflë  les 
bornes  de  leur  pouvoir , mais  blelîé  encore  la  bienféance  8c 
la  juftice  i puifque  fi  les  Achéens  avoient  retranché  les  hon- 
neurs à Euménes , ce  n’étoit  pas  qu’ils  lui  vouluflènt  du  mal , 
mais  parce  qu'il  en  demandoit  plus  que  fes  bienfaits  ne  lui  en 
avoient  mérité  : que  les  Achéens  dévoient  en  cette  occafion 
modérer  les  excès  de  ces  deux  Magifirars , fçachant  fur  tout 
qu’Attalus  ne  feroit  pas  moins  fennole  à cette  faveur  que  le 
Prince  fon  frère.  Sur  ces  raifons , on  fît  un  Décret  qui  ordon- 
noit  que  l’on  rétablît  Euménes  dans  tous  fes  honneurs,  à moins 
qu’il  n’y  en  eût  de  déshonorans  pour  la  République , ou  contre 
les  loix. 

Sur  le  bruit  que  Perfée  fe  difpofoit  à entrer  dans  la  Theflalie,’ 
Archon  fit  dreller  un  Décret  qui  portoit  que  la  République 
leveroit  une  armée  , pour  aller  dans  là  même  Province  au  fe- 
cours  des  Romains.  Il  eut  commiflion  de  lever  des  troupes  , 8c 
d’amafTcr  les  munitions  néceffaires.  On  mitenfuitc  en  délibéra- 
tion fur  qui  l’on  jetteroit  les  yeux  pour  informer  Quintus  Mar- 
cius  de  la  rélolution  que  la  République  avoit  prife  , & on  les 
jetta  fur  Polybe  , en  lui  recommandant  de  prief  le  ConfuI  de 
faire  fçavoir  quand  il  auroit  befoin  des  foldats  de  l’Achaïe , de 
peur  qu’ils  n’arrivaflènt  pas  allez  tôt , & de  prendre  garde  lui- 
même  , fi  dans  les  villes  où  il  pafTeroit , il  y avoit  des  magafins 
tout  prêts  pour  le  paflage  des  troupes.  Polybe  ne  trouva  pas  les 
Romains  dans  la  Theflalie  , ils  en  étoient  foras  , & campoient 
entre  Azorium  & Doliches.  11  ne  jugea  pas  à propos  de  palier 
alors  jufqu’à  eux  ; mais  il  eut  part  à tous  les  combats  qui  fe 
donnèrent  pour  entrer  dans  la  Macédoine. 

Quand  les  Romains  furent  arrivez  autour  d’Héraclée , il 
crut  que  c'étoit  le  tems  de  les  joindre , parce  qu’alors  le  ConfuI 
avoit  heureufement  terminé  la  plus  grande  partie  de  fon  expé- 
dition. Il  fut  donc  trouver  Marcius  , & lui  montra  le  Décret 
par  lequel  fes  Concitoiens  s’engagoient  à partager  avec  les 
Romains  tous  les  travaux  & tous  les  dangers  de  cette  guerre. 

i'J 
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Il  le  fît  enfuite  fouvenir  de  la  promtitude  & de  la  fourni  (Trcn 
avec  laquelle  les  Achéens  avoient  toujours  éxécuté  les  ordres" 
qui  leur  étoient  venus  de  la  part  du  Sénat  Romain.  Marcius 
remercia  fort  poliment  les  Achéens  des  offres  obligeantes  qu’ils 
faifoient , ajoutant  que  pour  le  préfent  ils  pouvoient  s’épargner 
& les  fatigues  & les  frais  de  cette  guerre  , parce  que  les  Ro- 
mains pouvoient  la  finir  par  leurs  propres  forces  & fans  le  fe- 
cours  de  leurs  Alliez. 

Ceux  qui  étoient  collègues  de  Polybe  dans  cette  Ambaflade* 
retournèrent  dans  leur  partie  i pour  lui  il  relia  feul  avec  les. 
Romains , & prit  part  à tout  ce  qui  fe  pafla  dans  la  fuite  ; juf- 
qu’à  ce  que  Marcius  aiant  été  informé  qu’Appius  Cento  de- 
mandoit  que  les  Achéens  lui  envoiafl'ent  cinq  mille  hommes 
dans  l’Epire  , il  le  renvoia  pour  avertir  fa  République  de  ne 
pas  donner  ces  troupes  à Appius , qui  les  deroandoit  fans  au- 
cune néceffité.  Polybe  arrivant  à Sicyone  , oil  le  Confcil  le  te- 
noit , fut  affez  embaraffé.  D’un  côté  il  avoir  des  ordres  de  la 
part  de  Marcius  qu’il  ne  pouvoir  pas  ne  point  faire  connoître  » 
& de  l’autre  il  étoit  dangereux  de  refufer  crûment  à Appius. 
le  fecours  qu’il  attendoit.  Pour  fe  tirer  d’intrigue  , il  fe  fcrvit 
heurcufemcnt  d’un  Décret  du  Sénat , qui  defendoit  que  l’o» 
çût  égard  à ce  que  demanderoient  par  lettres  les  Commandans. 
des  armées  , à moins  qu’ils  ne  montraffent  l’ordre  du  Sénat* 
qrdre  qu’Appius  ne  montrait  pas.  Par  cet  expédient  Polybe 
épargna  à fa  nation  une  dépenfe  de  plus  de  cent  mille  écus  ». 
mais  aufïî  il  ouvrit  un  beau  enatnp  à ceux  qui  auraient  eu  def- 
fein  d’indifpofer  Appius  contre  lui. 

».  tut:  L’hiver  de  cette  année  n’étoit  pas  encore  paffé,  qu’il  arriva, 

dans  le  Péloponéfe  une  AmbafTade  folemnelle  de  la  part  des. 
deux  Ptolémées  Philométor  & Evergétes , pour  demander  aux 
Achéens  le  fecours  qu’ils  leur  dévoient  comme  alliez  des  Rois- 
d’Egypte.  Les  fentimens  dans  la  place  furent  partagez.  Calii- 
crates  , Diophanes  & Hyperbatorre  ne  trouvoient  pas  à propos, 
que  l’on  accordât  ce  fecours  ; qu’en  général  il  étoit  de  l’inté- 
rêt des  Achéens  de  ne  pas  fe  mêler  des  affaires  étrangères  » 
mais  fnr  tout  dans  les  circonftances  préfcntes , où  il  étoit  im- 
portant de  ne  pas  divifer  leurs  forces , de  peur  de  fe  mettre 
hors  d’état  de  fervir  les  Romains  rqm  ne  tarderaient  pas  à don- 
ner une  bataille  générale  à Perfée  , puifque  Marcius  avoir  fes. 
quartiers  dans  la  Macédoine. 

, Là-deffus  on  héfitoit , perfonne  n’ofant  prendre  ouverte-  , 
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ineht  le  parti  des  Ptolémées  » de  crainte  d’encourir  l’indigna- 
tion des  Romains.  Alors  Lycortas  & Polybe  prirent  la  parole  , 

& dirent  entr’autres  choies  , que  l’année  précédente  Polybe 
étant  allé  trouver  Marcius  pour  lui  offrir  le  fecours  des 
Achéens  , ce  Coniul , en  le  remerciant , lui  avoit  dit  qu’une 
fois  entré  dans  la  Macédoine*  il  n’avoit  pas  befoin  des  forces 
des  alliez  * que  l’on  ne  devoit  donc  pas  fe  fervir  de  ce  prétexte 
pour  abandonner  les  Rois  d’Egypte  > que  dans  les  conjonétures, 
où  ces  Princes  fe  trouvoient  » ce  feroit  une  ingratitude  extrê- 
me de  ne  leur  pas  prêter  la  main  * après  les  bienfaits  qu’on 
en  avoit  reçûs  , & que  l’on  ne  pouvoit  manquer  à ce  devoir , 
fans  violer  les  Traitez  & les  lermens  * fur  lefquels  l’alliance 
étoit  fondée.  Déjà  la  multitude  panchoit  vers  ce  fentiment  * 
lorfque  Callicrates  , prévoiant  qu’il  alloit  avoir  du  deflous  * 
congédia  les  Magiftrars , fous  prétexte  que  les  loix  ne  permet-, 
toient  pas  qu’on  délibérât  fur  de  pareilles  affaires  dans  un 
marché.  jj  . * 

Quelque  tems  après  , à Sicyone , où  le  Confeil  étoit  affem-  n.v. 
blé , on  mit  la  chofe  fur  le  tapis.  Là  fe  rendirent  non  feule- 
ment les  Magiffrats  ordinaires  * mais  encore  tous  ceux  qui 
étoient  âgez  de  plus  de  trente  ans.  Polybe  y aiant  répété  qu’il 
fçavoit  de  Marcius  même  que  le  fecours  des  Achéens  lui  étoit 
inutile , & aiant  ajouté  que  quand  même  il  feroit  néceflàire  aux 
Romains,  cela  ne  devoit  pas  empêcher  que  la  République  n’en 
donnât  auffi  aux  Ptolémées , puifque  ces  Princes  ne  deman- 
doient  que  mille  piétons  & deux  cens  chevaux  > qu’une  fi  pe- 
tite diverfion  ne  diminueroit  pas  beaucoup  fes  forces , puis- 
qu'elle étoit  en  état  de  mettre  fur  pied  trente  ou  quarante 
mille  hommes  r Polybe  * dis-je  , aiant  parlé  de  la  forte  * le 
plus  grand  nombre  fut  d’avis  que  l’on  envolât  du  fecours  aux 
Rois  d’Egypte  contre  Antiochus  , avec  qui  ils  étoient  en 
guerre  ; & malgré  les  oppofitions  que  fit  Callicrates  le  troi- 
Itéme  jour , où  le  devoit  dreff’er  le  Decret , cet  avis  alloit  l'em- 
porter , lorfque  ce  Général  fit  entrer  dans  le  théâtre  an  Cour- 
rier , comme  envoié  par  Marcius , avec  des  lettres»  où  le  Con-  r<r.p> 
fui  exhorteit  les  Achéens  de  s’entremettre  pour  ménager  la 
p^ix  entre  les  Ptolémées  8c  Antiochus , ce  qui  étoit  juftemcnt 
le  fyflême  que  Callicrates  avoit  propofé  dans  le  Confeil* &.  que 
Lycortas  avoit  combattu  par  des  raifons  fans  répliqué. 

Polybe  alors  voiant  les  deux  Rois  abandonnez  ,,  & n'offcnt 
contredire  les  lettres  , qu’il  croioit  venir  de. Marcius  , fe’  dé- 
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mit  entièrement  du  gouvernement  des  affaires.  Je  crains  qu© 
les  bons  politiques  ne  pardonnent  pas  aifément  ce  dépit  à Po- 
lybe.  Il  Içavoit  de  quoi  Callicrates  étoit  capable  ; la  mémoire 
de  fon  Ambaffade  à Rome  étoit  encore  route  récente , il  nfe 
falloir  pas  ce  femble  être  fort  pénétrant  pour  foupçcnner  que 
les  lettres  qu'il  montrait  étoient  feintes.  Avoit-il  oublié , ce 
qu’il  rapporte  lui-même  dans  fon  premier  Livre , que  Mathos 
& Spendius  avoient  emploié  le  même  artifice  , pour  affermir 
les  révoltez  d’Afrique  dans  leur  rébellion  ? D’ailleurs  le  fecours 
que  les  Rois  d’Egypte  < demandoient , faifoient  une  fi  petite 
diftraélion  des  forces  de  la  République , qu’il  n’étoit  guéres  pro- 
bable que  les  Romains  s’en  offenfailent.  En  tout  cas  il  femble 

3u’un  Magiftrat  qui  avoit  jufqu’alors  témoigné  tant  de  fermeté  t 
evoit  plutôt  s’expofer  à tout  leur  rellentiment , que  de  laifiér 
fa  patrie  entre  les  mains  d’un  traître,  qui  leur  étoit  entièrement 
dévoué. 

Les  Ambaffadcurs  des  Ptolémées  , fruflrez  de  leurs  efpé- 
rances  , montrèrent  au  Conleil  des  lettres  de  leurs  Maîtres  , 
par  lefquclles  ces  deux  Rois  demandoient  qu’on  leur  accordât 
du  moins  Lycortas  & Polybe  ; ce  qui  félon  toutes  les  appa- 
rences ne  leur  fut  pas  refulé.  Callicrates  loin  de  s’y  oppoler  , 
fut  fans  doute  ravi  de  fe  débarafTer  de  deux  hommes , qu’il 
trouvoit  toujours  en  fon  chemin , lorfqu’il  vouloit  trahir  les  in- 
térêts Sc  la  liberté  de  fa  République. 

Après  la  défaite  de  Perlée  par  Lucius  Emilius,  Callicrates 
s’avila  d’un  autre  ftratagême  pour  achever  de  décrier  auprès 
des  Romains  ceux  qu’il  n’avoit  pû,  réduire  à fes  fentimens. 
Non  content  d’avoir  éloigné  les  Achéens  de  toute  liaifon  avec 
le  Roi  de  Macédoine,  dans  le  tems  que  joints  avec  ce  Prince  ils 
eufiènt  pû  tenir  tête  aux  Romains , & fixer  peut-être  des  bornes 
à leurs  conquêtes  , il  eut  l’audace , quand  il  vit  ceux-ci  maîtres 
de  la  Macédoine , de  leur  déférer  nommément  tous  ceux  qu’il 
foupçonnoit  avoir  eu  du  penchant  à fecourir  Perlée.  Sur  cette 
dénonciation  , il  fut  conclu  que  l’on  écrirait  aux  Achéens  d’en- 
voier  à Rome  tous  ceux  qui  étoient  fufpeéts  d’avoir  été  favo- 
rables au  Roi  de  Macédoine , & deux  des  dix  Députez , qui 
étoient  partis  de  Rome  pour  régler  les  affaires  de  ce  Roiaume  , 
id.p.  inf.  fçavoirG.  Claudius  & Cn.  Domitius  Enobarbus,  allèrent  dans 
l’Achaïe , tant  dans  la  crainte  que  les  Achéens  ne  refufaffenc 
de  të  foumettre  aux  lettres , qui  leur  avoient  été  écrites , & 
que  Callicrates  ne  fût  puni  des  calomnies  qu’il  avoit  répandues 
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Contre  les  principaux  de  la  République , que  parce  que  dans 
les  lettres  , qui  s’étoient  rencontrées  parmi  les  papiers  de  Per- 
fée , on  n’avoit  rien  trouvé  de  convaincant  contre  les  Achéens 
dénoncez.  Mais  il  y avoir  trop  longtems  que  l’on  avoir  réfoln  à . 
Rome  de  rabaifler  la  fierté  de  ces  Républiquains.  Quoique  l’on  acÎL.' 
n’eût  aucune  preuve  contre  eux,  on  en  enleva  mille  , entre  lef-  vLxx\v?,t 
quels  étoit  Polybe  , & que  l’on  mena  à Rome  , pour  les  diftri- 
buer  enfuite  dans  différentes  bourgades  d’Italie. 

Pendant  le  féjour  que  fit  Polybe  , avant  la  difperfion , dans  Po, 
cette  Capitale  du  monde,  foit  que  fa  réputation  l’y  eût  pré-  p ‘«si  * 
venu  , foit  que  fa  naifiance  pu  fon  mérite  le  fît  rechercher  *’ 
des  plus  grands  de  Rome  , il  gagna  l’amitié  de  Fabius  & de 
Publius , fils  de  Lucius  Emilius  Paulus  , & adoptez  par  Publius 
Cornélius  Scipion  , fils  de  Scipion  l’Afriquain.  Il  leur  prêtoit 
ou  empruntoit  des  Livres , & s’entretenoit  avec  eux  fur  les  ma- 
tières qui  y étoient  traitées.  Charmez  tous  deux  de  faprofonde 
capacité,  iis  obtinrent  du  Préteur  qu’il  ne  fortiroit  pas  de  Rome, 

& qu’il  demeureroit  auprès  d’eux.  Comme  la  bienféance  & la 

Foliteffe  demandoit  que  Polybe  eût  plus  de  déférence  pour 
aîné  que  pour  le  plus  jeune  , celui-ci  en  connut  quelque  cha- 
grin, 6c  cherchoit  l’occafion  de  s’en  ouvrir  a celui  qui  le  lui 
caufoit. 

Un  jour  qu’ils  étoient  fortis  tous  trois  de  la  maifon  , que 
Fabius  s’en  alloit  au  Bareau  , & Publius  avec  Polybe  d’un  autre 
côté  , après  avoir  fait  un  peu  de  chemin  , Publius  en  rougif- 
fant  lui  adreffa  ces  paroles  : Doù  vient , Polybe , que  mon 
frère  & moi  mangeant  à même  table  , vous  n'interrogez  que 
lui , vous  ne  répondez  qu’à  lui  ? Vous  penfez  apparemment  de 
moi  ce  que  j’apprens  que  mes  Concitoiens  en  penfent , que 
je  fuis  indolent , inappliqué  , & que  je  n’ai  rien  de  Romain 
dans  mes  inclinations.  Mais  ce  qui  leur  donne  de  moi  cette 
idée , c’eft  que  je  ne  fréquente  pas  le  Bareau.  Et  comment 
le  fréquenterois-je  ? On  me  dit  perpétuellement  que  ce  n’efl 
pas  un  Avocat  que  l’on  attend  de  la  maifon  des  Scipions  , mais 
un  Général  d’armée  , 6c  je  fuis  au  défefpoir  de  ne  tien  fçavoir 
de  ce  qu’un  tel  homme  doit  faire. 

Polybe  furpris  qu’un  jeune  homme  de  dix-huit  ans  eût  des 
fentimens  fi  relevez  } gardez-vous  bien  , Scipion , répondit-il  , 
de  croire  pour  cela  que  je  manque  d’eftime  pour  vous.  Je  n’ai 
ces  égards  pour  votre  frère , que  parce  qu’il  eft  votre  aîné  , 

& 11  je  ne  fais  attention  qu’à  ce  qu’il  me  dit , c’eil:  parce  que  je 
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me  perfuade  que  vous  penfez  tous  les  deux  de  la  même  ma^i 
niére.  Au  reftc  ce  que  \ou$  dites  eft  digne  d’admiration , qu'un 
caraétére  trop  douxfic  trop  tranquille  ne  fiéd  pas  à un  homme  , 
qui  fort  d’une  fi  grande  Maifon.  Vous  faites  voir  par-là  com- 
bien vos  fentimens  font  au-deffus  de  ceux  du  vulgaire.  Hé 
bien  , je  me  livre  entièrement  à vous , & je  vous  offre  de  tout 
mon  cceur  mes  fervices , pour  vous  rendre  capable  de  mepec 
une  vie  digne  du  grand  nom  que  vous  portez.  A l’égard  des 
fciences  communes  , vous  n’avez  befoin  ni  l’un  ni  l'autre  de 
mon  fecours.  Il  aborde  tous  les  jours  de  la  Grèce  ici  un  affez 
grand  nombre  de  Maîtres  de  cette  efpéce.  Mais  pour  ce  que 
vous  difiez  tout-à-l’hture  que  vous  étiez  fâché  de  ne  pas  Iça- 
voir , je  crois , fans  me  flatcr  , qu’il  n’y  a perfonne  qui  foit  plus 
en  état  de  vous  l’apprendre  que  moi. 

Polybe  parloit  encore,  lorlque  Scipion  lui  prenant  les  mains  : 
ah  ! Polybe , s’écria-t-il , que  ne  vois-je  le  jour,  où  libre  de  toute 
autre  affaire  , & vivant  avec  moi , vous  ne  vous  étudierez  qu’à 
me  former  l’efprit  & le  cœur.  C’eft  alors  que  je  me  croirai  di- 

fne  de  mes  ancêtres.  On  ne  peut  exprimer  le  plaifir  que  fit  à 
olybe  l’ardeur  que  ce  jeune  Praticien  témoignoit  pour  mar- 
cher fur  les  traces  de  fes  aieux  ; quoiqu’il  craignît  un  peu  que 
les  grandes  richeffes  , qui  étoient  dans  cette  illuftre  Maifon  , 
jointes  aux  mauvais  éxemples  de  la  jeuneffe  Romaine , qui  étoic 
alors  fort  dérangée  , ne  gâtaffent  un  éléve  de  fi  grande  efpé- 
rance. 

Tel  fut  le  commencement  de  la  liaifon  qu’eut  Polybe  avec 
le  deftruéteur  de  Carthage  & de  Numance  : liaifon  fi  intime 
& fi  tendre  , que  jamais  le  jeune  difciple  ne  le  quittoit  d’un 
moment , & qu’il  préféroit  à toutes  chofes  l’avantage  de  s’en- 
tretenir avec  lui. 

Auflï  quelles  leçons  falutaires  n’en  reçut-il  pas  ? Ce  grand 
Maître  commença  par  lui  infpirer  une  averfion  extrême  pour 
tous  ces  plaifirs  dangereux  , aufqucls  les  jeunes  Romains  s’a- 
bandonnoient  : Scipion  pendant  cinq  ans  fe  tint  tellement 
en  garde  contre  les  appas  de  ces  plaifirs , qu’il  étoit  regardé 
dans  toute  la  ville  comme  un  modèle  de  pudeur  & de  modé- 
ration. 

De-là  il  fut  aifé  de  le  faire  pafler  à la  générofité , au  noble 
défintéreffement , au  bel  ufage  des  richeffes,  toutes  vertus  qu’il 
porta  au  fuprême  dégré.  La  riche  fucceflîon  qui  lui  étoit  échûe 
par  la  mort  d’Emilie  , femme  du  grand  Scipion , dont  il  étoit 
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petit  fils  adoptif , il  l’abandonna  en  entier  à fa  mère  , qui , ré- 
pudiée par  L.  Emeliu%,  n’avoit  pas  de  quoi  foutenir  la  fplen- 
deur  de  fon  rang  & de  fa  naiflance.  Sans  attendre  les  termes 
accordez  par  les  loix  pour  le  paiement  de  cç  que  l’on  devoit 
à titre  de  dot  , il  fit  donner  par  un  banquier  tout  d'un  coup 
vingt-cinq  mille  écus  aux  deux  filles  du  grand  Scipion,  qui* 
leuY  en  avoir  laide  à fa  mort  cinquante  mille  , dont  on  ne  leur 
avoir  paié  que  la  moitié.  Tibérius  Gracchus  & Scipion  Nalîca , 

3ui  avoient  époufé  ces  deux  fœurs , étonnez  d une  libéralité  , 
ont  on  n’avoit  pas  d’éxemple  à Rome  , furent  lui  demander 
à lui-même  , s’il  étoit  bien  vrai  qu’il  eût  donné  ordre  au  ban- 
quier de  leur  remettre  tout  à la  fois  vingt-cinq  mille  écus  i 
Scipion  leur  dit  qu’il  n’ignoroit  pas  quelle  étoit  l’indulgence 
des  loix  fur  ces  fortes  de  paiemens  , qu’entre  étrangers  il  étoit 
permis  d’en  profiter  i mais  qu’avec  des  amis  & des  parens  , il 
falloir  en  ufer  plus  Amplement  & avec  plus  de  grandeur  d’ame. 
Ce  fut  dans  le  même  efprit  qu’il  céda  à Fabius  fon  frère  la 
part  qu’il  avoir  dans  la  fucceflion  de  leur  père  Lucius  Emelius  , 
& cette  part  étoit  de  plus  de  foixante  mille  écus. 

Ce  même  frère  jie  pouvant  fatisfaire  aux  frais  d’un  fpec- 
tacle  de  gladiateurs  qu  il  avoir  donné  au  peuple  à la  mort  d’E- 
milius  , Scipion  donna  quinze  mille  écus  pour  en  acquitter  du 
moins  la  moitié.  Après  la  mort  d’Emilie  fa  mère  , quoique  ce 
quelle  avoit  de  bien  vînt  de  fa  pure  libéralité,  il  ne  lailla  pas 
de  l’abandonner  tout  à fes  fœurs.  Au  camp  devant  Numance, 
Antiochus  Roi  de  Syrie  , lui  aiant  envoié  de  magnifiques  pré- 
fèns , il  ne  voulut  pas  les  recevoir  en  lecret , comme  avoient 
coutume  de  faire  les  autres  Commandans  d’armée  ; il  les  reçut 
du  haut  de  fon  Tribunal,  & commanda  au  Qucfteur  de  les 
coucher  fur  les  regiftres  publics  , promettant  de  les  diftribuer  à 
tous  ceux  de  la  valeur  defquels  il  aurait  plus  à fe  louer. 

Pour  ce  qui  regarde  la  religion  de  ce  tems-là , il  faut  con- 
venir , à l’honneur  de  Polybe,  qu’avec  lui , Scipion  ne  devint 

!>as  fi  dévot , que  l’étoit , au  moins  en  apparence , fon  aieul 
e grand  Scipion  , qui  pafloit  les  nuits  dans  les  Temples  , & 
que  l’on  difoit  avoir  des  communications  intimes  avec  Jupi- 
ter. On  peut  aflurer  , fans  crainte  de  juger  témérairement , 
que  notre  Hifiorien  n’avoit  nulle  foi  à ces  Divinitez  qui  avoient 
des  yeux  fans  voir  , & des  oreilles  fans  entendre.  Il  cherchoit 
dans  les  régies  de  la  prudence , de  la  politique  & de  la  guerre , 
les  raifons  de  tous  les  événemens , & foutenoit  fans  détours  , 
Tome  I.  h 
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que  quiconque  avoit  recours  pour  cela  aux  Dieux  ou  â 1er 
fortune  , n’avoit  point  affez  d’efprit  p§  ur  les  découvrir , ou 
vouloir  s’épargner  la  peine  de  les  chercher.  Les  Divinitez  que 
Lycurgue  & Scipron  feignoient  d’invoquer  , & dont  ils  fe  van- 
toient  d’être  inlpirez  , etoient , félon  lui , une  invention  ingé- 
nieufe , pour  rendre  plus  fimple  & plus  docile  la  multitude  , 
à qui  ces  beaux  dehors  impofent  & font  aifément  iliufiorf.  Il 
croioit  à une  Providence  qui  difpofe  de  tout , & conduit  tout 
à fes  fins  i.mais  pour  la  Fortune  , à laquelle  alors  on  rappor- 
toit  tout , il  tranche  le  mot  & dit , fans  fe  contraindre , que  c’eft 
«ne  chimère. 

Comme  rien  n’eft  plus  ordinaire  aux  grands  que  de  dédai- 
gner ceux  qui  leur  font  inférieurs  , & ae  s’imaginer  que  tout 
leur  eft  dû , & qu’ils  ne  doivent  rien  à perfonne  ; Polybe  ne  re- 
eommandoit  rien  tant  à fon  difeipk:  que  la  modeftie , l’affabilité 
& la  politeiïe,  jufqu’à  l’exhorter  de  ne  jamais  revenir  de  laplace 
chez  lui , qu’il  ne  fe  fût -fait  un  ami. 

, Il  ne  s’appliquoit  pas  moins  à lui  former  le  corps  que  l’efî 
prit.  L’un  eli  prefque  auffi  néceflaire  que  l’autre  à un  homme 
deftiné  à conduire  les  armées.  En  vain  fçauroit-il  toutes  les 
régies  & toutes  les  rufes  de  la  guerre  , fi  fon  corps  , accoutumé- 
à une  vie  molle  & voluptueufe , fe  refufe  à la  peine  & au  tra- 
vail , il  ne  fera  jamais  Capitaine  que  de  nom.  L’éxercice  que 
notre  Hiflorien  croioit  le  plus  propre  à endurcir  le  corps  aux 
travaux,  on  s’attend  bien  que  c’etoit  la  chaflc.  Mais  ehaifer  avec 
, Polybe  , c’éroit  moins  un  divertifièment  qu’une  étude  : car  il 
ne  faut  pas  douter  qu’il  ne  fît  dans  la  campagne  avec  Scipioa 
ce  que  Philopœmen  faifoit  avec  lui. 

» Quand  ce  grand  homme  , dit  Polybe  lui-même  dans  Titc- 
» Live  , éroit  en  voiage , & qu’il  rencontroit  quelque  pallage 
» difficile  à franchir,  il  jettoit  les  yeux  de  tous  les  cotez  pour 
» bien  connoître  la  nature  du  pofte  : puis  s’il  étoit  feul , il 
» fe  demandoit  à lui-même  ; ou  s’il  éroit  en  compagnie  , il 
» demandoit  à ceux  qui  étoient  avec  fui  : fi  l’ennemi  paroif- 
» foit  ici , & qu’il  nous  attaquât  ou  de  front , ou  par  notre 
» droite , ou  par  notre  gauche , ou  par  nos  derrières , que  fe- 
» rions-nous  ? Lequel  vaudroit  mieux  ou  fe  mettre  en  ordre 
» de  bataille,  ou  fe  rompre  & ne  prendre  qu’un  ordre  de 
v marche  ? Combien  de  troupes  faudroit  - il  emploier  ? De 
v queHe  forte  d’armes  nous  fervirions-nous  ? Où  mettrions- 
jb  nous  les  bagages  & notre  monde  inutile  au  combat  ? Quelles 
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» ou  combien  de  troupes  feroit-il  bon  de  détacher  pour  le® 

» garder  ? Seroit-il  avantageux  d’avancer  , ou  ne  feroit-il  pas 
» mieux  que  nous  fi  (lions  retraite  ? S’il  falloit  camper  , où  nous 
» établirions-nous  ? Quel  efpace  de  ce  terrain  feroit-il  à pro- 
» po/ de  retrancher  ? D’où  tirerions-nous  commodément  l’eau  , 

» le  bois , les  fourages  ? Pour  décamper , quel  chemin  feroit 
» le  plus  fûr  , & en  quel  ordre  devrions-nous  marcher  ? Quand 
on  bat  la  campagne  & que  l'on  chafle  de  cette  manière , loin 
de  perdre  Je  tems , on  revient  chez  foi  plus  fçavant , qu’on 
n’auroit  pû  y devenir  par  de  fatiguantes  leétures. 

On  ne  finiroit  pas , lt  l’on  vouloir  ramaflèr  toutes  les  inflruc- 
tions  que  donnoit  Polybe  à Scipion  fur  l’honnête  homme , fur 
le  bon  Citoien  , fur  l’homme  d’Etat , fur  l’homme  de  guerre , 

& qui  font  répandues  en  différens  endroits  ou  de  fon  Hifloire  , 
ou  des  autres  Hifloriens.  Il  fuflït  de  remarquer  que  l’opinion 
confiante  étoit , que  ce  Romain  n’avoit  rien  fait  de  bon , dont 
il  n’eût  l’obligation  à Polybe , & qu’il  ne  faifoit  de  fautes  que 
lorfqu’il  agiffoit  fans  le  confulter. 

Scipion  ne  fut  pas  le  feul  à Rome  , qui  dut  fe  fçavoir  gré  d’a- 
voir luivi  les  avis  de  Polybe.  C’eft  encore  à fes  confeys  queDé- 
métrius  fut  redevable  duthrône  de  Syrie,  où  jamais  peut-être  il  E,.’'07 
ne  feroit  monté  fans  lui.  Ce  Prince  avoir  été  envoiéàRome  par- 
mi les  otages  qu’Antiochus  fon  frère  avoit  été  obligé  de  donner 

{>ar  le  Traité  de  paix  fait  entre  lui  & les  Romains  fous  le  Con« 
ùlat  de  Cn.  Manlius.  Après  la  mort  d’Antiochus , il  s’étoit  pré- 
fenté  devant  le  Sénat  pour  prier  qu’on  le  remît  en  liberté , & 
n’en  avoit  pû  rien  obtenir  : non  que  ce  qu’il  demandoit  fût  in- 
jufte  , car  le  Roiaume  lui  appartenoit  de  droit  après  la  mort  de 
fon  frère  ; mais  parce  que  les  Romains  trouvoient  leur  compte 
à laifler  le  fceptre  entre  les  mains  du  jeune  pupille  qu’Antio- 
chus avoit  fait  fon  fuccefTeur. 

Avant  que  de  paroître  devant  ces  fiers  Sénateurs  , il  fit  ap- 
peller  Po’lybe  , & ils  délibérèrent  enfemye  quelles  mefures  il  y 
auroit  à prendre  en  cette  occafion.  Celui-ci  lui  dit  qu’il  le 
gardât  bien  d’échouer  deux  fois  au  même  écueil  : qu’il  n’atten- 
dît rien  que  de  lui-même  , & qu’il  ofat  quelque  chofe  digne 
d’un  Roi.  Démétrius  , fans  lui  répondre  , confulta  Apollonius , 
un  de  fes  Confidens , fur  le  même  fujet  , qui  fut  d’un  avis 
contraire.  Il  retourna  donc  au  Sénat  ; mais  le  refus  qu’il  en 
fouffrit , lui  aiant  fait  faire  de  nouvelles  réfléxions  fur  le  con- 
feil  de  Polybe  , il  s’en  ouvrit  à Diodore  , qui  l’avoit  élevé  , Sc 
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qui  connoiffbit  parfaitement  l’état  préfent  de  la  Syrie.  Diodore 
l’airûra  que  rien  n’étoit  plus  fenfé  & plus  judicieux  que  cecon- 
feil , & que  dans  les  conjonctures  préfentes  il  n’auroit  qu’à  le 
montrer  dans  la  Syrie  , pour  que  tout  le  Roiaume  fe  rangeât 
fous  fon  obéirtance.  ”* 

Là  deflus  Démétrius  fait  revenir  Polybe  , & le  prie  de  lui 
fournir  desexpédiens  pour  s’évader.  Celui-ci  donna  cette  com- 
miflion  à un  de  fes  amis  , nommé  Mcnithylle , qui  for  le  champ 
s’étant  tranfporté  à Ortie  T & y aiant  trouvé  un  vailfeau  Car- 
thaginois prêt  de  mettre  à la  voile  , le  fréta  comme  pour  lui- 
mêtue.  Le  jour  venu  pour  s’embarquer  , & toutes  les  mefures 

Îirifes , pour  que  cette  fuite  ne  vînt  à la  connoill'ance  de  per- 
onne  , Polybe , qui  quoique  malade  alors , était  éxadtement 
informé  de  tout  ce  qui  fe  palfoit , aiant  appris  que  Démétrius 
donnoit  un  grand  repas,  & craignant  que  ce  jeune  Prince  qui 
aimoit  la  table,  ne  laillât  échaper  l’occafion  , & ne  rendît  inu- 
tiles les  précautions  que  l’on  avoit  eu  foin  de  prendre  , écrivit 
un  petit  billet , qu’il  rit  porter  par  un  laquais  à l’Echanfon  de 
Démétrius  , avec  ordre  de  recommander  à cet  Echanfon  de  le 
faire  lire  gu  plutôt  à fon  Maître.  Ce  billet  portoit  : à force  de 
différer  , on  court  rifque  de  Je  perdre  , il  vaut  mieux  exécuter.  Ofez. 
quelque  chofe , hasardez, , réujfite  ou  non , tout  plutôt  que  de  vous 
manquer  à vous-méme  : Jbiezfifobre  , défiez.- vous , ce  font  la  les  nerfs 
de  la  prudence. 

Démétrius  vit  d’abord  à quelle  fin  & de  quelle  part  cet  avis 
lui  venoit.  Il  fait  fcmblant  de  fe  trouver  mal , fort  de  la  maifon 
avec  ceux  qui  étoient  du  complot , donne  fes  derniers  ordres  , 
court  à Ortie  , s’embarque  & fait  route  fi  heureufement , qu’au 
lixiéme  jour  il  étoit  au  détroit  de  Sicile.  On  ne  fçut  à Rome 
quil  étoit  échapé  que  quatre  jours  après  qu’il  en  fut  parti.  C’eft 
ce  même  Démétrius,  qui  fit  aux  Juifs  une  guerre  fi  cruelle  du 
tems  des  Macchabées,  & qui  donna  lieu  au  Traité  d’alliance, 
que  cette  nation  fit  a\*c  le  peuple  Romain. 

Ce  fut  auflî  apparemment  à Rome  que  Polybe  compofa  la 
plus  grande  partie  de  fon  Hiftoire  , ou  du  moins  qu'il  alîembla 
des  Mémoires  pour  la  compofer.  Où  pouvoit-il  mieux  s’inf- 
rruire  des  événemens  qui  s’étoient  partez  pendant  tout  le  cours 
de  la  fcconde  guerre  Punique , que  dans  la  Maifon  des  Sci» 
pions  ? C’étoit  fous  le  Confulat  de  Publius  Cornélius  , bifaieul 
de  celui  qui  avoit  adopté  fon  éléve , que  cette  guerre  avoit 
commencé  j c’étoit  lui  qui  commandant  à la  bataille  du  Tclin 
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y avoit  été  bleffé  dangereufement , bleflure  qui  fat  en  partie 
eaufe  de  la  perte  de  celle  de  Trébre  , où  il  étoit  encore , & qui 
fut  donnée  contre  fon  avis.  Cn.  Scipion  fon  frère , l’année  fui- 
vante , avoit  gagné  en  l'Efpagne  la  bataille  de  CilTa*,  & pris  pri- 
formiers  les  deux  Chefs  des  Carthaginois  & des  Efpagnols  , 
.Hannon  & Indibilis.  Ces  deux  frères  joints  enfemble  en  Efpa- 
’gne , & rendant  aux  villes  les  ôtages  qu’Annibal  en  avoit  tirez 
pour  les  mettre  en  dépôt  à Sagonte , avoient  mis  k plûpart  des 
peuples  de  ce  Roiaume  dans  le  parti  des  Romains.  Publius  Cor- 
nélius Scipion , aieul  de  notre  Publias  , étoit  Tribun  militaire  à 
la  bataille  du  Tefin , & y fauva  la  vie  à fon  pere.  C’eft  encore 
lui  qui  à la  bataille  de  Zama  contraignit  Annibal  d’avouer  qu’il 
étoit  vaincu , & qu’il  n’y  avoit  plus  d’autre  rcfiburce  pour  les 
Carthaginois  que  de  demander  au  plutôt  la  paix..  L.  Emilius 
Paultfls , aieul  naturel  de  Scipion  Emilien , commandoit  l’aîle 
droite  à la  bataille  de  Cannes.  Enfin  il  faudroit  faire  toute  l’Hif- 
toire  de  la  fécondé  guerre  Punique , pour  montrer  toute  la  part 
qtr’y  eut  la  famille  des  Scipions. 

Polybe  ne  pouvoit  non  plus  rien  ignorer  de  ce  qui  s’étoit 
fait  de  part  & d’autre  dans  la  guerre  de  Perfée.  Emilius  Paulus, 
père  de  fon  difciple , en  avoit  eu  tout  l’honneur , & lui-même 
avoit  été  préfent  à tout.  Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  affaires 
étrangères  qui  fe  pafférent  du  tcms  qu'il  étoit  à Rome,  ou  qu’il 
accompagnoit  Scipion.  Toujours  à portée  de  voir  par  lui-mê- 
me , ou  de  recevoir  les  nouvelles  de  la  première  main  , il  ne 
pouvoir  manquer  d’être  informé  de  tout  ce  qui  arrivoit  de  plus 
mémorable.  Et  combien  arriva-t-il  d’événemens  pendant  dix- 
fept  ans  que  dura  fon  éxil  ? 

Ce  tems  parut  bien  long  aux  Achéens , aufli  firent-ils  tout 
leur  poffible  pour  l’abréger.  Il  y eut  de  l’Achaïe  plufieurs  Am-  r. .»; 
baflades  pour  demander  le  retour  des  éxilez , mais  fur  tout  ce-  p* ,iM* 
lui  de  Polybe  & d’un  autre  appellé  Stratius  , car  il  n’en  reftoit 
plus  guéres  des  autres.  La  première  trouva  le  Sénat  inéxorable  j 
on  écouta  plus  favorablement  la  fécondé  : mais  Aulus  Pofthu- 
mius,  qui  étoit  alors  Préteur,  empêcha  qu’elle  n’eût  tout  le  fuc- 
cès  qu’on  en  efpéroit.  Voiant  les  fentimens  partagez  fur  les 
éxilez , que  les  uns  vouloient  qu’on  les  renvoiât , les  autres 
qu’on  les  retînt,  & tme  troifiéme  partie  qu’on  les  abfoût  de  la 
trahifon  dont  ils  étoient  accufez  , fans  leur  accorder  leur  li- 
berté ; de  ces  trois  bandes  il  n’en  fit  que  deux  : il  fit  paffer  d’un- 
côté  tous  ceux  qui  avoient  opiné  pour  le  renvoi*,  & de  l’autre 
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tous  ceux  qui  étoient  du  fécond  & du  troifiéme  avis.  De  cette 
manière  il  le  trouva  que  ceux  qui  favorifoient  le  retour  des 
éxilez  étoit  en  plus  petit  nombre , que  ceux  qui  leur  étoient 
contraires.  -Quand  les  Achéens  apprirent  par  leurs  Députez 
qu’il  ne  s’en  étoit  prefque  rien  fallu , qu’ils  n’eulïent  obtenu  la 
grâce  qu'ils  avoient  demandée  , ils  envoiérent  une  troifiéme 
Ambaflade,  qui  n'eut  d’autre  réponfe  du  Sénat,  finon  que  l’on 
ne  changeroit  rien  de  ce  qui  avoit  été  réglé. 

Polybe  , à ce  dernier  refus , pria  Scipion  de  foiclliter  Caton 
en  faveur  des  éxilez.  L’affaire  portée  de  nouveau  au  Sénat, 
ll-  ' comme  les  fentimens  ne  pouvoient  encore  s’accorder  , ce  grave 
Sénateur  fe  levant  : A nous  voir  , diuil  , dfputer  tout  un  jour 
pour  Jfavoir  fi  quelques  petits  méchans  vieillards  de  Grèce  feront 
plutôt  enterrez,  par  nos  fofjoteurs  que  par  ceux  de  leur  pais  , ne 
croiroit  - on  pas  que  nous  n’avons  rien  affaire  l II  ne  fallut  que 
cette  plaifanterie  pour  faire  honte  au  Sénat  de  fa  longue  opi- 
niâtreté , & pour  le  déterminer  à renvoier  les  exilez  dans  le  Pé- 
loponéfe.  Polybe  auroit  encore  fouhaité  qu’on  les  rétablît  dans 
les  honneurs  & les  dignitez  qu’ils  avoient  avant  leur  bannilfe- 
ment  ; mais  avant  que  de  préfenter  fa  requête  au  Sénat , il 
crut  devoir  preflentir  Caton.  Il  va  donc  le  trouver , & lui  com- 
munique fon  deffein.  Caton  lui  dit  en  fouriant  : vous  n imitez, 
pas  , Polybe  , la  fagefje  d’UlyfJe  » vous  voulez,  rentrer  dans  l’antre 
du  Cyclope  pour  quelques  méchantes  hardes  que  vous  y avez,  ou- 
bliées. 

r*tm.  in.  Les  éxilez  retournèrent  donc  dans  leur  partie , mais  de  mille 
Ach-ic.  qu’ils  étoient  venus  il  n’en  reftoit  alors  qu’environ  trois  cens. 

Notre  Hiftoricn  n’ufa  pas  de  cette  permiilion  jiiour  revoir  Mé- 
• galopolis , ou  , s’il  s’en  fervit , il  ne  tarda  pas  a rejoindre  Sci- 
An  Rome  pion  , puifque  trois  ans  après  il  étoit  avec  lui  au  fiége  de  Car- 
aPp  inL«-  thage.  Apres  cette  expédition , il  eut  la  curiofité  de  connoître 
S) co.'  bien  la  Mer  Atlantique,  & Scipion  lui  fournit  des  vaillèaux 
Amm. Mue.  ^our  en  fajre  touc  le  tour.  Mais  quelle  fut  fa  douleur,  lorf* 
flinXj-c.u*  qu’en  revenant  dans  le  Péloponéfc  il  vit  la  deftruéfion  & l'in» 
d h cendie  de  Corinthe  , fa  patrie  réduite  en  Province  de  l’empire 
'Vv.r  Romain , & obligée  de  fubir  les  loix  d’un  Préfet , qui  devoir  y 
être  envoie  de  Rome  tous  les  ans  ! 

Si  quelque  chofe  fut  capable  de  le  confoler  dans  une  con- 
jonéhire  fi  funerte , ce  fut  l’occafion  qu’il  eut  de  défendre  la  mé- 
moire de  Philopœmen,  fon  Maître  dans  la  fcience  de  la  guerre. 
Un  Romain  s’étant  mis  en  tête  de  faire  abattre  les  ftatues  quo» 
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flvoît  dreflees  à ces  Héros , eut  la  hardiefTe  de  le  pourfuivre  cri-  Po1-  '•  *»•! . 
minellement  comme  s’il  eût  été  envie  , & de  l’acculer  devant  p’ ,+8v 
le  Proconful  Muramius  d’avoir  étéJ’ennemi  des  Romains , & 
d’avoir  toujours  traverfé  leurs  deffeins  autant  qu’il  avoit  pû.  Po- 
lybe , qui  étoit  préfent , fut  indigné  d’un  procédé  fi  atroce.  Il 
fit  voir  qu’à  la  vérité  Philopcemen  ne  s’étoit  pas  quelquefois 
fournis  d’abord  aux  ordres  qui  venoient  de  Rome  , mais  qu’il 
n’en  avoit  jamais  défendu  l’éxécution  , qu’en  propofant  Ample- 
ment ce  qu’il  croioit  plus  propre  à pacifier  les  différends  : que 
l’on  ne  pouvoit  douter  de  Ion  attachement  pour  les  Romains  „ 
après  les  preuves  qu’il  en  avoit  données  pendant  la  guerre  qu’ils- 
avoient  avec  Philippe  & Antiochus  ; que  quelque  crédit  qu’iL 
eût  parmi  les  Grecs , tant  par  lui-même,  que  par  les  forces  de 
fa  République , jamais  il  ne  s’étoit  départi  de  l’alliance  faite  avec 
les  Romains  i qu’enfin  H avoit  eu  part  au  Décret  , par  lequel 
les  Achéens , avant  que  les  Romains  pafiafTent  dans  la  Grèce 
s’étoient  engagez  à déclarer  pour  eux  la  guerre  à Antiochus  & 
aux  Etoliens  , quoiqu’alors  tous  les  peuples  de  la  Grèce  ne  leur 
fuflent  rien  moins  que  favorables. 

Ce  difcours  fit  imprefiïon  fur  les  Députez , & confondit  l’ac- 
cufateur.  Je  ne  le  crois  cependant  que  fpéeieux.  Philopcemen 
étoit  certainement  rrès-oppofé  aux  Romains.  Il  n’y  a qu’à  voir 
ce  pa!Tage  de  Plutarque  pour  en  être  convaincu.  » Après  que 
» les  Romains  eurent  défait  Antiochus  , dit  cet  Auteur  dans  mr 
» M.  Dacier. , ils  s’appliquèrent  tout  de  bon  à poufTer  leurs  af-  i«p.  ‘ 

» faites  du  côté  de  la  Grèce  , & avec  toutes  leurs  forces  ils  te- 
» noient  déjà  les  Achéens  comme  envelopez.  Ils  avoient  même  p.  «w 
» un  puiffant  parti  dans  routes  les  villes  , par  le  moien  des  Ora- 
» tcurs  & des  Gouverneurs  du  peuple  qu’ils  avoient  gagnez. 

» De  forte  que  par  la  faveut  & par  la  proteélion  des  Dieux 
» leur  puiffance , qui  alloit  toujours  croiffant , étoit  déjà  par-  m 
» venue  au  faîte  de  la  grandeur , où  leur  fortune  devoir  s’éle- 
» ver.  Philopcemen , attentif  à toutes  leurs  démarches , faifoit 
» comme  un  bon  pilote  qui  combat  contre  les  vagues  & les; 

» venrs  ; tantôt  forcé  par  le  tems  il  cédoit  en  quelque  choie  „ 

» & fe  laifloit  entraîner  i & tantôt  fe  roidiffant  il  réfiftoit  de 
» toutes  fes  forces , & n’oublioit  rien  pour  porter  ceux  quii 
» avoient  le  plus  d’autorité  ou  d'éloquence  à embrafler  le: 
x parti  de  la  liberté.  Un  ^our  même  qu’Arifténe  avoit  die 
» en  plein  ConfeiL , qu’il  étoit  d’avis  que  les  Achéens  ne  de- 
» voient  s’oppofer  en  rien  aux  R.omains , ni  fe  montrer  ingrats; 
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» envers  eux  : Philopœmen  ne  dit  rien  d’abord , quoiqu’il  fup2 
» portât  ce  difcours  avec  peine  ; mais  enfin  voiant  qu’il  con- 
» tinuoit , & n’étant  plus  maître  de  fa  colère , il  lui  dit  tout 
» haut  : Eh  , mon  ami  , pourquoi  as-tu  tant  d'impatience  de  voir  la 
malheurettfe  fin  des  Grecs  ? 

Mais  Voit  que  les  Députez  ne  fùfiënt  pas  bien  inllruits  de 
l’Hiftoire  de  Philopœmen , Voit  qu'ils  fulknt  allez  équitables 
pour  reconnoître  qu’il  étoit  naturel  que  Philopœmen  fût  con- 
traire à l’ambition  démefurée  des  Romains  , foit  enfin  qu'ils 
voulurent  gratifier  Polybe  , ou  par  égard  pour  fon  mérite , ou 
en  confidération  de  Scipioni  ils  décidèrent  que  l’on  ne  touche- 
roit  point  aux  ftatues  de  Philopœmen  , en  quelques  villes 

au’elles  fe  trouvaient.  Polybe  profitant  de  la  bonne  volonté 
e Mummuis , lui  demanda  encore  les  ftatues  d’Aratus  & d’A- 
chée , & elles  lui  furent  accordées  , quoiqu’elles  eulfent  déjà 
été  tranfportées  du  Péloponéfe  dans  l’Acarnanie.  Les  Achéens 
furent  fi  charmez  du  zcle  que  Polybe  avoir  fait  paroître  en 
cette  occafion  pour  l’honneur  des  grands  hommes  de  fon  pais  , 
qu’ils  lui  érigérent  à lui-même  une  ftatue  de  marbre. 

Dans  le  même  tems  il  donna  une  preuve  de  fon  défintéreffe- 
ment , qui  lui  fit  autant  d’honneur  parmi  fes  Citoicns , que  fon 
Apologie  de  Philopœmen.  Diœus , Général  des  Achéens,  étoit 
un  de  ces  furieux  qui  par  l’infulte  qu’ils  avoient  faite  à Co- 
rinthe aux  Députez  Romains  , avoient  porté  le  coup  mortel  à 
leur  République.  Corinthe  réduite  en  cendres , & tout  le  Pélo- 
ponéfe conquis , on  penfa  à punir  les  auteurs  de  l’infulte  , & 
l’on  mit  leurs  biens  à l’encan.  Lorfqu’on  en  vint  à ceux  de 
Diœus , qui  après  avoir  égorgé  fa  femme  , de  peur  qu’elle  ne 
tombât  en  la  puilfance  des  Romains  , s’étoit  empoifonné  lui- 
même  , les  dix  Députez  ordonnèrent  au  Quelle  ur,  qui  les  met- 
toit  en  vente , de  lailfer  prendre  à Polybe  parmi  ces  biens  tout 
ce  qu’il  y trouveroit  $ fa  bienféance  , fans  rien  éxiger  de  lui  8c 
fans  en  rien  recevoir.  Mais  non  feulement  il  ne  voulut  rien  ac- 
cepter , il  exhorta  encore  fe$  amis  de  ne  rien  fouhaiter  de  ce 
qui  avoir  appartenu  à ce  Général  , & tous  ceux  qui  fuivirent 
Ion  avis  furent  exrêmement  louez.  Cette  aélion  fit  concevoir 
aux  Députez  une  fi  grande  eftime  pour  Polybe  , qu’en  fortant 
de  la  Grèce  , ils  le  prièrent  de  parcourir  toutes  les  villes  qui  ve- 
noient  d’être  conquifes  , & d’accorfimoder  leurs  différends , juf- 
qn’à  ce  que  l’on  s’y  fut  accoutumé  au  changement  qui  s’y  étoit 
lait , & aux  nouvelles  loix  qui  leur  avoient  été  données.  Polybe 
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s’aquitta  d'une  commiflion  fi  honorable  avec  tant  de  douceur, 
de  juftice  & de  prudence , que , foit  pour  le  gouvernement  gé- 
néral , foit  pour  les  affaires  des  particuliers , il  ne  pouvoit  s'é- 
lever dans  l’Achaïe  aucune  conteftàtion. 

On  ne  peut  s’imaginer  avec  quels  applaudiffemens  le  Codç 
des  loix , qu’il  compofa  pour  cela , fut  reçû  de  toutes  les  villes 
du  Péloponéfe.  Pour  en  marquer  leur  reconnoifiance  à la  pof- 
térité,  elles  érigérent  à fon  Auteur  plufieurs  ftatues , une  en- 
tr’autres  dans  Alphée , dont  l’infcription  portoit,  %ue  Polybe 
«voit  fait  de  longs  volages  par  terre  & par  mer  , qu'il  avait  été  ami  a.‘ÜX“' 
& Allié  des  Romains , & qu'il  avoit  appaifé  leur  tolère  en  faveur 
des  Grecs.  Sur  b bafe  d’une  autre  é^vée  dans  le  veftibule  d’un 
Temple  d’Arcadie  , on  Iifoit , <pue  la  Grèce  n’auroit  pas  fait  de 
fautes , fi  des  le  commencement  elle  eut  été  docile  aux  tonfàls  de  Polybe  ; 
mais  qu  après  fes  fautes  , il  avoit  étéfeul  fon  libérateur . 

Après  avoir  ainfi  établi  l’ordre  & la  tranquillité  dans  fa  pa- 
trie, il  retourna  joindre  Scipion  à Rome,  d’où  il  le  fuivit  à Nu- 
mance  , au  fiége  de  laquelle  il  étoit  préfent.  Scipion  mort , il  An  * a0"* 
reprit  la  route  de  fon  {Aïs  : ( car  quelle  fûreté  y avoit-il  à Rome  DCXX‘ 
pour  le  Maître , après  que  le  Difciple  avoit  été  mis  à mort  par  roexiv!* 
la  faétion  des  Gracques  ? ) Et  aiant  joui  là , pendant  fix  ans,  de  L«.ci.«.i» 
l’eftime , de  la  reconnoifiance  & de  l’amitié  de  fes  chers  citoiens , Macrob' 
il  mourut  à l’âge  de  quatre-vingt-deux , d'une  bleiïure  qu’il  s’é-  AdcxxxT^ 
toit  faite  en  tombant  de  cheval. 

Les  Ouvrages  qu’il  acompofez,  font:  laViedePhilopœmen, 
un  Livre  fur  la  Taéïique,  ou  l’Art  de  ranger  les  armées  en  ba- 
taille , l’Hiftoire  de  la  guerre  de  Numance , un  Livre  fur  la 
fituation  des  Ifeméréniens  , nation  fqys  la  Zone-Torride , & 
fon  Hiftoire  univerfelle.  Il  ne  nous  refte  de  tous  ces  Ouvrages 
que  le  dernier,  que  Polybe  appelle  lui -même  Hifioire  Univer- 
selle , parce  qu’elle  contenoit  non  feulement  la  fécondé  guerre 
Punique , mais  tout  ce  qui  s’étoit  pafié  dans  le  monde  pendant 
l’efpace  de  cinquante  - trois  ans,  c’eft-à-dire  depuis  le  com- 
mencement de  cette  guerre  jufqu’à  la  réduâion  du  Roiaume 
de  Macédoine  en  Province  de  l’Empire  Romain. 

On  y voioit  donc , outre  les  affaires  qu'eurent  les  Romains 
avec  Annibal , les  déebrations  de  guerre , les  batailles , les 
fiéges , les  Traitez  de  paix , les  négociations , les  Ambaflades, 
êc  tous  les  événemens  qui  arrivèrent  dans  les  guerres  qu’eurent 
les  Romains  avec  les  Macédoniens , les  Siciliens , les  Ibériens  , 
les  Numides  , les  Achéens , les  Gaulois , les  Syriens , les  Etow 
Tome  I.  i 
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liens , les  Gaulois  d’Afîe , les  Candiots , les  Dalmatcs  , les  Li- 
guriens, les  lilyriens,  les  Sardiens,  les  Celtibéricns , les  Corfes* 
les  Bithimcns , les  Cappadociens , les  Afiatiques , les  Egyp- 
tiens , & peut-être  encore  d'autres  Puiflances.  Tous  ces  faits 
remplidoient  trente -huit  Livres,  au-devant  defquels  il  en 
avoir  mis  deux  , pour  fervir  comme  d’introduélion  aux  au- 
tres, & de  continuation  à l’Hifloire  de  Timce.  Il  y avoir  donc 
en  tout  quarante-deux  Livres , dont  nous  n’avons  que  les  cinq 
♦ t premiers  qui  foient  tels  que  Polybe  les  avoir  laidez  , des  frag-' 

mens  quelquefois  a fiez  confidérables  des  douze  Livres  fuivans, 
avec  les  /Jmbsfliides  & les  Exemples  de  vertus  dr  de  vices , que 
l’Empereur  Conftantin  Porphyrogénète  , au  dixiéme  ftécle  , 
avoit  fait  extraire  de  l’Hiftoire  cîe  Polybe,  pour  les  inférer  dans 
fes  P <m  de  ci  es  politiques,  grande  compilation,  où  l'on  voioit 
rangé  , fous  certains  titres  , toût  ce  que  les  anciens  Hifloriens- 
avoient  écrit  fur  certaines  matières  , & où  l’on  pouvoir  s’inf- 
truirc  de  ce  qui  s*étoit  fait  en  certains  cas  , où  l’on  fe  trouvoif 
foi-même , fans  avoir  la  peine  de  lire  ces  fliftoriens.  On  ntr 
peut  difeonvenir  que  ce  dcllein  n’ait  cif  Ion  utilité  du  tems  de 
Porphyrogénète  , mais  il  a été  funefte  à tous  les  fiécles  fuivans.. 
Des  qu’on  eut  pris  l’habitude  , & notre  parefle  noûs  y conduit: 
( bientôt , de  ne  confulter  que  ces  abrégez , on  regarda  les  Ori- 

ginaux comme  inutiles  , & l’on  ne  fe  donna  plus  la  peine  der 
les  copier. 

Quel  dommage  cependant  qu’une  Hifioire  comme  celle  de 
Polybe  foit  perdue  ! Jamais  Hillorien  ne  s’eft  plus  étudié  à fe 
mettre  au  fait  de  ce  qu’il  devoir  rapporter.  Il  ne  pouvoir  fouf- 
frir  ces  relations,  qui  apres  avoir  paflé  de  bouche  en  bouche,, 
ne  s’écrivoient  que  longtems  apres  les  événemens.  Il  n’écri- 
voit  que  ceux  dont  il'avoit  été  témoin  oculaire,  ou  qu’il  avoit 
appris  de  ceux  qui  faVo-ient  été.  Pour  ne  pas  fe  tromper  dans, 
la  defeription  des  lieux  , chofe  très  - importante  dans  le  récit 
militaire  d'une  atraqife , d’un  fiége  , d’une  bataille  ou  d’une 
marche,  il  s’y  étoit  tranfporté  lui -même,  & avoit  fait  dans, 
cette  feule  vue  une  infinité  de  voiages.  La  vérité  étôit  foi* 
*°u-  unique  étude.  C’é#  dë  lui  que  l’on  tient  cette  maxime  célébré ,, 
que  la  vérité  eft  à l’Hifloire , ce  que  les  yeux  font  aux  animaux  V 
que  comme  ceux  - èi  ne  font  d’aiKun  ufage  dès  qu’on  leur  a 
crevé  les  yeux  , de  même  THiftoire  fans  la  vérité  n’eft  qu’une 
■arration  inutile  & inffaélueufe.  On-  le  voit  félon  les  occafions 
blâmer  fes  amisians  mêhagemènr,  A faire  de  grands  éloges  de 
* A t.  i 2. 
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fes  ennemis.  Quoiqu’il  eût  des  obligations  aux  Romains , on  ne 
s’apperçoit  pas  qu’il  les  fiate  beaucoup.  Quelquefois  à la  vérité 
il  k contente  de  raconter  une  action  injufte , ians  s’arrêter  à en 
examiner  l’injuftice  , comme  par  exemple  l’invalion  de  la  Sar- 
daigne ; mais  en  récompenfe  il  expofe  fouvent  au  grand  jour 
toute  la  fîneflc  & tout  l’aralice  de  b politique  Romaine.  Et  com- 
ment eut-il  trahi  la  vérité  en  faveur  des  Romains , lui  qui  facri- 
fîe  à la  Mérité  la  réputation  de  fon  propre  père  ? On  ne  Içait  que 
par  lui  l’imprudence  qu'eut  Lycortas  de  renouveller  un  Traité 
d’ailiiance  avec  Ftolémée  Epiphanés , fans  faire  diftinétion  des  £ 
différentes  alliances  dont  on  avoir  déjà  traité  avec  ce  Prince 

Mais  quelque  vraie  que  fut  cette  Hiftoire , on  peut  dire  que 
ce  qu’il  y a de  moins  à regréter,  ce  font  les  faits.  Car  enfin  l’on 
trouve  j à quelque  chofe  près  , ces  mêmes  faits  dans  les  autres 
Hiftoriens  i & s'il  manque  dans  ceux-ci  quelques  circonftances 
que  le  nôtre  avoit  fans  doute  plus  dévelopées , ce  n’eft  peut-être 
pas  une  perte  dont  on  ne  doive  pas  fe  conloler.  Mais  quelles 
régies  de  politique  ne  fournifloit  pas  un  homme , qui , naturel- 
lement porté  au  bien  public,  en  avoit  bit  toute  fon  étude , qui 
pendant  tant  d’années  s’étoit  trouvé  dans  les  plus  grandes  af- 
faires, qui  avoit  gouverné  lui-même , & du  gouvernement  du- 
quel on  avoit  été  fi  fatisfait  ! Quelle  foule  d’inftruéfions  pour  les 
perfonnes  deftinées  à commander  les  armées , que  le  détail , où 
cet  Hiftorien  entre , fur  les  actions  militaires , détail  non  feu- 
lement hiflorique , mais  accompagné  de  réflexions  folides  fur 
ce  que  dévoient  faire  ou  éviter  ceux  qui  étoient  chargez  de  les 
conduire!  Les  Géographes  ont  bien,  raifon  de  partager  avec 
les  Politiques  Sc  les  Généraux  d’armées  la  douleur  de  cette  perte. 

Si  l’on  doit  juger  de  ce  que  nous  n’avons  pas  par  ce  qui  nous 
refte , les  defcrîptions  que  Polybe  faifoit  des  païs  ou  clés  villes 
qu’il  avoit  vûes , étoient  des  morceaux  d’un  prix  incflimable , Sc 
qu’aucun  Hiftorien  n’a  remplacez.  Pour  les  mœurs , outre  les  le- 
çons qu’un  Lecteur  judicieux  doit  de  lui-même  tirer  des  faits  & 
des  exemples,  il  eft  peu  d'endroits  dans  ce  fage  Hiftorien,  où 
l’on  ne  trouve  de  quoi  s’aider  à combattre  le  vice  , & à aquérir 
les  vertus  qui  forment  l'honnête  homme. 

Qn  lui  reproche  les  digreflions , qui  font  fréquentes , & fou- 
vedt  fort  longues.  Pour  moi  je  les  lui  pafl'e  en  bveur  de  l’uti- 
lué  qu’il  a eu  en  vûe  qu'on  en  tirât.  En  effet  fur  quoi  roulent- 
elles  ces  digreflions  ? ici  l’on  examine  comment  une  Répu- 
blique s’cfl  formée , & par  quels  moiens  clle  cft  parvenue  au 
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dégré  de  puiffance  où  on  la  voit.  Là  on  traite  des  connoiffances 
dont  doit  etre  pourvû  tout  homme  qui  eft  honoré  du  comman- 
dement des  armées.  Dans  un  autre  endroit  on  recherche  pour- 
quoi les  légion*  Romaines  l’ont  emporté  fur  la  phalange  des’ 
Macédoniens , qui  avoit  toujours  paflé  pour  invincible.  Ail- 
leurs encore  on  parle  des  fanaux , & l'Auteur  fournit  du  lien 
pour  en  pcrfe&ionner  la  méthode..  Des  digrelïïons  fi  inftruc- 
tives  ne  dévoient  pas  donner  prife  à la  mauvaife  humeur  des 
Critiques.  On  fe  plaint  des  réfléxions  que  fait  cet  habile  Hifto- 
rien , & il  méritoit  qu  on  lui  fçut  gre  de  nous  en  avoir  épargné 
le  tems  & la  peine.  b 

Je  voudrois  bien  qu’il  eût  aulTi  peu  befoin  de  défenfeur  contre 
Denis  d’Halicarnafle.  Il  ne  s’agit  pas  d’une  chofe  de  peu  de  con- 
féquence.  C’eft  un  défaut  capital  qu’on  lui  reproche,  &-en  ma- 
tière dont  ce  Critique  eft  juge  compétent,  car  il  eft  Rhéteur  i 
témoin  fes  harangues  perpétuelles.  De  quoi  s’agit-il  donc?  De- 
nis d’Halicarnalfe  dit  nettement  & fans  circonlocution , qu’il 
n’y  a pas  de  patience  à l’épreuve  d’une  leéture  dePolybe.  Mais- 
d’où  vient  cela  ? Il  ne  débite  pas  de  chofes  fauffest  il  n’eft  pas 
contredit , dans  ce  qu’il  raconte  , par  des  Hiftoriens  plus  graves 
& mieux  informez  : non,  auffi  ce  n’eft  pas  là  ce  qui  choque 
notre  Rhéteur.  C’eft  qu’en  écrivant  Polybe  n’entend  rien  à 
l’arrangement  des  mots.  Ici  Cafaubon  s’échauffe,  & traite  cette 
critique  de  dédain  pédanrefque , panda  morofuai.  Pour  moi  je 
n’en  perdrai  pas  un  moment  de  ma  tranquillité.  Chacun  juge 
félon  fon  goût , félon  l’éducation  qu’il  a reçue , félon  le  genre 
de  Hile  auquel  il  s’eft  attaché.  Denis  aimoit  dans  les  autres  ce 
qu’il  recherchoit  lui -même  , des  périodes  arrondies  , nom- 
breufes , cadencées.  Il  ne  trouve  pas  ces  fortes  de  gendlleffes 
dans  Polybe , il  n’en  peut  fourenir  la  leéture.  D’autres  qui  ne 
cherchent  dans  un  Evrivan  que  le  bon , le  folide  , l’inftruétif 
l’utile  , en  jugeront  autrement. 

En  mon  particulier  je  ne  puis  diftîmuîer  que  dix  pages  de  cet 
Auteur  me  fbnt  plus  de  plaifir , malgré  tout  le  rude  & le  ra- 
boteux de  fon  ftile  , que  toutes  les  harangues  de  fon  Cenfeur 
quoique  l’on  ne  puiffe  rien  voir  de  plus  fleuri  & de  plus  châtié! 
En  lilant  le  premier , je  me  repréfente  un  Guerrier  le  cafque 
en  tete  , la  cutraffe  fur  le  corps , & tout  couvert  de  cette  noble 
poumére  que  l’on  ramaffe  dans  une  tranchée  ou  fur  un  champ 
de  bataille  „ qui  rentrant  le  foir  dans  fa  tente  me  conte  naturel- 
tant  & fans  fard  tout  ce  qu’il  a vû  & but  pendant  la  journée. 
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& ce  récit  foutenu  du  ftile  militaire  , toujours  grand  & noble 

far  lui-même , me  ravit  & m’enchante  : au  lieu  qu’en  lifant 
autre  , il  me  femble  que  je  refpire  la  fumée  de  l’huile  qu’il  a 
brûlée  en  compofant  : il  range  fes  mots  le  mieux  du  monde  , 
mais  j’entre  dans  tout  le  travail  que  lui  ont  coûté  ces  belles 
phrafes  ; & quoiqu'il  falfe  pour  chatouiller  les  oreilles  » je  ne 
puis  l'écouter  quelque  tems  fans  bâiller. 

Denis  d’Haliearnafie  a d'autant  plus  de  tort  de  blâmer  cer- 
tain défordre , qui  paraît  dans  la  diétion  de  Polybe  , qu’il  fça- 
voit  que  les  Arcadiens  ne  fe  piquoient  ni  de  bien  parler , ni  de 
bien  écrire.  Ils  cédoient  volontiers  cette  gloire  aux  Athéniens, 
il  n’étoit  pas  honteux  parmi  cette  nation  d’ignorer  ces  arts  qui 
poliflent  l’efprit.  Uniquement  attachez  au  folide  , ils  fe  met- 
toient  peu  en  peine  des'agrémens  du  difcours.  Leur  génie  mê- 
me ne  les  portoit  pas  à les  rechercher.  Il  tenoit  de  la  nature  du 
pais  y il  étoit  froid , pefant,  rude,  fauvage.  Et  c’étoit  pour  tem- 
pérer fa  dureté  naturelle , qu’il  étoit  établi  parmi  ce  peuple  , 
que  tous  fans  exception  apprendraient  la  Mufique.  Dans  les  re- 
pas , dans  les  compagnies  H fallait  que  chacun  chantât  la  ehan- 
fon , rien  n’étoit  plus  infirmant  que  de  s’en  défendre.  La  Mu- 
fique leur  paroiifoit  même  fi  néceflaire , que  notre  Hiftorien 
parlant  des  Cynethéens , ne  craint  pas  d’affûrer,  que  les  excès» 

©ù  ils  étoient  tombez  , étoient  venus  de  ce  qu’ils  avoient  né- 
gligé cet  art , dont  les  Anciens  n’avoient  ordonné  que  les  Ar- 
cadiens fuITent  inftruits  dès  leur  enfance , que  pour  adoucir  la; 
rudefle  & la  férocité  qu’ils  apportoient  en  naiflant. 

Je  ne  doute  pas  que  le  grand  triage  du  monde  n’eût  beaucoup 
humanifé  Polybe  » & que  fon  commerce  avec  les  plus  polis  de 
Home  ne  lui  eût  donné  du  goût  pour  la  douceur  & ladéBcateffe 
du  ftile  ÿ il  dit  lui-même  en  quelque  endroit  que  ces  talens  ne  p™  *. 
lui  paroiffoient  pas  méprifebles.  Mais  aiant  remarqué  dans  les 
Hiftoriens  qui  l’avoient  p*écédé , comme  dans  Zenon  & Antif- 
théne , que  pour  s’être  parez  des  omemens  de  l’Hiftoire  , ils 
n’avoient  pas  allez  fait  attention- à l’effentiel , je  veux  dire  à l’é- 
xaditude  8c  à la  vérité , il  prit  le  contrepié  de  ces  Ecrivains ,, 
l’exaditude  & la  vérité  furent  fon  unique  objet,  & ilefpéra  qu’à; 
la  faveur  de  ce  beau  caradére  & de  l’étendue  de  fon.  Ouvrage  ,, 
il  obtiendrait  aifément  grâce  fur  tout  le  refte.  Mais  Denis 
d’Halicamafle  efl  mfléxible  r il  lui  faut  de  l’arrangement ,.  du 
nombre  & de  la  cadence,  fans  quoi  ce  dédaigneux  Critique  ne: 
peut  foutenir  la  le  dure  d'un  Quvrage , & Polybe , pour  ne  s’être 


Digitized  by  Google 


C'C.  I 

Of 

l'Iu». 

t O 

Til. 

1.  io. 


Ixx  V I E D E P O L Y B E. 

pas  amufé  à ces  bagatelles  , eft  un  Auteur  pitoiable. 

Pour  ne  poinr  difputer , convenons  que  l’Hiftoire  de  Polybe 
n’eft  pas  fans  défauts.  Je  fuis  même  intcrellé  à n’en  prendre 
pas  trop  vivement  la  défenfe.  Les  négligences  de  fon  ftile  fend- 
ront à juftifier,  chez  ceux  qui  l’ont  lû  dans  1a  langue  originale, 
les  modeftes  libcrtez  que  je  me  fuis  quelquefois  données , pour 
le  rendre  fupportable  dans  la  nôtre.  Mais  ce  qui  lui  manque  eft 
bien  peu  conîidérable  , puilque  dans  l’antiquité  , à l’exception 
de  je  ne  fçai  quel  Scylax  Auteur  oblcur , & de  Denis  d’Halicar- 
nallë , qui  n’y  reprend  que  ce  qu’il  auroit  dû,  pour  fon  honneur, 
palfer  fous  fftence , il  n'y  a perfonne  qui  ne  le  cite  avec  éloge. 
Cicéron  dit  que  c’eft  un  Auteur  excellent.  Brutus,  ce  Leéteur 
‘ 1 ‘ délicat  qui  trouvoit  à redire  dans  Cicéron  même , en  failoit  des 
i»  Bru-  extraits  dans  fes  heures  de  loifir.  Titc-Live  le  traite  d’Ecrivain 
u*.  non  méprifable  , façon  latine  de  louer  qui  veut  dire  très-efti- 
mable.  Selon  Velleius  Paterculus , c’eft  un  homme  d’un  génie 
fupérieur. 

On  n’a  pas  fait  paroître  pour  lui  moins  d’eftime  dans  ces  der- 
niers fiécles.  Je  n’en  veux  pour  témoin  que  le  nombre  des  tra- 
duirions qui  en  ont  été  données  au  public.  Il  a été  traduit  en 
Latin , en  François  , en  Italien  , en  Allemand  , en  Anglois,  & 
peut-être  encore  en  d’autres  langues. 

Le  premier  qui  le  mit  en  Latin  fut  Ntcolo  Perotti  de  Saflb- 
Ferrato  dans  la  Marche  d’Ancone,  & Archevêque  de  Siponte 
dans  le  Roiaume  de  Naples.  Chargé  de  cette  commiilion  par 
Nicolas  V.  il  s’en  aquita , comme  on  devoit  l’attendre  d'un 
homme , qui  entreprenant  de  traduire  pour  la  première  fois  un 
Auteur  difficile  , ne  ffavoit  que  médiocrement  la  langue  de 
fon  original , & ignoroit  tout  - à - fait  ce  qu’il  lui  importoit  fur 
tout  de  ne  pas  ignorer , le  métier  de  la  guerre  & les  termes  qui 
lui  font  propres.  C’étoit  avec  cela  l’homme  du  monde  qui  s’em- 
baratfât  le  moins  de  fon  texte.  Sans  mettre  en  ligne  de  compte 
les  petites  libertez  qu’il  prend  contre  la  penfée  de  fon  Auteur; 
fi  Polybe  & Tite-Live  fe  rencontrent  fur  le  même  fait , & ils  fe 
rencontrent  très-fouvent , il  laide  là  fans  façon  Polybe  , & co- 
pie Tite-Ltvc  tout  du  long.  Malgré  ces  défauts  , qui  font  les 
plus  grands  que  l’on  puiflê  reprocher  à un  Traducteur,  cette 
traduction  de  fon  tems  parut  fi  belle  , que  fes  ennemis  répan- 
dirent le  bruit , qu’elle  étoit  d’un  Auteur  très-ancien  , & que 
Perôtti,  comme  le  geai  de  la  fable,  fe  failoit  honneur  d’un  bien 
qui  ne  lui  appartenoit  pas.  En  pifet  la  Latinité  ne  s'y  relient 
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point  du  tout  de  la  renaiffance  des  Lettres.  A peu  de  chofes 
pr*  , elle  pourroit  être  avouée  des  fiécles  où  l’on  écrivoit  le 
plus  poliment.  Et  ce  qui  autorifoit  la  calomnie  , c’eft  que  le 
Traducteur  ne  s’y  reconnoît  prelque  nulle  part,  tant  le  ftile  en 
eft  aifé,  libre  & naturel.  En  un  mot  le  Nicolo  Perotti  eft  en  La- 
tin , ce  que  Nicolas  Perot  eft  en  François. 

Un  fçavant  homme  de  nos  jours , l’aîné  d’une  famille , où  m.  * to. 
l’amour  des  Lettres  & des  Sciences  joint  à tous  les  talens  ima- 
ginables  pour  les  aquérir  en  un  hant  dégré  , a paffé , fans  dégé- 
nérer, du  père  & de  la  mère  dans  tous  les  enfans , a fait  la  com- 
paraiton  de  ces  deux  Pérots.  Je  la  donne  ici  telle  que  je  la  lui 
ai  volée.  Que  ne  puis-je  faire  la  même  chofe  de  tout  le  tréfor 
littéraire  qu’il  renferme  chez  lui , & qui  n’en  fortira  jamais  , s’il 
n’a  des  amis  comme  moi  qui  lui  l’oient  infidèles. 

» Nicolas  Perot  Archevêque  de  Siponte  , & Nicolas  Perot 
» d’Ablancourt , ont  eu  entr’eux  de  très-grands  rapports.  D’a- 
» bord  il  eft  fingulier  qu'ils  aient  porté  l’un  & l’autre  le  même 
^ nom  & le  même  furnom , tous  deux  Nicolas , & tous  deux 
» Perot.  Leurs  avanturcs  ont  été  alfez  différentes , mais  leurs 
« traduélions  en  ont  eu  de  toutes  femblables  : ellue  furent  re- 
» çûes  avec  les  mêmes  applaudiffemens , elles  effacèrent  toutes 
» celles  qui  avoient  été  faites  jufques-là,  celle  de  d’Ablancourt 

- les  Françoifes  ; & celle  que  l’Archevêque  fit  de  Polybe  , les 
» Latines.  Elles  fervirent  de  modèle  à ceux  qui  traduifirent 
» après  eux.  Vaugelas  réforma  fon  Quinte -Curce  fur  celle  de 
« d’Ablancourt , & Ange  Politien  fe  moula  fur  le  Polybe  de 
» l’Archevêque  pour  traduire  Hérodien.  Mais  voici  des  ref- 
x femblances  eflentielles.  Dans  l’un  & dans  l’autre,  une  très- 
x grande  intelligence  de  la  langue  dans  laquelle  ils  ont  traduit  „ 
x ( ici  pourtant  d’Ablancourt  a quelque  avantage  fur  l’Arche- 
» vêque , ) un  même  caraétére  d’eiprir , une  même  facilité 
» pour  écrire , un  même  talent , un  même  génie  pour  la  tra- 
x duCtion , & de  là  une  même  manière  de  traduire.  Tout  p&- 
x roît  original  dans  leurs  traduirions  i ce  qui  feroit  fans  doute 

- admirable  , fi  en  même  tems  le  texte  s’y  trouvoit  fidèlement 

* repréfenté.  Mais  ils  ont  été  peu  fidèles  l’un  & l’autre  , l’Ar» 

» chevêque  pour  n’avoir  pas  été  affez  habile,  <k  d’Ablancourt 
» pour  avoir  été  trop  hardi.  Enfin  ils  n?oiu  fçû  ni  l’un  ni  l’autrer 
x prendre  l’air,  la  manière  & le  ton  particulier  de  leurs  Au- 

• teurs  , moins  encore  d’Ablancourt  que  l’Archevêque..  Il  faut 
x pardonner  à ce  dernier , qui  a traduit  un  Auteur  „ dont  i’e*. 
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■*  cellence  eft  moins  dans  la  manière  & dans  le  ton  que  dani 
- les  chofes.  Mais  on  ne  fçauroit  pardonner  à d’Ablancoutt  , 

» qui  en  a traduit  dont  l’excellence  confifte  également  dans  les 
»>  chofes  & dans  la  manière.  On  doit  fans  doute  lui  paflfer  de 
»<  n’avoir  pas  pris  le  ton  de  Tacite.  Quoiqu’en  publient  dire  les 
« Lipfes  & les  Amelots , ce  ton  ne  valoit  pas  la  peine  d’être 
•*  confervé  ; mais  celui  de  Thucydide  en  valoit  fans  doute  la 
»•  peine , & il  ne  l’a  pas  confervé. 

Après  Perotti , qui  n’a  mis  en  Latin  que  les  cinq  premiers 
Livres,  Wolfangus  Mufculus  traduifit  les  douze  Livres  fui- 
vans , ou  plutôt  les  Fragmens  qui  nous  relient  de  ces  douze 
Livres.  Il  ne  fçavoit  allez  ni  la  langue  Gréque  pour  rendre 
exactement  fon  Auteur , ni  allez  la  Latine  pour  le  rendre  élé- 
gamment. Mais  inférieur  à Perotti  pour  la  pureté , l’aifance  & 
la  légèreté  du  Hile , il  lui  eft  fupérieur  de  beaucoup  en  exacti- 
tude & en  fidélité.  Je  ne  dirai  rien  de  Pompilius  d’Amafée , de 
Jean  Lafcaris , de  Julie  Lipfe , de  M.  de  Valois.  Outre  qu’ils 
n’ont  traduit  que  quelque  partie  de  Polybe , j’avoue  de  bonne* 
foi  que  je  n’ai  pas  lû  leurs  traductions  en  homme  qui  doit  en 
porter  Ion  jugement.  Je  ne  les  ai  confultez , que  quand  j’ai  été 
arrêté  ; & quand  rien  ne  m’a  fait  peine , j’ai  fuppofe  qu’ils 
avoient  été  aulfi  heureux  que  moi. 

Mais  Cafaubon  a fouvent  attiré  mes  regards  & mon  atten- 
tion. Je  connoifiois  d’ailleurs  le  mérite  de  ce  fçavant  & labo- 
rieux Ecrivain.  La  célébrité  de  fon  nom  m’infpiroit  du  rcfpeCt 
pour  tout  ce  qui  étoit  forti  de  fa  plume  , & ma  curiofité  étoit 
l.  de  Opt.  piquée  par  l’éloge  que  fait  M.  Huet  de  fa  traduction  de  Polybe , 
fe«.  inicrp.  qu’elle  répond  fi  exactement  à l'original , que  l’on  doute  en  la 
lifant , fi  c’eft  Cafaubon  qui  a traduit  Polybe  , ou  Polybe  qui  a 
traduit  Cafaubon  ; c’eft-a-dire  que  l’on  doute  lequel  des  deux 
eft  le  véritable  Hiftorien  de  la  fécondé  guerre  Punique.  Voilà 
une  incertitude  bien  honorable  pour  Calaubon.  Mais  n’eft-elle 
gps  un  peu  outrée  ? Car  ce  n'eft  qu'en  tremblant  que  j’ofe  ne 
pas  approuver  ce  qui  vient  des  grands  hommes.  Seroit-il  bien 
de  dire  que  le  Cupidon  de  Praxitéles  reflembloit  tant  au  vrai 
Cupidon , qu’on  doutoit  en  voiant  fi  Cupidon  étoit  la  ftatue, 
ou  fi  la  ftatue  étoit  Cupidon  ? 

Parlons  plus  Amplement.  Cafaubon  poffédoit  la  langue  Gré- 
que autant  bien  qu’on  l’ait  peut-être  poflédée  depuis  qu’elle 
n’eft  plus  en  ufage.  Il  lui  eft  échapé  des  fautes , mais  il  étoit 
homme , & homme  alors  pénétré  de  la  plus  vive  douleur  par  la 
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perte  qu’il  avoit  faite  de  fa  mere , de  fa  fille , & de  la  plus  gr?  nde 
partie  de  fes  biens.  Il  avoit  beaucoup  étudié  la  manière  ancienne 
de  faire  la  guerre  , & a relevé  très  - fçavamment  fur  ce  point 
quantité  de  bévues  de  l’Archevêque  de  Siponte.  Mais  pour  bien 
concevoir  & bien  rendre  tout  ce  qu’il  y a de  militaire  dans  Po- 
lybe , ce  n'étoit  pas  allez  d’étudier  la  guerre  des  Anciens.  Il  fal- 
Joit  avoir  pendant  quelques  années  porté  les  armes  , ou  conful- 
té  un  habile  homme  du  métier.  Le  premier  fecours  lui  a manqué, 
& il  ne  dit  nulle  part  qu’il  fe  foit  fervi  du  fécond.  A l’égard  de 
fon  ftile , il  eft  tout-à-fait  conforme  à celui  de  Polybe , & cette 
affeélation , qui  fe  fent  d'un  bout  à l’autre  de  fon  Ouvrage  , de- 
voit  bien  ralîûrer  M.  Huet  contre  fon  doute.  Au  refte  la  recon- 
noiffance  m’oblige  de  déclarer  que  je  dois  beaucoup  à cet  habile 
Traduéteur.  Sans  lui  pour  l’intelligence  du  texte,  & fans  M.  de 
Folard  pour  la  connoifiance  du  militaire,  j’avoue  que  dans  bien 
des  endroits  j’aurois  été  très-embaraffé.  Plus  d’une  fois  je  me 
fuis  trouvé  dans  des  défilez  dont  je  ne  voiois  nulle  iffue,&  où  pour 
me  conduire  je  n’avois  pas  trop  de  ces  deux  fçavans  guides. 

Je  ne  rendrai  pas  compte  des  traduétions  Italienne  , Alle- 
mande & Angloiie.  Je  n’entens  l’Italien  qu’imparfaitement , &c 
point  du  tout  les  deux  autres  langues.  Le  Chanoine  que  j’ai  déjà 
cité  , juge  équitable  des  Ouvrages  d’autrui , & impitoiable  des 
Tiens  propres  , me  mandoit  il  y a quelques  années , que  les 
Italiens  avaient  une  traduction  de  Polybe , de  la  façon  du  Domt- 
nichi , fa  dont  ils  faifoient  beaucoup  de  cas  : mais  que  le  Dommiebi 
itoit  un  vrai  Perot , ou  plutôt  un  vrai  Du  Ryer.  L’Angloife  pafie 
en  Angleterre  , à ce  qu’on  m’a  écrit  de  Londres , pour  n’avoir 
été  faite  que  fur  le  Latin  de  Cafaubon.  Et  pour  l’Allemande  , 
Cafaubon  dit  lui-même  que  fon  Auteur  étoit  trop  occupé  de 
plus  grandes  affaires  , pour  avoir  le  loifir  de  donner  à fon  Ou- 
vrage toute  la  perfeétion  qu’il  étoit  capable  de  lui  donnér.  Ve- 
nons aux  Françoifes. 

La  première  eft  d’un  Lionnois  nommé  Louis  Maigret.  Il  y 
en  a eu  deux  éditions.  Celle  de  1 557.  ne  contcnoit  que  les  cinq 
premiers  Livres  de  Polybe.  Dans  la  fécondé  de  l’annee  fuivante, 
il  ajoûta  les  Fragmens  des  douze  Livres  fuivans.  On  peut  juger 
du  ftile  de  cette  traduftion  par  le  tems  où  elle  a paru. 

Que  dirai-je  de  M.  Du  Ryer  ? Répéterai-je  après  les  autres 

Î|u’il  n’a  travaillé  que  d’après  Cafaubon , & qu’outre  les  fautes  de 
on  Original, qu’il  a fait  palier  dans  la  langueFrançoife,il  eft  tombé 
dans  une  infinité  de  méprifes  qui  lui  font  propres  » Il  le  faut  dire 
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en  pillant , pour  faire  fentir  combien  M.  de  Folard  a eu  raifort 
de  fouhaiter  que  l’on  traduisît  de  nouveau  l’Auteur  qu’il  vou- 
loit  commenter.  Mais  je  ferois  confcience  d’en  dire  du  mal , & 
je  ne  fçaurois  approuver  le  mal  qu’on  en  a dit.  Dans  la  pauvreté 
extrême , où  cet  Académicien  vivoit,  qu’elle  attention  voudroit- 
on  qu’il  eût  pû  apporter  à fon  travail  ? Pour  examiner , appro- 
fondir, comparer  , polir , il  faut  être  tranquille  au  moins  Cm  les 
néceflîtez  de  la  vie.  Dès  la  Préface  , en  même  tems  que  je  fus 
touché  de  compaflion , je  conçus  que  l’Ouvrage  feroit  plus  de 
main  que  de  tête.  Cejl , dit  cet  Auteur  en  parlant  de  fa  traduc- 
tion , un  préfent  que  je  fais  au  public  ,&tl  doit  m’eu  Jf  avoir  le  mime 
gre' , que  je  lui  fçaurois  moi-même  , s’il  me  donnoit  comme  je  lui 
donne.  Il  demandoit  l’aumône , & le  public  , dont  il  imploroit  la 
miféricorde , fut  fourd  à fes  prières.  Sans  cela  je  ne  doute  prefi- 

2ue  pas  que  les  qualitez  naturelles  & acquifes  qu’il  avoit  pour 
crire  , ne  lui  euflent  fait  plus  d’honneur.  Mais  quelque  défec- 
tueufes  que  foient  les  traductions , on  ne  peut  contefter  fans  in- 
gratitude qu’elles  n’aient  été  très-utiles.  Là  on  a lu  d’excellentes 
chofes,  qui  fans  M.  Du  Ryereuffent  été,  comme  fi  jamais  elles 
n’eulfent  été  écrites.  Laiflons  donc  enfin  cet  Auteur  en  repos , 
& en  faveur  des  fervices  qu’il  a rendus , pafl'ons-lui  les  fautes 
que  fon  état  lui  rendoit  preique  inévitables. 

J’aurois  befoin  , pour  d’autres  raifons,  de  demander  pour  moi 
la  même  indulgence.  Car  je  crains  fort , malgré  la  peine  que  j’ai 
prife , d’un  côté , que  mon  infuffifance  ne  m ait  fouvent  empê- 
ché de  découvrir  le  vrai  fens  de  mon  Auteur  ; & de  l’autre , que 
rebuté  d’être  perpétuellement  aflervi  aux  penfées  d’autrui , je 
ne  me  fois  quelquefois  échappé  de  donner  les  miennes  pour  celles 
de  Polybe.  Je  ne  dirai  cependant  rien  pour  adoucir  la  Critique. 
En  cas  que  j’aie  été  téméraire  , il  eft  julte  que  je  porte  la  peine 
de  ma  témérité.  D’ailleurs  il  m’efl:  avantageux  de  n’avoir  que 
desCenfeurs  inéxorables.  S’ils  font  amis  & éclairez  , plus  leur 
févérité  fera  grande , plus  ils  m’inftruiront  : s’ils  ne  font  que  paf- 
fionnez  & fatyriques  , ils  me  fourniront  l’occafion  de  les  aimer 
malgré  leurs  mauvais  traitemens  , & je  les  aimerai , juiqu’à  les 
plaindre , d’avoir  fuccombé  à une  tentation  fi  peu  convenable 
a la  profelfion  des  Lettres. 

Fin  de  la  Vie  de  Polybe. 
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7'L  efl  de  la  Colonne  dans  la  manie're  de  la  former  (jr  de  combattre 
dans  cet  ordre , comme  de  l'apparition  des  çfprits.  Tout  le  monde 
en  parle , (jr  PCtfomtt  n'en  a vû.  Il  J a vingt-cinq  ans  qu'on  ne  fça- 
voit  ce  que  c e'toit  que  Colonne  , (jr  depuis  ce  tems  on  en  parle  fans 
Jp avoir  trop  bien  ce  que  c efi. 

On  prétend  que  M.  le  Prince  Eugène  s’ e/l  rangé  dans  cet  ordre  , 
en  certaines  occafions  où  nous  avons  eu  du  pire  , (jr  nous  dans  d’autres 
où  nos  ennemis  ont  eu  du  dcjjous.  On  s’ejl  imaginé  que  nous  avions 
imité  ce  fameux  Capitaine  dans  cette  méthode  qu’on  lui  attribue  * 
il  efi  toujours  glorieux  cl  imiter  les  grands  hommes. 

Nous  combattîmes , dit-on  , par  colonnes  à I affaire  de  Dénain  , 
fur  les  memes  principes  que  te  grand  homme  : mais  cette  manière 
de  fe  ranger  & *e  combattre , nejl  pas  celle  que  je  traite  ici.  On 
ne  fp  aurait  appeller  Colonne  un  nombre  de  bataillons  difpofez,  k la 
queue  les  uns  des  autres  fur  quatre  ou  cinq  de  hauteur  , » une  dijlancp 
de  vingt-cinq  k trente  pas  , ce/l  une  colonne  de  marche  plutôt  qu'une 
colonne  dans  le  fens  que  je  lentens.  Si  Ion  a combattu  dans  cet  ef- 
frit  k Dénain  , ce  que  je  ne  voudrais  pas  affùrer  , quoiqu'il  paroi  fie 
un  plan  gravé  de  ce  combat , oh  I infanterie  e/l  ordonnée  de  la  forte  » 
fuppofé  que  cela f oit , (jr  qu'il  faille  croire  ceux  qui  me  C ont  confirmé , 
plutôt  que  le  Chef  de  ! armée  , qui  tien  convient  point , on  me  per- 
mettra de  dire  que  cette  méthode  ne  me  fcmble  ptis  fort  bonne  : je 
la  tiens  au  contraire  fu jette  k une  infinité  de  defauts , (jr  par  c on- 
féquent  mauvaife , (jr  Aangereufe  dans  une  afj'aire  de  rafe  campagne  , 
quoiqu’elle  le  foit  moins  dans  une  infulte  de  camp  retranché. 

fai  mer  ois  mieux  combattre  fur  plufieurs  lignes  k différentes  re- 
prifcs  félon  la  coutume  ordinaire  , parce  que  les  corps  entrent  les  uns 
dans  les  autres  fans  trouble  (jr  fans  confufion  dans  des  combats  de 
cette  nature , que  de  prendre  celle  qu’il  nous  a plù  d' appeller  Colonne. 
Je  ne  vois  pas  où  e/l  le  merveilleux  (jr  le  fenfc  de  cette  dtfpojilion. 

Si  Ion  eût  combattu  félon  ce  principe  dans  une  bataille  rangée , 
(jr  non  dans  une  attaque  cC un  corpi  a armée  retranché  , on  en  eût 
bientôt  reconnu  le  faible.  Tout  ce  que  je  puis  dire  , cejl  que  cette  mé- 
thode me fcmble  très-commode  pour  fe  faire  battre  en  detail , les  ba- 
taillons les  uns  après  les  autres , dr  k mefure  que  ceux  qui  font  der- 
rière (jr  k la  queue  fucccdcnt  aux  autres  qui  les  précédent  , (jr  qui 
viennent  d'étre  battus* 
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Le  premier  battu  & en  déroute , les  fuiaris  Je  renverfent  fur  te 
fécond  qui  le  fouttent , (fi  ils  y portent  te  trouble  <jr  la  confufion  s 
il  me  parole  que  cela  doit  arriver , <fi  arrive  toujours.  Cejl  tout 
comme  fi  ton  vouloit  faire  combattre  en  plufieurs  corps  féparez,  (fi 
' éloignez,  les  uns  des  autres  , des  gens  qui  pourraient  vaincre  étant 
joints  enfemble. 

Il  y a vingt- cinq  ans  que  je  ne  fçavois  ce  que  c’étoit  que  Co- 
lonne i je  ne»  ai  jamais  oui  parler  , quoiqu'il  y ait  plus  de  trente- 
fept  ans  que  je  fers  , que  foie  vu  des  victoires  & des  défaites- , 
deux  guerres  très-longues  , tres-fanglantes  & très  - opiniâtrées , (fi 
que  j’aie  firvi  fous  des  Généraux  de  la  première  volée  , (fi  qui  ne 
le  cédoient  à perfonne  , ni  en  valeur  , ni  en  intelligence  , ni  en  ac- 
tions éclatantes  > cependant  parmi  tant  de  combats  (fi  de  batailles  » 
oit  je  me  fuis  trouvé  , il  n’a  jamais  été  fait  mention  de  Colonne- 
que  depuis  la  guerre  de  1 701.  Ce  n’efi  donc  ni  dans  les  uns  ni 
dans  les  autres  que  fai  appris  la  méthode  de  combattre  par  co- 
lonnes. Parlons  franchement , f ai  plus  trouvé  à profiter  dans  la 
leéiure  des  Htjhriens  de  l’antiquité  que  dans  celle  de  nos  Mo- 
dernes. Cefi  là  qu’il  faut  chercher  l'in/huttion  (fi  la  véritable 
fcience  qui  nous  mène  aux  grandes  actions.  On  a grande  raifon 
de  les  admirer  ; pour  moi  je  les  admire  d’autant  plus  que  je  cross 
plus  en  expérience  , (fi  que  j avance  plus  dans  mes  études  mili- 
taires. 

Je  dois  donc  prefque  tout  à et  s grands  hommes  > cependant  ce  n'cfl 
pas  k eux  que  je  dots  la  découverte  de  la  Colonne  , (fi  la  manière 
d’attaquer  & de  combattre  dans  cet  ordre  : je  n’en  fuis  redevable 
qu'à  mes  recherches  (fi  à mes  réflexions. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

îmonvénicns  de  notre  T aéiique.  Quelques  ff  avons  qu’aient  été 
Us  anciens  Capitaines , //  efi  permis  d’enchérir  fur  eux . 

’Efprir  de  l’homme  eft  fini  & berné  >.  il  ne  fijair- 
roit  voir  ni  connoître  tout  d’an  coup  l’étendue 
d’un  art  ou  d’une  fcience , & je  ne  penlé  pas 
que  pejfonne  puiffe  fe  glorifier  d’avoir  porté  les 
unes  ou  les  autres  au  point  de  perfeftion  où 
peuvent  les  conduire  les  tentatives  de  plufieurs 
qui  concourent  au  même  but  : ceux  qui  viennent  apres  chan- 
gent , ajoûtent retranchent  T & c’eft  par  ces  efforts  fucceflifs. 
que  les  arts  £e  font  perfeélionnez. 

Ce  feroit  beaucoup  fi  les  hommes  régloient  leur  jugement  fur 
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les  divers  dégrez  de  probabilité , fur  Iefquels  ils  embraflent  cer- 
taines opinions  ou  certains  ufages  de  longue  prefcription.  On 
ne  doit , ce  me  iemble  , donner  fon  approbation  à certaines 
chofes  qu'à  proportion  des  raifons  qu'on  a de  les  adopter  ; car 
d’adhérer  à des  opinions  & à des  pratiques  , lur  lefquelles  on 
n’a  d’autres  marques  de  vérité  que  le  privilège  de  la  coutume, 
cela  ne  me  femble  pas  raifonnablc  , la  juftice  doit  être  égale 
par  tout  : il  eft  également  injufte  deraépriferce  qui  eft  eftima- 
ble  , parce  qu’il  eft  nouveau , & d’eftimer  ce  qui  eft  blâmable , 
parce  qu’il  eft  ancien  : ceux  qui  en  ufenr  ainii , font  coupables 
d’une  grolliére  acception  de  perlonnes.  Cependant  on  fait  plus, 
car  on  recule  fouvent  ce  qui  git  en  faits,  particuliérement  dans 
les  chofes  de  la  guerre. 

Quelque  habiles  & éclairez  que  foient  les  anciens  Capitaines, 
Si  quelques-uns  parmi  les  Modernes  ; quelque  profonds  même 
qu'on  nous  les  repréfente  dans  la  fcience  militaire  , on  ne  peut 
pas  dire  qu’ils  l’aient  pouflee  jufqu’au  degré  de  perfeftion  où 
elle  peut  aller.  Ceux  , qui  ont  excellé  dans  quelqu'une  de  fes 
parties  , ont  paru  très-luperficiels  dans  une  gutre  ; car  qui  eft 
l’homme  de  guerre  qui  puiflè  fc  vanter  de  les  pofleder  toutes? 
La  Taétique  eft  de  toutes  celle  qu’on  a le  plus  ignoré  , & où 
l’on  s’eft  le  moins  applique  depuis  les  anciens  Grecs  & Romains: 
les  principes  s’en  iont  perdus , & perfonne  n’a  plus  penfé  à les 
rechercher.  C'eft  cependant  la  chofe  du  monde  la  plus  ailée  à 
trouver  , pour  peu  de  génie  & d’application  qu'on  y apporte. 

Il  eft  étonnant  que  l’on  ne  fe  foit  pas  encore  apperçû  que  no- 
tre Taétiquc  eft  imparfaite , foiblc  , & fondée  uniquement  fur 
la  routine , & fur  certain  ufage  duquel  on  ne  s’écarte  point.  No- 
tre manière  de  nous  ranger  & de  combattre  dans  les  aélions  gé- 
nérales de  la  guerre  , eft  fujette  à mille  défauts  , & à une  foule 
d’inconvénicns  très-dangereux,  & très-difficiles  à éviter  fi  l’on 
ne  change  dans  la  diftribution  des  troupes  , comme  dans  les 
corps  & dans  les  armes.  Je  n’attaque  point  cette  diftribution  , 
ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  dire  ce  que  l’on  en  penfe:  chacun  fçait 
que  cette  diftribution  confifte  dans  la  léparation  des  deux  armes 
qui  compofent  une  armée,  c’eft-à-dire  de  la  cavalerie  & de  l’in- 
fanterie U’une  eft  partagée  & jettée  lur  les  aîles , & l’autre  placée 
au  centre  chacune  fur  deux  lignes  , avec  une  réferve  deftinée 
pouf  les  accidens  inopinez.  Les  corps  de  la  fécondé  ligne  vis-à- 
vis  les  efpaces  de  ceux  de  la  première.  C’eft  le  fyftême  des  Ro- 
mains que  nous  fuivons  > fyftême  admirable  pour  des  troupes 
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excellemment  dreflees  & difciplinées  , qui  vont  au  comta  V'i 
deux  différentes  reprifes , une  ligne  fuccédant  à celle  qui  efi 
rompue.  Encore  un  coup  , cet  ordre  efl  excellent  pour  des  trou- 
pes exercées, intrépides,  bien  commandées ,6c  pour  un  Général 
d’une  valeur  , d’une  expérience  6t  d’une  capacité  confommée. 
fl  faut  que  tout  cela  fe  trouve  dans  un  ordre  fi  compofé  , qui , 
plus  que  tout  autre  , demande  une  prévoiance  & une  attention, 
infini  : fans  cela  le  fuccès  dépend  beaucoup  plus  de  la  fortune; 
que  de  la  raifon. 

Or  quoique  ce  fyftême  nous  ait  quelquefois  réufli , il  y au- 
roit  de  la  témérité  à fe  dater  que  nous  ferons  toujours  égale- 
ment heureux.  On  fçait  allez  fur  quel  pied  efl:  notre  difeipline 
quand  même  elle  feroit  obfervée  dans  toute  la  rigueur  de  nos 
lôix  militaires.  On  n’ignore  pas  non  plus  les  principes  fur  lel- 
quels  roule  communément  toute  la  fcience  de  la  guerre.  Si  après 
cela  on  fait  attention  à notre  Taftique  , qu'on  l’éxamine  , 6c 
qu’on  médite  avec  un  efprit  dcpréoccvpc  des  préjugez  de  la  cou- 
tume , on  la  trouvera  très  imparfaite  : non  feulement  par  ce  que 
j’ai  dit  plus  haut , mais  encore  par  ce  qui  manque  aux  corps  qui; 
agiflènt  dans  les  affaires  générales  de  la  guerre. 

Nos  bataillons  ne  fçauroient  ni  attaquer  ni  fe  défendre  indé- 
pendamment les  uns  des  autres  , parce  qu’ils  combattent  fur  fi 

5 eu  de  hauteur , qu’ils  peuvent  ailément  être  percez  & rompus 
éfaut  effentiel  contre  les  régies  de  la  Taûique.  La  véritable 
force  d’un  corps  confifle  dans  fon  épaiffeur , ou  dans  la  hauteur 
de  fes  files ,.  dans  leur  union  , dans  leur.emprefTement,.&  celui 
de  fes  rangs  à la  pointe  de  l’épée.  Cette  épaifTetrr  rend  les  flancs 
auffi  forts , ou  prefque  aufli  forts  que  le  front.  Par  cette  méthode 
le  bataillon  fe  trouve  en  état  de  téfifter , de  rompre  tout  ba- 
taillon qui  ne  combattra  pas  fur  ce  principe  , & de  fe  mouvoir 
avec  plus  de  facilité  6c  de  légéreté  que  les  autres  ÿ au  lieu  qu'un, 
eprps ,.  qui  combat  fur  un  grand  front  8c  peu  de  hauteur  , ma- 
nœuvre difficilement , 8c  ne  peut  éviter  le  flotement  fi  ordinaire 
dans  les  corps  rangez  fur  une  trop  grande  étendue  : à la  guerre, 
l’épaifleur  des  files  rémédie  à tout , oc  augmente  la  force  & la 
rapidité  du  choc.  On  doit  regarder  comme  une  maxime  , que 
tout  bataillon  , qui  attaque  , rangé  fur  beaucoup  de  profondeur 
& peu  de  front  , quoique  plus  foible  doit  en  furmonter  un 
autre  plus  fort , rangé  félon  la  méthode  ordinaire  , quoique  ce- 
lui-ci l’outrepafTe  à fes  aîles.  En  combattant  de  cette  manière  , 
toute  la  force  d’un  bataillon  efl  en  lui-même  , fans  que  fa  dé- 
faite influe  fur  ceux  qu'il  a à côté.. 
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Je  crois  pourtant  que  cela  ne  fuffit  pas,  il  faut  quelque  chofe 
de  plus  folide , & qui  nous  allure  davantage  contre  le  grand 
nombre  qui  peut  nous  accabler  & nous  envelopper.  Il  eft  nécef- 
faire  d’appuier  & de  couvrir  les  petits  corps  par  les  plus  gros , 
capables  d’agir  par  eux-mêmes , & d’empêcher  la  ruine  d’une 
ligne  en  les  partageant  fur  tout  fon  front  , particuliérement 
aux  ailes  & au  centre.  Quel  eft  donc  votre  deffein , me  dira- 
t-on  ? Si  ce  n’eft  peut-être  de  changer  tout  l’ordre  de  notre 
Taétiquc,&  de  faire  voir  par  les  défauts  de  notre  méthode  que 
les  Anciens , & nos  Pères  après  eux , fe  font  trompez  ? Je  réponds 
à cela  , que  je  ne  prétens  pas  attaquer  & renverfer  notre  mé- 
thode dans  la  façon  de  nous  ranger  & de  combattre  ; mais 
quand  l’on  auroit  ce  renverfement  en  vûe  , le  mal  ne  feroit  pas 
li  grand  ; nos  pères  n etoient  pas  infaillibles , & il  paroît  qu’on 
ne  les  croioit  pas  tels  il  y a deux  fiécles , puifque  chacun  avoit 
fa  méthode  différente.  Autre  eft  celle  de  François  I.  autre  celle 
de  Henri  III.  autre  celle  de  Henri  IV.  & la  nôtre  d’aujourd’hui 
eft  différente  de  celle  du  fiécle  de  ce  grand  Capitaine.  Qui  peut 
avancer  fans  témérité,  pour  ne  pas  dire  fans  folie,  que  nous 
avons  atteint  la  perfeétion  ? Je  crois  au  contraire  , fauf  le  ref- 
pcét  que  je  dois  aux  habiles  de  notre  fiécle  , que  nous  en  fom- 
mcs  fort  éloignez  j il  doit  être  permis  de  faire  quelque  pas  en 
avant  pour  voir  l’objet  de  plus  près  : tâchons  d’y  atteindre  au- 
tant qu’il  dépend  de  nos  forces  , puifque  les  intelligens  convien- 
nent que  nous  n’y  fommes  pas  encore  arrivez.  Ceux-là  font 
bien  plus  à croire  que  cette  foule  de  gens  fans  étude  & fans 
application , qui  s’en  tiennent  à ce  que  nos  Maîtres  nous  ont  en- 
feigné  , ou  n’ont  pas  même  été  à leur  école. 

Ils  ont  donné  telle  régie  /ces  Maîtres, ils  ont  combattu  fur 
tels  principes  que  nous  fuivons  depuis  deux  fiécles  j s’il  y a eu 
quelques  changemens  , ils  font  de  peu  d’importance  , foit  dans 
les  corps  , foit  dans  les  armes  : d’accord  ; mais  ils  ont  penfé  , 
ceux  qui  font  venus  après  ont  penfé  auili , ôc  leurs  fuccefieurs 
ont  tu  le  même  droit  i pourquoi  ne  nous  fera-t-il  pas  libre  de 
penfer  à notre  tour  , de  faire  ufage  de  notre  efprit , & d’enché- 
rir fur  eux  , fi  nous  croions  qu’ils  fe  font  trompez  ? Il  nous  doit 
être  permis,  non  feulement  de  le  direi  mais  encore  de  faire  voir 
par  l'oppofition  de  notre  Taûique  à la  leur  , qu’il  y a encore 
quelque  chofe  à faire  après  eux  , quoique  nous  reconnoiftions 
qu’ils  étoient  de  grands  hommes,  & qu’ils  ont  approché  de  la 
perfeétion.  Tâchons  nous-mêmes  d’en  approcher  un  peu  plus. 
C’eft  beaucoup  de  nous  mettre  fur  la  route , il  n’y  a plus  qu’à 
marcher.  CHAPITRE  IL 


Digitized  by  Google 


DELA  COLONNE.  nt 

.. ’ 

■ . ■ 1 ' . ■ ; 

CHAPITR  Eli.  , 

De  la  Cotonne  , dr  Je  fes  parties.  Ce  qu'on  entend  par  eet  ordre , 
dr  telle  manière  de  combattre.  Ses  avantages  fur  le  quarré  . , 
a centre  plein. 

LA  Colonne  eft  un  corps  d’infanterie  ferré  & foppreflè,  c’eft- 
à-dire  un  corps  rangé  fur  un  quarré  long,  dont  le  front  eft 
beaucoup  moindre  que  la  hauteur , qui  n’eft  pas  moins  redou- 
table par  la  pefanteur  de  fon  choc , que  par  la  force  avec  la- 
quelle il  perce  & réfifte  également  par  tout , & contre  toutes 
fortes  d’efforts.  Les  rangs  & les  files  doivent  être  tellement  fer- 
rées ficcondenfées,  que  les  foldats  ne  con  fervent  qu'autant  d'ef- 
pace  qu’il  leur  en  faut  pour  marcher  , & fe  fervir  de  leurs  ar- 
mes. 

Ce  quarré  long  eft  formé  de  plufieurs  fc&taillons  à la  queue 
les  uns  des  autres  , depuis  un  bataillon  jufqu'à  fix , fur  plus  ou 
moins  de  files  ou  de  rangs , félon  la  fituation  du  pais  où  l’on  fe 
trouve  obligé  d’agir  & de  combattre  i car  lorlqu’on  peut  for- 
mer deux  colonnes  au  lieu  d’une  trop  forte , & fcr  un  trop 
grand  front'  dans  un  défilé , il  eft  toujours  plus  avantageux  d’ob- 
lerver  cette  méthode  pour  éviter  la  confufion , & laifier  un 
écoulement  aux  feétions  rompues , ou  faire  place  aux  autres 
qui  luccédeqjt  dans  un  combat  trop  long  & trop  opiniâtre. 

Je  ne  range  pas  ma  colonne  lelon  le  front  ordinaire  d'un  ba- 
taillon , qui  étant  à quatre  ou  cinq  de  hauteur,  marche  lur  plus 
ou  moins  de  front  félon  fa  force  ou  fa'foiblefie. 

Je  me  fixe  à vingt , vingt-quatre  , ou  tout  au  plus  à trente 
files  dans  un  rerrain  libre  ; mais  dans  vn  autre  qui  ne  l’eft  pasi 
comme  dans  uh  païs  fourré  & de  défilez , elle  peut  fe  maintenir 
dans  là  force  depuis  trente  files  ou  trai te-quatre  même  jufqu’à 
feize  : car  je  crois  défçélueux  tout  nombre  plus  grand  ou  plus 
petit.  Je  n obletve  pas  le  nombrepair,  parce  qu’il  ne  bh  km» 
ble  pas  fort  néceftaire  pour  les  évçiutioas  qui  lut  font  propres.; 
t La  Colonne,  étant  compofée  depbdkurs.  bataillons doit 
former  plufu  urs  corps  joints  enfouble.  J’appelle laprenuére  A, 
première  fcéfion.  La  fécondé  B , ieeonde  ftétion  i & la  troi- 
fiéme  C,  trotfiéme  feéhon.  Elle  peut,  être  compofée , connue 
ie  l’ai  dé,  a du,  depuis  un  bataillon  luiqu’àfix,  qui  dans  Je  cpm- 
Teme  I.  b 
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Ijat  ne  laifferont  aucun  intervalle  entr’eux.  Il  y aura  fix  Capi- 
taines, fix  Lieutenans,  & fix  Sergens  à la  tête  : le  refie  des 
Officiers  & des  Sergens  fera  reparti  aux  flancs , ou  fur  les  ai- 
les des  rangs. 

* Je  partage  également  les  Officiers  & les  Sergens  à la  tête à là 
queue  Sc  aux  flancs  de  chaque  feélion , & fur  tout  à celle  de  la 
queue  C ; afin  que  fi  la  colonne  venoit  à être  envelopée , & at- 
taquée de  tous  cotez  ? l’ennemi  trouve  une  égale  force  & une 
égale  réfiftance , fnppofé  même  que  les  deux  premières  fe étions 
vmffent  à être  battues. 

J’appelle  les  aîles  des  rangs , ou  les  flancs  faces , parce  que  par 
le  terme  de  flanc  on  entend  les  cô'tez  foibles  d’tm  bataillon  ou 
d’un  efcadron , au  lieu  qu’il  n’y  a rien  de  foible  dans  un  corps 
comme  la  colonne. 

Les  compagnies  de  grenadiers  D , ne  feront  pas  corps  avec 
la  colonne.  On  doit  les  placer  à la  queue , ou  à chacun  des 
côtez  de  la  dernière  feélion  , étant  une  maxime  confiante  très- 
connue  des  Ancien** , & qui  ne  l’eft  pas  moins  parmi  les  Mo- 
dernes , qu'il  faut  toujours  féparer  un  Corps  d’élite  & de  ré- 
putation , & le  faire  combattre  , fans  le  mêler  avec  un  au- 
tre qui  vaut  moins.  Le  premier  choc  de  la  colonne  contre  le- 
quel nos  bataillons  minces  ne  fçauroient  réfifter , quand  même 
leur  épaifleur  feroit  triple , doit  être  le  fignal , foit  pour  faire 

Eartir  les  grenadiers  après  les  fuiards , foit  pour  les  jetter  dans 
:s  efpaces  d’entre  les  bataillons  ou  des  efcadrons , ou  pour  tout 
autre  ufage  , félon  qu’il  plaira  à ceux  qui  commandent  d’en  diT- 
pofer  i ces  petits  corps  fervent  comme  de  fupport  & de  réferve  à 
chaque  colonne  : cette  réferve  fe  trouvant  plus  ou  moins  greffe 
félon  le  nombre  des  feétions. 

On  me  demandera  peut-être  pourquoi  je  ne  mets  pas  plutôt 
les  grenadiers  à la  tête  de  chaque  feélion  , que  de  les  féparer 
comme  je  fais.  Ceft  que  la  tête  de  chaque  feélion  étant  formée 
d’un  rang  d’officiers  & de  Sergens , & d’un  autre  des  meilleurs 
foldats  au  bataillon , chacune  eil  affez  forte  cour  fouienir  & 
faire  un  bon  effort , chaque  tête  fe  trouvant  hmffée  des  efpon- 
tons  & des  halebardes  des  Sergens . & le  fécond  alternative- 
ment mêlé  de  mes  piques  ou  pertu ifannes  de  longueur  avec  les 
baionettes  au  bout  au  fufil , & ftaifé  par  tout  des  mêmes  ar- 
mes : çe  qui  doit  fembler  terrible  à tout  ennemi  qui  ne  combat 
|>as  dans  le  même  ordre,  & qui  n’eft  pas  armé  de  la  même  forte. 
Quqpd  le  bon  feas  de  les  régies  de  la  guette  ne  nous  feroienç 
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pas  voir  qu’il  faut  faire  combattre  féparémenc  un  corps  qu’on 
diflingue  d’un  autre  qui  vaut  moins , l’expérience  nous  oblige- 
roit  à fuivre  cette  méthode.  La  faute  de  Gorgidas,  qui  fut  ce- 
lui qui  imagina  , leva  & difciplina  le  bataillon  facré  des  Thé- 
bains  ; cette  faute , dis-je , me  difpoferoit  à féparer  dans  le  com- 
bas  les  grenadiers  d’une  colonne.  Gorgidas  tfavifa  de  répandre 
& de  mêler  ces  braves  gens  fur  tout  le  front  de  fa  phalange  , il 
l’en  trouva  mal.  Pélopidas  s’en  étant  apperçû , ôc  aiant  remar- 
qué beaucoup  moins  d’ardeur  8c  de  courage  dans  ces  troupes 
ainfi  démembrées  , qu’elles  n’en  «voient  fait  paroître  à la  jour- 
née de  Tégvre , où  elles  avoient  Combattu  fans  être  mêlées  avec 
d’autres  , il  ne  lesfépara  pas,  dit  Plutarque , <fr  me  les  divifa  pim  i 
il  s'en  firvoit  toujours  comme  d'un  fini  torps  , à ta  tête  duquel  il 
tommençoit  toujours  la  charge  dans  les  fins  grandes  ma/ions , la 
rangeant  toujours  fur  une  très-grande  profondeur  , comme  nous 
votons  dams  Us  toutfes  de  chariots , que  placeurs  chevaux  ai  telle  & 
à un  char  courent  de  plus  grande  viteffe  que  ceux  que  l on  pouffe finis  : 
min  pas  parce  que  partant  tous  tnfimbU , <jr  faifaut  un  même  ef- 
fort , ils  fondent  mieux  Cair  par  leur  nombre  , mais  parce  que  f ié* 
mulation  & la  jaloufic  échauffent  leur  courage , (jr  augmentent  leur 
ardeur  ; il  fenfoit  de  même  que  les  braves  gens  fe  firvant  les  tins 
aux  autres  tomme  d'aiguillon  ,•  étaient  plus  utiUs  & combattaient 
plus  couragcufiment  enfimkle  que  féparer..  Là  - de  (Tus  M.  Dacier 
Élit  une  remarque  très-vraie  & très-fenfëe  , à laquelle  les  Ex- 
perts dans  le  mener  fouferiront  toujours  : il  efl  rare , dit-il , que 
le  bon  corrige  le  mauvais  , & l’on  voit  ordinairement  que  le 
mauvais  corrompt  le  bon  , fur  tout  £1  ce  mauvais  eft  {dus  fort 
en  nombre- 

Onobfervera  de  compofer  les  colonnes  en  tout  ou  a»  partie  # 
fi  elles  font  fortes,  des  plus  braves  régimens  de  l’armée , fans  au- 
cun égard  au  rang  des  corps  , mais  a leur  valeur  feulement , de 
au  mérite  de  ceux  qui  les  commandent. 

Je  fuppofe  les  bataillons  , qui  compofent  la  colonne,  de  500 
hommes  , ou  de  400.  fufiliers  , & toapertuifanniers  , la  com- 


pagnie des  grenadiers  , les  Officiers  & les  Sergens  non  compris. 
Je  la  divife  en  deux  manches  , dont  l’une  s'appelle  Manche  de 
la  droite  , 8c  l’autre  Manche  de  ta  gauche.  Je  fubdivife  encore 
chaque  manche  de  cinq  en  cinq  fües , j’appelle  les  trois  de  la 
droite  Dhifoms de  droite , les  trois  de  la  gauche  Dwifions  de  gqu»' 
ehe.  Les  deux  premières  des  aîtes , Dtvifoms  des  talcs  s les  deux 
feivan tes  f première  dsvtfan  de  droite  , féconde  dp  gauche  1 les  dçuX 

bij 


»j  TRAITE’ 

dernières  du  centre , troijîcme  de  droite  , troiftém%  de  gatithe  » cç 
qui  fait  trente  files. 

Cette  divifion  eft  abfolumentnécefiaire,  foit  pour  fe  remettre 
en  ligne  , foit  dans  le  cours  du  combat-,  ou  lorsqu'on  veut  par- 
tager la  colonne  de  la  tête  E à la  queue  F , pour  en  faire  deux 
d'une  feule  , comme  on  voit  dans  la  figure.  Ce  mouvement  fe 
fait  lorfqu’une  colonne  aianr  percé  la  ligne  , elle  veut  tombes 
fur  les  flancs  à droit  & à gauche  des  bataillons  ennemis  : alors 
ce  qui  étoit  face  ou  flanc  devient  front. 

Ce  que  je  dis  ici  des  divifions  de  la  Colonne,  eft  bien  à remar» 
quer.  Car  outre  ces  divifion# , on  peut  encore  la  foire  tirée 
par  divifions  ou  par  pelotons  de  la  droite  à ta  gauche  , & de  la 
gauche' à la  droite.  Ce  fou  eft  plus  continu  , plus  régulier  , plus 
ftlr , & moins  e mbaraflë  que  de  tirer  par  rangs  ; c’eft  la  mé- 
thode Hollandoife  , dont  je  fois  grand  cas  , à certains  égards: 
mais  il  faut  de  i’éxercice  , bnderbie»  de  la  poudre  ; on  ne  fçau- 
roic  mieux  foire , lorfqu’on  voudra  feTéduire  à fe  battre  de  loin. 
-"Y  Je  dirai  pourtant  que  le  feu  par  divifions  , ou  pelotons  de 
cinq  files,  foit  qu’on  tire  par  tête  ou  par  faces,  eft  moins  propre 
à la  colonne  qu’au  bataillon  autrement  drfpofé  » d’ailleurs  le 
feu  eft  ce  qu’il  y a de  moins  à confidérer  dans  la  colonne  qui  gic 
toute  en  aétion.  Elle  n'en  a guéres  non  pim  à efluier  , puifque 
fa  force  confifte  dans  l’abord  de  l’ennemi  , & dans  la  violence 
«le  fon  choc.  La  nation  Françoife  n’eft  nullement  propre  à cette 
forte  de  manœuvre , qui  confifte  dans  un  grand  feu  fans  s’a- 
border : ceux  qui  la  font  combattre  fur  ce  principe  dans  les 
actions  de  rafe  campagne  , ne  la  connoiftént  pas  , & s’ils  font 
battus  ils  méritent  de  l’être.  Il  faut  laiffer  aux  Hollandois , corn- 
ue plus  flegmatiques,  leurs  pelotons , & prendre  toure  manière 
de  combattre  qui  nous  porte  à l’aûion  & â joindre  l’ennemi. 
J’approuve  fort  la  divifion  d’un  corps  par  pelotons  , mais  c’eft 
pour  des  .cas  différens  de  ceux  de  rafe  campagne. 
©Orefeiraujourd’hui  une  fort  grande  eftime  du  bataillon  quarré 
à-centre  vuide  : car  il  y a*  plus  d’un  fiécle  que  le  plein  s’eft  éva- 
noui, quoique  meilleur  : Cependant  les  Experts  dans  l’infanterie* 
conviennent  qu’il  eft  très-dEéfeélueux  par  la  foiblefle  de  fes  an- 
gles. ll  n’en  eft  pasi  de  même  dè  la  Colonne , fes  angles  n’ônt 
aucune  prife & fes.feces  ou  fes  côtez  font  fi  étendus  qiflils  four- 
njflçntun  feu  qu’il  h’eflrpas  mfé  d’aborder,  & qvfi  ne  finit  point, 
comme  nous  le  * ferons  véfr.  OA  nefçauroit  rien  imaginer  dé 
plus  firople  dans  la  manière  de-fo  former  , tout  nombre  lui  eft  ; 
v > 
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COI.OXNE  COUPEE  DE  TETE  A L'EUE,  PO  U R EN  FORMER  DEUX 
D'UNE  SEULE  APRES  AVOIR  PERCÉ  . 
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propre.  On  peut  former  une  colonne  d’un  feul  bataillon  fur 
vingt  de  hauteur  : fi  l'on  n’a  pas  davantage  de  troupes  à ©p- 
poier , le  ralliement  en  eft  facile  & aifé  ; elle  fe  rompt  & fe  re* 
inet  dans  un  tnftani^  elle  conduit  à toutes  fortes  d évolutions 
& de  changement  : ce  qu'on  ne  remarque  pas  dans  le  Coi»  ou  le 
triangle  des  Grecs  r & dans  le  bataillon  quarré. 

Ajoutons,  à cela  que  la  profondeur  de  notre  colonne , de  G 
en  D , dont  an  ne  voir  point  le  fond , furpafiî  de  plus  d'un  tiers 
celle  du  quarré  parfait  r que  je  fuppofe  de  50QO.  hommes  à 
centre  plein.  Je  lais  cette  luppofition  au  cas  que  l’on  voulût 
embraffer  ce  tjuarré  hors  d'ufage  , quoique.meiüeur,  pour  com- 
battre ma  colonne.  Je  dis  que  ces  deux  feétions,ou  bataillons 
A B , feront  plus  d’effet  par  fes  diÉférens  feux  que  le  quarré 
de  fix  bataillons.  Ce  n’eft  pas  là  le  feul  avantage  de  ma  Co- 
lonne. Je  prétens  que  fes  angles  , pour  y revenir  encore  , ne 
peuvent  être  émouffez  ni  enlevez  ,.parce  quüls  n’offrent  aucune 
. prilè , & l’on  peut  dire  qu'ils  n'en  donnent  point  , à caufe  de 
la  violence  du  feu  des  cotez , & d’un  feu  oblique  ,.qui  eft  de 
tous  le  plus  dangereux.  Encore  un  coup , ces  angles  ne  font  pas. 
davantage  expofez  que  ceux  de  nos  bataillons , qui  font  des. 
quarrez  longs  : outre  qu’on  ne  fçauroit  attaquer  les  cotez  , ou; 
que  fi  on  les  attaque  on  ne  peut  le  faire  que  par  un  ordre  & des 
armes  femblables. 

Ce  qu’il  y. a encore  de  plus  à craindre , & dé  plus  redoutable* 
eft  le  mouvement  des  feétions  à droit  & à gauche  , comme  on 
peut  voir  en  E F » car  fi  par  éxemple  la  colonne  eft  attaquée , 8c 
que  la  feétion  F,  qui  étoit  aurerrain  ponéhté  G , faifant  à droic 
le  porte  en  F ,.1’ennemi , qui  eft  prêt  à l’abord,  ne  pourra  cho- 
quer que  le  côté  H , c’eft-a-dire  le  côté  d’une  feétion  : car  s’il 
attaque  la  face  K,  de  la  feétion; E*  il  s’expofe  à deux  différensr 
feux  de  Iatête  L , flanquant  K , & K.  réciproquement  L.  Cette 
attaque  feroit  d’autant  plus  dangereufe , que  la  feétion  F peut? 
donner  de  tête  contre  le  corps  qui  attaqueroit , &.qui;  lui  prêt» 
le  flanc.  " ; • ! • ••••  •.  ■ - - . - 

Si  l’ennemi  tombe  en  même  tems  fur  les  deux  facts  de  lai 
gauche , il  fe  trouve  expofé  aux  mêmes  difficultez  fis  aux  mê- 
mes dangers , ne  pouvant  s’engager  eu  G , fans  effuiec  tout  le* 
feu  de  M,  de  ta  feétion  E & de  F.  Voilà  un  avantage  qui  ne  fei 
trouve  point  dans  le  quarré  T ni-  dans  quelque  évolution,  ou  fi- 
gure que  ce  foit. 

Je  veux  que  cette  colonne  foit  inveftie , envelopée  , & cho~ 
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quée  de  tous  côtez  par  un  corps  de  trois  ou  quatre  mille  hom* 
mes  rangez  félon  la  méthode  d’aujourd’hui  i croit-on  que  cette 
colonne  unie  & ferrée  , & ne  faifant  qu’une  feule  maffe  bien 
ordonnée,  reliera  immobile  & fans  aétiorudans  un  terrain  libre 
comme  le  quarré  lorfqu’il  eft  environné  ? Ce  feroit  lui  refufer 
& lui  dérober  fes  propriétez  naturelles , qui  confident  dans  la 
force  & la  violence  ae  Ion  choc , dans  la  vîteflè  & la  célérité 
de  fes  mouvemefts , de  fes  changemens , & de  fes  différentes 
manœuvres  en  préfence  de  l’ennemi , & pendant  le  cours  même 
d’un  combat , dans  la  fimplicité  de  fa  figure  qui  fe  rompt  & fe 
remet  dans  un  inftant  fans  peine  & fans  confufion. ‘Joignez  à ce- 
la qu’elle  s’accommode  à toute  forte  de  fituation  de  terrain  , 
dans  les  plaines  comme  dans  les  pais  couverts , embaraiïez  & 
ravineux , montagneux  & de  défilez  , & dans  les  infultes  des 
polies  & de  camps  retranchez.  Elle  combat  avec  les  mêmes 
avantages  par  tout , & plus  dans  les  lieux  refferrez  & de  défilez 
que  dans  les  autres.  Car  dans  ceux  qui  peuvent  à peine  conte-  . 
nir  deux  ou  trois  bataillons  de  plus , ou  dans  des  trouées , où 
quelquefois  des  armées  entières  font  obligées  de  fe  former  fur  un 
très-grand  nombre  de  lignes  , où  à peine  fix  ou  fept  bataillons 
peuvent  combattre  de  front , on  peut  au  moins  leur  oppofer  les 
quatorze  colonnes  A , c eft-à-dire  le  double  de  bataillons  aux 
fept  de  l’ennemi  B , qui  remplit  l’ouverture  de  la  trouée  par 
plufleurs  lignes  redoublées  ; de  forte  que  ces  vingt-fix  colonnes 
rangées  fur  deux  lignes , font  en  état  de  culbuter  & de  battre 
un  nombre  triple  de  bataillons  rangez  fur  plufieurs  lignes  ; n’eft- 
ce  pas  là  une  évidence  palpable  î Car  quel  eft  le  bataillon  qui 
pourra  réfifter  & foutenir  contre  le  choc  d’une  colonne  , & à 
plus  forte  raifon  contre  deux  ? Je  ne  prétens  pas  feulement  que 
très  colonnes  attaquent  les  bataillons  minces  » mais  ma  méthode 
eft  que  les  colonnes  de  la  fécondé  ligne  C , paffent  en  même  tems 
entre  les  inrervales  des  colonnes  de  la  première  A , & tombent 
fur  la  féconde  B. 

. Je  ne  m’arrête  pas  au  reproche  que  l’on  fait  à la  Colonne  de 
donner  prife  fur  elle , par  l’excès  de  fbibleffe  des  côtez  qui  de- 
viennent plus  longs  & plus  minces.  Car  que  répondre  à un  tel  > 
reproche  , finon  ce  qu’Ajax  répondit  à Venus  : Allez,  la  guerre 
ri  eft  pas  vstre  métier  , mêlez-vous  Je  la  faire  naître.  Peut-on  en 
effet  appeller  excès  de  fisbiefle  fr  « ôtez  longs  & minces  , un  corps 
de  24.  ou  de  50.  files  de  tête  à queue  fur  46.  de  profondeur  * 
Si  ce  corps  fè  trouve  attaqué  par  une  de  fes  faces , l’ennemi 
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doit  fe  réfoudre  à affronter  & à pénétrer  34.  rangs , c’eft-à- 
dire  un  corps  dont  les  files  des  faces  font  de  24.  de  hauteur-  Où 
eft  donc  cet  txtb  de  fithlejfe  ? Où  font  ces  citez,  minces  ? Mais 
quelle  eft  la  nature  des  corps  qui  attaqueront  cette  colonne  tour 
à tour , & à différentes  reprîtes  ? Ce  ne  peuvent  être  que  des 
bataillons  ordonnez , armez , & difpofez  félon  la  façon  d’au- 
jourd’hui , fur  quatre  ou  cinq  de  hauteur.  Ne  feroit-ce  pas  une 
efpéce  de  prodige  en  matière  de  lâcheté,  fi  des  filgs  de  24.  hom- 
mes fe  laiifbiem  enfoncer  & pénétrer  par  de  files  de  cinq  tout 
•u  plusi  » . 

Je  fuppofe  que  ces  bataillons  en  bon  nombre  environnent  & 
envelopent  cette  colonne  de  toutes  parts , ou  plufieurs  enfemble  » 
combattant  fur  un  tel  principe , ils  ne  tiennent%ien>  car.  cinq 
hommes  de  file  auront  alors  affaire  à douze  ou  à quinze  à cha- 

Îpe  face-  Si  c’efi  de  la  cavalerie  qui  charge  & qui  s’abandonne 
ur  cette  colonne  , on  ia  chauffera  à bout  touchant.  C’efl-là  la 
première  civilité , le  premier  compliment ,.  & ce  compliment 
fera  un  peu  long  tic  fort  ennuie  ux  ; parce  que  le  cavalier  étant 
plus  élevé  , H fera  auffi  vû  & lalué . des  rangs  de  derrière , & 
paflé  encore  par  les  pertuifannes  r les  hallebardes  & les  efpon- 
tons  dont  ma  colonne  fe  trouve  fraifée.  Ajoutez  encore  les  com- 
pagnies de  grenadiers , qui  peuvent  s’introduire  dans  les  efpa- 
ces  des  efcaarons , & les  chauffer  en  flanc  IJhcore  une  fois , 
les  uns  comme  les  autres  fe  trouveront-ils  bien  d’une  telle  ré- 
ception ? Ne  voilà-t-il  pas  une  façon  de  combattre  bien  mauvaife 
& bien  foible , puifqu’on  ne  peut  autrement  l’attaquer  que  par 
une  autre  femblable  qui  puiflè  en  foutenir  le  choc  & le  heurt. 
Cette  colonne  ainfi  combattue , comme  je  l’ai  dit,  fera  toujours 
chemin , pénétrera  & paffera  fur  le  ventre  de  tout  corps  qui 
«fera  fe  préfenter  devant  & lui  couper  retraite , ce  que  le  carré 
ne  fera  jamais , j’entens  iei  le  carré  vuide  : car  le  plein  dont  on 
fe  fervoit  il  y après  de  deux  fiécles , avoit  quelque  convenance 
avec  la  colonne. 
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CHAPITRE  III. 

• * * 

De  l'ordre  quadr angulaire  eppofc  a la  C tienne,  Ânalqfe  de  tes  deux 
évolutions.  Que  le  feu  de  La  première  e/l  inferieur  à celui  de  la 
fécondé  , quoique  plus  josble  en  nombre  d'hommes. 

LE  bataillon  quarré  plein  étant  maflîf,  car  c’eft  fur  celui-là 
,que  quelque  Officiers  ont  commencé  à ouvrir  les  yeux  de- 
puis mon  Livre  des  Nouvelles  Decouvertes  fur  la  Guerre.  Ce  ba- 
taillon , dis-je  , étant  maffif  & épais  , ne  lçauroit  fe  mouvoir  ni 
manœuvrer  , <*car  il  ne  Vagit  pas  ici  du  quarré  vuide,  qui  eft 
pis  encore,  ) fos  mouvemtns  font  lourds  & graves  , & tout 
aune  pièce  ; tout  terrain  neft  pas  propre  à cette  forte  d’évolu- 
tion : il  lui  en  faut , pour  ainfi  dire , un  fait  exprès , comme  à 
la  phalange  , & loriqu  on  le  rencontre  il  faut  y refter , s’il  plaît 
à l'ennemi  de  nous  y combattre  j s’il  faut  marcher , on  ne  va 
pas  longtems  fans  trouver  des  obftacles,  qui  ne  permettent  plus 
de  fuivre  cet  ordre  : & s'il  faut  le  changer  pour  en  prendre  un 
autre , il  eft  dangereux  de  le  faire  l'ennemi  fur  les  bras , foit 
qu’il  vous  fuive  ou  qu'il  vous  harcelle.  Si  le  quarté  eft  plein  , 
il  eft  propre  pdUr  ie  choc  & pour  enfoncer  : mais  les  angles 
font  foibles , & le  choc  en  eft  moias  violent  i s’il  eft  vuide , il  eft 
fujet  à fe  rompre  de  lui-méme  , à fe  délordonner  & à le  con- 
fondre , pour  peu  qu’on  foit  obligé  de  doubler  le  pas  , & l'on 
n’a  pas  befoin  de  l’ennemi  pour  faire  cette  œuvre , à moins  qu'on 
n’en  ufe  comme  fit  Xénophon,  ce  que  nous  expliquerons. 

Je  fuppofe  même  qu'on  foit  faverifé  du  terrain  : comment 
remédier  à un  inconvénient  qui  peut  arriver , & qui  arrive  tou- 
jours lorfqu’on  eft  attaqué  ? Car  fi  l’ennemi  fait  plus  d’effort 
en  un  endroit  qu’en  1 autre,  & qu’il  s’y  trouve  plus  de  gens 
tuez  , ce  n’eft  plus  un  quarré  , mais  une  confufion  : la  cavale- 
rie furvenant  la-defi us , comme  on  manque  de  cetre  arme  , qui 
feule  peur  lui  réfifter , je  veux  dire  de  ma  pique  ou  ptrtuifane, 
je  lailie  à penfer  ce  qui  ert  peut  Arriver  i & fi  ce  quarré  eft  à 
centre  vuide , ce  qui  ne  peut  je  faire  que  par  un  grand  corps  de 
troupes , je  défie  les  plus  habiles  d’y  apporter  du  remède.  Car 
lorfque  c’eft  à centre  plein , il  y en  a , quoique  difficile  à appli- 
quer : fi  ce  corps  eftméme  rompu  à un  de  fes  angles , il  ne  l^au- 
roic  fe  remettre.  Je  conclus  de-là  que  le  quarré  vuide  &.  le  plein 
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ne  font  pas  meilleurs  l’un  que  l’autre  i & fi  nous  n’avons  rien 
de  plus  parfait , tomme  en  effet  nous  n’avons  pas  autre  chofe, 
où  en  fommes-nous  ? 

Xénophon  reconnut  par  une  expérience  de  plufieurs  mois  de 
marche  & d’attaque  dans  fa  fameufe  retraite  des  dix  mille , les 
défauts  de  l’ordre  quadrangulaire  vuidé  , quoiqu’il  fifit  fur  plus 
de  feiJe  de  hauteur  : auffi  l’abandonna-t-il  comme  impraticable, 
il  s’enftnt  au  pléfion , c’eft-à-dire  , au  quarré  long  ; difons  mieux, 
il  forma  deux  colonnes  à une  certaine  diftance  l’une  de  l’autre  , 
& les  bagages  entre-deux  , fans  remplir  & fermer  les  intervalles 
d’entre  les  deux  colonnes  en  tête  & en  queue  des  équipages.  L' ar- 
mée , dit  l’Auteur  , continua fa  marche  k travers  me  plaine  , fui vie 
de  Tifaphernez  avec  de  fréquentes  attaques.  On  reconnut  alors  qu’une 
armée  fur  quatre  fronts  efi  très-incommode  , lorf qu’il  faut  faire  re- 
traite avec  un  ennemi  fur  les  bras  > car  les  faces  oppofées  k P ennemi 
venant  k fe  confondre , ou  k caufe  d’un  défilé , qui  efi  trop  étroit , ou 
k caufe  d'une  montagne  , ou  lorfqu'tl  faut  traverfer  un  pont , on  efi 
étouffé  fans  pouvoir  avancer  dans  la  preffè , (fi  l'armée  ejl  hors  de 
combat.  Au  fortir  de  Ik  les  ailes  venant  k s’étendre  , le  milieu  de- 
meure vuide  > ce  -qui  fait  perdre  courage  aux  foldats  k la  vue  de 
P ennemi  : outre  que  chacun  fe  prefjant  pour  paffer  le  premier  dans  les 
défilez. , on  lui  donne  beau  jeu  pour  nous  attaquer.  Comme  les  Gé- 
néraux Grecs  eurent  remarqué  ce  défaut , ils  firent  un  corps  de  referve 
de  600.  hommes  , en  fix  compagnies  , avec  les  Chefs  de  centaine  , de 
cinquantaine  & de  dixaine  : quand  tes  cotez,  venoient  k fe  refferrer  , 
ils  demeuroient  k la  queue  , ou  filoient  fur  les  flancs  de  part  (fi  d’au- 
tre pour  éviter  l’embarras  > & lorfqu'ils  commençaient  k prendre  du 
terrain  k droit  (fi  k gauche  , ils  rempliffoient  (fi  couvraient  l’inter- 
valle d'entre  les  cotez , c’eft-à-dire  , d’entre  les  deux  colonnes,  fé- 
lon qu’il  étoit  plus  grand  ou  plus  petit.  Ils  ne  fe  brouilloicnt  point 
auffi  avec  le  refie  des  troupes  dans  les  défilez  , mais  paffoient  l'un 
après  P autre  par  compagnies  » (fi  fe  l’on  avait  befoin  du  fecours  en 
quelque  endroit , tlsy  accouroient  auffitôt.  On  voit  clairement  que 
ce  corps  de  600.  hommes  faifoit  tantôt  l’avant-garde  ou  l’ar-  ' 
riére-garde  , ou  fe  partageoit  félon  le  befoin  , fans  fe  joindre 
aux  colonnes  des  cotez  pour  former  le  quarré.  Si  l’ordre  qua- 
drangulaire eft  défeétueux  dans  une  retraite  , à quoi  peut-il  être 
bon  , puifqu’il  n’a  été  inventé  que  pour  cela  ? L’on  va  démon- 
trer qu'il  eft  encore  moins  propre  pour  le  combat. 

Imaginons-nous  un  quarré  de  3000  ou  de  3600  hommes  , je 
foutiens  qu’il  eft  plus  foible  & moins  en  état  d’attaquer  & de  fe  ’ 
Tome  I,  . * c 
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défendre  qu’une  colonne  de  mille.  Cette  propofition  ne  fernbîe- 
t-elle  pas  paradoxe  ? Elle  ne  l’eft  pourtant  pas , c’eft  au  contraire 
une  vérité  auffi  certaine  qu’une  dèmonflration  de  mathématique. 
Supposons  le  quarré  A,  & la  colonne  B.  Si  A eft  attaqué,  je 
mets  en  fait  qu’on  e fanera  moins  de  feu  du  quarré  A , que  de 
la  colonne  B.  La  raifoD  efl  » qu’il  n’y  a tout  au  plus  que  fept 
ou  huit  rangs  de  chacun  des  cotez  C , qui  puifl'ent  tirer  ,,fit  dont 
on  puifle  taire  ufage  pour  les  feux.  Tous  ces  rangs  qui  rem- 

Îilifïent  l’efpace  D , contre  le  grand  C » 6c  le  petit  quarré  E ». 
ont  en  état  de  fefervir  de  leurs  armes , & de  ioutemr  la  force 
du  choc  » fi  l’on  n’en  excepte  les  angles  * mais  il  faut  convenir 
en  même  tems  que  les  i a$d  hommes  , qui  rempliflènt  le  cen- 
tre du  quarré  E , font  tout-à-fait  inutiles  dans  le  combat , fïnona  • 
jour  fortifier  & fervir  comme  d’appui  contre  l’effort  6c  le  heurt 
de  la  colonne  ; les  huit  ou  dix  premiers  rangs  D , qui  ferment 
6c  embraffent  le  quarré  E »,  fuppofant  toujours  que  les  3600. 
hommes  forment  un  quarré  plein  6c  parfait , qui  fait  60.  files 
en  tout  fcns.  * 

Si  l’on  m’obje&c  que  ce  corps  quadrangulaire  fournit  un  feu* 
égal  à chacun  de  fes  côtez  , 6c  que  la  colonne  B n’a  que  fes- 
deux  faces  E pour  feux , 6c  que  celui  de  G 6c  de  H efl  très  peu- 
de  chofe,  j’en  demeura  d’accord  i mais  on  fçait  que  le  propre 
de  la  colonne  efl  dans  I’aétion.  U ne  s’agit  pas  de  tirailler  », 
mais  d’en  venir  d’abord  aux  coups  d’armes  blanches  » 6c  de  join- 
dre l’ennemi , 6c alors  le  feu  n’a  plus  lieu,  6c  il  n’y  en  a aucun  à< 
e flâne  r : d’ailleurs  à proportion  du  quarré  pleiade  3600.  hom- 
mes » contre  une  colonne  de  1100  ,.il  faut  qu’on  avoue  que  le 
feu  de  ma  colonne  efl  infiniment  plus  grand  î car  cette  colonne, 
n’attaque  qu’un  des  côtez  quarré  » les  trois  autres  ne  voient 
rien  de  ce  qui  fe  paffe  au  côte  attaqué  J on  n’en  a donc  rien  à 
craindre  » 6c  cependant  les  deux  faces  F de  la  colonne  voient 
tout  le  côté  du  quarré  fur  lequel  elle  tombe , 6c  par-là  on  ne 
peut  difeonvenir  que  le  feu  de  ce  corps  ne  fbit  fupérieur  à celui 
du  côté  attaqué. 

Outre  les  avantages  que  j’ai  alléguez  plus  haut , il  n’y  a pas  utr 
feul  homme  d’inurile , l'oit  pour  le  choc  » foit  pour  le  feu  , foit 
pour  la  légère  té  de  fes  mouvemens.  Si  la  colonne  tombe  de 
tout  fbn  poids  fut  un  des  angles  du  quarré , elle  l’emportera  6c 
le  fera  fauter  hors  que  fi  cet  angle  efl  enlevé , comme  en  effet 
il  se  fçauroit  réfiiler  contre  le  choc  de  cette  efpéee  de  bélier  », 
elle  le.  pénétrera , le  mettra;  en.  défordre  6c  en  confnfioni  que 
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fl  ce  quarré  eft  à centre  vuide,  car  nous  ne  pratiquons  que  ce- 
lui-là . encore  fur  quatre  ou  cinq  de  hauteur , il  ne  tiendra  pas 
un  inftant , 8c  le  mal  eft  fans  remède.  Que  fi  l’on  m’allègue  l’é. 
xempk  quadrangulaire  de  toute  notre  infanterie , apres  que 
les  Alliez  eurent  forcé  nos  lignes  en  Frandre  en  1708  , j’ai  la 
ïéponfe  toute  prête  « c’eft  que  les  ennemis  le  refpeâérent , 8c 
«'eurent  pas  le  courage  de  l’attaquer , & c’eft  en  avoir  bien 
peu  que  de  neYavoir  pa»foit.  Par  mon  principe,  le  foible,  mais 
très-foible , battra  le  fort  fans  difficulté  : car  pour  peu  qu’on  foie 
au  fait  de  ma  Colonne , cela  fe  comprend  allez. 

Je  demande  fi  Crafiùs  fit  le  trait  d’un  Général  bien  fenfé  dans 
la  guerre  contre  les  Parthes  i il  leur  alla  au  - devant  dans  une 

? daine  rafe  8c  pelée , à la  tête  d’une  armée  formidable.  Il  avoir 
èpt  légions , 4000.  chevaux,  8c  autant  d’infanterie  légère.  Que 
fait-il  pour  fe  foire  battre  ? Plutarque  nous  rapprendra  : il  nous 
donne  l’ordre  8c  la  diftribution  de  chaque  arme  de  l'armée  Ro- 
maine , 8c  nous  fait  voir  clairement  l’ignorance  de  C raflas. 
L’Auteur  femble  pourtant  admirer  cette  ordonnance , mais  à 
dfeux  pas  de  là  il  en  fait  voir  l’abfurde , fans  y prendre  garde  : 
//  fit  un  corps  de  bataille  quarré,  dit-il,  qui  faifait  face  de  tous  citez,  fr 
dont  chacun  des  cotez  préfentoit  douze  cohortes.  Chaque  cohorte  avait 
pris  £ elle  une  compagnie  de  chevaux , afin  que  chaque  partie  de  te  b a* 
taillon  pût  être  foutenue  à propos  par  la  cavalerie , çj4  que  tout  ce  corps 
en  étant  également  r emparé , chargeât  avec  plus  de  fureté  CT  £ audace. 

Un  homme  qui  ne  fera  pas  du  métier , s’imaginera  que  cet 
ordre  eft  la  plus  belle  chofe  du  monde , 8c  c’eft  pourtant  la 
plus  grande  ignorance  qui  foit  jamais  tombée  dans  l’efprit  d’un 
Général  d’armée  : car  par  cette  difpofition  infenfée  , Craflus 
trouva  le  fecret  de  rendre  inutiles  les  deux  tiers  de  fon  infan- 
terie. En  effet  peu  s’en  falloit  que  cet  ordre  de  bataille  qua- 
drangulaire ne  mt  à centre  plein  : quand  même  il  eût  été  plus 
vafte  , l’ennemi  ne  s’en  fût  pas  moins  moqué , 8c  ne  l’eût  pas 
moins  enveloppé  8c  détruit  par  fes  feuls  archers  à cheval , 
comme  cela  arriva  : car  carracolant  8c  l’environnant  de  tous 
cotez , fans  le  joindre , il  l’accabla  d’un  orage  de  flèches  i d$ 
forte  que  ce  quarré  ridicule  & immobile  fe  trouva  en  butte 
aux  traits  redoutables  des  Parthes  , fans  pouvoir  avancer  ni  re- 
culer. C’eft  ainfi  que  cette  armée , compofée  de  l’élite  des  forces 
Romaines , fut  totalement  détruite  8c  anéantie  par  un  nombre 
d’archers  infiniment  inférieurs , c’eft-à-dire  par  la  moindre  par- 
tie de  l’armée  des  Parthes, 
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Si  l’on  m’objeéte  que  les  peuples  de  l’Afie  & les  Egiptienr, 
peut-être  avant  eux , ont  fouvent  combattu  par  gros  bataillons 
pleins  & quadrangulaires  à leur  infanterie , féparez  par  inter- 
valles de  l'un  à l’autre  , comme  cela  fe  voit  dans  la  bataille  de 
Cirus  contre  Créfus , & dans  celle  de  Cunaxa  entre  Cirus  le 
jeune  & Artaxerxès , qui  le  rangea  par  corps  quadrangulaires 
à droite  de  fa  cavalerie  ; cela  ne  conclut  pourtant  pas  à l’avan- 
tage de  cette  façon  de  combattre  : ni  Créfus , ni*Artaxerxès  ne 
forment  point  une  autorité  refpcéf  able.  On  voir  dans  l’ordre  dé 
bataille  du  premier  contre  Cirus , quatre  grands  corps  quarrez 
d’Egiptiens  auxiliaires  de  dix  mille  piquiers  chacun  V mais  Ci- 
rus , qui  connut  le  foible  de  cette  évolution , n’en  tint  aucun 
compte , il  les  attaqua  & en  vint  à bout.  Si  ces  gens  - là  euflent 
formé  une  phalange  alignée  à celle  de  Crélus , Cirus  fe  fût 
trouvé  très-ciïibaralié , malgré  l’excellence  de  Ion  ordre  de  ba- 
taille , qui  eft  au-defius  de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  pro- 
fond dans  la  Taélique. 


CHAPITRE  IV. 

Huit  bataillons  , rangez,  en  Colonne , réf fieront  h une  force  quadruple,, 
sis  feront  mime  en  état  de  l'attaquer.  Preuves  de  cette  propofuion. 

QUoique  ce  que  je  viens  de  dire  dans  le  Chapitre  précé- 
dent fuffife  de  refte  pour  démontrer  la  foiblelfe  de  l’ordre 
quarrç  , je  n’en  demeurerai  pourtant  pas  là  : il  nous  importe 
trop  de  le  fuivre  & de  le  harceller  fans  celle,  parce  qu’il  y a 
un  nombre  d’Officiers  d’infanterie  qui  le  foutiennent  de  toutes 
leurs  forces  , ainfi  que  nos  bataillons  , félon  la  méthode  dont' 
nous  les  rangeons  & les  faifons  combattre  j ce  qu’on  ne  peut 
faire  qu’en  oppofant  tous  ces  corps , grands  ou  petits , à mon 
principe  des  Colonnes  ; je  m’aflure  que  fi  je  ne  renverfe  pas  ab- 
folument  le  préjugé  de  la  coutume , j’y  porterai  une  telle  fe- 
coulfe , que  le  plus  grand  nombre  fe  convertira  & reconnoîtra 
fon  erreur. 

Suppofons  une  armée  ou  un  très-grand  corps  de  troupes  bat- 
tu , diifipé , & mis  à la  débandade.  Suppofons  encore  qu’il  fe 
trouve  trois  ou  quatre  mille  hommes  parmi  ces"  fuiards  qui 
ne  foient  pas  d’humeur  à Ce  rendre  , qu’ils  fe  rallient , qu'ils 
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s’ameutent , & que  pour  fe  retirer  en  gens  de  bien  Sc  plus  fûre- 
ment , iis  forment  un  gros  bataillon  quarré  à centre  vuide , 
que  le  vidforieux-foit  à leurs  troufles , voilà  çn  peu  de  tems  le 
pauvre  bataillon  <$wré  environné  de  toutes  parts  , voilà  des 
gens  fort  mal  à leur  aife.  i S’ils  marchent , c’eft  avec  une  extrê-, 
me  lenteur , car  s’ils  vpnt  au-delà  du  pas  grave  , ils  rompent 
leur  ordre,  cela  ne  peut  être  autrement  i & fi  l'ennemi  qui  le 
fuit  & qui  le  harcelle  s’en  apperçoit , il*  ne  manquera  pas  d’en 
profiter  j s’il  ne  le  juge  pas  à propos  , parce  qu’un  peu  de 
halte.remet  tout  dans  un  terrain  favorable,  il  leur  fera  effuier 
une  grêle  de  Coups  de  fufils.  11  eft  vrai  qu’on  leur  répondra  i 
mais  qu’eft-ce  qu’un  feu  de  marche  dans  un  quarré  d’hommes  î 
Très-peu  de  çhofe  : que  faire  , que  devenir , s’il  n’y  a pas  moien 
de  fe  retirer  par  un  bon  effort , puifque  cette  évolution  n’efl  pas 
propre  pour  le  choc  ? 11  faut  donc  le  rendre. 

Je  fuppofe  que  l’ennemi  ignorant  le  défaut  & la  foiblefle  in- 
finie de  ce  corps  rangé  de  la  forte , refpeétc  fa  figure  parfaite  y 
& n’oic  l’aborder  la  baionette  au  baut  du  fufil , ou  par  le  choc  de 
fa  cavalerie , qui  peut  beaucoup  contre  un  corps  d’infanterie 
dénué  de  la  feule  arme  qui  peut  rendre  ce  choc  inutile  & fans 
effet  ; fi  l’ennemi , dis-je , n’ofe  l’affronter  , il  ne  le  fuivra  pas 
longrcms  qu’il  ne  le  voie  bientôt  obligé  à des  haltes  incommodes 
& fréquentes  % par  la  bizarrerie  du  terrain  qui  ne  lui  fera  pas 
favorable  j ne  faut-il  pas  fonger  alors  à marcher  d’une  autre  fa- 
çon ? Quelle  figure  prendre  pour  s’empêcher  d’être  attaqué  ? Il 
n’y  a rien  de  meilleur,  dira-t-on , que  l’prdre  quadrangulaire, 
dans  une  retraite  j mais  s’il  faut  l’abandonner  par  les  obfiacles 

Îue  le  pais  offre  , comment  faire  , puifque  tout  «e  que  nous, 
gavons  ne  vaut  rien?  Nous  voilà  décontenancez , quand  le  ter- 
rain s’ouvriroit  en  fortant  d’un  mauvais  pas , il  faut  fe  réfor- 
mer & fe  remettre  : cela  eft -il  bien  aifé  l’ennemi  fur  les  bras, 
qui  guette  l’occafion  de  nous  charger  avec  avantage  ? Cela  me 
lemble  bien  délicat  , & fur  tout  dans  un  pais  où  il  faut  réitérer, 
plufieurs  fois  ces  fortes  de  manœuvres.  Voilà  mes  gens  à bout. 

Que  fera  un  habile  homme  qui  fera  au  fait  de  mon  principe 
des  Colonnes  ? Il  dira,  j’ai  quatre  mille  hommes ,.  avec  des  armes 
de  longueur  pour  joindre  aux  courtes , partageons  ce  bataillorv 
quarré  en  quatre  ebrps , & formons  les  quatre  colonnes  A , B ,, 
C , D , de  nulle  hommes  chacune. 

Cela  fait,  donnons  40  à 45  pas  de  diftance  de  l’une  à l’aurrc. 
N’eft-il  pas  vrai  que  ces  quatre  colonnes  fe  trouvant  d'une  figure 
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plus  fimple , & moins  ero barattée  pour  la  marche  , & s’accom. 
modant  à toutes  fortes  de  fttuarions  de  terrain,  le  retireront  au 
grand  pas  & fons  confiifion , fe  foutenant  réciproquement  les 
unes  les  autres , & par  elles  - mêmes  ? Si  marchant  dans  cet  or- 
dre , l’ennemi  Ë les  attaque  toutes  en  F , & même  d’une  attaque 
environnante , on  n’a  que  foire  de  changer  l’ordre  ; 6c  quand 
les  diftances  qu’elles  laillent  entr’elles  feroient  plus  grandes  ou 
plus  petites , il  n’y  a nul  inconvénient  à craindre.  Les  batail- 
lons K,  G,  n’y  trouveront  pas  leur  compte,  j’en  ai  affez  fait  voie 
la  raifon  ; ils  feront  bientôt  pénétrez , renverfez  & ouverts  de 
toutes  parts  j & s’il  y avoit  plufieurs  lignes  de  cette  force , ou 
plus  étendues , comme  je  fuppofe  les  deux  E , G , elles  ne  rélif- 
teroient  pas  davantage. 

Mais , dira  quelqu’un  , car  ce  quelqu’un  s’eft  rencontré , fi 
les  lignes  E , G , fe  rapprochent  & s’enchattent  les  unes  dans  les 
autres , & n’en  forment  plus  qu’une , les  bataillons  d’une  troi- 
fiéme  fe  joignant  derrière  les  autres , & doublant  leur  hauteur 
en  maniéré  de  phalange , vos  colonnes  tiendront -elles  contre 
cette  matte  d'infanterie  ? C’eft  ainfi  que  l’on  reconnoît , fans  y 
penfer  &c  fans  le  vouloir , la  nécefnté  de  combattre  fur  une 
grande  profondeur , que  l’on  approche  malgré  foi  de  mon  opi- 
nion , & que  l’on  convient  avec  moi  que  notre  maniéré  de  combat - _ 
tre  eji  pleine  de  défauts  très  - effentiels , puifqu’il  faut  renverfer  Se 
changer  tout  l’ancien  fyftême  pour  parer  contre  le  mien.  Nous 
attendons  ce  changement  du  tems  & de  la  guerre , l’un  & l’au- 
tre juftifieront  mes  principes.  • 

Une  phalange  coupée  par  corps  eft  bonne  à bien  des  égards 
mais  elle  ne  fçauroit  jamais  foutenir  contre  une  ligne  de  colon- 
nes à la  diftance  du  front  d’un  bataillon  l’une  de  l’autre. 

Je  vais  plus  loin  en  laittant  la  phalange , dont  nous  n’avons 
que  faire  ici.  Si  ces  quatre  colonnes  s’avancent  fur  le  front  E , 
qui  lui  coupe  la  marche  , non  feulement  elles  perceront , mais 
je  prétens  encore  que  leur  feu  eft  du  triple  plus  fort  que  celui 
de  l’ennemi.  On  en  fera  furpris , la  chofc  eft  cependant  incon- 
teftable. 

Confidérons  les  différens  feux  de  ces  colonnes  ordonnées  de 
la  manière  que  je  les  range,  Scoppofées  aux  lignes  E,  G,  le  feu 
de  E , ( car  il  ne  fout  pas  parler  de  celui  delà  ligne  Cî,  qui  ne 
peut  en  fournir , ) eft- il  comparable  au  feu  qui  part  d<.s  tête* 
& des  côtez  H , L , de  mes  colonnes  ? feu  d’autant  plus  terrible, 
plus  meurtrier  & plus  dangereux , que  les  coups  ou  tirs  font 
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obliques , croifez  & ramaffez  comme  en  M ; de  forte  que  ce  qui 
paroit&cequi  fe  préfente  encre  les  diftancesou  les  vu  ides  d’en- 
tre les  colonnes , ne  fçauroit  jamais  foutenir  le  nombre  de  la  vio- 
lence de  ces  fera  directs  & obliques  » qui  ne  finiflènc  point  fui— 
vant  ma  méthode. 

Je  fuppofe  que  l’ennemi  efluie  toute  cette  bourafque  de  coups 
de  fii/ils  (ans  branler  & fans  perdre  patience  ,je  veux  même  que 
ces  lignes  de  feu  ne  foient  pas  telles  que  je  les  repréfence  , ( car 
quoiqu’elles  foient  telles  en  effet,  ce  n’eft  ici  qu’une  fuppofi- 
tion,  ) & que  les  bataillons  E , G , pour  fe  garantir  d’un  tel 
orage ou  croiant  l’éviter,  abordent  les  colonnes ,& que  les 
corps  oppofêz  ai»  têtes  de  ces  colonnes  fe  replient  defîus , les 
accolent  & les  embrafTent  comme  aux  points  N r ces  bataillons, 
& ceux  qui  débordent  à leurs  ailes , feroient-ils  bien  à leur  aife 
entre  les  divers  feux  de  ces  colonnes  ? La  partie  deviendroir— 
elle  bien  égale  entre  des  bataillons  minces  qui  les  attaquent , Sc 
des  corps  d'une  profondeur  fi  redoutable  , Sc  des  armes  de  lon- 
gueur dont  l’ennemi  fe  trouve  dépourvû.i  Gomment  cela  fe 
peut-il  ? Je  ne  le  vois  pas.. 

Mais  , dira-t-on , les  corps  de  la  fécondé  ligne  G , ou  d’une 
troifiéme  , viendront  au  fecours , fe  fuccéderont , & attaque- 
ront à diverfes  reprifes  z Ne  croions  pas  cela  i que  feront  des. 
baionerres , qui  en  rencontreront  d’autres  mêlées  alternative- 
ment, avec  des  pertuifannes  de  douze  pieds  & demi  de  long, 
que  L’ennemi  n’a  pas  i & qu’eft-cc  que  des  files  de  cinq  tout  au 

5 lus  contre  d’autres  do  douze  de  chaque  côté  ? N’clt-ce  pas 
onnerde  la  tête  contre  un  roc?  D’ailleurs,  ce  roc  ne  refte 
pas  immobile  comme  le  bataillon  quarté,  c’eft  le  roc  de  Poly- 
phénie qu’il  lance  d’une  force  de  géant  contre  les.  vaiïïeaux 
d’ULyfle.  Mais ,, dit-on , fi  les  bataillons  entrent  & s’imroduii'enc 
entre  les  diftances  dé  vos  colonnes , comme  on  voit  en  P*,  que- 
deviendrez-vous  ? Et  qu’aorois-je  à craindre?  Qui  fe  chargera*, 
d’une  telle  manœuvre  ? Qui  aura-  la  témérité  d’entrer  dans  uiv 
tel  coupe-gorge  ? Ges  bataillons  ne  trouveroientils  pas  à leurs- 
flancs  toutes  les  armes  de  longueur  qui  fiaifent  nos  colonnes  v& 
le  feu  des  faces  à'  Leur  front  , lans  mettre  en  ligue  de  compte  les- 
compagnies  des  grenadiers  Q.  de  chaque  feétion , qui  font  por- 
tées dans  les  efpaces  des  colonnes , & réiervées  pour  les  accident 
inopinez  ? Gette  difficulté  n!eft  pas  d‘un  homme  du  métier,  fit 
qui  raifonne  félon  les  régies  de  la:  guerre.. 

Mon  ordre  de  retraite  des  vingt-huit  bataillons  , & des  douze 
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efcadrons  enfermez  & abandonnez  dans  le  village  de  Bléin- 
theim  après  l’infortune  de  Hoogftet , a produit  toutes  ces  belles 
objeétions;  On  a encore  prétendu  que  cette  méthode  de  re- 
traite étoit  mauvaife  , en  ce  que  l’ennemi  pouvoit  fe  jetter  entre 
les  diftances  de  mes  trois  groiles  colonnes  ; mais  comment  n’a- 
t-on  pas  compris  qu’outre  les  douze. efcadrons  que  j’avois  in- 
troduits dans  cet  ordre  de  tetraite  , j’avois  encore  fermé  l’en- 
tre-deux des  colonnes  par  toutes  les  compagnies  de  grenadiers 
des  vingt- huit  bataillons  ? Il  ne  falloir  cependant  pour  cela  que 
des  yeux,  puifque  la  figure  le  mettoit  en  évidence.  Quand 
mêmeje  n’aurois  pas  rempli  ces  vuides  , car  je  ne  m’en  fais  pas 
une  affaire  , cet  ordre  n’en  eût  pas  moins  été  bon  par  les  raifons 
que  j’ai  alléguées  plus  haut  ; mais  ce  n’eft  pas  là  la  feule  batterie 
dreffée  coritre  ma  méthode. 

On  en  a élevé  trois  ou  quatre  autres  tout  aufïï  mal  fervies,' 
& aufli  peu  rédourables  que  la  première.  Ce  qui  m’a  le  plus  fur- 
pris  dans  cette  affaire-ci , & qui  étonnera  fans  doute  les  fantaf- 
fins  éclairez  ,&  même  les  plus  médiocres,  c’eft  qu’il  s’cft  trouvé 
quelques  perfonnes , qui  fans  rejetter  abfolument  notre  Colonne, 
ont  prétendu  enchérir  deffus , & la  perfectionner  par  tout  ce 
qui  peut  l’affoiblir  & la  rendre  de  non  ufage  , fans  faire  réflé- 
xion  que  les  moiens  de  perfection  qu’ils  imaginent  fe  trouvent 
combattus  & ruinez  dans  notre  Livre  des  Nouvelles  Décou- 
vertes fur  la  Guerre  comme  dans  celui-ci.  Nous  ferons  encore 
une  charge  fur  cette  opinion , quoiqu’elle  ne  vaille  guéres  la 
peine  d’y  ufer  fa  poudre  , & quelle  ne  puiffe  pas  tenir  un  feul  mo- 
ment la  campagne  en  préfence  de  l’ennemi  ; mais  comme  nos 
Critiques  font  des  gens  très-refpeCtables  par  leur  rang  & par 
leur  mérite  à la  guerre,  6c  non  pas  d’impertinefts  Journaliftcs  , 
que  nous  méprifons,  il  nous  importe  de  les  .réfuter,  parce  qu’il 
n’eft  que  trop  ordinaire  parmi  les  hommes  de  rcfpeCter  les  dé- 
cifions  des  Grands  du  monde  , & d’avoir  toujours  moins  d’é- 
gard à ce  qui  eft  bon  en  foi  qu’à  ceux  qui  en  jugent. 

Ils  conviennent  véritablement  que  nous  prouvons  d’une  ma- 
nière invincible  l’excellence-  de  la  Colonne , Sc  que  la  force  de 
l’infanterie , auparavant  inconnue , fe  rcconnoït  démonftra- 
tivement  dans  cette  façon  de  combattre  ; mais  que  les  Mo- 1 
dernes  n’étant  ni  Grecs  ni  Romains  , & par  conféquent  devant 
être  moins  bien  difciplinez , ils  croioient  qu’il  étoit  très-diffi- 
cile , pour  ne  pas  dire  impoflible  , de  drefîèr  les  foldats  à for-  J 
nier  la  Colonne  telle  que  nous  la  propofons , & que  cet  éxercice 
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élant  au-deflus  de  leur  portée , il  faûdroit  un  terhs  infini  pour 
les  rendre  capables  de  combattre  & de  fe  ranger  de  la  forte , & 
que  n’y  étant  pas  accoutumez  , ils  s’y  trouveroient  toujours 
nouveaux  dans  une  aCtion  générale  , & ceux  qui  lés  comman- 
dent guéres  moins  çmbaralièz.  Qu’en  attaquant  fur  •un*  petit 
front , & fur  une  extrême  profondeur  un  corps  qui  nous  dé- 
borde inflhiment  à fes  aîles-,  les  foldats,  qui  ne  raifonnent  pas, 
fe  croiroient  perdus  , parce  que,  difent-ils,  en  guerre  com- 
me en  amour  les  yeux  font  les  premiers  vaincus  » que  d’ail- 
leurs ce  petit  front  contre  un  grand  eft  défeéhieux  dans  notre 
colonne  ; qu’il  n’y  a pas  de  meilleur  moien  pour  la  perfè&ion- 
ner  que  de  doubler  les%atail!ons  à la  queue  les  uns  des  autres  , 
fans  rien  diminuer  de  leur  front  & du  nombre  de  leurs  files, 
& que  plufieurs  corps  rangez  de  la  forte  , feront  d’un  plus 
grand  effet  que  nos  leCtions  unies , ferrées  & condenfées  dans 
r aCtion.  Que  les  foldats  combattront  alors  fans  rien  changer  de 
leur  exercice  ordinaire  i qu’il  eft  befoin  même , & plus  avanta- 
geux , que  les  bataillons  qui  foutiennent  & qui  doublent  en 
queue  celui  de  la  tête , ou  ceux  qui  les  précédent , ne  s’en  ap- 

}>rochent  point  trOp,  bien  loin  de  ne  former  qu’une  malle  & un 
éul  corps  dans  le  tombât,  & qu’il  faut  qu’il  y ait  une  diftance, 
au  moins  de  vingt  pas,  entre  chacun  de  ces  corps  pour  charger 
tomyà  tour  & à differentes  reprifes , en  les  faifant  fuccédcr  les 
uns  aux  autres  fans  confufion  & fans  pëine , à Ja  faveur  des 
diftances  qu’ils  bifferont  entr’eux , qui  donnent  le  tems  à ceux 
qui  font  repoufléz  de  biffer  le  terrain  libre  aux  corps  qui  n’au- 
ront pas  combattu,  & qu’en  allant  à la  charge  ainfi  fucceffive- 
ment , l’ennemi  ne  fçauroit  rélifter  à tant  de  nouvelles  attaques 
coup  fqr  coup  redoublées.  * 

Je  demande  aux  Experts  fi  ces  objections  font  bien  vigou- 
reu  fes  , & fi  ces  moiens  de  correction  & de  perfection  qu’ils 
propofent  font  bien  raifonnables , bien  folides  & bien  dignes 
d’une  difpute  réglée  ; ils  me  répondront  fans  doute  que  non  , 
& qu’ils  ne  méritent  aucune  réponfe.  Il  faut  pourtant  y répon- 
dre, quoique  nous  foiogs  très-convaincus  que  ceux  qui  les  pro- 
pofent n’ont  rien  entendu  dans  notre  méthode , & qu’il  paroiffe 
évidemment  par- tout  ce  qu’ils  difent,  qu’à  l’égard  de  l’infanterie 
ils  l’entendent  infiniment  moins  que  le  commun  des  Officiers , 
& que  auand  on  les  écoute  ( je  parle  ici  de  la  plupart  ) fans 
aucun  egard  à ce  qu’ils  font , & fans  certaine  préoccupation 
que  l’éclat  de  leur  rang  & leur  réputation  même  nous  donne , 
Tome  I.  d 
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on  ne  les  regarde  plus  avec  tant  de  refpeél  dans  leurs  déci- 
dons. 

Premièrement,  tous  ces  beaux  raifonnemens  & ces  belles  ob. 
jcétions  qtfe  nous  avions  prévus  font  notez  d’abfurdes  & de 
contraires  aux  régies  de  la  guerre  dans  cet  ouvrage , par  des  ' 
raifons  6c  des  exemples  contre  lefquels  if  n’y  a pas  le  mot  à 
répondre  : auiïi  n’ont-ils  eu  garde  de  les  mettre  fur  le>  tapis , 6c 
de  les  combattre  i ils  ont  eu  allez  d’eforit  pour  voir  qu’il  ne  fai- 
foit  pas  bon  pour  eux  dans  un  porte  fi  incommode  : ce  qui  m’a 
le  plus  furpris , c’cft  qu’ils  ont  allégué , pour  preuve  de  leur  dif-  * 
cernement , la  difficulté  de  l’évolution  : cet  aveuglement  eft  à 
peine  concevable n’y  auroit-il  point  ici  <fe  la  paflion  plutôt  que 
de  l’ignorance  ? Je  le  croirois  aiïez.  Car  dequoi  s’agit-il  ?.De 
pas  autre  chofe  que  de  doubler  & quadrupler  les  files , & au-de- 
là. Les  foldats  iont  - ils  autre  chofe  journellement  dans  leurs 
exercices  & dans  les  marches  ? N’eft-ce  pas  à quoi  ils  font  le 
plus  exercez  ? Y a-t-il  quelque  chofe  de  plus  dans  la  Colonne 
que  cela  ? Eft-ce  l’introduélion  de  notre  pique , ou  pour  mieux 
dire  de  notre  pertuifanne?  Y a-t-il  mille  ans  qu’on  s’en  fer- 
voit?  Qui  eft-ce  des  vieux  Officiers  qui  ne  l’ait  pas  vue  en  vogue 
dans  le  tems  que  nous  étions  dans  notre  bond'ens  ? Faut-il  de  la 
magie  pour  fraifer  un  bataillon  ou  une  colonne  de  ces  armes  ? 

Ne  le  pratiquions  - nous  pas  autrefois  contre  la  cavaleri^  ou 
contre  l’infaqrerie  ? Qu’y  a-t-il  de  fi  difficile  dans  cette  éfblu- 
tion , plus  fimple  mille  fois  que  notre  manière  de  combattre  l 
Rien  que  de  très-aifé  , rien  que  de  très-commun  6c  de  très  fa- 
cile : en  vérité  nous  avons  honte  de  réfuter  de  pareilles  chi- 
canes , nous  en  aurons  encore  plus  dans  ce  qui  nous  refte  à re- 
prendre dans  nos  adverfaires , qui  mettent  leur  tems  à critiquer 
une  méthode  démontrée , qui  devroit  être  un  perpétuel  lujet 
de  méditation  pour  eux  plutôt  que  de  difpute. 

A l’égard  de  h féconde  objeélion , nous  ne  l’avions  pas  moins 
prévue  6c  reconnue  pour  fauflè  dans  ce  Traité  que  la  première 
de  forte  que  s’il  falloit  y revenir  nous  nous  verrions  dans  l’im- 
pqrtune  néceflité  de  répéter  les  mêrqj  s railons  c’eft  ce  que 
nous  n’avons  garde  de  faire.  Il  nous  fuffit  de  les  avertir  , que 
puifque  toute  la  force  de  l’infanterie  fe  trouve  uniquement 
dans  la  profondeur  de  fes  files , 6c  dans  la  jonétion  du  corps 
que  l’on  attaque  , qui  ôte  tout  l'avantage  du  feu  ; fi  l’on  fépare 
ces  bataillons  minces , qui  ne  combattent  qu’à  quatre  de  hau- 
teur , c’eû  tout  comme  rien , 6c  l'ennemi  combattant  félon  la 
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méthode  ordinaire  en  intention  d’en  venir  aux  mains , fe  trou- 
vera dans  le  même  avantage  que  s’il  n’avoit  affaire  qu’à  un 
feul.  En  attaquant  d’abord  le  bataillon  de  la  tête , & fuppofant 
qu’il  le  rompe  & qu’il  fuive  fa  pointe  fans  perdre  de  tems , il  en 
fera  de  même  de  l’autre  qui  s’en  trouve  éloigné  , & de  celui-ci 

«u'au  dernier.Cequi  accélérera  plutôt  la  défaite  de  ces  corps 
i difpofez , c’eft  que  les  fuiars  de  ceux  de  la  tête»fe  renver- 
nt  fur  les  autres  qui  les  foutiennent , qu’ils  mettront  en  dé- 
lordre  avant  qûe  d’en  être  fecourus.  Par  cette  belle  méthode, 
quatre  bataillons  peuvent  fort  bien  fans  miracle  luccomb«r  fouj 
l’effort  d’un  feul , & s’il  triple  fes  files , ces  bataillons  minces  fe 
renverferont  les  uns  fur  les  autres , & ne  tiendront  pas  un  inf- 
tant.  Voilà  le'véritable  fecret  de  fe  faire  battre  en  détail. 

* Notre  colonne  ne  forme  qu’un  corps  fur  un  front  de  vingt- 
quatre  ou  vingt-fix  files.  Elle  ne  fçauroit  floter  ni  fe  rompre  à 
çaufe  de  fon  épaiffeur.  Ajoutez  la  légèreté  de  fes  manœuvres , 
& l’avantage  de  fe  mouvoir  de  tous  les  fens.  Un  homme  qui  s’a- 
viferoit  de  nous  faire  voir  le  moindre  de  ces  avantages  dans  ce* 
bataillons  féparez  , & fi  ridiculement  rangez  les  uns  à la  queue 
des  autres , n’en  viendroit  jamais  à bout. 

Il  s’en  eft  trouvé  qui  n’ont  pû  s’accommoder  de  cqtte  manière 
dtf  Colonne,  car  on  ne  fçait  quel  nom  lui  donner,  fur  quoi  ils  ont 
fait  une  réflexion  des  plus  rafinées.  Ne  vaut-il  pas  mieux , ont- 
ils  dit,  joindre  les  bataillons  les  uns  aux  autres,  lans  imiter  l’An- 
teur  du  nouveau  Siftême  , qui  leur  donne  plus  de  hauteur  que 
de  front  ? Ces  bataillons  ne  compofant  ainfi  qu’un  feul  corps  , 
chacun  fur  quatre  de  file , formeront  un  quarré  long  fur  feize 
* de  profondeur.  Belle  & rare  découverte  ! Nous  demandons  fi 
c’eft -là  une  Colonne , & un  corps  facile  à remuer  pour  échaper 
aux  différentes  manœuvres  de  nos  colonnes , plus  légères  dans 
leurs  mouvemens , & beaucoup  plus  fortgs  & plus  vigoureufes 
dans  le  choc  par  la  hauteur  de  leurs  files.  Pour  peu  que  ccs  ba- 
taillons unis  enfemble  doublent  le  pas  pour  avancer  6c  pour 
charger , ils  ne  fçauroient  éviter  de  floter , qui  eft  un  des  plus 
grands  défauts  de  nos  bataillons,  & tout  aufh  dangereux  que  le 
mince  de  leurs  files , fi  ailées  à pénétrer.  Si  cette  portion  de 
phalange,  ( car  je  l’appelle  ainfi,  ) eft  attaquée  dans  cet  état  de 
flotement,  par  une  de  nos  colonnes  qui  la  prenne  à une  de 
fes  aîles , ou  à fon  flanc  , ou  à quelqu'un  de  les  angles  par  une 
attaque  oblique , quelle  confufion  ! quel  défordre  n’y  verroit- 
©n  pas , s’il  arrive  qu’on  pénétre  en  quelque  endroit , comme 
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cela  eft  inévitable  1 Quels  moiens  de  fe  rallier  ? Et  fi  la  cavalerie 
furvient  là-deff'us,  où  en  fera-t-on  ? Nous  ne  voions  pas  la  ré- 
ponle  à cette  objedion  : d’ailleurs  lorfquon  fe  range  de  b forte, 
il  faut  un  plus  grand  nombre  de  bataillons  pour  former  ces  fortes 
de  corps  pefans , mafiifs  & fans  aétion , & très -propres  à fcrvir 
de  but  à toute  la  fureur  de  l'artillerie.  Ajoutez  à tant  de  dé- 
fauts , que.cette  mafiè  fe  trouve  dénuée  des  armes ‘de  Longue^^ 
que  nos  Critiques  rejettent  fans  fçavoir  pourquoi.  En  voila  a 
& trop  contre  une  méthode  de  combattre  fi  mal  imaginée  & fi 
pitoiafile.  Partons  à la  dernicre  objeélion. 

, Ils  ont  publié  qu’inférieurs  en  nombre  nous  nous  trouverons 
environnez  & envelopez  par  l’étendue  & le  nombre  des  corps 
que  nos  colonnes  rencontreront  fur  leur  route.  Nous  nous  étions 
imaginez  avoir  apporté  d’aflcz  bonnes  raifons  pour  dUüpcr  ccttfe 
crainte  ; mais  puiique  l’on  ne  s’y  eft  pas  rendu , aicxns  recours 
aux  exemples. 

Les  cohortes  Hollandoifes , qui  étoient  aufervice  de  Vitellius, 
slétant  révoltées  , demandèrent  le  partage  à ceux  de  Bonne  pour 
fe  retirer  dans  leur  pais,  qui  s’étoit  fouftrait  de  l’obéifiance  des 
Romains  par  les  intrigues  de  Civilis , Chef  des  rebelles.  Ceux 
de  Bonne  leur  aiant  rcfufé  ce  partage  , ces  cohortes  prirent  la 
réfolution  de  fe  l’ouvrir  l’épée  à la  main , quoiqu’en  petit  nom- 
bre, & les  forces  des  Romains  infiniment  fupérieures.  Ceux-ci 
- leur  vont  au-devant  pour  les  combattre.  Leur  deffein  étott  de  les 
enveloper  , die  Tante , mats  pour  avoir  donné  trop  de  front  a leur 
ordre  , & peu  de  hauteur  , ils  furent  percez,  aifément  : car  les  autres , 
qui  étoient  de  vieux  foldats  , s'étant  ferrez  les  enfoncèrent , après 
avoir  doublé  les  files  de  leurs  bataillons  -,  c’eft-à-dire  après  s’etre  » ^ 
rangez  fur  vingt  ou  feize  de  profondeur. 
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CHAPITRE  V. 

♦ 

L’analyfe  ^W’Embolon  oh  le  Cuneus  dfs  Anciens , & bataillon 
quart t , ont  donné  lieu  a la  decouverte  de  la  Colonne.  Ce  que  cejl 
que  le  Cuneus.  Ce  qu’on  fenfe  de  cette  maniéré  de  combattre. 

LEs  premières  idées  qui  me  vinrent  de  la  Colonne , furent 
une  fuite  des  réflexions  & d'une  étude  d’examen  que  ja- 
vois  faites  fur  les  défauts  du  Cuneus  , & de  l’ordre  quadrangu- 
laire , & fur  les  raifons  qui  obligeoient  les  Anciens  de  combattre 
fur  tant  de  hauteur.  Ces  deux  évolutions  étoient  connues  des  • 

Grecs  longtems  avant  que  de  l’être  aux  Romains , & l’on  peut 
dire , fans  crainte  de  le  tromper , que  la  première  eft  toute 
Gréque , & la  fécondé  Egiptienne.  Ces  réflexions  me  don- 
nèrent une  connoiflance  plus  exaéte  de  la  nature  du  quarré  , • 

dont  l’ufage  nous  eft  aflêz  connu  ; & bien  que  l’autre  ne  nous  le 
foit  pas , je  tâchai  de.m’en  inftruire  dans  les  Auteurs  de  l’anti- 
quité » Hiftoriens  & dogmatiques  qui  en  ont  écrit.  Cette  con- 
noiflance me  conduifit  à la  découverte  de  mon  Principe  de  Co- 
lonnes.. Je  communiquai  mes  nouvelles  idées  à deux  Officiers 
Généraux  de  mes  amis , en  qui  je  reconnoifl'ois  une  grande  in- 
telligence de  l’infanterie--  Je  me  flatois  de  les  avoir  eues  le  pre- 
mier, & je  m’en  applaudiflbis-  J’ai  été  longtems  dans  cette  er- 
reur : mais  il  eft  bon  d’héfiter  quelquefois  à fe  croire  le  premier 
auteur  d’une  découverte  > & venant  après  les  Grecs  & les  Ro- 
mains, il  faut  s’attendre  à les  rencontrer  dans  prcfque  tout  ce 
que  l’on  peut  inventer  de  bon  & de  parfait  fur  la  guerre. 

Le  Cuneus  des  Anciens  ou  F Embolon  eft  célébré  dans  l’Hif- 
toire.  J’ai  hazardé  mon  fentiment  fur  l’origine  de  cette  évolu- 
tion , & j’ai  dit  que  je  la  croiois  Gréque , fans  en  avoir  autre 
preuve,  lînon  que  les  Grecs  étoient  avant  les  Romains , & qu’ils 
éroient  conftammenr  plus  habiles  & plus  profonds  dans  la  Tac-  * • 

tique  que  ceux-ci,  «juand  nous  ignorerions  même  que  Tarquin 
prit  prefque  tous  les  ufages  des  premiers  à l’égard  de  la  guerre  i 
je  ne  fçai  où  Denis  d’Halicarnafle  avoit  trouvé  que  les  Grecs 
n’ignoroient  pas  que  les  Romains  leseuflent  imitez  à l’égard  de 
leur  milice  ; s’ils  Fcuflcnt  Içû  , Pyrrhus  auroit-il  pû  l’ignorer  ? 

Ce  grand  Capitaine  en  étoit  fi  peu  perfuadé , qu’il  marqua  une 
extrême  furprife  lorfqu’il  vit  leur  manière  de  camper , & fans 
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doute  celle  de  combattre  ; ii  avoua  qu’ils  n’étoient  pas  fi  bar-. 

bares  qu'il  avoit  cru.  Les  Hilloriens  Grecs  qui  ont  écrit  des 

fuerres  des  Romains,  nous  font  allez  connoître  que  le  Coin  leur 
toit  inconnu  ; il  nç  l’éroit  pas  des  peuples  de  l’Afic,  ce  qui  pa- 
roît  allez  dans  mon  Auteur.  Ceux-ci  le  tenoient  des  Grecs,  & 
des  Capitaines  fuccelleurs  d’Alexandre  le  Grand.  Homère  ni 
Hérodote  ne  font  aucune  mçntion  de  cette  manière  de  com- 
battre ; fi  elle  a été  connue  des  Juifs  , ce  n’a  été  que  fort  tard. 
Xénophon  dans  fa  Cyropédie  ne  fait  aucune  mention  de  cette 
évolution  chez  les  Perles.  Si  le  Com  n’eft  pas  un  triangle , mais 
feulement  un  corps  fur  beaucoup  de  profondeur  & peu  dfe  front , 
comme  je  panche  fort  à le  croire , les  Grecs  n’ont  que  faire  de 
fe 'donner  la  gloire  de  l’invention*:  les  peuples  de  l’Afie , & par- 
ticuliérement les  Juifs,  le  connoifioicnt  avant  eux.  Il  fe  trouve- 
roit  encore  dans  Homère  , qui  le  repréfente  allez  bien. 

Le  rond  d’hommes , ou  l’évolution  circulaire,  qu’on  attribue 
faulfement  aux  Romains , étoit  connue  des  Grecs  longtems 
avant  eux.  Xénophon  parle  de  cette  évolution  dans  la  retraite 
des  dix  mille , je  ne  l’approuve  point , -elle  ne  fert  tout  au 
plus  que  lorfqu’on  ne  peut  ni  avancer  ni  reculer.  A l'égard  de 
la  tortue  d'hommes , les  Juifs  l’ont  pratiquée  longtems  avant 
les  Grecs  & les  Romains  : l’Ecriture  Sainte  en  fait  mention  en 
plufieurs  endroits , & cependant  nous  attribuons  aux  Romains 
tout  ce  que  la  fcience  militaire  a de  plùs  lin  & de  plus  profond. 
On  verra  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  que  leurs  découvertes 
en  matière  de  guerre  1e  réduifent  à aliez  peu  de  chofes , & qu’en 
ce  genre  ils  n’ont  prefque  rien  de  recommandable  que  la  gloire 
d’avoir  perfeéfionné  ce  que  les  autres  avoient  pratiqué  avant 
eux.  Quoiqu’il  en  foir , je  ne.fais  nulle  difficulté  d’accorder  aux 
Grecs  ce  que  je  ne  vois  pas  dans  les  autres , qui  les  ont  précé- 
dez , & dont  les  hiftoires  font  plus  anciennes  : car  du  refte  il 
m’importe  peu  de  fçavoir  fi  l’invention  de  l’ordre  triangulaire 
ell  due  aux  uns  plutôt  qu'aux  autres  : s'il  cil  tel , il  n’y  a pas  trop 
’dequoi  fe  récrier. 

11  ne  me  feroit  pas  difficile  de  prouver  pfr  les  Hifioriens  de 
la  première  antiquité  , que  le  terme  de  Coin  ou  d 'Emision  a fait 
une  très -grande  illufion  aux  Auteurs  Taéliques  qui  ont  écrit 
de  la  milice  des  Anciens , comme  à nos  Commentateurs  moder- 
nes qui  ont  traité  cette  matière.  Je  m'étonne  que  Patritius  y foit 
tombé  comme  les  autres.  Le  Com  ne  fignifie  pas  toujours  un 
triangle  d’hommes , & peut-être  ne  l’eft-il  pas  > mais  feulement 
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tin  corps,  ou  plufieurs,  rangez  fur  beaucoup  de  hauteur  & peu 
de  front,  &il  paroîtêtre  tel  dans  mon  Auteur  comme  dans  Thu- 
cydide , Xénophon,  Arrien,  Plutarque  & maints  autres  avant* 
& qjtez  les  Latins  une  foule , parmi  lelquels  je  mets  Céfar  , Tite- 
Live  & Tacite  : Je  me  borne  à celui-ci  : car  on  me  donncroit 
trop  à courir  s’il  falloir  citer  les  partages  des  Hiûoriens  dont  je 
parle  ; il  me  fuffit  de  dire  que  le  terme  de  Cuneus  ne  fignifie  pas 
toujours  une  figure  triangulaire , "mais  une  cohorte , cohors. 

Tacite  * dans  fa  Germanie , dit  qufe  les  Allemans fe  rangement 
forme  de  coin  ; mats  on  voit  bien  que  par  ce  terme  il  entend  une 
cohorte,  parce  qu’il  l’oppôlê  à Turma , c’cft-à-dire à l’efcadron- 
D’Ablancourt  ne  s’y  eft  pas  mépris  ; il  a traduit  ainfi , les  Aile - 
mars  combattent  par  bataillons  & par  cfcaàtons  s mais  cet  homme 
célébré  ignoroit  peut-être  que  ce*mot  Cuneus  fignifioit  plufieurs 
corps  d’infanterie , rangez  fur  beaucoup  plus  de  profondeur 
que  la  cohorte  n’en  avoir  ordinairement  i & lorfqu’on  doubloit 
ou  que  l’on  triploit  les  files , on  fe  fervoit  du  mot  de  Cuneus.  A 
l’égard  des  Allemans , on  fçait  feulement  qu’ils  combattoient  ert 
phalange  couple  comme  les  Gaulois , c’eft-à-dire  avec  de  petits 
intervalles  ou  des  retraites  entre  les  corps,  & prefque  toujours 
unis  & ferrez  comme  les  Grecs.  Cela  fe  voit  par  Céfar  dans  la 
bataille  contre  Ariovifte.  Leur  phalange  fe  trouvait  quelque- 
fois plus  ferrée  & plus  épaifle  que  celle  des  Grecs , & telle  que 
la  repréfente  Homère  au  fiége  de  Troie , s’il  eft  vrai  qu'il  y en> 
eût  jamais  un  ; car  lorfque  ceux-ci  doubloient  ou  rriploient  les 
files  de  quelque  corps  d’infanterie  péfamment  armée  , l’on  em- 
ploioit  le  terme  à'Embolon , & l’on  fçavoit  tout  auflkôt  ce  que 
cela  vouloir  dire.  Denis  d’Halicarnalfe  fe  fert  fouvent  de  ce 
mot  dans  fon  Hiftoire  ,.  quoique  les  Romains  ne  fçûfient  pas 
feulement  fi  le  triangle  avoit  jamais  exillé. 

J’ai  remarqué  que  les  Grecs,  qui  ont  écrit  des  guerres  des 
Romains  * fe  font  lervis  du  terme  à'Embalon  . lorfque  les  Latins 
ont  emploié  celui  de  Cohors  dans  le  détail  des  mêmes  aétions  j 
Tite-Live,  qui  a copié  Polybe  prefque  par  tout,  a pris  fou- 
vent  1 ’Embolon  pour  un  triangle , lorfque  par  ce  mot  l’Hifto- 
rien  Grecentendoir  une  cohorte.  Patritius  n’y  a pas  moins  été 
trompé , car  il  a donné  une  armée  rangée  par  Embolons  vuidez, 
«u  en  angles  faillans  & rentrans  à l’infanterie.  Elicn,  qui  a fans 
doute  tiré  cet  ordre  de  fa  tête , l’a  baptifé  du  nom  de  Peplegme- 
c’eft-à-dire  un  ordre  par  lignes  obliques  de  l’une  à l’autre. 
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ou  pleins , comme  il  l’entend  ainfi , Patritius  a donné  dans  cetttf 
vifion.  J’ai  lieu  de  m’en  étonner.  Dans  quel  Auteur  de  l’anti- 
quité Elien  & l’Empereur  Leon  ont-ils  trouvé  cet  ordre  de  ba- 
taille ? Je  fuis  bien  fur  qu’ils  ne  l’ont  pris  d’aucun.  Ils  ont  tr.ès- 
mal  imaginé. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  du  Coin  ou  du  Roflrum  d’Elien,' 
me  rend  plus  hardi  à croire  qu’il  n’a  jamais  exifté  : ceci  n’eft 
encore  qu’une  fimple  efcarmouche , on  va  voir  bientôt  le  tfom- 
bat  en  forme  contre  cet  Auteur,  & fon  Coin  renverfé  & diflïpé 
de  telle  forte  , que  j’cfpére  que  les  fçavans  Tiffticiens  n’en  par- 
leront plus  que  pour  s’en  moquer.  Peut-il  venir  dans  la  tête  d’un 
fântaflin , qui  fait  quelque  ulage  de  fa  raifon  & de  fon  efprit , 
qu’une  évolution  fabriquée  de  la  forte , foit  capable  de  pénétrer 
une  phalange , ou  tout  autre  corps  que  ce  foit  ? Je  préférerois 
l’ordre  quadrangulaire  vuidé  à une  façon  de  combattre  fi  folle. 
Il  s’eft  pourtant  trouvé  des  gens  allez  peureux  pour  le  regar- 
der comme  très-redoutable.  Il  eft  certain  que  le  terme  d 'Embo- 
lon  a trompé  Elien  : là-deflus  il  a bâti  cette  opinion  ridicule , 
qu’Epaminondas  avoit  combattu  en  forme  de  Coin  ou  à'Embo- 
lon  à la  bataille  de  Leuftres.  Patritius  l’a  crti  tout  bonnement» 
ce  qui  eft  manifeftement  faux  par  le  témoignage  même  de  Thu- 
cydide  , que  j’ai  déjà  cité  fur  cette  bataille. 

Cette  manière  de  combattre  a duré  trop  longtems  chez  les 
Grecs  & chez  les  Latins  même,  pour  croire  qu’elle  fut  telle 
qu’Elien  & l'Empereur  Léon  nous  la  reprcfentent , & tant  d’au- 
tres Taétiques  qui  en  ont  été  les  échos.  Ce  font  des  Auteurs 
de  la  moienne  antiquité , & par  conféquent  de  très-moienne  in- 
telligence ; car  les  Hiftoriens  qui  ont  parlé  de  cette  manière  de 
combattre  , & qui  ont  emploie  le  terme  d'Embolon  , comme 
Thucydide  , Xénophon  & Plutarque  , qui  l’avoit  tiré  de  ces 
deux  premiers , ne  parlent  j^oint  d’une  pointe  fi  fubtile  » ils  com- 
parent le  choc  de  ce  corps  à celui  d’un  bélier  qui  frape  de  fa  tête 
contre  ce  qui  lui  eft  oppofé. 

Je  n’ai  remarqué  qu’un  feul  endroit  dans  nos  Hiftoriens  mo- 
dernes , où  il  foit  parlé  du  Triangle.  Il  y en  a deux  qui  en  font 
mention  , giais  le  dernier  pourroit  bien  avoir  copié  le  premier. 
Celui-ci  pourroit  s’être  fervi  de  ce  terme  plutôt  que  de  celui  de 
bataillon  quarré , ou  de  quarré  long,  pour  donner  du  merveil- 
leux à fon  Hiftoire.  Je  le  foupçonne  très-fort , car  les  Italiens 
n’en  font  guéres  chiches.  Cet  Auteur  cite  l’aétion  d’un  Capi- 
taine d’infanterie  Vénitienne,  qui  forma  un  Triangle  & com- 
battit 
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battit  dans  cet  ordre.  Il  prétend  que  le  Triangle  étoit  en  ce  terni» 
là  une  évolution  fort  en  ufage  i ce  qui  eft  conftamment  faux , 
car  aucun  Hiftorien  que  je  fçache  depuis  Juftinien  n’en  a parlé. 
Quoiqu’il  en  foit,  l’exemple  mefemble  allez  remarquable  pour 
avoir  place  ici , quoique  je  n’aime  guérôs  à parler  de  ce  que  je 
ne  crois  point. 

En  1476.  trente  mille  Spahis,  dit  l’Auteur  , étant  entrez 
dans  le  Frioul , y portèrent  tous  les  maux  & toutes  les  horreurs  r 
de  la  guerre  , & battirent  tout  ce  qui  ofa  leur  réfifter  i mais  ils 
ne  purent  jamais  rompre  un  corps  d’infanterie  Vénitienne  com-  r.jnis* 
mandé  par  Carlo  Montone , Capitaine  très-intelligent  dans  les 
évolutions  pratiquées  dans  ce  fiécle-là.  Il  forma  de  fes  troupes 
un  bataillon  de  figure  triangulaire,  fraifé  de  piquiers  & de  per- 
tuifannes  qui  faifoient  front  de  tous  cotez  , & qui  rendirent  inu- 
tiles tous  les  efforts  de  la  cavalerie  Ottomane  , & fe  retirèrent 
bravement  dans  cet  ordre  jufques  dans  un  polie  où  il  fut  impôt- 
fible  de  les  forcer. 

Si  ce  corps  d’infanterie , rangé  de  la  forte , avoit  été  triangu- 
laire , & non  pas  un  quarré  long  , ou  une  colonne  parfaite , il 
étoit  impolïible  qu'il  rélillât  contre  le  choc  des  chevaux  à fes 
angles  trop  émincez  : d’ailleurs  on  ne  peut  pas  dire  qu’un  trian- 
gle faflè  front  de  tous  côtez , fi  les  angles  n’en  font  pas  abattus  , 

& qu’ils  puilîént  au  moins  préfenter  dix  hommes  , & alors  ce 
ne  feroit  point  un  triangle , mais  un  éxagone  très-irrégulier.  On 
ne  peut  pas  dire  qu’une  épée  falîè  front  à fa  pointe  : outre  que 
le  triangle  n’eft  nullement  propre  pour  une  retraite , & ne  fçau-  • 
roit  marcher  fans  fe  rompre  & fans  fe  confondre , il  ne  feroit 

§as  befoin  de  l’ennemi  pour  cela.  Mettons  cet  éxemple  au  nom- 
re  des  imaginaires  à l’égard  de  la  figure  de  ce  corps  d’infante- 
rie. Ne  doutons  pas  un  feul  moment  que  cet  Officier  n’ait  for- 
mé un  ordre  quarré  plein  qui  étoit  alors  en  ufage , ou  un  quarré 
long  j or  fi  cette  évolution  eft  capable  de  réfifter  à trente  mille 
chevaux  de  la  meilleure  cavalerie  Turque , que  peut-on  atten- 
dre d’une  Colonne , qui  eft  un  corps  plus  parfait  & d’une  fi- 
gure plus  fimple  , & qui  a toute  la  force  au  bataillon  quarré 
fons  en  avoir  les  défauts  ; 
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CHAPITRE  VL 

Suite  du  Chapitre  précèdent.  Que  la  Tête  cfe  Porc,  dont 
les  Auteurs  de  la  moienne  antiquité  font  mention  , 
peut  être  le  C une  us  des  Grecs. 

S Ous  l’Empire  de  Juflinien  le  Coin  changea  die  nom,  on  lut 
donna  celui  de  Tête  de  Porc.  Pluiîeurs  Auteurs  de  ce  tems-là 
nous  apprennent  cela , entr’autres  Végéce  , Ammien  Marcelin* 
& Agathias  : celui-ci  dans  la  bataille  de  Bucelin , Général  Fran- 
çois , qui  mit  en  œuvre  cette  évolution  au  centre  de  fon  infan- 
terie contre  celle  de  Narfez , un  des  plus  grands  Capitaines  de 
fon  tenis.  Le  Père  Daniel  dans  fon  Hiftoire  de  France , & dans 
celle  de  la  Milice  Françoife , a pris  tellement  plailïr  au  détail  de 
cette  journée  » qu’il  l’accompagne  d’un  plan  des  deux  ordres  de- 
bataille,  qui  Tentent  un  peu  la  conjeéture.Avec  tout  le  refpeét  dû 
à cet  Hiflorien  célébré  , je  ne  crois  pas  que  cette  Tête  de  Par? flic 
ce  qu’il  nous  repréfente  : en  rigueur  c’étoit  plutôt  un  triangle. 

Slein , épointé  par  la  pointe  qui  attaque , moins  ouvert  que  le 
roit , &c  formé  par  feétions  débordées , mais  fort  peu  de  l’une  à 
l’autre  » en  faifant  trop  déborder  ces  feétions , comme  dans  la  fi- 
gure A,  on  rend  cette  évolution  très-foible,  & fujette  à de  grands 
défauts  : car  les  angles  des  feétions  B , paffant  trop  au-delà  de 
ceux  des  feétions  qui  les  précédent , fe  trouvent  trop  en  prife  aux 
files  de  la  phalange , qui  ne  font  pas  oppofées  à la  tête  A , laquelle 
trouve  une  force  & une  profondeur  égale  à ce  qui  fe  trouve  à fou 
paflage  : & l’on  peut  dire  qu’il  n’y  a que  la  tête  A qui  fafTe  effort ,, 
& qui  s’ouvre  un  paffage  pour  l’ouvrir  aux  autres  B , qui  prêtent 
toutes  le  flanc.  Car  bien  loin  d'éviter  les  angles,  qui  font  ce  qu’il 
y a de  plus  foible , on  a trouvé  le  fecret  d’en  produire  huit , & de 
rendre  facile  à enlever  tout  ce  qui  déborde,  & qui  avance  au- 
delà  des  feétions  qui  précédent  : ainfi  cette  maffe  fe  trouve  fans 
fpree  à fes  cotez  , 6c  peu  redoutable  à fon  extrémité  A , qui 
ne  fçauroit  être  foutenue  , parce  que  le  fécond  corps  qui  lui 
fert  d’appui  fe  trouve  en  meme  tems  attaqué  à fes  aîles  & à 
les  flancs , comme  les  autres  qui  font  derrière  ; les  ennemis 

?ouvoient  d’autant  mieux  les  rompre  , qu’en  ce  tems-là  les 
rançois  étoient  très-mal  armez  , félon  la  coutume  de  cette  na- 
tion , qui  n'avoit  que  la  hache  & l'épée , &aucune  arme  de  jet, 
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pas  même  des  armes  défenfives  ; au  lieu  que  les  Romains 
avoient  de  tout  cela  , tant  la  coutume  avoir  de  force  fie  de 
puiflânce  for  cette  nation  , fans  que  leurs  défaites , qui  venoient 
toutes  de  la  foiblefle  de  leurs  armes , leur  ferviflënt  de  leçon  : 
car  les  Gaulois  de  l’antiquité  la  plus  reculée , comme  les  autres 
qui  font  venus  après  eux  fous  le  nom  de  François , ont  toujours 
été  battus  pour  n’avoir  pas  imité  leurs  ennemis  dans  la  manière 
de  s’armer.  S’ils  l’euflent  fait , je  ne  fçai  fi  on  parleroit  aujour- 
d’hui de  ces  anciens  Grecs  fit  Romains  , fi  admirez  dans  l’Hifi- 
toire , Ôc  fi  renommez  par  la  grandeur  de  leurs  viéfoires  , fit 
.par  celle  de  leurs  conquêtes. 

Guftave-Adolphe , le  plus  grand  Capitaine  fit  le  plus  pro- 
fond dans  l’infanterie  qu’on  ait  jamais  vû  depuis  les  Anciens  , 
avoit  cherché  une  évolution  plus  parfaite  fie  plus  propre  à en- 
foncer que  la  ridicule  Tète  Je  Porc , qui  ne  fot  jamais  au  mondé 
telle  qu’on  nous  la  donne  ici.  La  première  idée  de  ce  grand 
homme  , jpt  la  portion  de  croix  A , qu’il  entrelafla  entre  les 
brigades  de  fon  infanterie*  comme  il  paraît  dans  le  plan  de  la 
bataille  de  Lèipzig  en  1-651  , où  les  Impériaux  furent  totale- 
ment défaits.  Ddfts  cette  bataille  le  Roi  de  Suède  inféra  des 
Coins  Amples , ou  pour  mieux  dire  des  colonnes  contre  les  bri- 
gades de  fon  infanterie , la  manche  des  piques  A faifoit  la  pre- 
mière feétion , fit  les  deux  manches  des  Moufquétaires  B , C , 
derrière  celle  des  piquiers  for  une  même  ligne.  La  feétion  C 
étoit  aliénée  entre  les  bataillons  D de  chaque  brigade , les  deux 
autres  leérions  A , B , débordant  fur  tout  le  front  de  la  ligne  » 
ainfi  chaque  colonne  le  trouvoit  flanquée, du  feu  des  Moufqué- 
taires  , fit  foutenue  encore  du  centre  des  piques  E , des  batail- 
lons D , des  aîles  des  brigades  > fit  les  deux  rentrans  F , entre  les 
corps  D , fit  la  colonne , ne  pouvoient  être  abordables  , fi  l’on 
ne  comracnçoit  par  embraffer  la  colonne  fit  tous  les  corps  ; ce 

2u’on  ne  pouvoir  que  par  un  ordre  fit  des  armes  femblables. 

.'ordonnance  de  Lutzen  fut  une  foite  des  réfléxions  que 
Guftave  avoit  faites  à celle  de  Léipzig  i c’eft  à cette  manière 
de  combattre  , auparavant  inconnue  , qu’il  dut  le  fuccès  de  ces 
denx  grandes  journées. 

Cette  fçavante  méthode  de  Guftave  ne  périt  pas  après  la  mort 
de  ce  grand  Roi,  elle  trouva  des  gens  qui  la  pratiquèrent  avec 
beaucoup  de  gloire.  Les  Suédois  combattirent  fie  vainquirent 
par  colonnes  à la  bataille  d’Oldendorp  en  1655-  Cinq  cam- 
pagnes après  les  mêmes  Suédois  remportèrent  une  grande  vic- 
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toire  à Witte-Wéyr.  Et  en  1642.  le  Maréchal  de  Guébriand 
gagna  celle  de  Hulft.  On  peut  dire  que  dans  celle-ci  comme 
dans  la  précédente , les  deux  Généraux  fe  rangèrent  lur  une 
ligne  de  Coins  fimples  , c’eft-à-dire  que  les  deux  fcétions  des 
Moufquétaires  C flanquoient  celles  des  piquiers  B. 

Pour  revenir  à l’ordre  de  bataille  de  Léipzig , bien  qvie  j’aie 
dit  que  Guftave  fe  rangea  par  colonnes  entre  les  brigades , je 
crois  qu’en  rigueur  on  ne  peut  pas  les  qualifier  de  ce  nom , mais 
feulement  de  portions  de  croix , ou  de  Coins  fimples  > parce  que 
les  bataillons  D faifoient  corps  avec  elles , & que  tous  enfemble 
agifloient  du  même  branle  & du  même  mouvement  » fans  s’en  fé- 
parcr.Ceb  les  rendoit  pelantes  & difficiles  à manier  dans  leurs 
différentes  manœuvres , & leur  ôtoit  la  force  & l’impétuofité 
du  choc.  Le  Roi , qui  remarqua  un  défaut  fi  elTcnticl , le  cor- 
rigea à Lutzen  , comme  on  le  verra  dans  la  defeription  de  cette 
bataille.  Car  outre  b fimplicité  qu'on  demande  dans  une  évo- 
lution , il  faut  que  non  feulement  elle  agifl'e  indépendamment 
des  corps  qui  lont  alignez  avec  elle  , mais  quelle  Toit  encore 
d’une  figure  capable  ae  faire  & de  ioutenir  un  grand  effort , 
gliffer  & s’écouler  facilement  par  l'ouvcrtui*  qu’elle  s’eft  faite 
dans  les  corps  ennemis,  & que  les  armes  , qui  fe  font  ouvert  un 
mlTage,  foient  fui  vies  d’autres  fembbbles  , & de  feux  entremê- 
lez avec  elles.  11  faut  encore  qu  une  évolution  foir  capable  de 
fe  mouvoir  & d'agir  de  tous  les  lens , par  converfion  de  la  droite 
à la  gauche  , & de  la  gauche  à la  droite  ,r&  marcher  de  front 
comme  par  les  côtez , & tout  cela  ne  fe  rencontrait  pas  dans  fou 
cfpéce  de  Coin  , à caufe  des  inégalitez  de  cette  figure  : ce  qui 
dut  lui  paroître  un  très-grand  défaut  i enfin  il  faut  qu’on  ait 
bien  moins  d’égard  aux  différens  feux  qu’on  en  peut  tirer , qu’à 
la  violence  de  fon  choc.  Cette  force  & cette  impétuofité  ne  git 
pas  dans  l’étendue  d'un  bon  front  d’hommes  : car  cette  étendue 
eftun  obftacle  à la  vîtefle  de  fon  mouvement , mais  à la  profon- 
deur de  fes  files , qui  doivent  être  égales  à b tête  & à la  queue  ; 
ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  le  Coin  imaginaire  d'Elien , & dans 
la  Tète  de  Pote,  aulfi  chimérique  que  l’autre  ; c’eft-à-dire  qu’une 
évolution  ne  peut  être  bonne  fi  la  hauteur  rv’eft  triple  à fon 
front,  n’y  niant  rien  de  plus  dangereux  que  le  flotement  d’un 
cojps  fait  d infanterie  , foit  de  cavalerie.  Les  Grecs  , comme 
les  R omains , le  connciflbient  bien  , fit  ce  font  toujours  les  plus 
habiles  qui  le  remarquent.  Cela  fe  voit  dans  la  bataille  de  Ne- 
mée  i car  les  Béotiens , qui  formoient  l’aîle  des  Lacédémoniens , 
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fans  fe  foucier  de  fit/rc  leurs  files  de  fetzJ  * /* ordinaire  , dit  Xéno- 
phon  , ils  je  rangèrent  en  bataille  avec  beaucoup  de  hauteur  , pour  xenoph.Hifl. 
empccker  les  bataillons  de  flvler , quoiqu'ils  dûfjent  craindre  d’être 
imvejlis  , puis  mm  cher  tnt  par  l’aile  pour  s’en  dt fendre. 

La  grande  profondeur  d’un  corps  fut  du  goût* de  Guftave , fit 
la  Colonne  lui  parut  préférable  à tout  autre  corps  autrement 
dilpofé»  11  raifonnoit  en  lçavant  FantaiTm , fit  fur  l’expérience. 

On  va  loin  avec  ce  fccours.  Il  penfa  aux  moiervs  de  perfeéfcion- 
ner  fa  méthode  de  Léipzig , fit  de  la  porter  au  point  que  rien 
ne  lui  pût  rclîfter  * il  chercha  ces  moiens , fit  les  trouva  dans  la 
Colonne  , fit  la  Tête  de  Porc  fut  comptée  pour  rien. 

Je  voudrais  bien  fçavoir  oil  le  Père  Daniel  a trouvé  fon  Ca- 
pot Porcinum  tel  qu’il  nous  le  donne.  Végéce  & Agathias  nous 
tepréfentent  cette  évolution  comme  un  triangle  parfait , fit  na  ^ 

nous  dil'ent  pas  quelle  Kit  par  feétions  débordées.  La  Tête  dt  ™ 

Porc  eft  le  Conçus  , fit  l’un  St  l’autre  font  de  ces  termes  méta- 
phoriques , qu’on  ne  doit  pas  prendre  au  pied  de  la  lettre.  Je- 
ne  regarde  Agathias  que  fur  le  pied  d'un  Hiftorieri , fie  Végéce 
loin  d’être  d’une  autorité  irréfragable  , donne  très-fouvent  à 
gauche.  Le  biâme-t-on  à tort  d’avoir  confondu  les  réglemcns 
fit  les  coutumes  des  Anciens  avec  celles  de  fon  tems  ? Ne  dou- 
tons pas  qu’il  n’ait  pris  le  Caput  Porcinum  ou1  le  Cuneus  des  An- 
ciens y pour  un  véritable  triangle  avec  toutes  fes  pointes.  Si  ce 
triangle  étoit  6 redoutable  que  ceux  qui  nous  l’ont  repréfenté  le 
difent , il  ne  faut  pas  doutée  qu’Epammondas  fit  Polybe  nel’euf- 
fent  préféré,  l’un  à la  Colonne  , fit  l’autre  à la  phalange  dou- 
blée ou  triplée.  Thucydide  , qur  décrit  les  deux  batailles  de 
Leuélres  fit  de  Mantinée,  où  le  premier  fe  rangea  en  colonne  , 
fe  ferve  du  terme  d'Embolon , ainn  que  mon  Auteur  dans  le  dou- 
blement ou  triplement  des  files  de  fe  phalange  cependant 
on  voit  bien  qu’il  ne  s’agk  pas  d'un  triangle,  mais  d’un  corps 
fur  une  très-grande  profondeur.  Tout  cela  étoit  très-aifé  fié 
très-fimple  dans  la  pratique,  au  lieu  que  le  Cuneus  ou  la  Tête  de 
Porc , confédérée  comme  un-  triangle , étoit  une  évolution  qui  de- 
roandoit  du  tems  pour  la.  former  ; fit  comment  fe  pouvoh-oit 
ranger  de  la  forte  avec  les  ennemis  furies  bras?1 

Si  Frontm,  qui  étoit  un  fç  avant  homme  de  guerre , me  difoit 
que  le  Coin  étoit  un  triangle , je  le  croirais  plutôt  qu’Elien  , Vé- 
géce fit  tant  d autres.  Il  ne  faut  pas  douter  que  le  terme  de  C«- 
veus  n’ait  trompé  ces  Auteurs.  Elierv  ne  dit-ilpas  qu’Epaminort- 
das  avoit  combattu  en  ordre  triangulaire  à LtuéVres  : ce  qui  eA 
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manifeftement  faux , comme  je  le  ferai  voir  en  fon  lieu.  Je  pa- 
rierois  qu’Elien  n’avoit  jamais  fervi  ; fie  s’il  étoit  vrai  qu’il  eût  tait 
la  guerre , il  raifonnoit  très-mal. 

Je  ne  laiderai  pas  la  T etc  de  Porc  que  je  ne  la  voie  coupée  , fie 
féparée  de  fon  corps.  Ammien  Marcellin , qui  cil  de  ce  tems-ià , 
fit  qui  en  parle , me  fournira  le  couteau.  Bien  loin  de  dire  que 
ce  fut  un  triangle  , il  fait  voir  au  contraire  que  c’eft  un  corps 
fur  beaucoup  de  hauteur  fie  peu  de  front.  Dans  la  guerre  de 
l’Empereur  Conftantius  contre  les  Limigantes , qui  étoient 
•i.dSirm*.  une  race  d’anciens  efclaves,  qui  avoient  charte  leurs  maîtres* 
“*•  de  leur  pais , fans  avoir  peut-être  abulé  de  leurs  femmes  6c  de 
leurs  filles , comme  ceux  des  Scythes;  ces  efclaves  aiant  été  at- 
taquez fie  envelopez  par  l’armee  Romaine , fe  ferrèrent  en  un 
gros  bataillon , s’ouvrirent  un  pa liage  à travers  les  légions  , fie 
♦ pénétrèrent  julqu’à  l’endroit  où  étoit  l’Empereur,  tant  le  choc 
de  cette  mafl'e  d’infanterie  unie  6c  ferrée  étoit  redoutable.  Les 
Amm.Micc,  foldats , dit  Amntien , appellent  cela  faire  la  tête  de  porc.  Ce  n’eft 
donc  pas  un  triangle , mais  un  corps  rangé  fur  une  extrême 
profondeur  fie  peu  de  front.  Ce  paflage  d’Ammien  méritoit  une 
pote  : en  voici  une  du  Traduéteur  toute  des  plus  burlelques  qui 
ferviraà  égaier  cette  matière , qui  n’eft  que  trop  grave.  Faire  la 
tête  de  porc,  triton  pas  de  père,  dit-il,  quoiqu'il  feroit  peut-être 
Kit-oita!  d*  auffi^ten  • ma,s  J at  ù*  caput  porci , & non  pas  caput  patris , pour 
marquer  une  mine  grogneufe  , qui  (toit  une  façon  de  parler  prover- 
biale. Ne  voilà-t-il  pas  une  belle  fie  fçavante  définition  de  la  Tête 
de  Porc , ou  du  Coin  ? 

Confultons  lfidore  fur  le  Cuneus , fie  l’on  verra  s’il  le  confé- 
déré comme  une*  figure  triangulaire  ; il  s’en  faut  bien  : il  le  dé- 
finit comme  un  ajjcmblage  & une  majje  de  gens  de  pied  ferrtx, 
«na*  i s unis  enfemble  , (f  rangez,  en  un  feul  corps,  i'  ètimologie  de  Cu- 
«■  *•  peus dit-il  , vient  de  Councius  , à caufe  de  P union  & de  la  jonc- 
tion des  foldats  en  un  feul  çr  meme  corps.  Je  ne  fçai  ce  qu’il  veut 
faire  entendre  par  fon  Nodus , ce  terme  m’eft  nouveau  en  ma- 
tière d’évolution , c’eft  fans  doute  un  corps  rangé  fur  beaucoup 
de  hauteur  fie  peu  de  front.  Ce  que  l’on  appelle  Nodus,  ( un 
nœud  ) dit-il , eft  proprement  un  corps  d’infanterie  ferré  , con- 
denfé  ù1  uni  enfemble  , comme  un  efeadran  de  gens  à cheval  s on 
P appelle  nœud  par  la  difficulté'  qu’il  y a de  le  rompre  & d’en féparcr 
Us  parues. 

Il  paraît  certain  que  le  Caput  Porcinum  , fie  1 ’Embolo»  , ou  le 
Cuneus  étoient  la  même,  choie , fie  qu’ils  fignifioient  un  corps 
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îrangé  fur  beaucoup  de  hauteur&  peu  de  front,  quoique  l’on  ai1 
répandu  dans  fe  public  que  les  Anciens  dillinguoient  le  Coi»  de  ^ 

'h  Tire  de  Porc,  &,qvç  celle-ci  étoir  xtaCoé»  tronqué.  Les  Au- 
teurs * qui  ont  avancé  ce  fart  y font  apparemment  en  état  de  le  1 1 ' 

prouver.  En  attendant  qu’ils  le  fartent , je  te  répété  avec  con-  n^micd# 
fiance.  Ces  deux  façons  de  combanre’  font  br  même  ehofe , & 
les  Grecs  de  la  balle  antiquité  comme  les  Latins  ont  changé  le 
nom  fans  changer  la  choie.  On  appellok  Coi»  on  Tête  de  Porc 
en  termes  militaires  , ou  Nod»s . fi  l’on  veut , tout  ce  qui  fen'oit 
-à  ouvrir  & à enfoncer  dans  un  choc  , oh  peut  mieux  dire  un 
corps  qui  attaquait  fur  une  profondeur  peti  commune  ; car  fi  la 
Tête  de  Porc , du  tems  d’Agathias  & de  Végéce  , avoir  été  une 
évolution  nouvelle  , tes  Hiftoriens  n’auroient  pas  manqué  de 
nous  l’apprendre  pour  la  gloire  de  leur  fiéclt.  O»  dit  qui!  y avait 
des  Auteurs  TaQiqtus  du  te  ms  de  lu  finie»  , qu'un  coi » tft  sut  coi»  , 
ifr  l’a  àe  de  tous  Us  tems.  J’en  demeure  d’accord,  eonfidéré 
comme  une  machine  qui  a la  forme  d’un  triangle  lolide  de  bois 
ou  de  fer,  & qni  fort  pour  fendre;  mais  non  pas  comme  un 
triangle  feluie  de  chair  & d'os  , dont  l’extrémicé  a d’autant 
moins  de  force  & de  puifiance  dans  fon  ébranlement  & dans  Ion 
choc  , qu'il  eft  plus  aigu. 

Nous  pouvons  baptifer  de  tel  nom  qu’tl  nous  plaira  toute 
figure  qui  fert  à rompre.  Démofthéne  eût  pû  au (li bien  appelle r » 

Phocion  le  Coin  ou  la  Tête  de  Porc  de  les  difeours  , que  la  Hache,,  > 

Or  Phocion  n’étoit  pas  une  hache  , mars  métaphoriquement  il. 
faifoit  l'effet  d’une  hache  fur  les  difeours  de  l’Orateûr  , parce 
qu’il  les  renverfoit  par  fon  éloquence.  Le  Coi»  militaire  eff  un: 
terme  métaphorique  , comme  je  l’ai  dit , qui  nous  donne  l’idée 
d’un  corps  de  troupes  fur  une  grande  profondeur  & peu  de 
front , Sc  qui  fert  à ouvrir  & à pénétrer  tout  ce  qui  s’bppofe 
à fon  pacage.  La  Tête  de  Porc  nous  fournit  la  même  idée , parce 
que  toute  la  force  de  cet  animal  eft  dans  fon  grouin.  J écarte  ici 
tous  les  défauts  du  triangle  d’Elien  : car  fl  nous  les  épluchions 
par  le  menu  comme  nous  avons  fait  en  gros , nous  ne  finirions- 
pas  fitôr.  Cette  figure  , pour  y revenir  , n’eft  capable  nr  de  ré- 
fifter  à fes  angles , ni  de  fe  mouvoir  par  eonverftens , marcher 
également  & par  fes  côtez  A-,  B , fans  fê  défordonner  & fans  fe 
confondre , Se  très-difficilement  en  avant , à caufe  de  l'inégalité 
de  fes  files.  Pour  faire  l’effet  que  fes  admirateurs  lui  prêtent,  il 
foudroie  que  les  files  fuflent  toute  s d’une  égale  hauteur , Sc  il  n’y 
en  a pas  uns  feule  qui  la  foie.  Patrinus  nous  apprend  très-joli- 
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ment  comme  il  faut  former  cette  figure  t tant  il  eft  verfS  dam 
l’art  des  évolutions  militaires.  H quale  fi  fut  formare , dit-il , è mag- 
fX'.rn'1'  &wre  • * mtnort  di  figura , gfr  d'huomiui  , cr  ptu  ftretto , <fir  ptu  largo 
pin.  1.1.14.  dt  terreno  , ed  è âge  vole  à formarlo.  Ponendo  prima  uno  , è pot  tre 
T‘in'  pot  ctnque , è pot  Jette , è potfempre  due  ptu  que  di  dtetro , à que  dtnatiu, 
fino  que  vuole.  Ala  è btfogna , ehe  il  primo  fia  fortijfimo , è fimtli  à lui 
da  ambition  que  difuero. 

Cette  évolution  eft  à mon  forts  tout  ce  qu’on  peut  imaginer 
de  moins  railbnnable.  Je  fuis  perfuadéque  le  véritable  Cotn  étoit 
perdu  du  tems  d’Elien , ou  qu’on  l’éxécutoit  fans  le  fçavoir  lorf- 
qu’on  combattoit  fur  une  grande  profondeur. 

Quand  on  parle  d’un  corps  d’infanterie  de  80.  de  hauteur  , 
qu’eft-ce  qu’on  entend  par-là , linon  un  £orps  dont  les  files  font 
de  80.  foldats  ? Or  je  demande  fi  l’on  peut  dire  que  le  Kofirum 
ou  le  Cuneus  d’Elien  eft  d’autant  de  profondeur  ? Lorfqu’il  n’y 
aura , par  éxemple,  que  la  file  C qui  fait  la  pointe  du  bec  qui 
fera  de  ce  nombre , les  deux  D plus  (bibles , les  deux  buvantes  E 
encore  plus  , & ainfi  de  l’une  à l’autre  toujours  en  diminuant , 
il  fe  trouvera  qu’il  n’y  aura  que  deux  ou  un  leul  homme  à l'extré- 
mité de  chaque  angle  de  la  baie  F. 

Xénophon , parlant  des  dcux'ordres  de  bataille  de  Leuétres  , 
dit  que  \es  files  des  Lacédémoniens  » étaient  que  du  tiers  d'une  efeouade, 
ce  qui  ne  montoit  pas  à plus  de  douze  hommes  de  hauteur  « au  heu , dit- 
«Kfcî'j*.1 >1  > celles  des  Thebatns  étoient  de  cinquante  pour  mieux  enfoncer  la 

phtdange,  ou  le  Roi  étoit , comme  le  fucces  dépendant  de  fa  défaite.  Je 
demande  maintenant , fi  par  les  3000.  hommes  d’Epaminondas , 
rangez  fur  50.  de  hauteur , je  dois  entendre  un  triangle  » cela 
feroit  abfurde  : car  il  eft  formel , par  le  paflàge  que  je  viens  de 
citer  , que  les  files  étoient  de  50  , & par  conféquent.  les  rangs 
de  40  : voilà  donc  une  colonne  parfaite  fur  plus  de  hauteur  que 
de  front;  cependant  Xénophon  fe  fort  du  terme  d'Embolon.  On 
voit  la  même  choie  dans  le  combat  de  Tégyre , Pclopidas  aiant 
rangé  la  compagnie  des  300  en  colonne  tout  de  même  qu’à  Leuc- 
tres , où  il  fe  trouva. 

Denis  d’Halicarnaflè  dans  fon  fixiéme  Livre , parlant  de  la 
bataille  contre  les  Arunccs  , dit  que  les  Romains  s’étant  rangez 
en  forme  de  Coin , les  enfoncèrent  & les  mirent  en  fuite.  Je  de- 
mande s’il  eft  bien-aifé  de  faire  un  mouvement  & une  évolution 
fi  difficile  en  préfence  de  l’ennemi  , pendant  & dans  les  fuites 
d’un  combat  ? Au  lieu  qu’il  ne  faut  que  doubler  , tripler  les 
files , ou  quadrupler  pour  former  la  colonne  , ce  qui  eft  une 
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manœuvre  d’un  inftant.  Arrien  rapporte  un  exemple  d’Alé- 
xandre  le  Grand , où  ceux  qui  prennent  YEmbolon  au  pied  de 
la  lettre , croiroient  bonnement  qu’il  le  forma  , fans  qu'il  y man- 
quât un  féal  angle.  Cet  Auteumdit  que  Glaucias , Roi  des  Tau- 
lantiens  , aiant  enfermé  Aléxandre  dans  un  pas  de  montagnes 
très  - dangereux , lorfqu’il  étoit  occupé  au  fiége  d’une  ville, 
obligea  ce  Prince  à quitter  cette  entreprife  pour  fe  tirer  de  ce 
défilé  , où  il  s’éroit  jetté  comme  dans  une  nalTe.  Il  falloir  qu’il 
k forçât  dans  ce  porte  : comme  il  ne  pouvoit  déplier  fa  pha- 
lange , il  fit  phifieurs  mouvemens  pour  dérouter  l’ennemi  > 
mais  comme  on  vit  que  rien  ne  branloit , il  mit  tout  à coup  fa 
phalange  à fix  vingt  hommes  de  hauteur , c’eft-à-dire  en  co- 
• lwine.  11  jetta  deux  cens  chevaux  fur  les  côtez  de  cette  marte 
redoutable  , après  avoir  fait  filer  lés  troupes  dans  cet  ordre  , 
parce  qu’apparemment  le  défilé  fe  refferroit.  Arrien  dit  qu’a- 
près  plufieurs  manœuvres  différentes  , il fe  forma  en  pointe  , & 
fondit  fur  l’ennemi , qu’il  enfonça , & paffa  outre. 

Un  homme  du  métier  comprendra  aifément  le  fait  de  fa  ma- 
nœuvre , mais  un  autre  ne  s’en  appercevra  pas.  L’Auteur  veut 
dire  fans  doute  qu’il  fit  une  converfion  i que  le  flanc  de  fa  pha- 
lange , qui  étoit  moins  étendu,  devint  tout  à coup  le  front , <5c 
que  marchant  ainfi  par  fon  flanc  , la  cavalerie  dut  fuivre  à la 
queue  de  cette  mafl'e  épouvantable  d’infanterie. 

L’Auteur  Grec  fe  fert  pourtant  du  terme  d 'Ernkolon  , & ce- 
pendant un  corps  de  120.  de  profondeur  , ou  de  plus  , fi  le 
flanc  eft  devenu  le  front , n’eft  pas  un  triangle.  Un  corps  d’in- 
fanterie qui  choque  de  pointe , ne  lignifie  pas  que  ce  corps 
foit  rangé  en  pointe.  Je  me  fers  du  terme  de  pointe  ou  de  tête 
lorfque  je  veux  parler  du  choc  de  ma  Colonne , lorfqu’elle 
donne  par  cet  endroit , & non  par  fes  côtez. 

Lorfqu’on  dit  qu’un  Général  couvrit  la  pointe  d’une  de  fes 
aîles  d’un  bois  , ou  d’un  ruiffeau  , cela  ne  veut  pas  dire  que 
cette  aîle  foit  pointue.  La  Colonne  eft  un  quarré  long  , ou  un 
pléfion  , comme  les  Grecs  l’appellent , qui  choque  de  pointe. 
Un  Hiftorien  , qui  n’eft  pas  du  métier  , prend  fouvent  un  mot 
métaphorique  au  fens  littéral , comme  je  l’ai  déjà  dit , & Eliert 
m’a  bien  la  mine  d’avoir  pris  fon  Cuneus  ou  fon  Rojirum  pour 
un  véritable  triangle.  Ce  Taélicien , & qui  plus  eft  l’Empereur 
Léon , ne  fe  font  pas  feulement  contentez  de  foire  combattre 
leur  infanterie  en  ordre  triangulaire,  dont  l’extrémité  de  l’angle 
eft  d’un  leul  cavalier  , ce  qui  eft  ridicule.  L’efcadron  Rhom- 
Tomc  /.  f 
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boïde  d’Elien  ne  lui  cède  pas  : s’il  J’a  tiré  de  Frontin , je  n’en 
fais  pas  pour  cela  plus  d’euime  j mais  il  eft  faux  qu'il  l’aie  tiré 
de  cet  Auteur , & il  eft  encore  plus  faux  que  j’en  aie  parlé 
fur  ce  pied-là  dans  mon  Livra  des  Nouvelles  Dccouverlei  fur  la 
Guerre.  Apparemment  qu’EÜen,  s’efl  imaginé  qu'il  en  eû  d'un 
rhombe , ou  d’un  coin  d’hommes  , comme  d'un  coin  de  fer 
qui  plus  il  eft  aigu,  plus  il  eft  facile  à enfoncer.  Les  Anciens 
font  nos  maîtres  dans  les  chofes  de  la  guerre,  mais  ils  ne  laiCoient 
pas  de  s’égarer  quelquefois  ; à plus  lerte  raifon  les  Grecs  & les 
Romains  de  la  moienne  antiquité.  Le  ficelé  de  Trajan  fut  le 
dernier  de  la  grandeur  & de  la  vertu  Romaine.  Ce  grand  Capi- 
taine avoir  de  fçavans  Officiers  fous  lui  , comme  Frontin , célé- 
bré par  fes  ouvrages  fur  la  guerre  autant  que  par  fes  aétions  i • 
mais  je  n’ai  pas  lû  ni  ouï  dire  qu’Elien  lé  diftinguât  par  aucune 
de  ces  qualitez , quoiqu’il  y ait  d’excellentes  chofes  dans  faTac- 
tique  dont  on  peut  tirer  profit  » mais  comme  il  n’approfondit 
rien  , il  faut  les  méditer  , & très-profondément,  & cela  n’appar- 
tient pas  à tout  le  monde.  Voilà  l’affaire  inftruite  fur  le  Coin  com- 
me fur  le  quarré , autant  que  j’en  fuis  capable  : le  Leéteur  fan- 
taffin  portera  îà-deflus  Ion  jugement.  Pour  farâffiire  ceux  qui 
font  dans  l’opinion  que  les  Anciens  faifoient  le  coin  de  figure 
triangulaire , nous  allons  donner  la  manière  dont  ils  le  formoi  ent* 
non  la  véritable,  mais  celle  qui  approche  le  plus  du  vrai.  Ceci 
eft  conjeéturé , ou,  fi  l’on  veut , purement  de  ma  façon.  Je  laifle 
à chacun  d’en  penfer  ce  qu’il  lui  plaira  » mais  je  doute  que  l’on 
puiffe  par  les  régies  de  la  T a&ique  , faire  autrement  & plus  fimi- 
plemeni  certe  évolution- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  COLONNE. 


xlii) 


CHAPITRE  VII. 

% , j 

Commandemens  & manière  dont  on  croit  sue  les  Anciens  formaient 
le  Coin  j s'il  cft  vrai  qu'il  fût  défiguré  triangulaire. 

TOutes  les  fois  qu’on  vouloir  former  le  Coin  , il  n’étoit  pas 
néceflaire  de  marquer  les  divifions.  Chacune  fçavoit  ce 
qu’elle  avoir  à faire.  La  phalange  écoit  toujours  d’un  nombre 
pair  de  4096.  hommes  à 1 6.  de  profondeur.  Elle  étoit  com- 
pofée  des  Oplites , qui  étoient  des  loldats  pefamment  armez , 
tous  piquiers  ; car  les  armez  à la  légère , comme  archers , fron- 
deurs & dardeurs , ne  faifoient  pas  corps  avec  la  phalange. 

Lorfqu’on  vouloit  former  le  Coin , il  me-  paraît  qu’on  devoit 
divifer  la  phalange  en  plufieurs  feétions^égales,  les  unes  plus 
fortes  que  les  autres , ce  qui  fuffifoit  pourtoujours.  Chacune  de- 
voit être  de  quatre , de  foc  ou  de  huit  files  plus  forte  que  celle 

?ui  précédoit  : c’elt-à-dire  que  la  première  feétion  étant  par 
xemple  de  22.  files , la  fécondé  devoit  être  de  trente , la  troiiié* 
me  de  trente-huit , & ainfi  des  autres. 

On  obfervoit  que  ce  fut  un  nombre  pair,  pour  que  les  files 
de  chaque  feétion  ^ébordaflent  également  aux  aîles  celle  qui  la 

Îirécédoit.  On  ne  formoit  pas  feulement  le  coin  d'une  feule  pha- 
ange  , mais  de  toutes  le's  quatre  , félon  les  occurrences  ; alors 
ce  coin  prenoit  la  figure  d’un  trapèze  vuide , au  lieu  que  celui 
dont  je  parle  eft  plein. 

La  feétion  la  plus  foible  A , formoit  la  tête  du  coin  de  22.  files 
à 16.de  profondeur,  ce  qui  faifoit  le  nombre  de  352.  hommes. 
La  fécondé  feétion  B , devoit  être  de  480.  La  troifiéme  C , de 
€08.  La  quatrième  D , de  736.  La  cinquième  E , de  864  i & la 
fixiéme  F , de  4096.  hommes  , ou  Oplites.  On  devoit  augmen- 
ter ou  diminuer  les  feétions  félon  le  terrain , ou  le  pais  où  l’on 
marchoit.  Paffons  aux  commandemens. 


A vous  Phalange  four  former  le  coin . 
Attention. 

£%ue  la  dsvifion  de  droite  ne  bouge. 
Demi  tour  à droit. 

Marche. 


A ce  commandement 


& tout  d’un  tems , chaque  feétion 
fij 


Use  arrn^u 
Gréquc  dk 
compoftre  ci» 
quatre  pha- 
langes , qui 
faifoient 

»f|84pà- 

quicrs. 
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partira  de  fon  terrain  G.  La  fécondé  feétion  H ira  fe  poflec  à 
deux  pas  plus  bas  , & à côté  du  dernier  rang  de  la  première  A » 
& fera  halte.  * . 

La  troifiéme  K fe  mettra  deux  pas  plus  bas  que  la  fécondé  H, 
& ainfi  des  autres  : les  moirvemens  étant  marquez  par  les  lignes 
ponéiuées  L.  Cela  étant  fait , voici  le  commandemenrpour  for- 
mer l’évolution. 

A gauche  formez  le  coin-. 

Marche. 

A ce  commandement  la  fécondé  feéfion  H , marchant  par  foa 
flanc , fe  mettra  derrière  la  première  A , la  troifiéme  K derrière 
la  fécondé  , & ainfi  des  autres  ; obfervant  que  les  files  des  fec- 
tions  , à la  queue  les  unes  des  autres  , débordent  également  des 
deux  eôtez.  Cela  fait^  on  fera  ce  commandement. 

~ Remettez -vota. 

Le  coin  fe  trouve  alors  rangé,  comme  on  voit,  dans  la  figure  A. 

On  peut  former  cette  évolution  d'une  autre  manière  , qui  me 
paroît  plus  rapide  dans  fon  mouvement!  Les  divifions  étant 
marquées  , on  fait  marcher  la  feélion  de  la  droite  en  avant,  en 
même  tems  qu'on  fera  ce  commandement  aux  autres. 

A vous  Divifions.  * 

Attention.  ’ 

A droit , formez  le  coin. 

Marche. 

A ce  commandement  les  divifions  feront  à droit , marchant 
par  leur  flanc  for  la  même  ligne , & doubleront  les  unes  derrière 
les  autres.  La  première  marchera  toujours  en  av  ant  » & d’un 
plus  grand  pas  r pour  laifler  du  terrain  derrière  elle  j la  fécondé 
qui  fuit,  aiant  doublé  à la  queue  de  la  première,  fera  à gauche  , 
& fuivra  cette  première  , & ainfi  des  autres  , qui  aiant  toutes 
doublé  , feront  halte  pour  fe  dreffer  & fe  mettre  en  ofdre. 

Voilà  cette  fameufe  évolution , ou  cet  ordre  de  bataille  dont 
il  eft  tant  parlé  dans  les  Hiftoriens  de  l’antiquité  : fuppolè  qu’elle 
formât  un  trapèze , je  n’en  vois  point  de  plus  légère  & de  plus 
prompte  après-la  Colonne.  Il  n’eft  pas  difficile  de  comprendre 
qu’on  peut  fe  former  ainfi  en  préfence  de  l’ennemi  i fi  les  Grecs 
ont  pratiqué  cette  évolution  comme  les  Romains , elle  valoit  in- 
finiment plus  que  le  bataillon,  & cet  infiniment  plus  ne  conclut 
pas  que  cette  figure  fut  fans  défauts. 


Digitized  by  Googlé 


MOUVEMENS  TOUR  FORMER  LE  COIN. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DELA  COLONNE. 


xîv 

. CHAPITRE  VIII. 

Raiforts  qui  autorifent  la  Colonne,  & les  avantages 
de  cette  manier e de  combattre - 

J’Ai  démontré  les  inconvéniens  & les  défauts  des  corps  qni 
compofent  notre  infanterie  dans  la  manière  dont  elle  combar 
aujourd'hui.  Je  n’ai  pas  non  plus  épargné  la  méthode  des  An- 
ciens dans  ce  que  je  trouve  à reprendre  , cela  eft  néceflaire 
lorfqu'il  s’agit  d’établir  & d’élever  fur  des- principes  tout  nou- 
veaux , & de  combattre  les  vieux  : car  la  vérité  ne  fe  fait  ja- 
mais mieux  fentir  que  par  l’oppofitiorr  des  deux  méthodes. 

Pour  peu  qu'on  éxamine  notre  Colonne  avec  attention  , on 
recormoitra  fans  peine  qu'elle  eft  fondée  fur  une  étude  méditée 
de  l’infanterie.  Mille  raifons  l’autorifent , & les  avantages  qu’on 
en  peut  tirer  font  fanî  nombre. 

La  Colonne  formée  félon  nos  principes , eft  plus  prompte  & 
plus  difpoféc  à toutes  fortes  de  manœuvres.  Elle  peut  les  faire 
en  fe  confervant  entière  & par  feétions.  Elle  fc  rompt  6c  fe  re- 
mue en  un  inftant , fe  partage  de  tête  à queue  , & double  félon 
les  occurrences , par  des  mouvemens  rapides  & fubits  dans  l’ac- 
tion même  & les  affaires  lés  plus  engagées. 

Tout  terrain  lui  eft  propre  , elle  défile  & fe  forme  par  un 
feu!  commandement , fans  que  les  mouvemens  qu’elle  fait  puif- 
fent  donner  à l’ennemi  le  rems  & l’occafion  de  la  charger,, 
tant  eft  grande  la  promptitude  de  fes  manœuvres  : les  corps 
qui  la  compofent  pauvent  attaquer  & fe  défendre  indépendam- 
ment les  uns  des  autres  , 6e  par  eux-mêmes  ; enfin  k Colonne 
a plus  d’action  3c  plus  de  force  dans  le  choc  qu’aucune  évoltN 
tion  qui  ait  été  inventée.  Elle  a la  folidité  3c  l'impalfion  de  la 
phalange  doublée  dont  parle  Polybe  , fans  en  avoir  le  fbible  j 
les  armes  font  parfaites , comme  nous  le  ferons  voir  en  fon 
lieu.  Nous  faifons  confifter  cette  perfection  dans  leur  diverfité 
• en  les  entremêlant  enfemble  , afin  que  l’une  fe  trouve  foutenue 
par  l’autre-. 

Il  eft  moralement  itnpoflible  qu’une  colonne  prude  être  ja*. 
mais  rompue.  Qui  eft  le  corps  de  cavalerie  , quelque  fupérkur 
qu’il  puifle  être  , qui  cfe  fondre  & s’abandonner  far  une  maflê 
armée  & ordonnée  de  la  forte,  & pénétrer  cette  forêt  c^elpon» 

£iij 
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tons  , de  hallebardes  , de  pertuifannes  & de  fcaionettes  au 
bout  du  fufil , & foutenir  encore  un  feu  prodigieux  , réglé 
Sc  uniforme  qui  ne  change  point  ? La  Colonne  n’a  rien  de  foi- 
ble , elle  peut  faire  tête  de  toutes  parts , & fe  remettre  âii'cment  ; 
c’cft  un  fagot  d’épines  qu’on  ne  fçait  par  où  le  prendre , & dont 
l’ébranlement , la  folidité , la  pefanteur  & la  force  eft  fi  violente, 
qu’il  n’y  a rien  qui  puifi'e  fe  refufer’à  fon  pafihge  , rien  qu’elle 
n’ouvre  & qu’elle  n’enfonce  : d’ailleurs  , comme  je  l’ai  ii  fou- 
vent  répété  , tout  terrain , toute  fiiuation  lui  eft  propre.  Elle 
fouffre  toutes  fortes  de  changemens  , on  la  varie,  on  la  change 
félon  les  différens  càs  ; &fi  la  force  eft  en  ellc-rfiême  fes  mou- 
vemens font  fimples',  légers  & rapides.  C’eft  là  le  l'eul  ordre  qui 
nous  faffe  connoître  la  lorce  de  l’infanterie  ; c’cft  enfin  avec  le 
fecours  de  cet  ordre  que  l’on  peut  faire  de  nouvelles  décou- 
vertes dans  la  Taétique  , fi  on  veut  la  tirer  de  fes  véritables 
principes , & la  traiter  avec  la  fimplicité  néceflaire  pour  la  met- 
tre à la  portée  des  plus  fimples  : il  y a pourtant  plus  d’art  qu’or» 
ne  penfe  dans  la  manière  de  la  former  ; mais  l’étude  & la  con- 
noifiance  de  cet  art  font  une  affaire  de  peu  de  jours  aux  efprits 
les  plus  communs  , & cette  connoiffance  nous  mène  , fans  pres- 
que aucune  étude , aux  changemens  & aux  différentes  varia- 
tions des  ordres  de  bataille , que  les  différentes  fituations  de 
terrain  & de  pais  règlent. 

On  peut  juger , par  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  force  de  la 
Colonne , qu’elle  ne  fçauroit  être  attaquée  que  par  une  difpo- 
fition  & des  armes  fcmblables,  je  veux  dire  par  des  corps  égaux, 
& qui  combattent  félon  mon  fyftême.  Car  comment  réfifter 
contre  une  maffe  d’infanterie  dont  on  ne  voit  pas  la  profon- 
deur , de  quelque  côté  qu’on  l’attaque  ? Syppofant  la  Colonne 
de  trois  feéiions  ou  bataillons  les  uns  derrière  les  autres,  à la  dit 
tance  de  trois  pas , & fur  24.  ou  30.  files , les  grenadiers  fépa- 
rez  , il  eft  certain  que  fi  l’on  attaque  cette  Colonne  par  la  tête , 
on  lé  trouve  avoir  affaire  à 50.  rangs  ou  plus  félon  fa  force  des 
corps.  Je  laille  à penfer  fi  c’eft  une  chofe  bien  aifée  de  réfif- 
ter , contre  un  corps  difpofé  de  la  forte , avec  des  bataillons  fur 
cinq  de  profondeur , ou  pour  mieux  dire  fur  quatre  : car  il  eft  . 
rare  aujourd’hui  que  l’on  combatte  fur  plus , tant  on  fait  peu 
attention  à ce  qui  fait  la  force  de  l’infanterie. 

Si  on  l’attaque  par  fes  flancs  , ou  par  fes  faces , il  faut  fe 
réfoudre  à combattre  un  front  bien  plus  étendu  , & à percer 
44.  ou  30.  rangs  » mais  ce  qu’il  y a de  bien  redoutable  , c’eft 
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d’affronter  un  corps  qui  fe  trouve  tout  hériffé  d’armes  de  lon- 
gueur , & d’où  il  part  un  feu  qui  ne  finit  point,  & défendu  par 
les  armes  blanches  qui  le  bordent , & contre  lefquelles  la  cava- 
lerie la  plus  intrépide  ne  fçauroit  approcher.  L’infanterie  ran- 
gée félon  la  coutume  d’aujourd’hui , réfifteroit-elle  contre  un- 
corps  difpofé  de  la  forte  ? Il  n’y  a point  de  bataillon  qui  ne  s’y 
brilât  ,‘bien  loin  de  l’ébranler  & de  le  rompre  t il  difparoîtroit 
même  contre  un  feu  fi  violent , & contre  l’efTort  des  pertuifan- 
nes , des  efpontons  des  Officiers  » & des  hallebardes  des  Sergcnsr 
qui  fe  trouvent  plus  près-à-près  ; ajoutez  la  profondeur  de  les 
nies  i c’eft  cette  épaifi'eur  qui  foutient  les  corps  dans  une  union; 

£arfaite»&  le$  empêche  de  florer  : car  le  fiotement  tant  dans; 

:s  efeadrons  que  dans  les  bataillons  , me  paroîc  la  choie  dû- 
monde  la  plus  dangereufe. 

On  peut  regarder  la  Colonne  comme  un  rempart  mobile 
qui  fe  défend  par  lui-même  ; mais  pour  lui  donner  plu£  de  force 
dans  fon  élancement  ou  dans  fon  repos,  il  faut , comme  je  penfe 
f avoir  dit  , que  les  rangs  Sc  les  files  foient  ferrez  & en  bon  or- 
dre : car  l’attaque  unie  & condenfée  eft  celle  qui  rompt  l’ennemi. 
Les  Anciens  la  connoifibient  mieux  que  nous.  Comme  leur  ma- 
xime étoit  d’en  venir  d’abord  aux  coups  demain,  ils  avoient 
foin  que  les  foldats  des  premiers  rangs  fufient  les  plus  forts  & les 
plus  braves , parce  -que  fout  dépendoit  des  têtes.  Ils  voioient 
aflez  l’importance  d’en  empêcher  la  perte  ; car  lorfque  quel- 
qu’un vient  à tomber , il  fait  perdre  la  force  du  choc.  Outre 
leurs  grands  boucliers  , qui  étoient  la  principale  arme  défèn- 
five  , ils  en  avoient  encore  d’autres  fort  légers  qui  leur  cou- 
vroient  tout  le  corps , compofez  de  bandes  de  fer  lurle  modèle 
de  nos  tafiettes  & de  nos  braflards  , ou  de  cottes  de  maille  ice 
qui  eft  encore  moins  embarafiant  lorfqu'il  faut  agir  & combattre. 
Cette  arme  défenfive  conviendroit  fort  à notre  cavalerie  : pour- 
quoi lui  donner  des  cuiralTes  d’un  poids  énorme,  fi  en  ne  la  voit 
prcfque  jamais  aux  mains  contre  l’infanterie  ? Car  le  feu  de  la 
cavalerie  eft  moins  que  rien , fon  avantage  n’étant  que  dans  fon. 
épée  de  bonne  longueur. 

Le  foldat  étant  armé  de  la  forte  , eft  à l’abri  de  l’arme  à 
feu  ; il  s’en  moque  & en  va  plus  volontiers  aux  mains  vil  ne 
trouve  plus  d’autre  reflource  pour  fe  garantir  du  feu  de  l’en- 
nemi , que  de  marcher  droit  à lui , & par-là  on  lui  enlève  fon 
avantage.  Ce  que  je  dis  ici.  s’adrefiè  autant  à la  cavalerie  quà 
l’infanterie. 
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La  Colonne  nous  met  dans  cette  néceffité  » car  lorfqu’elltf 
cil  ébranlée  pour  joindre  & pour  le  choc , il  faut  qu’elle  en- 
fonce & qu’elle  perce  tout  ce  qui  s’oppofe  à fon  pafiàgc.  C’eft 
un  torrent  qui  paffe , & qui  emporte  tout  ce  qui  ofe  lui  réfif- 
ter.  Elle  ne  l'çauroit  reculer  , les  rangs  s’entrepou fiant  les  uns 
les  autres.  La  tête  du  corps  qui  fuit , & qui  s’unit  à l’autre  dans 
le  combat , foutient  & arrête  la  queue  de  celle  qui  la  précédé. 
Les  derniers  preflënt  ceux  qui  font  devant , & font  caufe  qu’ils 
vont  & chargent  avec  plus  d’impétuofité , d’union  & de  vio- 
lence. St  la  première  feèbon  oft  rompue  , les  fuiards  s’écoulent 
à droit  & à gauche  , & la  fécondé  feétion  fraîche  & en  bon  or- 
dre fuccéde  à celle  qui  vient  d’être  rompue  î c’eft  un  autre  en- 
nemi qu’il  faut  combattre , & en  porter  tout  le  poids  & la  vio- 
lence. 

Les  colonnes  qui  font  entrelalTées  entre  des  lignes  de  batail- 
lons, doivent  partir  de  la  ligne  à vingt-cinq  pas  de  l’ennemi- , 
pour  tomber  brufquement  dcflus  pendant  que  le  refie  fuit. 

On  m'objeétera  peut-être  qu’un  corps  aulli  épais  & fnpf>rcffe 
que  la  Colonne  , fe  trouve  terriblement  expofé  au  feu  du  canon, 
qui  peut  emporter  des  rangs  & des  files  entières  , & caufer  de 
grands  défordres  î mais  le  canon  n’eft  redoutable  que  contre 
les  corps  qui  reftent  fixes  , fans  mouvement  & aétion  , comme 
nous  l’avons  vû  afiez  fouvent  dans  bien  -des  affaires , où  les 
deux  partis  fe  paffoient  réciproquement  par  les  armes , fans  que 
l’un  ni  l’autre  penfât , ou  pour  mieux  dire  , ofât  en  venir  aux 
mains  dans  un  terrain  libre.  Une  canonade  réciproque  marque 
une  grande  fermeté  dans  les  troupes  qui  l’effuicnt  fans  branler  , 
mais  trop  de  circonfpeélion , d'incertitude  ou  de  timidité  dans 
le  Général  : car  le  fecret  pour  s’en  délivrer  n’eft  pas  la  magie 
noire.  11  n’y  a qu’à  joindre  l’ennemi*,  on  évite  par  ce  moicn  la 
perte  d’une  infinité  de  braves  gens  , & le  Général  fe  garantit  du 
blâme  qui  fuit  ordinairement  ces  fortes  de  manœuvres. 

Mais  indépendamment  de  ces  raifons  , nos  bataillons  ne 
courent-ils  pas  b même  fortune  ? Je  luppofe  qu’un  bouler  en- 
file & fracaflè  tout  un  rang , ou  emporte  une  file  , les  bataillons 
n’y  lont-ils  pas  expolez  plus  que  la  colonne , qui  eft  beaucoup 
moins  en  prife?  Outre  qu'on  ne  forme  la  Colonne  ,&  que  les 
feétions  ne  1e  joignent  les  uns  à la  queue  des  autres  qu’au  mo- 
ment qu’on  eft  prêt  d’en  venir  aux  mains  avec  l’ennemi  : d'ail- 
leurs la  Colonne  , qui  git  toute  en  aétion  , n’efluie  qu’un  feu  de 
pallage  & d’un  moment , parce  que  le  propre  de  ce  corps  eft 
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de  joindre  l’ennemi  ; & fi  l’on  n’en  a pas  envie , il  efl  inutile  de 
fc  former  dans  cet  ordre.  Elle  fouffre  bien  moins  de  feu , parce 
que  fon  mouvement  en  avant  efl:  d’un  cours  plus  vif  8c  plus 
accéléré.  Les  bataillons  marchent  d’un  pas  lent  8c  grave,  parce 
qu’ils  ne  peuvent  aller  autrement  fans  floter  8c  fans  fe  rompre , 
& par-là  ils  le  trouvent  plus  longtems  expofez  aux  différentes 
bouches  à feu  ; ce  qui  fait  perdre  aux  foldats  cette  ardeur  que 
la  vîteflè  8c  l’élancement  allument  dans  leur  cœur , 8c  qui  les 
étourdit  dans  le  péril , que  le  pas  grave  leur  fait  connoître':  en 
effet  l’ardeur  s’éteint  par  la  réfléxion  que  la  lenteur  des  mou- 
vemens  nous  donne  le  tems  de  faire  dans  les  grands  dangers. 

Enfin  pour  dernière  raifon,  comme  il  fe  trouve  rarement  des 
plaines  affez  larges  & affez  étendues  pour  qu’une  grande  armée 
( telles  qu’on  en  voit  aujourd’hui  ) puiffe  fe  déplier , & combattre 
en  pleine  bataille,  il  me  paroît  qu’on  ne  fçauroit  mieux  faire 
que  d’entrelaflèr  des  colonnes  de  deux  ou  de  trois  fettions  dans 
une  ligne  de  bataillons.  En  effet  je  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  rien 
de  plus  avantageux  à un  Général  que  de  -chercher  les  endroits 
refl'errez , particuliérement  lorfqn’il  fe  trouve  plus  foible , 8c  qu’il 
n’a  pas  un  grand  nombre  de  régimens  fur  la  valeur  defquels  il 
puiffe  compter  : car  alors  mettant  ce  qu'il  a de  bon  à la  tête  de 
les  colonnes  , le  refte  va  de  foi-même , outre  que  ce  mélange 
engendre  l’émulation.  Comme  ce  font  les  * têtes  qui  donnent 
8c  qui  décident , tout  dépend  aulfi  de  leur  choc,  comme  je  l’ai 
dit  plus  haut.  D’ailleurs  dans  ces  lieux  refferrez  l’on  fe  trouve 
à l’abri  du  défordre  qui  furvient  prefque  toujours , lorfqu’une 
armée  combat  fur  un  trop  grand  nombre  de  lignes  : l’on  voit 
affez  fouvent  qu’au  premier  défavantage  la  première  ligne  étant 
enfoncée  8c  pouffée  vivement , elle  fe  renverfe  fur  la  fécondé , 
8c  la  met  en  confufion , accident  qui  fe  communique  à toutes 
les  autres  fans  qu’il  foit  poffible  d’y  remédier,  particuliérement 

{)our  un  Général  qui  ne  (croit  pas  des  plus  habiles , outre  que 
e canon  fait  un  defordre  épouvantable  dans  ces  lignes  ainfi  re- 
doublées. L’ordre  par  colonnes  entrelaffées  dans  une  première 
ligne , n’eft  pas  fujet  à un  fi  grand  défaut , l’effort  d’une  ligne 
ainfi  difpofee  efl  des  plus  violents  8c  des  plus  furieux  ; l’on  op- 
pofe  un  plus  grand  nombre  de  troupes  à une  ligne  lorfque  l’en- 
nemi paroît  Jur  une  moindre  ; ainfi  je  la  confidére  non  feule- 
ment comme  la  reffource  infaillible  des  foibles , mais  encore 
comme  le  falut  d’un  Chef  qui  manque  de  cette  intelligence  , 
8c  du  coup  d’œil  que  l’ordre  trop  compofé  exige  : la  fimpli- 
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cité  de  ma  Taétique  fuppléant  au  défaut  de  l’autre. 

Je  m’apperçois  d’une  objection  qu’on  peut  me  faire  , & dont 
perfonne  ne  s’eft  encore  avilé , qui  n’eft  pourtant  qu’éblouifl'ante 
lans  être  folide , & dont  on  pourroit  fort  bien  fc  coëffer  fans  y 
prendre  garde.  On  pourroit  donc  m’objeéter,  que  fi  l'on  rece- 
voit  mon  Syftême  de  Taétique  , on  verroit  ce  qu’on  n’a  pas  en- 
core vû  dans  le  nôtre , c’eft-à-dire  une  perte  & un  meurtre 
épouvantable  dans  les  deux  armées , à caufe  de  l’extrême  pro- 
fondeur de  mes  corps , dont  les  uns  font  fur  huit  de  file , & les 
autres , véritablement  en  petit  nombre  , fur  trente , fur  qua- 
rante , & quelquefois  fur  quatre-vingt  de  file , en  joignant  les 
feétions  de  chaque  bataillon  à la  queue  les  unes  des  autres. 

Un  efprit  peu  attentif  à l’examen  d’une  méthode , le  penfera 
peut-être  ainfî  : nous  penfons  tout  au  contraire.  Qu’eft-ce  que 
nos  combats  & nos  batailles  ? Nous  l’avons , ce  me  femble,  af- 
fez  bien  expliqué  : eft-ce  autre  chofe  que  des  hommes  rangez 
fans  branler  à une  certaine  diftance  les  uns  des  autres , & fur 
deux  lignes  d’une  grande  étendue , à caufe  du  peu  de  hauteur 
des  bataillons  qui  fe  voient  expofez  plufieurs  heures  à un  feu 
prodigieux  & continuel  de  canon  & de  coups  de  fufils , d’autant 
plus  meurtrier  que  les  corps  qui  fe  pafient  ainfi  réciproquement 
par  les  armes  combattent  lur  un  grand  front , qui  cairfe  en  peu 
de  tems  la  perte  d’une  infinité  de  monde  ; car  fi  tous  les  lol- 
dats  étoient  aufïïbien  exercez  à tirer  que  des  Flibuftiers , je 
pofe  en  fait  qu’en  deux  heures  de  tems  la  perte  de  tous  tertnine- 
roit  la  journée , ou  du  moins  ceux  qui  feroient  les  meilleurs  ti- 
reurs remporteroient  la  victoire  , parce  que  la  perte  des  autres 
les  obligeroit  à quitter  partie.  N’eft-ce  pas-là  à peu  près  la  mé- 
thode infenfée  que  nous  fuivorts  aujourd’hui  dans  tous  nos  com- 
bats ? Car  cette  baionette  fi  redoutable  ne  l’eft  qu’aux  yeux , & 
je  ne  vois  pas  qu’on  la  mette  jamais  en  ufage , ou  fort  rarement, 
puifque  la  pratique  de  nos  pères  d’aller  à l'ennemi  & de  le 
joindre  nous  eft  aujourd’hui  interdite  , & que  nos  Généraux 
ne  la  veulent  point.  IL  nous  fuffit  de  combattre  de  loin , & fans 
aborder  : c’eft  pourtant  cet  abord  qui  convient  le  mieux  au  ca- 
ractère d’une  nation  aétive , violente  & fougueufe  comme  la 
Françoife , dont  tout  l’avantage  confirte  dans  fa  première  ar- 
deur ; & dès  qu’on  prétend  la  retenir  par  une  prudence  mal  en- 
tendue , & qu’on  ne  lui  laifle  pas  fon  libre  cours , c’eft  une  vraie 
poltronnerie , c’eft  tromper  les  foldats  & leur  couper  les  bras 
& les  jambes.  Avons -nous  fait  autre  chofe  pendant  tout  le 
«ours  de  la  dernière  guerre  ? 
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II  n’en  eft  pas  ainfi  de  ma  manière  de  combattre  & de  fe  ran- 
ger , je  laide  là  le  feu , & je  n’en  tiens  aucun  compte.  Je  con- 
nois  l’humeur  & le  caractère  de  la  nation , & je  la  fais  agir  & 
combattre  félon  ce  caractère , je  ne  la  trompe  point.  Si  je  four- 
nis des  armes  à nos  ennemis  par  mes  principes , comme  on  le 
prétend , j’en  fournis  de  plus  fortes  à ma  nation , parce  que  rien 
ne  réfifte  à fon  impétuofité  & à fa  première  ardeur , & que  ma 
méthode  lui  convient  beaucoup  mieux  qu’aux  autres  nations 
plus  flegmatiques  & moins  ardentes  , qui  combattent  pourtant 
avec  plus  d’avantage  avec  leurs  bataillous  minces  contre  les  nô- 
tres qui  ne  font  pas  plus  épais , parce  qu’elles  font  plus  exercées 
à tirer  que  nous  ne  le  font  mes,  & que  nous  négligeons  d’en  ve- 
nir aux  mains,  qui  eft  ce  que  nous  avons  de  plus  redoutable. 
Ce  n’eft  pas  peu  que  de  leur  enlever  l’avantage  qu’ils  ont  dans 
leur  feu , & particuliérement  les  Hollandois , en  luivant  la  mé- 
thode  que  je  propofe , & l’on  va  voir  que  je  ne  leur  enlève  pas 
feulement  ce  rempart , mais  encore  tous  leurs  avantages. 

i°.  Parce  que  je  marche  droit  à eux  pour  les  joindre  & les 
aborder,  & que  leur  feu  ne  dure  qu’autant  de  tems  qu'ïl  m’en 
faut  pour  arriver  fur  ces  tirailleurs  par  pelotons.  Ils  feront  une 
décharge  d’un  peu  loin,  j’y  confens  ; ils  en  feront  une  fécondé  , 
je  l’accorde  : mais  n’en  attendez  pas  une  troifiéme  , je  ferai  lur 
eux,  & leur  feu  n’a  plus  lieu  dès  l’inflant  même  qu’on  eft  fur 
eux  ; je  perds  donc  beaucoup  moins  de  monde  que  fi  j’elîuiois 
leurs  feux  fans  les  joindre , & fi  je  marchois  à eux  félon  la  cou; 
tume , & non  félon  la  mienne. 

2®.  Parce  que  mes  corps  étant  rangez  fur  une  moindre  éten- 
due , & fur  plus  de  hauteur , font  moins  en  prife  au  feu  de  l’en- 
nemi, & ceux  qui  y feroient  expofez  en  combattant  félon  la  cou- 
tume ordinaire  , s’en  trouvent  à l’abri , à caufe  que  mes  batail. 
Ions  ont  beaucoup  moins  de  front  & plus  de  hauteur  » & quant 
à mes  Colonnes , elles  fe  trouvent  beaucoup  moins  expol'ées , 
par  la  raifon  qu’elles  combattent  fur  un  très- petit  front,  & fut 
une  très -grande  profondeur. 

3°.  Parce  que  mes  manœuvres  font  plus  dégagées , plus  Am- 
ples & plus  promptes , que  je  fuis  auuitôt  fur  l’ennemi , & que 
j’ôte  le  flotement  des  corps , & ce  flotement  eft  la  chofe  du 
monde  la  plus  dangereufe , & qu’on  ne  fçauroit  éviter  dans  ceux 
qui  combattent  fur  trois  ou  quatre  de  file, 

4*.  Parce  que  me  trouvant  en  très-peu  d’efpace  fur  l’enne- 
mi , la  pefanteur  du  choc  de  mes  bataillons  eft  telle  que  les  aiv 
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très  ne  fçauroient  jamais  y réfifter  ; & comme  il  fuffi't  de  percer 
en  plufieurs  endroits  , & qu’on  le  peut  par  tout  contre  des  ba- 
taillons minces , la  journée  eft  tout  auffitôt  terminée.  Il  y a 
donc  moins  de  fang  répandu,  puifqu’il  y a moins  de  feu  de 
part  & d’autre , que  le  combat  eft  moins  obftiné  , & qu’il  n’y 
a que  les  têtes  de  mes  corps  qui  donnent , outre  que  les  rangs, 
qui  fuiyent  les  trois  ou  quatre  premiers  de  la  tête  ne  fervent  que: 
pour  les  pouffer , & pour  donner  plus  de  poids  & de  force  au, 
choc  de  ceux  qui  les  devancent,  de  forte  que  ces  rangs  ne  peu- 
vent fouffrir  que  du  feu.du  canon:,  mais  ce  feu  n’eft  qu’un  feu. 
de  palTage , qui  ceffe  dès  qu’on  en  eft  aux  mains  , au  lieu  qu'il; 
eft  très-dangereux  dans  notre  façon  de  combattre  : Malplaquer, 
en  eft  une  bonne  preuve.  D’ailleurs  mes  Colonnes  rendent  ce 
canon  bien  peu  redoutable , parce  que  je  mets  le  mien  à la' 
queue  , qui  tire  fans  celfe  , & marche  toujours  en  fureté  à cou- 
vert des  feélions.  C’eft  une  remarque  que  plufieurs  Officiers 
d’artillerie  très-expérimentez  ont  faite , car  ils  ne  défirent  rien, 
tant  dans  les  batailles  que  d’être  en  état  de  fuivre  les  lignes , & 
de  tirer  au  plus  près  lorfqu’ilsfe  fentent  bien  foutenus  : nous  ne 
fçaurions  mieux  l’être  , difent-ils  , que  par  ces  Colonnes. 

Suppofons  maintenant  que  les  deux  partis  combattent  feloi» 
mes  principes , car  il  ne  faut  point  douter  qu’on  n’y  vienne  un 
jour  : ceux  qui  ne  les  approuvent  pas  ne  les  ont  pas  entendus  r. 
Si  leurs  décifions  ne  font  pas  article  de  foi  : je  foutiens  qu’oit, 
perdra  une  infinité  moins  de  monde. 

i°.  Parce  que , comme  je  l’ai  déjà  dit , on  efluiera  moins  de 
feu  de  part  & d’autre  : la  raifon  eft  qu’il  n’y  aura  que  les  têtes, 
qui  donneront  & qui  fe  trouveront  expofées  à l’arme  blanche , & 
que  la  viéfoire  dépendant  uniquement  de  pénétrer  & de  percer 
quelque  part , les  Généraux  y mettront  toute  leur  attention. 

20.  Parce  que  les  Colonnes  étant  difficiles  à découvrir  à caufe 
qu’elles  font  engagées  dans  les  lignes , ou  qu’-elles  peuvent  fe 
former  en  marchant  à l’ennemi , on  fera  toujours  incertain  de 
l’endroit  où  l’on  veut  faire  le  principal  effort  de  l’attaque. 

3°.  Parce  que  le  ralliement  de  celui  qui  eft  ouvert  devient 
impoflîble  ou  très-difficile , à caufe  du  partage  de  Colonnes  qui 
fe  jettent  à droit  & à gauche  fur  les  flancs  des  corps  qui  viennent 
d’être  rompus , choc  dont  ils  ne  fçauroient  fè  garantir,  attaquez 
qu’ils  font  en  même  tems  de  front  par  les  bataillons  d’entre  les 
Colonnes  ; de  forte  que  n’y  aiant  plus  de  remède , la  journée  eft. 
finie  en  fort  peu  de  tems  : car  c’eft  le  tems  qu’on  emploie  pour 
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la  vidtoire  & le  feu  continuel  qui  font  périr  tant  de  monde. 

J’écarte  une  infinité  de  chofes  que  je  pourrois  dire  fur  la  Co- 
lonne ; car  comme  ces  chofes  embraflcnt  ma  Taftique  danst 
toute  fon  étendue , nous  les  traiterons  félon  l’occafion  dans  le 
cours  de  cet  Ouvrage , fans  pourtant  entrer  dans  le  fond  de1 
cette  Taélique  : les  raifons  que  nous  en  avons  font  plus  impor- 
tantes que  l’on  ne  penfe  , on  peut  être  emploié  ; & lorfqu’on  a' 
perdu  toute  efpérance  de  l’être  , on  ne  perd  pas  celle  de  tout 
donner  & de  tout  découvrir. 


CHAPITRE  IX. 

Autorités,  & exemples  de  la  Colonne. 

LA  plûpart  des  gens  qui  ne  s’appliquent  pas , font  fï  pré- 
venus en  faveur  de  l’ufage , que  tout  ce  qui  lui  eft  con- 
traire les  révolte  & les  blefle  i les  preuves , les  raifons  les  plus1 
fortes  & les- plus  preflantes,  les  véntez  les  plus  démontrées  font’ 
à peine  probables  : donnez-leur  des  autoritez , ils  ne  s’en  paient' 
point  ; que  faire  avec  de  telles  gens  ? Il  faut , dira-t-on , les  fa- 
tisfaire  par  quelque  chofe  de  plus  fort.  Il  leur  faut  des  faits 
des  exemples  de  quelques  grands  hommes  qui  aient  pratiqué 
œ qu’on  propofe  ; nous  les  prendrons  donc  par  cet  endroit-là , 
® ilque  nous  n’avançons  rien  par  l’autre  : encore  Dieu  veuille 
qu’ils  ne  les  révoquent  pas  en  doute  »en  ce  cas  il  n’eft  pas  jour 
en  plein  midi , comme  dit  Horace. 

Une  autorité  comme  cellede  Céfar , feroit  d’un  grands  poids 
dans  le  fujet  que  je  traite  : mais  il  me  paroît  que  la  Colonne  lui 
fut  inconnue,  je  n’en  vois  aucune  trace  dans  fes  Commentaires^ 
aucun  de  fes'Hiftoriens  n’en  a parlé  ; mais  Scipion  , qui  ne  lui 
étoit  pas  beaucoup  inférieur,  s’en  fervit  avec  avantage  contre 
Annibal  à Zama.  Ce  grand  homme  combattit  fur  une  ligne  de 
colonnes  parfaites  à fon  infanterie.  Polybe,  qui  nous  en  donne 
la  defcription  en  homme  de  guerre , eft  celui  de  tous  les  Hifto-*- 
riens  qui  nous  l’explique  avec  plus  de  précifion  & de  clarté. 

Le  Prince  Louis-Guillaume  de  NafTau  nous  a donné  un  plan 
de  ce  fameux  ordre  de  bataille  dans  un  Ouvrage  de  fa  façon  qui 
eft  affez  rare,  il  ne  me  paroît  pas  que  les  raifonnemens  qu’il 
fait  fur  cette  bataille  foient  conformes  aux  vues  de  Scipion 
4î©n  plus  que  ceux  de  Polybe.  Le  Romain  fe  forma  dans  cec 
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ordre , bien  moins  dans  le  deflein  de  fe  garantir  des  éléphans 
qu’Annibal  avoit  en  grand  nombre , que  de  trouver  une  dif- 
pofition  capable  de  rélifter  avec  une  armée  de  vingt- deux  à 
vingt-trois  mille  combattans , contre  une  autre  de  cinquante 
mille,  rangée  fur  trois  groflès  lignes  d’infanterie  , ou  fur  trois 
phalanges  : c’étoit  fait  de  Scipion  s’il  eût  combattu  félon  la  cou- 
tume Romaine.  Ce  célébré  Chef  d’armée  n’eft  pas  pourtant 
l’Auteur  de  cette  façon  de  combattre  par  colonnes.  Régulus  eft 
le  premier  qui  la  pratiqua  en  Afrique  contre  Xantippe , qui  fut 
victorieux  par  la  bévue  du  Coniul  Romain,  comme  Scipion 
par  celle  d’Annibal.  Régulus  perdit  la  bataille  pour  avoir  trop 
reflerré  les  efpaces  entre  les  colonnes  , comme  Varron  à Can- 
nes , qui  combattant  fur  les  mêmes  principes , tomba  dans  des 
fautes  encore  plus  grofliéres  par  Ion  ignorance  6c  fa  mauvaile 
conduite.  Scipion  corrigea  Ion  ordre  de  bataille  , par  ce  qu’il 
remarqua  de  défeétueux  dans  les  deux  autres. 

Polyen  rapporte  un  exemple  des  Colonnes , que  je  ne  me 
fouviens  pas  d’avoir  lû  dans  aucun  des  Auteurs  Grecs  & Latins 
qui  ont  écrit  des  guerres  des  Romains.  Il  eft  fi  digne  de  remar- 
que , & fi  ancien , que  j’en  ai  été  tout  furpris.  Je  le  tire  de  Ro- 
me naiflante , on  ne  peut  guéres  remonter  plus  haut  : il  eft  di- 
gne de  la  curiofité  des  Leéteurs.  Le  voici  tel  que  le  fçavant  Bé- 
nédictin Dom  Lobineau  l’a  traduit  du  Grec  de  Polyen , cette 
traduétion  eft  encore  manuferite.  Rapportons  ce  pafiage. 

» Romulus  campa  à dix  ftades  de  la  ville  de  Fidéne.  La  nA 
fjivcflüv  s w Ü fa  fortir  fes  troupes  des  retranchemens.  En  aiant  pris  la 
chip,  15.  » moitié , il  la  fit  marcher  de  front , 6c  aiant  ordonné  aux  autres 

» de  marcher  en  colonnes , il  marqua  en  fecret  aux  Chefs  ce 
» qu’ils  avoient  à faire.  Pour  lui , accompagné  de  quelques-uns 
» des  plus  difpos , tous  armez  de  haches,  il  le  prélenta  aux  murs, 
» après  avoir  commandé  au  relie  de  ce  corps  d’armée  de  fe  te- 
» nir  en  embufeade  près  de-Ià.  Au  point  du  jour  il  fit  attaquer 
» les  portes  à coup  de  hache.  Les  Fidénates  troublez  par  la  té- 
» mérité  de  cette  entreprife  , ouvrirent  les  portes , & fondirent 
» en  défordre  fur  les  ennemis.  Les  Romains  lâchèrent  le  pied. 
» Les  Fidénates  ne  voiant  que  ceux  qui  leur  failoient  face , fans 
» appercevoir  les  autres  qui  étoient  derrière , méprilèrent  ce 
» qu’ils  voioient , 6c  les  poufiérent  vigoureufement , dans  l’ef- 
» pérance  de  les  exterminer.  Quand  ils  fe  furent  avancez  plus 
» loin , les  Chefs  qui  conduiraient  les  colonnes  couvertes  par 
» la  ligne  du  front , les  firent  approcher  Se  s’afleoir  à terre  t 


Digitized  by  Google 


DEL  A COLONNE.  U 

»>  afin  que  les  ennemis  ne  les  vident  point.  Cela  fait , ceux  de 
» la  ligne  de  frênt  prirent  la  fuite , & s’étantcoulez  derrière  les 
» colonnes , firent  volte-face  contre  ceux  qui  les  pourfuivoient. 
» Alors  ces  colonnes  fe  levèrent,  & ces  foldats  frais  le  jettérent 
*>  avec  grand  bruit  fur  les  Fidénates  haraflèz , qui  furent  atta- 
» quez  en  même  tems  par  ceux  qui  avoienrt  fait  femblant  de 
» fuir.  Les  Fidénates  poûilez  de  toutes  parts , furent  mis  en  dé- 
» route  , & la  plupart  tuez , & leur  ville  fut  prife. 

Les  Romains  ne  font  pas  pourtant  les  premiers  qui  aient  connu 
la  Colonne , comme  je  penfe l’avoir  dit,  c’eft  aux  Grecs  que  l’on- 
doit  l’attribuer  : c’étoit  le  grand  principe  d’Epaminondas.  11  ne 
combattit  jamais  que  dans  cet  ordre , & fut  toujours  viétorieux  : 
les  batailles  de  Leuétres  & de  Mantinée  , les  plus  fameufes  de 
l’antiquité  en  fait  d’intelligence , en  offrent  un  bel  exemple 
comme  je  le  dirai  bientôt. 

Lorfque  Dion  entra  dans  Syracufe , après  avoir  été  chaffé 
par  fes  Citoiens  , au  fecours  defqttels  il  étoir  venir,  il  marcha 
contre  les  troupes  de  Denis  en  colonnes.  Il  /(para  , dit  Plu- 
tarque Yfes  féfamment  armez,  par  petits  corps , aufquels  il  donna 
plus  de  profondeur  que  de  front , & les  mit  chacun  fous  dijferens  Chef;  „ 
afin  qutl  pût  faire  tête  en  plus  d’endroits  , çr  paraître  plus  fort  & plus 
redoutable _ 

Arfaces , dans  la  guerre  contre  Antiochus  Roi  de  Lydie 
difpofa  fon  infanterie  en  forme  de  coin  r marcha  droit  jufqu’à 
la  phalange , l’attaqua  avec  tant  d’ardeur  & de  violence , & la 
prefla  fi  vivement , que  fi  Antiochus  n’eût  pas  ufé  d’un  ftrata- 
gême  qui  lui  réulTIt , en  tombant  fur  les  derrières  des  ennemis 

£>ar  les  revers  des  montagnes  , f?  perte  étoit  infaillible.  Ils  com - 
attoient  ferrez,  en  forme  de  com  , dit  mon  Auteur  , & le  coin  n’é- 
toit  fûrement  pas  une  manière  de  triangle ,,  ni  même  un  tra- 
pèze dans  cette  affaire  r mais  une  phalange  fur  plufieurs  fec-- 
lions  les  unes  derrière  les  autres  , c’eft -à -dire  une  colonne. 
Cela  me  femble  doutant  plus  vraifemblable , que  ce  combat  v 
qui  eft  très  - remarquable  dans  Polybe , fe  donna  dans  un  pas 
de  montagnes  très-reflerré , où  il  importe  d’occuper  & de  rem*- 
plir  tout  le  terrain , bien  loin  d’y  préfenter  une  pointe  & de 
ne  le  remplir  que  vers  la  baze  ; ce  qui  feroit  abfurde  6c  très- 
dangereux , l’ennemi  pouvant  profiter  du  vuide  & former  un 
centrant  où  le  triangle  fe  feroit  trouvé  emboîté  & comme  en- 
châffé.  Tout  cela  me  perfuade  comme  l’exemple  d’Alexandre 
contre  Glaucias,  dont  j’ai  déjà  fait  mention  , qu'on  fe  fervoic 
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indifféremment  du  terme  de  Coin  pour  faire"  comprendre  «fi 
corps  fur  beaucoup  de  haureur  & peu  de  fronifc  car  l’on  fçait 
allez  que  les  Anciens  n’étoient  pas  fort  opulens  en  termes  mi* 
litaires  , témoin  celui  à! Actes  dans  Végéce  & dans  plufieurs 
autres  Auteurs , qui  a diverfes  lignifications  ; c’eft  tantôt  l’ar- 
mée entière  , tantôt  un  corps  de  troupes , ou  un  détachement 
de  quelques  cohortes , & louvent  une  ou  deux , quelquefois 
une  aîle  ou  un  centre.  Le  mot  de  Tejluio  ne  lignifie  pas  tou- 
jours un  corps  d'infanterie  ferré  , & combattant  leurs  boucliers 
fur  leur  tête  en  forme  de  toît , pour  fe  garantir  des  coups  d’en 
haut.  Il  fignifioit  fouvent  une  cohorte  ou  plufieurs  enfemble , 
ou  une  phalange,  les  rangs  & les  files  ferrées  , bouclier  contre 
bouclier.  Le  Père  Daniel  a crû  que  Narlès  forma  une  tortue 
à Caffilin  contre  les  François,  les  loldats  combattant  leurs  bou- 
cliers fur  leurs  têtes.  Il  s’eft  trompé , Agathias  veut  dire  que 
Narfès  forma  une  phalange.  A quoi  bon  une  tortue  contre  des 
gens  qui  n’avoient  aucune  arme  de  jet  ? Je  trouve  tant  d’éti- 
mologies  différentes  du  terme  de  Cunetts  dans  Céfar  , dans  Ta- 
cite & dans  Tite-Live  même  , qu’un  homme  qui  n’eft  pas 
rompu  Sl  exercé  dans  le  métier  des  armes  s’y  trouve  fouvent 
très-embaraffé.  On  ne  fçauroit  être  trop  en  garde  en  traduifant 
les  Auteurs  Grecs  & Latins.  Il  ell  donc  très -probable , & fi  je 
l’ofe  dire  , prefque  certain  que  le  terme  de  Coin  dans  un  défilé 
de  montagnes , fignifioit  une  colonne  plutôt  qu’un  triangle  , 
ou  un  trapèze.  Voilà  bien  des  exemples  de  l’antiquité  qui 
prouvent  la  Colonne  , ce  n’eft  pas  cependant  encore  tout.  J’en 
réferve  deux  confidérables  pour  le  Chapitre  fuivant , pour  ter- 
miner celui-ci  par  un  autre  rrts-célébre  qui  s’eft  paflé  de  nos 
jours. 

ç-cft  «lui  Le  Général  Schoulembourg , un  des  plus  fçavans  hommes 
rcorfouT  d’infanterie , & des  plus  expérimentez  qui  ait  paru  dans  notre 
*,*!u.*fe*  fiécle  , & dont  les  a étions  font  allez  connues , le  retirant  par 
les  plaines  de  Pologne  avec  un  corps  d’infanterie  d’environ 
quatre  à cinq  mille  hommes , fe  vit  tout  d’un  coup  attaqué 
dans  fa  marche  par  huit  mille  chevaux  de  cavalerie  Suédoife, 
& l’intrépide  Roi  de  Suède  Charles  XII.  à la  tête.  Cet  habile 
Chef  Saxon , brave  & expérimenté , ne  fe  déconcerte  point  , 
& fait  voir  tout  ce  que  peut  un  efiprit  éclairé , fécondé  d’un 
grand  courage  & de  la  confiance  de  les  troupes.  Il  fe  range  en 
colonne , fe  fraifc  de  tout  ce  qu’il  a d’armes  de  longueur,  haie- 
bardes,  pertuifannes  & elpontons , <Sc  fe  prépare  à une  vigou- 

rcule 
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Teufe  réfiftance  ; il  eft  bientôt  joint , & dans  l’inftant  attaqué  ' 
il  fourient  le  choc  de  cette  cavalerie  avec  tout  l’ordre  & la  va- 
leur poiTible.  La  cavalerie  Suédoife  eft  repouffée  , le  Roi  ne  le 
rebute  pas  î il  étend  les  elcadrons  •&  environne  cette  colonne  de 
toutes  parts , elle  fait  face  par  tout  : le  combat  recommence  avec 
la  même  fureur,  le  Monarque  s’abandonne  fur  cette  colonne  , & 
la  charge  à différentes  reprifes.  Il  trouve  un  courage  Sc  une 
obftination  égale  à la  Tienne  » il  fe  laffe  enfin  de  tant  de  charges 
inutiles  & fans  effet , & Schoulcmbourg  continue  la  marche 
jufqu’à  un  ruiffeau  , qu'il  paffe  à la  faveur  de  la  nuit,  & du  feu 
d’un  moulin  où  il  avoir  jetté  quelque  infanterie. 


CHAPITRE  V. 

Suite  du  même  fujet.  Batailles  de  Leuiires  & de  Manimée . 

TL  me  femble  que  Plutarque  n’inftruit  pas  allez  fon  Lefteur 
dans  le  récit  d’une  bataille  auffi  mémorable  que  celle  de 
Leuétres.  Elle  méritoit  plus  de  foin&  d’éxaftitude  : car  jamais 
un  bon  abréviatcur  ne  laiffe  échaper  les  circonftances  d*un  fait 
d’où  naiffent  les  grands  événement 

L’Auteur  ne  dit  pas  un  feul  mot  de  la  cavalerie,  o il  eut  con- 
fulté  Xénophon,  il  eût  remarqué  qu’il  y en  avoir  dans  les  deux 
armées , & celle  des  Thébains  contribua  beaucoup  à la  vie  * 7. 

Pour  redreffer  ce  qui  manque  dans  cet  Auteur  , j’ai  fuivi 
Xénophon  , qui  dit  que  Cléombrote  forma  une  première  ligne 
de  fa  cavalerie  A , qu’il  pofta  à la  droite  de  fa  phalange  B , qui 

la  foutenoit.  ... 

Les  Thébains  étoient  plus  foibles  de  la  moitié  i mais  comme 
ils  étoient  bien  commandez  & mieux  ordonnez  , ils  marchèrent 
aux  ennemis  , qui  les  débordoient  extraordinairement  à leur 

. *■  «crie,  le  1 00. 

droite  C.  , A _ occ«y»lme, 

EpaminOndas  le  voioit  affez  : pour  leur  oter  cct  avantage  , 

il  fit  un  trait  d’un  Capitaine  fin  & rufé.  ' 

Il  fc  détermine  d’attaquer  par  fa  gauche  D,  il  la  fortifie  de 
tout  ce  qu’il  avoir  d’hommes  d’élite , ou  de  péfamment  armez , 
qu'il  rangea  fur  cinquante  de  profondeur,  c ell-a-dire  en  Co- 
lonne E , que  je  conje&ure  de  trois  mille  hommes.  La  Com- 
Tome  I.  h 
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pagnie  de  trois  cens  (a)  F fermoient  cette'aîle.  L&refte  de  fb«* 
infanterie  G,  qui  confiftoit  en  fes  armez  à la  légère  , & le& 
troupes  qui  ne  faifoient  pas  corps' avec  fa  première  phalange», 
s’étendoient  fur  une  ligne  fort  mince  , fur  trois  ou  quatre  de 
hauteur  , parce  qu’il  comptoir  en  formant  une  oblique  , d’évi- 
ter un  engagement  de  ce  côté-là.  A l'égard  de  fa  cavalerie  H,, 
il  fe  régla  fur  la  difpofition  de  fon  ennemi... 

Cléombrote  forma  fa  phalange  L , félon  la  coutume  des 
Grecs  ; fa  cavalerie,  comme  je  l’ai  déjà  dit , étoit en pftmiére 
ligne  à fa  droite  rangée  par  elcadrons.  C’eft  l’ordre  & la  dillri- 
bution  des  troupes  des  deux  armées  dans  une  plaine  raie  & dé- 
couverte. 

• Les  Thébains  parurent  d’abord  en  bataille  aux  points  M fur 
une  ligne  droite  & parallèle  à la  phalange  Lacédémonicnne  ; ils 
s’ébranlent  tout  d’un  coup , & pendant  que  l’extrémité  de  leur 
aîk  droite  ne  bouge  , tout  le  relie  de  la  ligne  marche  par  un 
demi  quart  de  converfionpar  les  lignes  ponéluéesP  ; c’eft-à-dire 
que  la  ligne  fc  meut  autour  de  N,  comme  autour  de  fon  centre: 
de  forte  que  l’aîle  droite  fe  trouva  fort  éloignée  de  la  gauche  de. 
Cléombrote.  Par  ce  mouvement  ks  Thébains  à leur  gauche 
s’approchèrent  toujours  plus  de  la  droite  des  Lacédémoniens  ». 
lirr  laquelle  ils  vouloient  tomber.  Cette  difpofition  d’Epami- 
nondas  ell  la  lixiéme  de  Végéce  , qu’il  appelle  In  fimthtudinem 
veru  : c’eft.  l’ordre  oblique  dont  il  fait  plus  de  cas  que  d’aucun, 
autre  des  fept  qu’il  nous  donne  dans  Ion  Livre.  Les  Anciens 
l’appelloient  bataille  de  biais  , c’efl-à-dire  qu’on  mettoit  tout 
ce  qu’on  avoit  de  troupes  d’élite  à l’aîle  qui  devoit  attaquer,, 
pendant  qu’on  refufoit  tout  le  relie  de  la  ligne  à l’ennemi.  Il 
paroît  qu’Epaminondas  le  préféroit  à tous  les  autres  , effedtive- 
ment  c’eft  le  meilleur  : la  ligne  oblique  ou  l’ordre  de  bataille, 
oblique  étant  tout  ce  qu’il  y a. de  plus  à craindre  & de  plus. 


( a ) La  compagnie  des  trois  Cens.  3 Cette 
Compagnie  , ou  Troupe  facrée  , comme  la 
plùpart  des  Auteurs  l’appellent , droit  très- 
bien  imaginée  pour  ccs  tems  antiques»  Qui- 
conque la  piopofero't  dans  celui-ci  , fe  fc- 
loit  moquer  de  lui , Ac  pafleroir  pour  très- 
Tifionnaire.  Où  trouver  tant  d’amis  dans 
*m  lîé;le  (i  corrompu  > A moins  qu’on  ne 
les  cherchât  dans  les  troupes  » car  ie  ne 
penfe  pas  qu’on  en  ptnlR  trouver  ailleurs 
que  dans  les  armées  ; les  armes  fWitcet 
enct  , c’eft  une  très  grande  rareté  dans  les 
autres  Nous  connu  dion  s allez  luen  le.  mon- 


de , & nous  y fommes  afle2  rompus  pour 
décider  hardiment  fur  cet  article  : peut-être 
n’en  trouveroit-on  pas  un  & grand  nombre», 
ruais  du  moins  on  en  trouveroit.  Polycn  dit 
dans  Tes  ruft  s d**  guerre , qjie  Corgidas  fut 
le  premier  (fut  établit  ta  Troupe  facrée*  Elle 
était  cûmpofée  , dir-il  , d’hommes  liez,  enfem- 
ble  par  F amour,  le  plus  tendre  au  nombre 
Je  trois  tenu  La  tendŸeffe  qu'ils  avaient  les 
uns  pour  Us  autres , fai foie  qu'ils  ne  s’aban- 
dmwent  jama-t  , qu’ils  ne  pnntient  point 
la  fuite  , & qu’ils  étaient  réfolus  de  vaincra- 
Us  enuemti  j.  ou  de  mourir  tous  enfembU, 
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rufé  dans  la  Taétique  ; c’eft  la  rcfiource  des  foibles , & furtout 
lorfqu’on  introduit  des  colonnes  dans  l’aîle  qui  doit  attaquer. 
Il  y a plus  d’art  qu’on  ne  penfe  dans  les  manœuvres  de  l’oblique, 
j’en  fais  plus  de  cas  que  de  la  courbe,  quoique  belle  & pro- 
fonde , mais  moins  fûre  que  l’autre.  Quoiqu’il  en  fait , bien  que 
les  Anciens  connurent  l’oblique  comme  la  courbe , ils  n’intro- 
duifirent  jamais  de  colonnes  du  côté  où  ils  vouloient  engager  le 
combat , comme  fait  Epaminondas  dans  celui-ci.  Feu  S.  A.  R. 
Monièigneur  le  Duc  d’Orléans  me  parut  furpris  de  cet  ordre 
de  bataiüequc  j’eus  i’itonneur  de  lui  préfenter,  les  Experts  n’en 
■penferont  pas  moins  avantageufement  que  ce  Prince  habile  8c 
éclairé.  Reprenons  notre  fujet. 

La  cavalerie  en  vint  bientôt  aux  mains.  Comme  celle  des 
Thébains  étoit  mieux  montée  , & plus  expérimentée  que  celle 
de  Lacédémone , Ç qui  ne  valut  jamais  rien , ) celle-ci  ne  fut 
pas  longtems  fans  ctre  rompue  & renverfée  fur  fon  infanterie  , 
■qu’elle  mit  en  confufion. 

Les  Thébains , après  ces  premiers  fuccès , attaquent  d’abord 
■la  droite  de  la  phalange.  Sur  ces  entrefaites  la  Compagnie  des 
trois  cens  F , tourne  lubitement  fur  l'aîle , & la  prend  en  flanc , 
pendant  que  la  greffe  colonne  choque  de  tête  , enfonce  tout 
ce  qui  lui  réfifte  , parte  outre  , & retourne  Air  ce  qui  reftoit 
encore  en  entier , pour  ne  lui  pas  donner  le  tems  de  fe  recon- 
noître. 

Cette  aîle  totalement  ruinée  & en  fuite , la  cavalerie  fe  met 
à fes  trourtes , pendant  que  l’infanterie  victorieufe  profitant  de 
fon  premier  avantage  , gagne  toujours  vers  la  gauche.  Cette 
gauche  qui  voit  le  défordre  de  fa  droite , 8c  l’ennemi  qui  s’a* 
vance  toujours  vers  elle , croit  tout  perdu  ; elle  plie  & lâche 
le  pied.  La  déroute  de  cette  droite  fat  la  caufe  de  la  perte 
■de  cette  battaille , qui  n’étoit  pas  encore  perdue  , fi  les  Géné- 
raux n’eu  fient  pas  defcfpéré.  Elle  peut  être  comparée  aux  plus 
fameufes  de  l’antiquité.  Jamais  Lacédémone  n’en  éprouva  de 
fcmblable , ni  de  plus  honteufe.  Le  Roi  Cléombrote  y fut  tué , 
8c  mille  Lacédémoniens , c’étoit  l’élite  de  Sparte  : ceux  qui 
fuirent  n’en  étoient  que  la  lie , comme  dans  toutes  les  batailles 
ceux  qui  ne  rendent  aucun  combat. 

Epaminondas  raifonna  en  grand  Capitaine , & prévit  bien 
ce  qui  pouvoit  arriver  par  l’excellence  de  fa  difpofition,  au- 
tant rufée  que  fçavante  & profonde.  Comme  il  étoit  grand 
homme  d’infanterie  , qu’il  en  connoifloit  la  force  autant  qu’il 
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la  faifoit  connoître  à fes  foldats , il  vit  bien  que  l’ennemi  réfifle- 
roit  vainement  au  choc  , & à la  pefanteur  ac  cette  formidable 
colonne,  & à celle  des  trois  cens  qu’il  eppofa  à la  phalange  La- 
cédémonienne  , qui  n’étoit  rangée  que  fur  douze  d hauteur.. 
Cléombrote  fit  une  faute  d’en  diminuer  la  profondeur  pour  en 
augmenter  le  front , fans  aucune  nécelfité  , puilquiil  étoit  fupé- 
rieur  en  nombre.  Le  grand  nombre  ne  fert  de  rien  contre  un- 
Général  qui  fe  refufe  à une  aîle , & donne  à l’autre  cet  avan- 
tage de  l’ordre  oblique.  Voilà  une  énorme  bévûe  dans  Cléom- 
bxote  : en  voici  une  autre  qui  ne  cède  en  rien  à la  première. 

Il  mit  fa  cavalerie  en  première  ligne  à fa  droite  , foutenue 
par  celle  de  fe  phalange.  Cela  étoit  encore  dans  les  régies  de- 
là guerre , & de  la  miliee , fi  l’on  confidére  que  la  phalange 
étoit  un  corps  uni  & fans  aucun  intervalle  , ni  divifions  entre- 
ks  lignes.  Il  eût  dû  laifler  des  cfpaces- entre  les  enfeignes  pour 
donner  des  ifiiies  , ou  un  écoulement  à la  cavalerie  en  cas  d’ac- 
cident. Elle  eût  pu  fe  remettre  du  défordre  derrière  fon  infan- 
terie j pourquoi  négliger  cette  précaution  ? On  ne  fait  pas  au- 
trement quand  on  veut  foutenit  l'infanterie  par  la  cavalerie  , 
ou  qu’on-  ne  compte  pas  lur  la  valeur  de  celle-ci  ; après  tout ,, 
cela  n’eût  fervi  de  rieu  contre  les  colonnes  t car  je  ne  vois  au- 
cun remède , linon  de  combattre  fur  un  ordre  iëmblable. 

Lorfque  Cléombrote  s’apperçut  que  les  Thébains.  s’éloi- 
gnoient  à leur  droite , & avançoient  leur  gauche  , il  eût  dû 
doubler  & tripler  les  files  de  fa  phalange.  Ce  mouvement  étoit 
limple  , aifé  & prompt  au  lieu;  qu;il  marcha  par  l’aîle  à fa 
droite , c’eff-à-dire  qu’il  la  prolongea  pour  l'empêcher  d’être 
débordée  de  ce  côté-là,  & par  où  l’ennemi  s’étendoit , au  lieu 
qu’il  falloir  oppofer  un  maflè  égale  en  hauteur  à l’infanterie- 
Thébaine , & jetter  en  même  tems  fa  cavalerie  à la  pointe  de 
fon  aîle  attaquée  , 8c  l’entrelalfer  de  quelque  infanterie , félon 
la  méthode  des  Grecs.  Il  ne  fit  rien.de  ce  qu’il  aurait  dû  faire , 
rlfut  battu  ; qui  peut  difeonvenir  qu’il  ne  dût  l’être  ? 

Epaminondas  le  trouva  fi  bien  de  cette  difpofition  à la  bataille 
de  Leuétres , qu’-il  ne  manqua  pas  de  s’en  louvenir  à celle  de 
Mantinéc  : il  combattit  dans  cet  efprit , & vainquit  par  cela 
feul.  Il  fut  tué  dans  cette  grande  journée  , & avec  lui  périt  la 
gloire  & l’efpérance  de  Thébes. 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  bataille  de  Matrtince. 


L’Ordre  de  bataille  d'Epamiaon- 
das  à Mantince  , eft  fur  les  mê- 
mes principes  que  celui  de  Leuctres, 

& lui  acquit  la  réputation  d’un  des 
plus  grands  hommes  d'infanterie , & 
d’un  des  plus  fçavans  Tadiciens  de 
fan  (iécle  : car  (ans  cette  fcience  , il 
ne  faut  pas  efpérer  degrandes.chofes, 
à moins  que  le  hazard  ou  la  fortune 
ne  foient  pat  tout  le  maître. 

L’ordre  & la  diftribution  des  trou- 
pes dans  cette  bataille  font  dignes  de 
l'admiration  des  Experts,  je  ne  vois 
rien  de  plus  profond  & de  plus  remar- 
quable. Depuis  Epaminondas  nous 
n:avons  aucun  exemple  d'un  ordre 
femblable  : c’eft  ici  le  chef-d'œuvre 
de  ce  grand  Capitaine. 

Les.  obfervations  que  je  vais  faire 
fur  cette  célébré  journée,  plairont 
d-’autantplus,  qu'aucun  Commenta- 
teur , ni  aucun  homme  de  guerre  , 
rsa  fait  attention  à une  ordonnance 
li  belle  & fi  profonde.  J’ai  lieu  de 
m’en  étonner , Xénophon  l aiant  fi 
bien  & fi  clairement  écrite.,  qu’il  eft 
prefque  impolliblë  de  n’en  pas  voir 
la  foliditc  , pour  peu  d’expérience 
& d’intelligence  que  l’on  ait  de  la. 
guerre. 

Xénophon  , qui  décrit  cette  fa- 
mé ufe  aftion  en  homme  (çavant  8c 
expérimente  , parle  d’abord  de  la 
marche  du  Général  Thébain.  Il  dit1 
qu’il  la  fit  dans  l’ordre  fur  lequel  il 
Touloit  combattre  , pour  n’ètre  pas- 
obligé  , en  arrivant  en  préfence  de 
l’ennemi , de  perdre  dans  la  diftri- 
bntion.  des  troupes  , un  tems  qu’orr 
ne  fçauroit  trop  ménager  dans  les 


grandesentreprifes.  Le  temps  perdit,, 
ou  mis  à profit , eft  la  pierre  de  tou- 
che du  mérite  ou  de  l’infuffifance 
d’un  Chef  d’armée. 

11  n’alla  pas  droit  8c  de  front  à l’en- 
nemi r mais-  il  parut  etvpréfence  à la 
tête  de  fon  infanterie , fur  une  feule- 
colonne , comme  en  ordre  de  mar- 
che. 11  rangea  d’abord  fon  armée  fur 
une  feule  ligne  for  les  hauteurs  qui 
bordoient  la  plaine  , la  cnyalerie  fur 
les  aîles  de  fa  phalange  : il  avoit’ eu 
la  précaution  de  former  la  tête  A 
f qui  eut  dû  faire  fa  droite  en  com- 
battant félon  la  coutume  ordinaire,  ) 

Si  doublant  le  hauteur  de  cette  aile  , 
pour  U rendre  plus  folide  8c  plus  for- 
te pour  le  choc,  il  parut  ainfi  de  front 
8c  en  bataille  à la  vûe  de  l’armée  La- 
cédémonienne  , & fit  halte,  fur  les-  . 
hauteurs  dans  cette  difpofition-;  ce- 
qui  trompa  les-ennemis  , qui  crurent 
qu’il  alloit  camper  : mais-  quelle  fut. 
leur  furprife  lorfqu’ils  sapperçurent 
qu’il  s cbranloit , 8c  qu’il  venoit  droicr 
àeux  contre  leur  attente  ? Une  par- 
tie dé  fà  cavalerie  prit  à droit , 8c  fe. 
fépara  de  la  phalange  dans  la  plaine  „ 
8c  l’autre  à gauche;  On  remarqua 
peu  de  tems  après  un- autre  mou- 
vement dans  l’infanterie , où  l’on  ne- 
comprit  rien  d’abord  ; ce  qui  tint 
en  fufpens  8c  dans  l’incertitude  , tant 
on  craignoit  l’adrefle  8c  l’efprit  rufé- 
de  ce  Général.  Ce  mouvement  pa- 
rut bientôt  une  phalange  renversée- 
par  un  demi-quart.de  converliotv 
de  IV  en  A , par-  les  traces  C de.- 
toutc  fa  ligne  d'infanterie  . tout  d’ui»’ 
tems  8c  d'un  mime  mouvement  „ 
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& marchant  alors  par  la  tête  A , & 
& non  pas  de  front  à l'ennemi  , en 
tenabt  l'autre  D reculée  en  ligne 
oblique  , ou  de  biais , il  tomba  deC 
fus  , 8c  choqua  de  pointe  comme  une 
galère , dit  Xénopbon  , aflurc  que 
par  la  feule  force  & la  péfanteur  de 
ion  ordre  , il  enfonceroit  l'ennemi , 
& l'ouvriroit  à fon  centre  pour  le 
fcparer  de  lès  ailes.  Mais  comme  il 
•crnignoit  que  les  Athéniens  , qui 
étoient  à l'aile  gauche , ne  tombal- 
fent  fur  le  côté  E de  cette  fùrieufe 
colonne  , & qu'ils  n'en  interrompif- 
fent  le  cours  & la  violence , il  porta 
fur  une  hauteur  la  cavalerie  de  fa 
gauche  F , qu'il  entrelalfa  de  fon  in- 
fanterie légère  G ; 8c  comme  cette 
cavalerie  laifoit  front  à celle  d’A- 
thénes  H , & la  tenoit  en  échec , il 
ne  fe  pafla  rien  de  ce  côté-ü. 

Il  n'en  arriva  pas  de  même  de  ce- 
lui de  la  cavalerie  de  la  droite  des 
Thébains  K , elle  attaqua  celle  de 
Lacédémone  I. , comme  la  moins  vi- 
goureufe , l’enfonça , l’enleva  hors  de 
Ion  aile  , & la  mit  en  foite , quoique 
fupérieure  & les  c (cadrons  plus  gros. 
La  raifon  de  cette  défaite  vint  en 
partie  de  ce  que  les  Généraux  enne- 
mis négligèrent  d'entremcler  leurs 
efeadrons  de  leur  infanterie  légère 
N , qu’ils  placèrent  à la  queue  de  la 
phalange  M , ou  à la  queue , ( car  les 
Auteurs  n'en  difent  rien  , ) où  elle 
n’étoit  nullement  néceflâire. 

Cette  faute  n’ert  pas  laplusgrof. 
fiére  où  les  .ennemis  tombèrent , il 
y en  a bien  d'autres  à leur  repro- 
cher. Ils  doublèrent  leurs  efeadrons  , 
non  feulement  en  leur  donnant  trop 
de  profondeur  , mais  en  les  faifant 
encore  trop  gros  ; car  ils  dévoient 
être  de  cent  vingt-huit  maîtres,  con- 
tre la  coutume  de  ce  te  ms-là  ; au  lieu 
qu'Epaminodas  combattit  par  pe- 
tites troupes  , qui  fe  remuoient  aulli 
légèrement  que  les  autres  étoient 
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lourds  & pefans  : outre  l'avantage 
que  les  petits  efeadrons  avoient  ae 
fe  tourner  avec  facilité , ils  fe  trou- 
voient  encore  épaulez  & foutenus 
par  les  légèrement  armez  de  l'infan- 
terie Thébaine  P. 

Epaminondas  penfa  d'abord  à at- 
taquer l'infanterie  de  Sparte  , fur  la 
valeur  8c  l’expérience  ae  laquelle  il 
comproit  fort  peu  , affûté  que  fi  la 
ferme  ctoit  viéforieufe  , il  auroit 
moins  de  peine  à s’ouvrir  une  route 
à une  viétoire  complette  & dccifive, 
parce  qu’il  s’attenaoit  de  percer  la 
phalange  avec  la  tête  de  la  colonne 
A , & de  fe  replier  enfuite  à droit 
& à gauche  , pendant  que  le  refte 
de  fon  armée  fe  toumerçit  & tom- 
berait enfuite  de  front , & non  de 
pointe , for  tout  ce  qui  ferait  encore 
en  entier.  II  prévit  tout  ce  qui  de- 
voit  arriver  par  ce  qu'il  votiloit  faire  , 
8c  tout  arriva  lèlon  ce  qu’il  avoir 
prémédité  : car  après  avoir  enfoncé 
l'infanterie  , & ouvert  la  ligne  par 
la  pefanteur  & la  profondeur  de  fa 
colonne  A , qui  neioir  guéres  plus 
en  prife  à fa  tête  qu’à  fes  faces  , il 
prit  en  flanc  ce  qui  foutenoic  en- 
core. 

Cette  redoutable  colonne  , com- 
pofée  de  l'élite  des  Oplites  , aiant 
donc  pénétré  tout  au  milieu  de  la 
phalange  Lacédémonienne , on  vit 
le  plus  grand  defordre  du  monde  , 8c 
la  viéfoire  naquit  bientôt  de  ce  dé- 
fordre  : car  il  n'y  a rien  de  bon  à at- 
tendre d’une  armée  rompue  & parta- 
gée au  centre.  Epaminondas  fut  blef- 
fc  dans  cette  grande  aétion  , 8c  jette 
par  terre  d'un  coup  de  javelot,  dont 
il  mourut  deux  heures  après.  Il  dit 
avant  de  mourir  , qu’il  nelaiflbit  au- 
cune poftérité  , fînon  deux  filles  , 
Leu  êtres  8c  Mantinée  , deux  vic- 
toires célèbres  , où  la  fortune  n'eut 
aucune  part,  ü le  grand  homme, 
diloic  Agcfîlas  , & j'ajoute  : Ü la 
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grand  Capitaine  , le  plus  honnête 
nomme  , & le  plus  fçavant  Officier 
d'infanterie  que  la  Grèce  ait  jamais 
produit!  On  peut  lui  appliquer  ce  bel 
élogeque  Montécuculi  fit  de  M.  de 
Turenne  , lorfqu'il  apprit  la  mort  de 
ce  fameux  Général  : quel  dommage 
que  U perte  d'un  tel  homme  qui  fttfott 
honneur  à la  nature  ! 

Cette  journée  peut  fournir  une 
bonne  leçon  à ces  Généraux  d’ar- 
mées , qui  s’imaginent  qu’il  n’y  a pas 
de  meilleur  naoien  que  a engager  aux 
ailes  ; ce  qui  me  paroît  une  erreur , 
à laquelle  il  me  femble  qu'on  ne  fait 
guéres  d'attention.  Une  armée  trouve 
des  refTources  infinies , lorfqu’elle  eft 
attaquée  1 une  de  fes  allés  ; mais  lorfi 
qu’elle  eft  rompue  à fon  centre  , je 
n’y  vois  pas  grand  remède , parce 

Su’ellefe  trouve  coupée  8c  féparée  de 
s ailes  , fans  trop  d’efpérance  d’en 
recevoir  du  fecours.Ce  qui  m’étonne, 
c’eft  qu’il  fe  trouve  des  gens  qui 
croient  qu’on  ne  fçauroit  jamais  per- 
dre une  bataille  par  le  centre  : il  n'y  a 
que  trop  d’exemples  qui  démontrent 
lé  contraire  de  cette  opinion  ; le  bon 
eft  que  toutes  les  fois  qu’on  s-’eft  ari- 
fé  d’attaquer  une  armée  parle  centre, 
là  viétoire  s'eft  toujours  déclarée  par 
cet  endroit.  Il  me  femble  que  ç'en  eft 
alTez  pour  faire  revenirde  lemblables 
opinions.  Cen’eft  pas  que  je  veuille 
rejetter  la  méthode  d’attaquer  aux 
ailes , mais  je  tiens  qu’il  eft  plus  avan- 
tageux d'engager  au  centre.  C'eft  par 
où  Guftave-Adolphe , Roi  de  Suède, 
commença  à la  bataille  de  I.utzen  ; 
cette  aétion  , comparable  aux  plus 
fiuneufês  de  l'antiquité  par  l’ordre  des 
deux  armées  , & par  la  réputation  des 
deux  Chefs  les  plus  habiles  lit  les  plus 
célébrés  de  leur  liécle,  mérite  d’avoir 
place  jci. 


LONNE.  lxiif 

Bataille  Je  Lut  zen. 

LE.  grand  Guftave  avoir  en  tête" 
des  Capitaines  très-habiles  8c 
très  - expérimentez  , qui  ne  lui  cé- 
doient  que  dans  la  ruie  & dans  l’in- 
vention à l’égard  de  la  Taâique  8c 
dans  l'infanterie  , dont  il  connoif- 
foit  mieux  qu'eux  le  fin  8c  la  force}; 
on  s'imaginerait  d’abord  que  jejom- 
be  en  contradiction  , en  accordant  à. 
l’un  les  feules  qualitez  qui  caraélé- 
rifent  les  grand*  Capitaines  , lorfque 
je  les  refufe  aux  autres , après  les 
avoir  reconnus  pour  très-habiles  8c 
très-expérimentez.  On  peut  voir  que 
je  ne  refufe  rien  2 ceux  -ci , je  leur 
applique  feulement  cette  maxime  de 
Polybe  , qu’il  faut  qu’un  homme  de 
bien  cède  i un  plus  homme  de  bien  ,. 
8c  qu’une  vertu  plie  fous  une  autre 
qui  la  furmonte. 

La  bataille  de  Lutzcn  eft  une 
preuve  de  cette  vérité , c’eft  dans 
cette  aâion  fameufe  où  Guftave  fit 
voir  tout  ce  que  la  guerre  a de  plus- 
profond  8c  de  plus  digne  de  l'admi- 
ration des  Experts.  Cet  éxemple  eft 
trop  favorable  à mon  Syftcme  des 
Colonnes , pour  ne  pas  l’inférer  ic» 
dans  ce  qui  fait  à mon  fujet  t je  le 
fais  d’autant  plus  volontiers , qu’il 
eft  rare  8c  peu  connu.  Mcrian  lui—  - 
même , plus  exact  8c  mieux  informé 
qu’aucun  Hiftorien  de  fon  tems  , 8c 
Sécrétaire  du  premier  Miniftre  de 
Guftave  , a négligé  lescirconftances. 
les  plus  intérelTantes-de  cette  fàmcufe 
aétion  : le  plan  8c  lès-lettres  des  Of- 
ficiers , 8c  les  Cfficiers-eux-mêmes ,. 
s'il  eût  voulu  lesxonfulter,  l’eu  fient 
rois  en  état  d’entrer  dans  le  détail  de 
l’ordre  8c  deladiftributiondes  trou- 
pes des-  deux  armées  , ôc  des  fuites 
d’une  aétion  fi  mémorable.  Le  plan 
de  cette  bataille  , quoique  fidcle  3e. 
{pis. lur  les  lieux,  ne  peut  cire  en- 
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tendu  que  des  gens  du  métier  : car 
ce  n'eft  pas  ici  la  routine  qui  parle  , 
c’eft  la  fcicnce  toute  parfaite  , & 
cette  (cience  n’eft  connue  que  d'un 
fort  petit  nombre  de  perfonnes. 

J’ai  ouï  foire  le  récit  de  cette  ba- 
taille 1 feu  M.  de  Gadagne , un  des 

Î)Ius  Içavans  Officiers  Généraux  d’in- 
anterie  de  fon  tems  ; ce  qui  fait  que 
je  ne  ferai  pas  tout- i- fiait  conforme  à 
Mérian  dans  bien  des  circonftances  : 
c’eft  un  ouï-dire  d’un  ouï-dire  , dira- 
t-on,  jÿconfens;  mais  les  chofes  que 
l’on  apprend  des  grands  hommes  par 
ouï-dire  , ne  font  pas  moins  dignes 
de  pairer  à la  pcflérité  , quoiqu’au- 
cun  Auteur  n’en  ait  parlé  ; & les  Au- 
teurs qui  ne  font  pas  du  métier  font 
de  pauvres  gens  , s'ils  ne  confultent 
que  leurs  Livres  dans  les  événemens 
qui  le  font  pafTez  de  leur  tems. 

Walftein  , qui  commandoit  l'ar- 
mée Impériale,  bien  informé  que 
les  Suédois  s’avançoient  du  côté  de 
Lutzen , décampe  fur  cette  nouvelle , 
tire  droit  de  ce  côté-là  avec  tout 
ce  qu’il  avoit  de  forces.  Il  les  pré- 
vient dans  ce  pofte , & fe  campe 
dans  un  terrain  extrêmement  avan- 
tageux , car  il  avoit  pour  champ  de 
bataille  une  plaine  d’aflèz  grande 
étendue  pour  y ranger  toutes  fes 
troupes.  11  avoit  le  ruiflèau  de  Chu- 
litz  à fa  gauche , & un  petit  bois  au- 
delà  qui  lailToit  un  efpace  découvert 
capable  de  contenir  une  partie  de  fa 
cavalerie  , qu’il  appuia  à ce  bois  , & 
rangea  l’autre  en  deçà  de  ce  ruilTeau, 
qui  étoit  guéable  & praticable  par 
tout. 

La  cavalerie  de  la  droite  s'étendoit 
julques  vers  Lutzen  , qu’elle  avoit 
en  race  ; mais  craignant  que  dans  le 
combat  les  ennemis  ne  le  filTent  un 
Dallage  par  la  ville  pour  tomber  fur 
les  flancs  de  cette  droite,  qui  étoit 
tout  proche  , il  y fit  mettre  le  feu  : 
Cette  précaution  & une  brigade  d'in- 
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fanterie  K , dont  il  fit  un  gros  ba- 
taillon quarré  à la  pointe  de  cette' 
aile  , le  mit  en  état  de  ne  rien  crain- 
dre de  ce  côté-là. 

Ces  deux  ailes  de  cavalerie  étoient 
fur  deux  lignes  diftribuées  par  gros 
efeadrons  de  trois  ou  quatre  cens 
chevaux , fur  fept  ou  huit  de  profon- 
deur , ce  qu’on  aura  de  la  peine 
à croire  d'un  Général  de  l'habileté 
& de  l'expérience  de  Walftein.  Voilà 
la  dilpolition  de  ces  deux  ailes  de 
l'armée  de  ce  Capitaine  , dont  l’in- 
fanrerie  failoit  le  centre.  Un  ne  trou- 
vera rien  dans  cet  ordre  de  fort  ex- 
traordinaire & de  fort  profond , hors 
ces  gros  efeadrons  , dont  on  eft  bien 
revenu  aujourd'hui  : la  diftribution 
de  l'infanterie  eft  plus  digne  d’être 
remarquée. 

Elle  étoit  compofée  de  cinq  bri- 
gades , & les  brigades  en  ce  tems-li 
étoient  de  deux  regimens  , qui  fai- 
foient  quatre  bataillons  , c’eft-à-dire 

5 lus  de  quatre  mille  hommes.  Wal- 
:cin  fuivit  la  vieille  mode  à l'égard 
de  ce  tems  - là  , heureufement  ou- 
bliée en  celui-ci.  Il  fit  quatre  gros 
bataillons  quarrez  A , de  toute  cette 
infanterie.  Les  angles  d’un  quarré 
d'hommes  font  très-foibles  : pour  re- 
médier à cette  foiblefle  , il  couvrit 
ou  fortifia  chacun  de  ces  angles  d’un 
gros  peloton  de  cinquante  Moufque- 
taires  B , qui  fervoient  comme  de  lâ- 
tellites  à ces  Jupiters  immobiles  : ce- 
la s’appelle  corriger  un  défaut  par  un 
autre  plus  grand.  Ces  quatre  mafles 
de  nroupes , dont  on  eût  pu  faire  un 
meilleur  ufage  , étoient  difpofces 
dans  l'ordre  C , ce  qui  en  terme  de 
Tadique  moderne  s’appelle  la  Croix 
Jfmple.  Les  piques  D étoient  au  cen- 
tre des  Moufquetaires  ; c’étoit  la  mé- 
thode , & cette  méthode  a cont.nuc 
jufqu  a la  fuppreflion  de  cette  arme  : 
car  rarement  fraifoit-on  les  batail- 
lons. 

Toute 
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Toute  cette  infanterie , 8c  une  par- 
tie de  la  gauche  de  la  cavalerie,  a- 
voient  en  front  deux  fofléz  courbes 
qui  bordoient  un  grand  chemin  , & 
qui  partageoient  8c  coupoient  la  plai- 
ne en  deux  ; ils  commençoient  un 
peu  au  - deflous  delà  ville,  & s'al- 
loient  perdre  i quelques  deux  cens 
pas  du  ruiflèau.  Walftein  borda  ces 
deux  foffez  d’un  bon  feu  de  mouf- 
queterie , dont  les  Suédois  fouffi-irent 
beaucoup.  Un  peu  en-deç.\  de  ces 
deux  foflez  , 1 1a  droite  de  l'infante- 
rie , on  drefla  une  batterie  de  plu— 
fieurs  pièces  auprès  de  quelqués  mou- 
lins à vent , à laquelle  les  ennemis  ré- 
pondoient  par  une  autre. 

Le  Roi , peu  accoutumé  à fuivre 
les  routes  déjà  tracées  , aiant  exa- 
miné & réfléchi  fur  cette  difpofition , 
n'en  fit  pas  autrement  gnnd  comp- 
te , quoiqu’elle  fernbüt  fort  redou- 
table. Je  crois  qu’il  avoit  raifon  : 
l'an  al  y fe  de  l’ordonnance  Suédoife 
va  démontrer  le  foible  de  celle  de 
''K’alftein. 

Les  Suédois  ctoient  très-inférieurs 
aux  Impériaux  , mais  l’habileté  de 
leur  Général  fuppléa  à ce  qui  man- 
quoit  du  côté  du  nombre.  Il  fe  range 
fur  deux  lignes . la  cavalerie  E fur 
les  ailes,  8c  l’infanterie  G au  centre. 
Sa  gauche  F é Lutzen  , 8c  fa  droite 
s’étendoit  au  - delà  du  ruiflèau  , ap- 
puiée  à un  petit  bois.  La  cavalerie 
de  cette  droite  , comme  celle  de  la 
gauche , étoit  diftribuée  par  petits 
efcadrons  ; il  ne  pouvoit  les  faire 
trop  gros  , on  peut  bien  fe  l’imagi- 
ner. Le  grand  nombre  fait  beaucoup 
dans  les  plaines,  dira -t -on,  & les 
petits  efcadrons  comme  les  petits  ba- 
taillons contre  les  gros  ne  tiennent 
guéres , je  le  veux  ; mais  cela  n’eft 
as  toujours  vrai  , on  en  vit  une 
onne  preuve  dans  cette  bataille  : 
car  b vidoire  fe  déclara  pour  les  pe- 
tits de  Guftave , qu’il  eut  la  précau- 
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tion  d’entrelafler  de  gros  peloton5 
H , de  lés  fantaflins  d’élite  , pour  la 
mettre  de  fou  côté  : un  tel  iupport 
valoit  bien  les  gros  qui  en  ctoient 
dénuez  : cetoit  le  grand  principe  de 
cet  excellent  Chef  de  guerre  , & des 
Lieutenans  qu’il  forma  de  fa  main, 
l’aflôns  à l’infanterie  , car  c’eft  en 
confidération  de  cette  arme  que  je 
donne  cette  bataille. 

Cette  infanterie  fiiifoit  le  centre , 
diftinguce  par  bataillons.  11  y avoit 
huit  brigades  ; mais  de  peur  que  l’i- 
magination de  mes  Ledeurs  n’aille 
trop  loin , je  les  avertis  que  les  bri- 
gades Suédoifès  étoient  pliÿ  petites 
que  les  Impériales , outre  qu’elles 
ctoient  très-affoiblies  par  les  combats 
précédens,  11  en  mit  quatre  i fa  pre- 
mière ligne , & autant  à fa  féconde. 
Entre  les  efpaccs  de  chacune , 8c  1 
une  petite  diftance  hors  de  la  ligne, 
le  Roi  plaça  une  colonne  de  quinze 
à dix -nuit  cens  hommes  fur  beau- 
coup de  profondeur  8e  peu  de  front , 
& un  efeadron  L au  centre  de  la  fé- 
condé ligne.  Les  colonnes  étoient 
divifées  en  deux  fedions.  Les  piques 
M faifoient  la  tète  de  la  première , 8c 
les  deux  manches  des  Moufquetaircs 
N la  fécondé , avec  un  petit  inter- 
valle entr’elles  : peut-être  qu’il  vou- 
lut lairiér  un  palihge  libre  aux  blef- 
fez , à caufe  du  feu  des  bataillons  qui 
flanquoient  ces  colonnes.  C’eft  dans 
cet  ordre , inconnu  jufqu’alors , 8c  ou- 
blié tout  auflitôt  apres  la  mort  de  ce 
grand  Capitaine , que  l’arfnce  Suc- 
doife  s'ébranle  8c  marche  aux  enne- 
mis. 

On  aborde  les  deux  fofléz  qui  le» 
paroient  les  deux  armées , & nonobs- 
tant une  grêle  de  moufquetades  que 
les  ennemis  faifoient  pleuvoir  à cou- 
vert de  ces  deux  fofléz  , les  Suédois 
les  en  délogent,  taillent  en  pièces  les 
plus  parefléux , paflenc  outre , 8c  vont 
droit  à la  brigade  Impériale , qui  fait 
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la  tête  de  tout.  C’étoit  l'cîite  de  cette 
armée  : la  colonne  du  régiment  jaune 
s'avance  piques  baiflees  , & s'élance 
deffus  ; mais  avec  tant  de  force  & 
de  fureur , qu’elle  enfonce  Ce  pénétre 
cette  mulfe  énorme  d'infanterie , fans 
aucun  refpecé  de  fes  angles  8c  de  fes 
fatellitcs  B : tout  efl  rompu , dillipé 
& p allé  par  les  piques. 

Ce  quarré  étant  difparu  , en  voici 
un  autre  qui  fuccéde  St  qui  fe  pré- 
fente , avec  cette  gravité  vie  cette  pé- 
fânteur  toute  naturelle  aux  grands 
corps  rangez  de  la  forte.  Cette  co- 
lonne , animée  Sc  fiére  de  ce  premier 
avantage , va  donner  de  tète  fur  ce 
fécond  corps,  qui  lui  fait  elTuicrla 
bourre  au  corps , UDe  lalve  de  mou  fi 
quetades  ; mais  comme  le  feu  n’a  plus 
lieu , qu'il  s ‘éteint , & qu'il  tombe 
lorfqu’on  le  joint  & qu'on  l'allonge 
à coups  d'armes  blanches  , & que  le 
propre  de  la  colonne  nous  porte  né- 
ceffairement  J cette  manière  de  com- 
battre violente  & impé-tueufe  , on 
peut  bien  s'imaginer  qu'un  corps  qui 
agit  fur  ce  principe , va  trop  bon 
train,  8t  trop  brulquemcnc  au  fait 
pour  attendre  & s'expofer  aux  dé- 
charges d’un  feu  réglé.  11  fondit  fur 
ces  rangs  de  Moufquetaircs.  Les  voilà 
réduits  à la  nécellité  de  jetter  leurs 
moufquets , qui  leur  deviennent  inu- 
tiles , pour  meure  l'épée  à la  main  : 
foible  rtflource  contre  une  tete  de 
piquiers , quand  ceux  qui  leur  font 
oppofez  au  centre  de  leur  carré  ne 
peuvent  fe  fervir  de  leurs  piques , ni 
les  alonger  au-delà  des  rangs  des 
Moufquetaircs,  pas  meme  les  préfen- 
ter.  11  eft  aile  de  comprendre  que  la 
partie  n'étoit  pas  égale  , & encore 
plus  aifé  de  juger  combien  le  batail- 
lon quarré  eft  foible , & combien  il 
eft  abfurde  de  féparer  ces  armes , qui, 
félon  les  régies  de  la  guerrt&dubon 
fois , doivent  etre  entremêlées  avec 
ki  courtes , ou  avec  ksfeux» 


I T E’ 

Ces  Moufquetaires  font  enfoncez  » 
renverfez  8c  culbutez  du  premier 
choc  , & rejettez  fur  les  rangs  de 
leurs  piquiers.  On  arrive  jufqu’àeux, 
ils  ne  tiennent  pas  davantage  contre 
ce  torrent  ; tout  plie  & tout  s'enfuir 
à travers  la  plaine.  Cette  colonne  dé- 
terminée va  donner  fur  la  brigade 
qui  joignoit  la  gauche  de  la  cavale- 
rie de  la  droite  des  Impériaux  , qui 
trouve  à qui  parler  ; le  choc  fut  des 
plus  violens , Si  fi  bien  foutenu , que 
la  colonne  jaune  rebouche  : elle  re- 
vient encore  à la  charge  , 8i  la  con- 
fùüontommence  à fe  faire  fentir  dans 
cette  brigade  Impériale.  La  cavalerie 
ui  la  foutenoit , s’appercevant  de  ce 
éfordre , s'avance  fur  ces  entrefaites , 
8c  la  tire  d'affaire  à l'inftant , de  fa  dé- 
confiture. Je  hazardc  ce  terme  un  peu 
décrépit  en  confidération  defon  éner- 
gie. Ce  fecours  arrivé  à propos  , fit 
tourner  la  chance,  & fauva  cette  bri- 
gade. Le  régiment  jaune  très-affoibli 
de  tant  de  charges , fe  retira  un  peu 
vite  jufqu'au  gros. 

Peut  - ctre  me  fuis- je  un  peu  trop 
arreté  aux  «étions  de  cette  colonne 
jaune  , oui  fit  tant  d’exploits  à fa 
gauche.  Je  fuis  en  cela  Mérian  , qui 
n’y  a pas  moins  pris  de  plaifir  que 
j’en  ai  pris  moi-méme.  Il  l’emble  prefi 
que  tout  attribuer  à la  valeur  de  ce 
régiment , 8c  ce  n'eft  point  tant  cela 
que  F ordre  fur  lequel  il  combatir  ainfi 
que  les  autres  rangez  de  la  forte  , qui 
firent  tout  l'honneur  de  cette  jour- 
née , 8c  qui  pafierent  fur  le  corps  de 
tout  ce  qui  ofa  leur  tenir  tête.  La  fé- 
condé Ligne  ne  fut  prefque  que  fpec- 
tatrice  de  ce  premier  combat- , 8c  ne 
fit  que  foutenir  fans  encrer  en  aétion  ; 
mais  fou  tour  viendra  , comme  je  le 
dirai  bientôt.  Tout  fut  pouffé  & bat- 
tu , le  canon  pris  & encloué  tout  auf- 
fitôt , le  champ  de  bataille  abandon- 
né , 8c  les  ennemis  châtiez  hors  dans, 
une  coüfubon  épouvantable» 
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On  trouvera  peut-être  un  peu 
étrange  que  je  ne  dife.mot  de  la  ca- 
valerie 8c  de  ces  gros  efeadrons , que 
la  vi&oife  abandonna , pour  fe  tour- 
ner du  côté  des  Suédois.  11  eft  à pro- 
pos d'en  parler,  de  peur  qu'on  ne 
s'imagine  que  je  ne  fais  pas  grande 
eftime  de  cette  arme  : j'en  fais  au 
contraire  un  très-grand  cas , poiiTvû 
qu’elle  foit  en  petit  nombre  dans  les 
armées  : car  celle  des  Suédois , quoi- 
que très  - inférieure  à celle  de  Walt 
tein , ne  lailfa  pas  que  d'en  avoir  rai- 
fon. 

Perfonne  n'ignore  que  le  Monarque 
Suédois  fût  tué  dans  cette  bataille , 
fans  fçavoir  trop  bien  comment , 8c 
fans  qu'on  fçût  alors  ce  qu'il  étoit  de- 
venu. On  ignora  fa  mort  tant  que 
l'aétion  dura , & ce  fut  un  bonheur  ; 
on  combattit  avec  cette  ardeur  & 
cette  confiance  que  les  morts  n'inf- 
pirent  guéres.  Son  ordre  de  bataille 
iubfifta  toujours  ; fes  petits  efeadrons, 
oppofez  aux  gros, lourds  8c  péfans  des 
Impériaux  , oférent  bien  affronter 
ceux-ci , & s’abandonner  deffus , tant 
une  arme , foutenue  par  une  autre  , 
eft  ferme  8c  audacieuic.  Si  les  pelo- 
tons des  Moulquetaires , cnrrelalfez 
entre  les  intervalles  des  efeadrons 
Suédois  , ne  fe  fuifent  jettez  entre  les 
diftances  de  ceux  des  ennemis  , la 
cavalerie  Sucdoife  n'enteût  pû  foute- 
nir  le  choc  ; au  moment  qu'on  en 
vint  aux;mains,  ces  pelotons  fe  trou- 
vant entre  les  flancs  de  ceux  des  Im- 
périaux , les  accablèrent  d'un  feu  ter- 
rible de  moufquctadesqui  les  mirent 
en  défordre  : méthode  que  ce  grand 
Roi  n’oublia  jamais  dans  tous  les 
combats  qu’il  a donnez  i pratiquée 
par  les  plus  grands  Capitaines  an- 
ciens Si  modernes  , 8c  fi  peu  connue 
aujourd’hui  , qu'on  trouve  étrange 
que  nous  oflons  la  propofer. 

Pendant  la  chaleur  du  combat  à 
cette  gauche  des  Impériaux  P , un 
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corps  de  Croates  qui  débordoit  la 
droite  des  Suédois  , 8c  qui  pafla  au- 
delà  du  ruiffeau  , fe  détache  de  la  li- 
gne , fait  un  écart  , 8c  prenant  un 
aflez  grand  détour  le  long  d'un  petit- 
bois  , <^ui  en  déroboit  la  vue  , tombe 
inopinément  fur  les  bagages  de  l’ar- 
mée Suédoile  , Si  fur  quelques  efea- 
drons de  la  fécondé  ligne  , qu'il  enve- 
lopa  Si  mit  dans  quelque  défordre  > ce 
qui  faillit  à faire  changer  la  face  des 
affaires , fi  un  brouillard  épais  qui  s'é- 
leva dans  cet  inff.int  n’eiit  dérobé  aux 
ennemis  un  avantage  , qui  pouvoit 
avoir  des  fuites  faeheufes.  Le  Duc 
de  Weimar  y étant  accouru , fit  char- 
ger ces  Croates  , qui  furent  pouffez 
pour  n’avoir  pas  étc  foutenus. 

Le  combat  fut  plus  long  8c  plus 
obftiné  à la  droite  Q de  la  cavalerie 
Impériale , à caufe  d'une  groffe  bri- 
gade d'infanterie  K en  ordre  quarré  , 
qui  couvroit  cette  aî  e.  Le  Duc  de 
Weimar  fit  Jattaqu  ;r  cette  brigade 
par  les  troupes  de  la  fécondé  ligne , 
en  meme  tems  que  la  cavalerie  ; de 
forte  que  tout  l'eflort  tomba  fur  cette 
droite  , à caufe  de  cette  brigade  , 8e 
de  quelques  pelotons  enchiffez  par- 
mi les  efeadrons.  Elle  loutint  un  allez 
long  efpace  , 8c  fut  enfin  rompue  , 
culbutée  8c  chaflee  du  champ  de  ba- 
taille. 

Pendant  ces  defordres,  Papenheim, 
qui  accouroit  en  hâte  au  iècours  des 
fions  , arrive  avec  huit  regimens  Im- 
périaux. Ce  fecours  inopiné  relève 
les  courages  abattus , 8c  ces  foldars 
ui  ne  penfoient  qu'à  fuir  fe  rallient 
'eux -mêmes  , 8c  fe  remettent  de 
leur  défordre.  Walftein , enragé  d'a- 
voir fi  mal  réuffi  contre  une  armée 
fi  inferieure  à la  ficnne , les  votant 
dans  une  difpofition  fi  favorable  à 
fon  deflein  , les  range  promptement 
en  bataille  , réfolu  de  tenter  encore 
une  fois  la  fortune  ; fe  flattant , non' 
pas  fans  beaucoup  de  raifon , qu’avec 
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un  fecours  suffi  confidérable  que  ce- 
lui qui  venoit  d'arriver , joint  en- 
core à ce  qui  lui  reftoit  de  la  dé- 
faite , il  lui  feroit  aifé  de  paffer  fur 
le  ventre  d'une  armée  déjà  fatiguée 
& diminuée  du  dernier  combat.  On 
remarche  aux  ennemis , ceux-ci  qui 
voient  de  près  tous  ces  mouvemens, 
les  attendent  en  bonne  pofture  Si  de 
bonne  grâce.  On  en  vient  aux 
mains  > Si  cette  plaine  s'illuftre  par 
deux  combats  d’infanterie  , ou  pour 
mieux  dire  par  deux  batailles  ran- 
gées , les  plus  fûrieufes , les  plus  ru- 
des & les  plus  obftinées  qu’on  ait  vû 
depuis  longtems. 

I.es  Suédois , plus  foibles  encore 
qu'ils  ne  l'étoient  auparavant , mais 
toujours  plus  forts  par  l’avantage  de 
l'ordre  bien  plus  redoutable  que  ce- 
lui du  nombre , ne  fe  découragent 
point.  Ils  foutienncnt  le  choc  avec 
toute  la  fermeté  polfible , contre  des 
forces  fi  fupérieures.  Les  Impériaux 
tirent  desefforts  extraordinaires,  l.cs 
Suédois  commencent  à perdre  de  leur 
terrain  ; les  Impériaux  qui  s’en  ap- 
perçoivent , redoublent  de  force  St 
de  vigueur , & les  pouffent  jufqu'à 
une  batterie  endouée  dont  ils  fe 
rendent  les  maîtres  ; cet  avantage 
ne  fi^t  pas  de  longue  durée.  Les  Sué- 
dois , peu  accoutumez  1 ces  fortes 
de  mouvemens  rétrogrades , Si  pref- 
que  accablez  par  le  nombre  de  leurs 
ennemis  , comprirent  bien  qu'à 
moins  d'un  effort  extraordinaire . 
ce  fécond  combat  alloit  tourner  à 
leur  honte  après  la  gloire  du  pre- 
mier ; ils  fe  déterminent  à cet  effort 
de  néceflité,  reflburce  toujours  fà- 
Lutaire  dans  les  a étions  de  campa- 
gne , où  il  périt  plus  de  monde  dans 
un  terrain  que  l’on  perd  & que  l’on 
cède , que  dans  celui  que  l'on  main- 
tient , que  l'on  conferve , & que  l’on 
opiniâtre. 

S’il  four  ajouter  foi  à l'Officier 
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Général  dont  j'ai  déjà  parié , com- 
me fans  doute  il  mérite  toute  créan- 
ce , les  deux  lignes  de  l’infanterie 
Suédoife  fe  joignirent  St  s’enchlf- 
férent  l'une  dans  l'autre  par  les  in- 
tervalles des  corps,  St  n'en  formèrent 
plus  qu'une  , ferrée  & condenfée 
comme  une  phalange  , les  huit  co- 
lonnes pouffées  en  avant  , & dé- 
bordant le  front  de  la  ligne.  Cet 
ordre  eft  Te  plus  terrible  St  le  plus 
redoutable  de  tous  ceux  dont  on  ait 
ouï  parler  depuis  les  Anciens.  Alors 
les  loldats  font  ferme  à cet  endroit  „ 
St  par  je  ne  lçai  quel  inflirrét  & quelle 
boutade,  comme  s'ils  s'étoient  don- 
nez le  mot , cette  phalange  s'ébranle 
toute  entière  & tout  d'un  tems , fe 
jette  tête  baiffée  fur  l'ennemi , St  le 
pouffe  avec  d'autant  plus  de  force  St 
de  violence  , qu'elle  attaque  arec  l'a- 
vantage de  l'ordre.  Les  Impériaux 
font  enfoncei  de  toutes  parts,  de 
cette  fccoufle  tout  cède  , tout  plie 
& tout  s’enfuit  ; l'on  voit  alors  une 
condition  terrible  de  combattant. 
Le  viétorieux  , fans  leur  donner  au- 
cun relâche , les  fuit  Si  les  taille  en 
pièces  -,  Si  ft  la  nuit  ne  fut  furvenue- 
au  milieu  de  tous  ces  défordres  , les 
Généraux  ennemis  fe  fuffent  trou- 
vez rrès-embaraffez  de  faire  retraite. 
Ils  la  firent  à la  faveur  des  ténèbres , 
ou  pour  mieux  dire  Us  partagèrent 
leur  fuite  par  différences  toutes  : les 
Suédois  ne  pouvant  les  pourfuivre  , 
1 caufe  de  l'obfcurité , réitèrent  maî- 
tres du  champ  de  bataille  , de  leurs, 
bagages,  de  leurs  canons,  de  leurs 
mor.s  Si  de  leurs  bleffez , dont  la. 
terre  fut  toute  couverte. 

Ce  qu’on  trouvera  de  bien  fur- 
prenant  dans  cette  bataille  , j’ai  lâ 
ceci  dans  un  I liftorien  ; c'eft  que 
les  impériaux  s'en  attribuèrent  ri- 
diculement la  gloire  , quoique- 
leur  défaite  fùr  marquée  de  tous 
les  rpaux.  Si  de  tous  les  titres  des- 
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vaincus.  Non  feulement  les  Sué- 
dois les  renvoiérent  avec  tous  ces 
titres  , mais  ils  ruinèrent  encore  les 
deux  tiers  de  l’armée  Impériale  , dix 
à douze  mille  hommes  reftérent  fur 
le  champ  de  bataille  , les  principaux 
Chefs  furent  prefque  tous  tuez  , blel- 
fez , ou  pris  prilonniers.  Quelle  plus 
grande  marque  que  de  voir  fuir 
W aille  in  jufqu’à  Leipzig  fans  dé- 


O L O N N E.  Ixix 

brider  , & de  - U à Leutmérick  fans 
attendre  le  jour  ! Ce  n’eft  pas  en- 
core aflèz , le  viftorieux-  marche  ï 
Léipzig , le  prend  , & plufieurs  vil- 
les le  rendent , pendant  que  les  Im- 
périaux confier  nez  s'enfuient  jufques 
dans  la  Bohême  : malgré  tout  cela, 
on  chante  le  Te  Deum  1 Vienne , 1 
Madrid  & à Bruxelles , comme  pour 
une  bataille  gagnée. 


CHAPITRE  XI. 

Commandemens  four  former  la  Colonne  , & la  manière 
de  combattre  dans  cet  ordre. 

CEtte  évolution  n’eft  pas  fort  difficile , puifqu’il  ne  s’agit 
que  de  doubler  , tripler,  quadrupler  & quintupler  les 
files  ; c’eft-à-dire  les  haulfer  ou  les  bailler  félon  la  force  & læ 
foiblcfîe  des  corps.  Il  y a différentes  méthodes  tontes  fort  ai- 
fées  & fort  promptes.  La  plus  fimple  eft , ce  me  femble , de 
divifer  le  bataillon  en  autant  de  feâions,  & fur  autant  de  files  y 
ou  de  rangs  de  front , qu’on  en  veut  mener  à la  charge  : je 
fuppofe  ici  le  bataillon  de  cinq  cens  cinquante  fufeliers , les 
grenadiers  compris  , ( qui  eft  le  nombre  le  plus  parfait  ) fur 
cinq  de  hauteur , qui  eft  la  moindre  qu’on  puilTe  lui  donner 
pour  le  choc. 

Support  l’armée  en  bataille  à L’ordinaire  fur  deux  lignes  ÿ 
& une  réferve,  la  cavalerie  fur  les  aîles  , & l’infanterie  att 
centre , les  bataillons  fur  cinq  de  hauteur  r la  diftiibution  & 
l’ordonnance  des  troupes , & le  choix  des  corps  qui  doivent 
former  les  colonnes  fur  le  front  de  la  première  étant  fait , on 
féparera  les  grenadiers  de  chacun  de  ces  corps.  On  commen- 
cera par  ce  commandement- 

A vous  Bataillon. 

Attention. 

A droit  far  manches , triplez  vos  fies. 

A ce  commandement , premièrement  la  manche  du  centre 
du  bataillon  rentre  dans  celle  de  la  droite  ; te  premier  rang  der- 
rière le  premier  » le  fécond  derrière  le  fécond  , & ainfi  des  autres^ 
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En  même  tems  la  manche  de  la  gauche  rentre  dans  les  deux 
manches  jointes  enfemble , le  premier  rang  derrière  le  premier 
de  la  manche  du  centre  le  deuxième  derrière  le  deuxième,  Sc 
ainfi  du  refie,  de  forte  que  chaque  bataillon  le  trouve  à quinze 
de  hauteur , étant  rare  qu’il  y ait  des  furnumcraires.  Je  fup- 
pofe  ici  la  Colonne  fur  trente  nies  de  front , que  j’aimcrois  infi- 
niment mieux  fur  vingt-quatre  de  profondeur. 

A ce  même  commandement  les  deux  ou  les  trois  compagnies 
de  grenadiers , fuppofé  que  la  Colonne  foit  de  plus  de  deux  ba- 
taillons , fe  porteront  à la  queue  de  la  dernière  feétion , chacun 
à cinq  ou  à fix  de  hauteur. 

Si  l’on  veut  former  deux  Colonnes  d’une  feule,  ou  la  couper 
en  deux  de  tête  à queue , on  fait  ce  commandement. 

A droit  & à gauche  , formez,  deux  Colonnes. 

Marche. 

Halte. 

Ce  commandement  fe  fait  lorfqu'après  avoir  percé  une  ligne 
Ton  cherche  promptement  à profiter  de  cet  avantage  pour  tom- 
ber à droit  & à gauche  fur  les  flancs  des  bataillons  qui  font  à 
côté  , & qui  foutiennent  encore  contre  ceux  qui  leur  font  op- 
pofez  ; mais  ce  mouvement  ne  doit  fe  faire  que  lorfque  la  pre- 
mière ligne  tient  ferme  encore  aux  endroits  où  il  n’y  a pas  de 
colonnes.  Pour  peu  que  le  loldat  foit  dreflé  à cet  exercice  , il 
fçait  affez  ce  qu’il  a à faire  en  femblablc  occafion. 

Lorfque  la  Colonne  s’eft  ouvert  un  paflage  , & qu’elle  a 
rompu  le  corps  qui  lui  efl  oppofé  , on  peut  alors  lâcher  les 

Î grenadiers  fur  les  derrières  de  l’ennemi  , pendant  ^pue  la  Co- 
onne  qui  s’efl  partagée  en  deux  lui  gagne  le  flanc.  Si  la  fé- 
condé ligne  ennemie  s’avançoit  au  fecours  de  la  première  , ou 
qu’on  le  craignît , on  doit  fe  conferver  en  colonne  fans  la  par- 
tager de  tête  à queue , mais  lâcher  une  feflion  ou  deux  fec- 
tions  de  chaque  colonne  , pendant  que  la  troifiéme  achèvera 
la  défaite  de  la  première  , & les  bataillons  qui  combattent  en- 
tre les  colonnes , pendant  ce  tems  on  fait  avancer  la  fcconde 
ligne  i ce  qu’on  expliquera  en  diflerens  endroits , & dans  le 
cours  de  mon  Commentaire , où  l’on  verra  les  diffèrens  mouve- 
mens  & les  diverfes  manœuvres  des  colonnes  dans  l’attaque 
comme  dans  la  défenfe , entremêlées  dans  une  ligne , ou  for- 
mant feules  une  ou  deux  lignes  de  bataillons  rangez  de  la 
lortc. 
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On  doit  regarder  comme  une  maxime  confiante , que  toute 
armée  qui  eft  percée  & ouverte  en  plufieurs  endroits  fur  tout 
ie  front  de  la  ligne , & même  à un  feul , ne  fçauroit  trouver 
de  remède  contre  les  corps  qui  l’ont  pénétrée , parce  que  les 
bataillons  ou  les  efcadrons  qui  font  à côté  ne  fçauroient  leur 
donner  du  fecours.  Si  l’on  fait  avancer  la  réferve,  que  peut- 
elle  faire  contre  des  colonnes  ? Outre  que  celui  qui  veut  ioutc- 
nir  fon  avantage  fait  avancer  la  fienne  : fi  l’ennemi  a recours  à fa 
fécondé  ligne  après  la  déroute  de  fa  première,  il  ne  gagne  rien» 
il  fe  trouve  alors  en  tête  deux  bonnes  lignes  contre  une  feule. 
Ce  raifonnement  n’eft  pas  difficile  à comprendre , & on  le  com- 
prendra encore  mieux  dans  notre  nouveau  Siftême  de  Tac- 
tique , dont  il  fera  aifé  de  reconnoître  la  folidité  dans  nos  Ob- 
fervations  fur  les  batailles  que  notre  Auteur  rapporte  : car  après 
avoir  donné  le  plan  félon  la  defeription  qu’il  en  fait , nous  en 
ajoutons  un  fécond , que  nous  accommodons  au  tems , aux 
lieux  , à la  nature  de  nos  armes  , au  génie  de  la  nation  , & aux 
principes  de  Taétique  que  nous  nous  fommes  formez  ; ainfi  l’on 
pourra  voir  tout  le  jeu  de  nos  colonnes. 

Lorfqu’une  Colonne  eft  attaquée , foit  par  fa  tête  ou  par  fes 
faces  , ou  que  fe  trouvant  environnée  elle  eft  obligée  de  faire 
front  de  tous  cotez  , ou  par  fes  faces  , & de  tirer  de  pied  ferme, 
quoiqu’il  lui  foit  aifé  de  percer  tout  & d’aller  fon  chemin , il 
me  femble  meilleur  de  le  faire  par  rangs  en  commençant  par 
le  centre  : les  autres  rangs  faifant  genoux  à terre  ainfi  de  rang 
en  rang , ou  de  deux  rangs  en  deux  rangs  jnfqu'aux  deux  pre- 
miers de  chaque  aîle , fuppofé  qu’on  n’eût  point  à craindre  une 
attaque  brufque  : car  en  ce  cas  ils  doivent  confcrver  leur  feu. 
Comme  il  fe  peut  trouver  des  maladroits  qui  pourroient  tirer 
trop  bas  , & cafter  la  tête  à ceux  qui  font  devant  eux  genoux  à 
terre , il  faut  qu’ils  fe  baiftent  prefque  le  nez  contre  terre. 

Cette  manière  de  tirer  par  deux  rangs  & par  trois  , n’eft  pas 
nouvelle  pour  les  corps  qui  combattent  fur  beaucoup  de  hau- 
teur : Montécuculi  nous  la  propofe  dans  fes  Mémoires  , c’eft 
celle  du  quarré  folide , c’eft-à-dire  à centre  plein.  Il  eft  très- 
difficile  de  foutenir  longtems  contre  un  feu  fi  violent  & fi  bien 
fuivi.  11  me  refte  une  remarque  à faire  qui  mérite  attention , 
à l’égard  de  l’exercice  d’un  grand  corps , ou  de  toute  une  ar- 
mée , &c  des  commandemens  qu’on  eft  obligé  de  faire  dans  des 
occasions,  oà  la  voix  de  Stentor  feroit  à peine  entendue- 

Toutes  les  évolutions  & les  niouvemens , qui  fe  pratiquent 
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[>armi  le  fracas  des  armes , ne  fçauroient  être  commandées  par 
a voix  , on  devroit  les  faire  au  fon  du  tambour  , pourvû  que 
les  évolutions  fulTent  diftinguécs  par  les  différens  roulemens. 
Qu’on  ne  me  parle  pas  de  l'exercice  au  fon  du  tambour  tel 
qu’on  le  fait  aujourd’hui , il  eû  trop  ridicule  , puifque  les  évo- 
lutions ne  font  pas  diftinguécs.  Je  dis  donc  que  dans  une  affaire 
générale , ou  dans  un  combat , le  bruit  des  autres  tambours  , 
celui  du  canon,  les  décharges  continuelles  de  l’infanterie,  & les 
cris  militaires  , empêchent  de  diftinguer  les  commandemens , 
qui  ne  font  pas  les  mêmes  par  tout , à caufe  des  différens  cas 
qui  arrivent.  11  me  paroît  qu’il  feroit  mieux  d’introduire  deux 
cors  de  chafle  par  régiment , dont  les  différens  fons  diftingue- 
roient  les  diverfes  évolutions  & les  manœuvres  qu’il  fauaroit 
faire , & aufquelles  il  feroit  bon  d’accoutumer  les  foldats  à la 
manière  des  Anciens. 

Cet  inftrument  eft  de  tous  celui  qui  fait  un  plus  beau  bruit  de 
guerre , & qui  me  femble  digne  d’être  mis  à autre  ufage  qu’à 
iervir  à animer  les  chiens  i les  Romains  ne  le  fervoient  que  de 
ces  fortes  d’inftrumens  de  mufique  militaire  : je  ne  fçai  où  j’ai 
lû  que  les  Suiflès  fe  font  lervis  autrefois  de  cors  de  chaffe  dans 
leurs  armées,  je  ne  me  fouviens  pas  fi  c’eft  fous  le  régne  de 
François  I.  Cette  recherche  nous  importe  peu , il  n’eft  pas 
befoin  d’autorité  pour  une  chofe  de  cette  nature  ; il  fuffit  que 
ce  qu’on  propofe  foit  bon  en  lui-même. 

Lorfqu’on  entrelafle  ces  colonnes  dans  une  ligne , on  doit  les 
porter  entre  deux  brigades , & les  mettre  aux  endroits  ou  l’on 
veut  faire  effort.  C’ert  fur  ces  principes  que  je  propofai  le  fe- 
cours  de  Douai  en  1710.  l’infanterie  par  colonnes  de  deux  & 
de  trois  bataillons  entre  les  intervalles  des  brigades  de  l’infan- 
terie , la  cavalerie  la-foutenant  fur  deux  lignes , les  efeadrons 
entrelafTez  de  pelotons  , & de  gros  bataillons  aux  aîles  fur  dix 
de  hauteur , & quelques  autres  répandus  fur  tout  le  front  de  la 
première  ligne.  Cet  ordre  n’étoit  pas  fait  au  hazard , on  n’i- 
gnoroit  rien  de  la  difpofition  de  l’ennemi , & du  défavanage 
de  leur  porte , & ce  fut  là-deiïus  qu’on  fe  régla. 


CHAPITRE  X I L 
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CHAPITRE  XII. 

Des  armes  de  l' infanterie . La  pique  en  devroit  être  infé fardée. 
Avantage  CT  défaut  de  cette  arme. 

IL  n’y  a point  d’Officier  tant  foit  peu  appliqué  & verfé'dans 
l’infanterie  , qui  ne  trouve  , par  l’éxamen  de  mon  nouveau 
Syftême , une  objeéfion  importante  à me  faire.  En  effet , pour 
peu  qu’on  médite  deflùs , on  reconnoît  bientôt  par  les  feules  lu- 
mières du  bon  fens , & les  régies  mêmes  de  la  guerre,  que  cette 
façon  de  combattre , toute  ïimple  & toute  parfaite  qu’elle  pa- 
roit  aux  intelligens  , eft  défeétueufe  à l’égard  des  armes.  Je 
n’ai  garde  de  ne  pas  convenir  de  cette  vérité , je  l’ai  affez  fen- 
tie  ; mais  lorfqn’il  s’agit  d’un  nouveau  Syftême  qui  renverfe  le 
vieux  , & d’attaquer  un  ufagede  longue  prefeription  , & qui  ne 
s’accorde  pas  avec  les  principes  dont  on  eft  préoccupé , il  faut 
y aller  comme  à la  fape,  & avec  beaucoup  de  circonfpeélion. 
On  doit  laiffer  le  tems  d’examiner  & de  réfléchir  fur  ce  qu’on 
propofe  d’abord  : la  baze  étant  affermie , il  n’eft  pas  difficile  de 
s’élever  jufqu’au  comble. 

Le  Leéleur  éclairé  voiant  qu’on  ne  dit  rien  qui  ne  foit  fondé 
fur  beaucoup  de  connoiflance  de  l’infanterie  , fur  des  véritez 
démontrées , & fur  des  éxemples  éclatans , anciens  & modernes , 
qui  fe  préfentent  en  foule , tâche  d’approfondir  de  plus  en  plus 
fi  l’Auteur  rte  s’eft  point  trompé  ; ce  qui  fuffit  pour  nous  con- 
duire à la  recherche  delà  vérité  , & à reconnoître  ce  qui  peut 
y avoir  d’imparfait  dans  ce  principe  , & ce  qu’il  faudroit  y 
ajouter  pour  le  porter  au  point  de  perfeébion  où  il  peut  aller. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  remarquer  & de  convenir  qu’il  faut 
des  armes  de  longueur  dans  un  corps  tel  que  la  Colonne , com- 
me dans  tout  autre  : la  pique  fe  préfente  d’abord , malgré  la 
prévention  où  l’on  eft  ridiculement  contre  fon  rétabliflèment  * 
mais  cette  prévention  cefiè  bientôt  par  l’éxamen  de  cette  ma- 
nière de  combattre  : on  eft  alors  convaincu  qu’elle  eft  néceffaire 
dans  l’infanterie , & que  les  èfpontons  & les  hallebardes  ne  fuf- 
fifent  pas  pour  fraifer  entièrement  un  corps  contre  les  efforts 
& le  choc  d’une  cavalerie  vigoureufe.  On  a honte , après  tout 
ce  que  nous  avons  dit,  & fi  fouvent  répété , d’avoir  été  fi  long- 
tems  dans  l’erreur  ; on  revient  au  fentimentd’un  de  nos  Maîtres, 
Tome  /,  k 
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qui  dit  que  la  pique  ejl  la  reine  des  armes  , & le  fou  tient  de  toutes 
les  autres.  Il  faut  pluficurs  fortes  charmes  dans  l’infanterie , afin 
qu'en  quelque  fituation  où  l'on  fe  trouve  , l’on  ait  toujours  des  moiens 
pour  attaquer  & pour  fe  défendre . C’étoit  la  maxime  des  Ro- 
maiqf  , celle-ci  n’a  qu’une  face  > je  la  tiens  excellente.  Les  Ex- 
perts dans  l’infanterie  > s’étonnent  avec  raifon  qu’on  en  ait 
détruit  l'ufage  i il  eft  bien  plus  furprenanc  qu’on  n’y  foit  pas 
revenu,  par  l’expérience  de  notre  dernière  guerre  de  1701  ,, 
& par  ce  qu’on  auroit  dû  reconnoître  de  foible  dans  la  manière 
de  combattre  de  nos  voifins , & de  ce  qu’il  y a de  fort  & de 
redoutable  dans  la  nation  Françoife  : j’ai  allez  fouvent  répété 
ce  que  je  dis  ici  * mais  peut-on  alfez  le  retracer  dans  les  efprits? 

Je  tiens  donc  la  pique  absolument  néccflaire  dans  l’infante- 
rie ; mais  comme  du  tems  qu’elle  étoit  en  ufage  il  y en  avoir 
trop  d'un  quart  > & même  d’un  tiers , un  cinquième  femble  fuf- 
fifant  dans  un  bataillon  : dans  les  corps  qui  compofent  ma  Co- 
lonne , on  mêlera  les  piquiers  alternativement  avec  les  fufe- 
liers  au  premier  rang  de  chaque  feétion  , & fur  les  deux  pre- 
mières files  des  aîles  ; c’eft-à-dire  que  l’on  mettra  un  piquier 
entre  deux  fufeliers- 

Je  trouve  pourtant  un  changement  confidérable  à faire  dans 
cette  arme  » ou  pour  mieux  dire  , il  faut  la  changer  prefque 
en  tout , dans  fon  fer  comme  dans  fa  longueur.  A proprement 
parler  c’eft  une  pertuifanne , & quelque  chofe  au-delà  que  je 

Iiropofe , de  onze  pieds  en  tous  fens.  Le  fer  de  deux  pieds  de 
ong  fur  cinq  pouces  dans  fa  plus  grande  largeur  à l’endroit  A. 
Le  bois  couvert  de  quatre  petites  bandes  de  fer  pour  réfifter 
contre  les  coups  de  taille  d’un  acier  excellent , le  fer  fortifié 
jufqu  à la  pointe  E d’une  arête  rélevée  d’environ  une  ligne  & 
demi  ; ce  fer  doit  être  d’un  acier  excellent  & acéré.  Cette 
arme  me  femble  mille  fois  plus  forte  & plus  avantageufe  pour 
réfifter  à un  grand  effort , & au  choc  de  la  cavalerie  » outre 
qu’elle  n’eft  pas  moins  redoutable  par  la  pointe  que  par  le 
tranchant , elle  fe  manie  plus  aifément  & avec  plus  d’adreffe 
& de  dextérité  : il  n’eft  pas  aifé  d’en  gagner  le  fort.  La  vue 
de  cette  arme  ( dont  les  bleffures  font  terribles  ) donne  d#  la 
terreur,  un  feul  coup  fuffit  pour  mettre  le  cavalier  & le  cheval 
lors  de  combat.  On  ne  regarde  pas  fixement  un  corps  de 
troupes  fraizé  de  ces  fortes  d’armes , jointes  aux  hallebardes,, 
aux  efpontons , & aux  baionettes  au  bout  du  fufil , particuliére- 
ment contre  une  nation  comme  la  Françoife  , dont  l’ardeur  Ôç 
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l'abord  eft  des  plus  redoutables.  Je  pourrois  même  faire  voir 
que  la  hallebarde  eft  très-défeélueufe  dans  fon  fer  comme  dans 
fa  longueur  i c’eft  ce  que  je  démontre  dans  un  Traité  analyti- 
que des  armes  blanches. 

Polybe  attribue  le  défaut  de  la  phalange  & la  caufe’de  la. dé- 
faite de  ce  corps  à plufieurs  raifons , dont  il  oublie  la  princi- 
pale. Une  de  ces  raifons  eft  l’ordonnance  Romaine  , divifée 
par  corps  qui  entroient  les  uns  dans  les  autres.  Les  Généraux 
Romains  fçurent  l’attirer  dans  des  lieux  difficiles  & raboteux, 
•où  ne  pouvant  conferver  cette  union , fi  néceffaire  dans  un 
corps  de  piquiers  , & dans  un  arme  uniforme  , les  Romains 
profitoient  des  vuides  qu’elle  lailfoit , à caufe  de  l’inégalité  du 
terrain. 

Je  veux  que  cela  ait  contribué  en  partie  à la  défaite  de  la 
phalange  » mais  ce  n’étoit  pas  là  fon  plus  grand  défaut , c’eft  , 
comme  je  l’ai  dit  ailleurs , la  trop  grande  longueur  de  leurs 
Sarijfes , ou  de  leurs  piques.  L’Auteur  n’a  pas  remarqué  qu’il 
n’y  avoit  guéres  que  les  piques  du  premier  & du  fécond  rang 
dont  on  put  fe  fervir  dans  la  défenfe  & dans  l’attaque , & que 
celles  des  autres  rangs  reftoient  comme  immobiles  & fans  ef- 
fet i elles  fe  trouvoient  toutes  ramaflees  en  faifleau  entre  l’in- 
tervalle de  chaque  file  , fans  qu’il  fût  prefque  poflïble  aux  pi- 
quiers du  troifiéme  rang  , ( car  le  refte  ne  fervoit  que  d’appui  ) 
éc  même  du  fécond  de  voir  ce  qui  fe  pafloit  hors  du  premier 
rang  j ni  de  remuer  leurs  longues  piques  , qui  fe  trouvoient 
comme  enchâffées  & emboîtées  entre  les  files,  fans  pouvoir 
porter  leurs  coups  à droit  ou  à gauche  : ce  qui  donnoit  une 
grande  facilité  aux  Romains  de  furmonter  un  obftacle  redou- 
table en  apparence  , & au  fond  très-méprifable.  En  effet  c’eft 
le  Brutum-fulmen  qu’un  corps  de  femblables  piquiers.  (a)  il  ne 


(4)  Le  Pere  Daniel  prétend  que  le  nom 
de  Pique  n’eft  pas  fors  ancien  daos  nos 
Histoires  , 4c  qu’il  ne  voit  pas  qu’on  s’en 
fervît  avant  le  régne  de  Louis  XI.  quoi- 
que cette  arme  , foit  fort  ancienne  , Sc  la 
mère  comme  la  reine  de  tomes.  Les  an- 
ciens Gaulois  , ni  même  ceux  de  laruoienne 
antiquité  , ne  fe  font  jamais  fervis  non  feu- 
lement de  cette  arme  ; mais  des  autres  d’une 
grandeur  raifonnablc.coinrucdufiiwm,  des 
Romains.  Us  n’avoient  qu'un  périr  javelot 
qu’ils  lançoient  pour  mettre  enfuite  l’épée 
a la  main  ; Sc  cette  épée  , dont  Polybe  fe 
moque  arec  raifon  , étoit  encore  plus  mc- 


prifable  que  le  javelot.  Le  même  Auteur 
dit  que  cette  arme  reflufeitée  chez  les  Suif— 
fes  , pafla  en  France  & chez  les  autres  na- 
tions j à ce  que  je  vois  on  commença  à 
raifonner  bien  tard  : après  cela  peut-on 
difeonvenir  que  les  SuifTcs  font  infini- 
ment  plus  fages  que  nous  , 4c  que  nous 
n’en  approcherons  jamais  / décifion  que  je 
ne  tire  pas  de  la  pique , qui  eft  l’arme  qui 
naît  du  feus  commun.  Quoiqu’il  en  fort, 
on  connut  , Sc  non  plutôt , l’excellence  de 
cccte  arme  ; on  s’avilà  de  s’en  fervir  i l’é- 
xemple  de  ces  faces  Républicains , 4c  de  ces 
hommes  véritablement  libres , qui  rerraf- 
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s’agifloit  pour  le  rompre  & le  diflbudre , que  de  gagner  le  fort 
des  piques  des  deux  premiers  rangs , le  relie  étoit  peu  de  chofe  r 
car  dès  que  les  foldars  Romains  s’approchoient  couverts  de 
leurs  grands  boucliers  , & armez  de  leurs  épées  courtes  & tran- 
chantes plus  avantageufes  que  les  longues  r non  feulement 
contre  des  troupes  qui  combattent  couvertes  d’armes  défen- 
fives  , mais  encore  contre  un  corps  de  piquiers , les  longues 
piques  ne  faifoient  plus  que  les  embaralîcr.  Un  peu  de  bon 
fens  fufEt  pour  reconnoître  le  défavantage  des  armes  lon- 
gues, qui  ne  font  pas  mêlées  avec  d’autres  plus  courtes,  in- 
dépendamment du  Feu  ; il  y a upe  infinité  d’éxemples  qui  dé- 
montrent cette  grande  vérité  , & qui  font  voir  qu’il  faut  des  pi- 
ques , ou  des  pertuifanncs  d’une  longueur  proportionnée  dans 
l’infanterie  : il  n’en  faut  pas  à la  vérité  un  grand  nombre  , mais 
il  en  faut  nécelfairement. 

Je  ne  vois  pas  qu’il  foit  fort  extraordinaire  qu’un  bataillon- 
rompe  un  corps  de  piquiers  l’épée  à la  main.  L’éxemple  de. 
Carmignole,  Général  de  Vifconti  Duc  de  Milan.,  en  eft  une 
bonne  preuve.  Ce  Capitaine  brave  & réfolu , fe  trouvant  en- 
gagé en  rafe  campagne  contre  dix-huit  mille  SuifTes  , tous  pi- 
quiers , s’en  alla~au-devant , quoiqu’il  n’eût  que  fix  mille  che- 
vaux & que'que  infanterie  à lui  oppofer.  Le  choc  fut  rude,  6c 


tirent  le  Doc  de  Bourgogne  dans  une 
grande  bataille  avec  cette  arme,  dont  ce 
grand  Capiraine  manquoit.  Il  les  eût  dé- 
laits  , s’il]  eût  penfé  Sc  combattu  comme 
Carmignole  contre  la  même  nation  , ou 
comme  le  Maréchal  de  BrilTac.  Quand  nous 
fommt-s  défait]  Sc  battus  par  le  défavan- 
tage de  nos  aimes  contre  d’autres  plu] 
avancageufe]  , il  faut  changer  Sc  prendre 
les  bonne).  G’eft  ce  que  les  Grecs  ne  firent 
jamais , non  plus  que  les  anciens  Gaulois 
contre  les  Romains. 

Ces  Gaulois,  qui  prirent  depuis  le  nom 
de  François  , fans  changer  d’humeur  Sc 
d’inclination  , ne  changèrent  pas  pour  cela 
par  l’expérience  de  leurs  défaites  , qui 
vinrent  toutes  du.  défaut  de  leurs  armes. 
La  bataille  de  Caffiltn  qu’ils  donnèrent 
contre  Narfèx  , Général  de  Juflinien , Sc 
qu’ils  perdirent  , ne  les.  rendit  pas.  plus 
/âges  ni  plus  avifei.  A la  bataille  de  Cour- 
rrai  contre  les  Fiamans,  qui  fut  une  jour- 
née des  plus  fiiricufcs  & des  plus  opi- 
niâtrées , ceux-ci  durent  leur  viéloire  à 
leurs  piquiers  , Sc  les.  François  qui  n'eai 


avoient  point  furent  battue. 

La  Noue  , célébré  Officier  d’infanterie 
Sc  qui  a excellemment  écrit  dé  la  guerre  , 
s’élève  Contre  ceux  qui  rejettent  l’ufage  de- 
là pique  i il  la  propofe  comme  une  arme 
excellente.  Le  Père  Daniel  cite  cet  Auteur 
dam  fon  Livre  de  la  Milice  Françoife,  Sc 
nous  citons  ce  ]cfuite  avec  plaifir  par  l’cf- 
time  que  nous  faifons  de  fon  Livre.  On 
avoir  peine  à trouver  des  foldats  en  ce  teras- 
li  qui  voulurent  être  piquiers  ,Sc  d'autant  , 
dit  la  Noue  , que  les  feldnis  ne  veulent  plut 
perler  de  ceuelets  , ( c’étoiti’armnre  défen- 
ftvc  du  piquier  , ) eee  ordre  eidereit  è 1er. 
mettre  en  ttfis^e  (jr  en  honneur  , ce  qsti 
n'rft  pis  fi  mil  eufë  fisc  te»  penfe  ; métis- 
il  fer  est  ken  de  commencer  par  les  Cnpi— 
tenus  , qui  ont  let  première  rejette I l'ufegt- 
de  le  pique.  Ceux-là  n’étoient  pas  les  plua« 
habiles  du  tems  de  1a  Noue  , je  le  recon- 
nois  par  leur  fentimenti  On  peut  juger  tout- 
de  même  de-  ceux  d’aujourd’hui  , qui  l’em- 
brafTcnt  fans  éxamen  Sc  Ce  ns  réflexion,  nii 
fans  ttop  fçavoir  pourquoi». 
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‘Carmignole  rompu  &mis  en  fuite.  Cet  homme  déterminé  ne 
fe  découragea  point , la  honte  lui  lervit  d’aiguillon  pour 
avoir  fa  revanche  tout  fur  le  champ.  Il  rallie  fa^  cavalerie  & 

• revient  à la  charge  ; mais  lorfqu’il  fe  vit  à une  certaine  diftance 
de  l’ennemi , il  fait  mettre  pied  à terre  à fes  gens  d’armes  , qui 
étoient  armez  de  toutes  pièces  , & fond  fur  l’ennemi  ferré  & 
en  bon  ordre.  Il  en  vient  aux  mains , s’ouvre  un  paffage  à tra- 
vers cette  forêt  de  piques  , en  gagne  le  fort , & ces  piques  de- 
viennent inutiles  & fans  effet  à caufc  de  leur  trop  grande  lon- 
gueur i les  Suiffes  font  enfoncez,  la  tuerie  fut  d’autant  plus  af- 
freufe  , que  les  foldats  des  premiers  rangs  étant  rompus , les  au- 
tres dont  les  piques  étoient  à demi  baiffées  , ne  pouvoient  les 
préfenter  à l’ennemi , qui  les  ferroit  de  trop  près  : ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  fâcheux  & de  plus  trifte  , c’eft  que  les  rangs  qui 
reftoient  encore  en  entier  preffoient  en  reculant  ceux  qui 
étoient  derrière , & ceux-ci  par  un  courage  mal  entendu  pouf- 
foient  les  autres  qui  les  précédoient  : de  forte  que  le  preffement 
réciproque  des  rangs  & des  files  leur  ôta  le  moien  de  mettre 
l’épee  à la  main  , au  lieu  qu’ils  euffent  dû  les  lâcher.  Le  car- 
nage fut  tel , qu’il  ne  s’en  eft  guéres  vû  de  pareil  : de  toute 
cette  armée  il  ne  refta  que  trois  mille  hommes  , qui  mirent 
armes  bas  ; le  refte  fut  étendu  mort  fur  le  champ  de  bataille. 
Cetéxemple,  qui  efl  très  - remarquable  , eft  une  preuve  de 
l’afcendant  que  l’audace  & l’habileté  ont  fur  le  nombre  , 6c 
l’avantage  d’un  arme  fur  l’autre- 

Cette  aébion  de  Carmignole  démontre  évidemment  la  foi- 
bleffe  d’un  corps  de  piques  , & prouve  en  même  tems  que  la: 
trop  grande  longueur  d’une  arme  eft  un  défaut  très-dlèntiel , 
comme  je  le  fais  affez  voir  dans  mon  Traité  manuferit  des 
armes  blanches  i c’eft  ce  qui  m’a  fait  préférer  la  pertuilanne 
à la  pique. 

J’ai  lû  dans  les  Mémoires  de  Villars , qui  eft  un  Auteur  ef- 
thuable , & qui  écrit  plutôt  les  aélions  du  Maréchal  de  Briffac , 
un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  fiécle,  que  l’Hiftoire  de 
fon  tems.  J’ai  lûr  dis-je , dans  cet  Auteur,  un  exemple  d’in- 
telligence militaire  qui  me  furprend , & qui  m’en  donne  une 
grande  idée,  pour  ne  pas  dire  qu’il  la  remplit  entièrement.  Je 
n’ai  garde  de  laiffer  échaper  un  morceau  de  cette  nature , je 
vais  le  donner  tel  que  je  l’ai  lû. 

» Je  ne  veux  à ce  propos  oublier  de  repréfenter  ici  une 
» nouvelle  forte  de  combat  que  le  Maréchal  avoit  inventée  ^ 
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» pour  s’en  fervir  le  jour  de  la  bataille.  Mais  en  premier  lieu  J * 
dit  -il,  » il  faut  fçavoir  que  Santia  eft  fitué  en  une  grande 
» campagne  traverfée  ,de  long  en  long,  jufqu’au  de-là  de  la 
» ville  , d’un  profond  ruifleau,  large  de  i'ept  à huit  pieds,  du- 
» quel  les  ennemis  avoient  détourné  l’eau.  Le  Maréchal  donc, 

» qui  l’avoit  piéça  fort  curieufement  reconnu  , à la  même  in- 
» tention  qui  fe  préfentoit  lors , avoir  délibéré  de  marcher  avec 
» l’armée  tout  le  long  de  ce  ruifleau  , qu'il  farciroit  d’arque- 
» buziers  : & que  d’autre  côté  il  couvriroit  l’armée  par  les  flancs 
» avec  quarante  chariots  armez  , chargez  de  vivres , chacun 
» d’eilx  accompagnez  de  deux  facres  & dix  arquebuziers , qui 
» fortiroient  & fe  retireroient  par  les  intervalles  qu’il  y aurait 
» d’un  chariot  à l’autre.  En  tête  d’un  chacun  bataillon  , il  y 
» devoit  avoir , au  derrière  des  deux  premiers  rangs  de  piquiers, 
» cent  fort  réfolus  foldats , aiant  chacun  un  bouclier  & une 
» épée  courte  & large  de  quatre  doigts , & bien  affilée  , avec 
» commandement  qu’en  même  tems  que  les  bataillons  s’entre- 
■a  choqueraient  avec  les  piquiers , de  fe  courber  par  deflous 
» les  nôtres  i & ainli  courbez  , fe  jetter  dans  les  jambes  des 
■o  ennemis , & leur  tailler  force  jarretières  rouges  , eftimant 
» que  ce  ferait  une  éxecution  & une  forme  nouvelle  de  com- 
as bat , qui  donnerait  grand  avantage  aux  nôtres  & le  contraire 
» aux  ennemis , lefquels  étant  invertis  ne  pourraient  laifler  les 
» piques  à leur  défenfe. 

Sur  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  du  corps  des  piques , on  com- 
prendra aifément  que  l’invention  de  cet  excellent  Chef  de 
guerre  étoit  très-bien  imaginée  , & d’un  homme  fçavant  6c 
profond  dans  l’infanterie , & qu’elle  eft  àufli  très-facile  dans 
l’éxécution,  puifqu’il  y en  a même  des  éxemples. 

Ce  que  fit  Fabien  , Officier  du  régiment  de  Jacob  , à la  ba- 
taille de  Ravenne  , gagnée  par  Gafton  de  Foix , eft  une  attion 
des  plus  hardies  dont  on  ait  jamais  ouï  parler. 

Cet  Officier  , un  des  plus  grands  & des  plus  forts  hommes  qu  il  f 
fût  en  Europe , dit  le  Père  Daniel , fauta  au  milieu  des  ennemis , & 
prenant  par  le  travers  une  longue  pique  qu'il  tenait , la  baijfa  avec 
tant  de  force  (a )v/#r  celles  des  piquiers  Efpagnols  , au  milieu  def- 


(«)  J e ne  crois  pas  qu’il  foit  befoin  d'une 
force  (i  eitraordmairc  pour  faire  ce  que  Fa- 
bien fit.  11  ne  faut  que  ne  point  ignorer  ce 
que  c’cil  que  levier.  Un  enfant  en  feroit 
tour  autant;  l'extraordinaire  fe  trouve  fcu- 
lentcut  dans  la  hardiclTc  k dans  l'intrépi- 


dité de  cet  Officier.  Le  plus  grand  homme 
de  l'burope  eft  fans  doute  un  géant  , te 
Fabien  n’étoir  pas  un  géant.  L'Hiftorien 
eût  pd  emploier  un  autre  terme  qui  don- 
nât une  idée  un  peu  nioias  coIolTaic. 
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quels  il  était , qu'il  donna,  le  tems  à ceux  qui  le  fuivoient  de  Je  jet - 
ter  fur  eux  par  cet  efpace  > c’eft-à-dire  que  les  piques  fe  trouvant 
baiflees  , & les  fers  contre  terre  , les  Efpagnols  ne  purent  les 
relever  pour  les  préfenrer  à ceux  qui  venoient  après  , qui  les 
mirent  fous  les  pieds  , & fe  jettérent  fur  les  piquiers.  C’eft  ce 
que  l’Hiftorien  veut  dire.  Ç’eût  été  un  miracle  , fi  celui  qui  fit 
un  coup  fi  déterminé , n'y  eût  pas  laifié  la  vie.  Si  les  piques  des 
Efpagnols  n’avoient  pas  été  de  la  longueur  ordinaire , ce  brave 
Officier  n’eût  jamais  penfé  à une  aftion  fi  hardie. 

il  y a certaine  proportion  dans  les  armes  blanches  qui  en  fait 
le  fort  ou  le  foible  , particuliérement  dans  la  pique.  Je  m’ima- 
gine qu’il  n’y  en  a pas  de  plus  parfaite  & de  plus  avantageufe 

Sue  celle  que  je  propofe.  Il  eu  certain  qu’une  arme  quipafle 
ouze  pieds  dans  fa  longueur  ne  vaut  rien.  Elle  eft  fans  force  r 
fans  aétion  & fort  embarafiante  , elle  péfe  à la  main  par  la 
raifon  du  levier  : fes  coups  étant  moins  vifs  & moins  redou- 
blez , on  gagne  aifément  le  fort  des  premières  : celles  du  fécond 
rang  font  encore  n%ins  à craindre , & les  autres  prefque  im- 
mobiles* mes  pertuifannes font  plus  courtes,  & par  conléquent 
plus  fortes  & plus  aifées  à manier  , & les  coups  plus  alfurez  r 
il  n’y  a pas  moien  d’y  parer , ni  de  s’en* garantir.  Qu’on  ait  re- 
tranché cette  arme  par  les  confeils  de  la  multitude , cela  ne  me 
furprend  point , la  baionette  pouvoir  faire  illufion  pour  un  tems  : 
mais  qu’on  continue  dans  cette  erreur , voilà  ce  que  je  trouve 
de  fort  étrange. 

Fin  du  Traité  de  la  Colonnt, 
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P RE' FACE  DE  VAUT  EU  R. 

I IesHiftoriens  qui  ont  paru  avant  nous  avoient 
omis  de  faire  l’éloge  de  l’Hiftoire , il  feroit  peut- 
être  néccflaire  de  commencer  par-là  , pour  ex- 
citer tous  les  hommes  à s’y  appliquer.  Car  quoi 
de  plus  propre  à notre  inftru&ion  que  la  con- 
noiilànce  des  chofes  paffées  ? Mais  comme  la 
plûpart  d’entr’eux  ont  eu  foin  de  nous  dire  & de  nous  répéter 
prelque  à chaque  page , que  pour  apprendre  à gouverner  il  n’y; 
T orne  I.  A 
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a pas  de  meilleure  école, & que  rien  ne  nous  fortifie  plus  ef- 
ficacement çorttre  les  viciflitudes  de  la  fortune , que  le  fouvenir 
des  malheurs  où  les  autres  font  tombez  ; on  me  blâmeroit  de  re- 
venir fur  une  matière  que  tant  d’autres  ont  fi  bien  traitée.  Cela 
me  conviendroit  d’autant  moins,  que  la  nouveauté  des  faits  que 
je  me  propofe  de  raconter  fera  plus  que  fuflifante  pour  attirer 
tous  les  hommes  , fans  difiinétion  , à la  leéture  de  mon  Ouvra- 
ge- Il  n’y  en  aura  point  de  fi  ftupide  & de  fi  greffier , qui  ne  l'oit 
bien  aife  de  fçavoir  par  quels  moyens  & par  quelle  forte  de  gou- 
vernement il  s’cfl  pû  faire  que  les  Romains  en  moins  de  cin- 
quante-trois ans  ( a ) foient  devenus  maîtres  de  prelque  toute  la 
terre.  Cet  événement  eft  fans  exemple.  D’un  autre  côté  quelle 
paflion  fi  forte  pour  les  fpeét  actes , ou  pour  quelque  forte  de 
fcience  que  ce  loic,  qui  ne  cède  à celte  de  s’inilruire  de  chofes 
irfi  curieufes  & fi  intéreflantes  ? 

Pour  faire  voir  combien  mon  projet  eft  grand  & nouveau  , 
jugeons  de  la  République  Romaine  par  tes  Etats  les  plus  célébrés 
qui  l’ont  précédée,  dont  tes  Hiftoires  font  venues  jufqu’à  nous  r 


(a)  ' Les  Romain  en  moins  de  tin/juante- 
trois  ans.  } Eft-ce  une  chofe  bien  furpre- 
nante  qu’une  République  déjà  putffjnte  par 
la  conquête  Je  l'iulie  ait  étendu  les  limites 
de  fon  Empire  dans  un  efpace  aulli  long  que 
celui  de  cinquante- trois  ans  t Les  Mod.rncs 
- qui  règlent  leur  admiration  & leurs  éloges 
i l’égard  des  Anciens  fur  le  plus  ou  le  moins 
de  liéclcs  d’antiquité  , conviennent  fur  ce 
point  avec  notre  Auteur,  & prennent  com- 
me une  vérité  ce  qui  ii'eft.  dans  le  fond 
fw’une  Aatctie.  Si  Polybe  eut  biffe  là  les 
Romains  &.  eût  remonté  quelques  fiéclcs 
plus  haut . li  les  Modernes  eyffeni  del'ccndu 
lus  bas,  ils  eu  lient  trouvé  beaucoup  de  ra- 
ais  Si  rendu  à chacun  la  gloire  qui  lui  ap- 
partient. ]é  vouJrois  bien  demander  au  pre- 
mier ce  qu'il  penfoit  d’un  Sétpftris,  d’un 
Girus , d'un  Alrxanclie  le  Grand?  Ces  tiois 
grands  hommes  n'oni-üs  pas  pouffé  plus 
Juin  leu; s conquêtes  en  beaucoup  moins  de 
terris?  Laiffor.s  les Sefortris  , les  Cirus  , les 
Alcxandres , que  mon  Auteur  écarte  en  fa- 
veur des  Romains , cft-ce  que  depuis  eue  le 
monde  autoit  (i  fort  dégénèté  en  Conqué- 
rons ? Rien  n’a-t-il  paru  qui  en  approche  ; 
N’en  connoiffons-nouspis  , qui  vcnupplu- 
iieurs  fiédes  après , ne  (ont  pas  mo  i»  di- 
gnes de  notre  admiration  pour  êrre  plus  pro- 
ùtcsdenousi  Un  ïaœeilan ou ïutiut  Bec, 

i ' 


un  Cenghifcan  valent  bien  les  Romains,  va- 
lent bien  un  Alexandre.  Celui-ci  étoit  Roi 
& les  autres  de  petits  Souverains , Si  même- 
quelque  choie  de  moins.  Il  cil  pouttant  vrai 
qu'ils  ont  porté  plus  loin  leurs  conquêtes, 
qtie  n’ont  fait  les  Gtecs  4r  les  Romains. 
L’Empite  deTimur  à eu  d’aulfi  foibles  corn- 
mencemcns  que  celui  de  Rome  , celui-ci 
n’eft  monté  a fa  puiffance  que  très-lente- 
ment ,&  peu  à peu  , & l'autre  prefque  tout 
d'un  coup  comme  celui  des  Macédoniens*. 
Timur  Bec  écGsnghtfcan  ont  conquis  plus 
de  pais  qu’Alexandre  le  Grand,  & donné 
un  plus  grand  nombre  de  batailles  très-fan- 
glantes  contre  des  peuples  très  - braves  & 
(tès-aguerris,  C’cff.cc  qu’ Alexandre  & les- 
Romains  n'ont  nas  rencontré  en  A fie.  Ils 
ont  plus  fait  ctr  dix  ans  que  les  Romains  en 
cinquante-trois.  Ceux-ci  ont  plus  perdu  de 
batailles  qu’ils  n’en  ont  gagné.  Ils  ont 
étendu  leur  Empire  pat  la  vertu  de  plulîeurs 
grands  hommes  au  lieu  que  les  autres 
Conquérant  n’ont  eu  befoin  que  de  la  leur 
pour  faire  de  fi  grandes  choies.  La  déca- 
dence de  Carthage  fit  la  grandeur  de  Ro- 
me . elle  n’eut  plus  qu’un  pas  à faire  pour 
s’étendre  (tir  uuc  partie  de  l'Europe  Si  de 
l’Afie.  Si  elle  alla  fi  loin  , ce  fut  plutôt  un 
effet  de  fa  puiffance  & de  la  ddunion  des 
Grecs , que  de  fa  valeur,. 
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■8:  qui  font  dignes  de  lui  être  comparez.  Les  Perfes  fe  font  vft 
pendant  quelque  tems  un  Empire  aflez  étendu  ; mais  ils  n’ont 
jamais  entrepris  d’en  reculer  les  bornes  au«dçlà  de  l’Afie , qu’il? 
n’aient  couru  rii'que  d’en  être  dépouillez.  Les  Lacédémoniens 
eurent  de  longues  guerres  à loutenir  pour  avoir , fur  la  Grèce , 
l’autorité  l'ouveraine  ; mais  à peine  en  furent-ils  pailibles  pof- 
ièfleurs  pendant  douze  ans.  Le  Royaume  des  Macédoniens  ne 
s’étendoit  que  depuis  les  lieux  voilins  de  la  mer  Adriatique  juf- 
qu’au  Danube , c’eft-à-dire  , fur  une  très-petite  partie  de  l’Éu, 
rope  ; & quoiqu’après  avoir  détruit  l’Empire  des  Perfes,  ils  aie  tu; 
réduit  l’Afic  fous  leur  obéiflance  : cependant , malgré  la  répu- 
. tation  où  ils  étoient  d’être  le  plus  puillânt  & le  plus  riche  peuple 
du  monde  , une  grande  partie  de  la  terre  eft  échappée  à leurs 
conquêtes.  Jamais  ils  ne  firent  de  projet  ni  fur  la  Sardaigne,  ni 
fur  la  Sicile  ,-ni  fur  l’Afrique.  Ces  nacions  belliqueufes  qui  fopt 
au  couchant  de  l’Europe  leur  étoient  inconnues.  Mais  les  Ro- 
mains ne  fe  bornèrent  pas  à quelques  parties  du  monde  , pref- 
que  toute  la  terre  fut  four.nfe  à leur  domination  (a)  ; &leur 

(a)  P refîjue  toute  U terre  fut  foumife  a leur  Dcpis  d'Halicarnaflc , qui  écrivoit  dani 
diminution,  J Cette  eiprcflîon  malgré  Ton  un  teins  qui  n’étoic  pas  exemt  de  flatterie  t 
cdtrcélif,  me  fcmble  un  peu  forte,  5c  fort  poufleplus  loin  l'hyperbole  : car  il  dit  que 
éloignée  de  la  vérité.  Il  4*cn  falloir  bien  Rome  étoit  maicreUe  de  toute  la  terre  , 5è 
que  les  Romains  n’euflent  couru  un  fl  qu’elle  n’avoit  point  d’autres  bornes  que 
grand  efpace.  Les  bornes  de  leur  Empire  l’Orient  5:  l'Occident.  Je  lui  paiTc  POcci^ 
ne  s’étendoient  pas  au-delà  du  mont  Tau-  dent , quoiqu'il  reftit  encore  quelques  peu- 
rus  , du  tems  de  Polybe  , ils  ne  pofledoient  pics  de  î'Efpagne  vers  les  eûtes  de  l'Océan, 
<3e  l’Afrique  que  le  pais  de  la  domination  qui  n 'croient  pas  encore  fournis  aux  Ro- 
des Carthaginois,  Sc  les  provinces  de  l’Ef-  mains , & l'Angleterre  qui  n’étoit  pjs  cn- 
• pagne  les  plus  proches  de  la  mer  Méditer-  librement  domptée,  L’ftlbe  5c  le  Danubo 
rance  & des  Colonnes  d’Hcrculc.  L'Egypte  fervoient  de  bornes  du  côté  du  Nord,  de 
■e  leur  croit  pas  foumife.  A l’égard  des  l'Euphrate  i l’Orient.  Cf  font  les  frontières' 
Gaules,  elles  leur  étoient  inconnues,  à la  de  l’Empire  Romain  du  tems  que  Denis 
réferve  de  la  partie  méridionale  delà  Pro-  d'Haücatnafle  donne  fon  Hiftoiie  des  An- 
vence.  Quelque  tems  après  que  notre  Au-  tiquitez  Romaines,  On  peut  voir  par  ce 
tcur  eut  donné  fon  Hiiloire  , de  la  Ligurie  que  je  viens  de  dire,,  qu’ri  s’en  Falloir  bien 
dont  ils  étoient  les  maîtres,  ils  pallcrent  dans  qu'ils  ne  dominaient  fur  toute  la  terre. 

Ja  Provence , 5c  de  là  dans  le  Languedoc,  oïl  Mais  d’od  vient  que  nous  élevons  fl  haut 
ils  établirent  quelques  colonies  ponr  s'alTd-  la  grandeur  Romaine  5c  la  vafte  étendue 
rer  le  chemin  jufqu’en  Efpagnc.  Ils  appel-  de  leur  domination,  comme  s'il  n’y  avoir 
lcrent  cétte  nouvelle  Province,  leur  Pro-  rien  eu  au-delà  de  leur  gloire  5c  de  leur 
vincc  , ProvinrU  noJlrM , dont  Narbonne  qui  puiflânce  , iorfque  fans  remonter  fl  haut 
lui  donna  fon  nom  dans  la  fuite  , lut  la  ca-  5c  en  defeendant  plusieurs  flécles  plus  bas, 
pitale  , 5c  dont  le  Rouflîllon  faifoit  partie,  on  trouve  l’Empire  des  Sarrazins?  A-t-on 
Tous  les  autres  peuples  à l'Occident  & au  jamais  ld  une  fuite  fl  longue  5c  fl  fui  vie 
Nord  de  ces  Provinces  méridionales,  n’ont  de  victoires  5c  de  conquêtes  ? 11$  les  pouf» 
été  connus  que  longtems  apres  Polybe  , fl  lerent  fl  loin  , qu'à  peine  celles  des  Ro* 
ce  n'elt  les  Alpes  maritimes , 5 1 quelque  peu  mains  comprennent  une  partie  de  leur  Lai- 
de la  liüérc  des  Alpes  Co tiennes.  pue. 
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puiflance  efl  venue  à un  point  que  nous  admirons  aujourd’hui 
& au-delà  duquel  il  ne  paroît  pas  qu’aucun  peuple  puifl'e  ja- 
mais aller.  C’cft  ce  que  l’on  verra  clairemenc  par  le  récit  que 
j’entreprens  de  faire  , & qui  mettra  en  évidence  les  avantages, 
que  les  curieux  peuvent  tirer  d’une  exaéte  & fidèle  Hilloire. 

Celle-ci  commencera,  par  rapport  au  tems,  à la  cent  quaran- 
tième Olympiade.  (.1)  Par  rapport  aux  faits  rnous  la  commen- 
cerons chez  les  Grecs  par  la  guerre  que  Philippe  fils  de  Démé- 
trius  & père  de  Perlée  ht  avec  les  Achéens  aux  peuples  de  l’Eto- 
lie  , & que  l'on  appelle  la  guerre  Sociale  : chez  les  Afiatiques  , 
par  celle  qu’Antiochus  & Ptolomée  Philopator  fe  déclarèrent 
pour  la  Cœlofyrie  : dans  l’Italie  & l’Afrique  , par  celle  des  Ro-  . 
mains  contre  les  Carthaginois,  & que  d’ordinaire  on  appelle  la 
guerre  d’Annibal.  Tous  ces  événemens  font  la  fuite  de  l’Hif- 
toire  d’Aratus  le  Sicyonien.  Avant  cela  les  chofes  qui  fe  paf- 
foient  dans  le  monde  n’avoient  entPeUe  nulle  liaifon  i ehacuit 
avoit  fes  raifons  pour  entreprendre  & pour  exécuter , qui  lui 
étoient  particulières.  Chaque  aélion  étoit  propre  au  lieu  où  elle 
s’étoit  pafiée.  Mais  depuis  toits  les  faits  le  font  réunis  comme 
en  un  leul  corps,  les  affaires  de  l’Italie  & de  l’Afrique  n’ont 
formé  qu’un  tout  avec  celles  de  TAlie  Sc  de  laGrécc,  toutes 
le  font  rapportées  à une  feule  fin  ; & c’efl  pour  cela  que  nous 
avons  fixé  à ccs  tcms-là  le  commencement  de  cette  Hifloire. 
Car  ce  ne  fut  qu’après  s’ërre  fournis  les  Carthaginois  par  la 
guerre  dont  nous  parlions  tout  à l’heure  , que  les  Romains  r 
croiant  s’etre  ouvert  un  chemin  fur  à la  conquête  de  l’Univers  , 
©férent  porter  leurs  vues  plus  loin  , & faire  paifer  leurs  armées  . 
dans  la  Grèce  & dans  le  refie  de  l’Afie. 

Si  les  EtatS , qui  fe  difpuroient  entr’eux  l’Empire  fouverain , 
nous  étoient  bien  connus  , peut-être  ne  feroit-il  pas  nécefiaire 
de  commencer  par  montrer  quel  étoit  leur  projet  & quelles 


(a)  Crût . ü commtnrer* , ptr  rtptirr  tu 
ttms , !t  h cent  ^uarxntféme  Olymt>t*de.  ] 
IpHitus  Roi  d'fcli  le , Sc  Lrcurgue  Roi  de 
Lacédémone,  rétablirent  les  Jeux  Olym- 
piques infatuez  par  Hercule  à l’honmur 
de  Jupiter.  Ces  Jeux  ne  fe  célébroienrque 
dans  certaines  occafhm.  Ces  deux  Rois 
établirent  la  coutume  de  lev  célébrer  rom 
les  q uatre  ans  près  de  la  ville  d'Oiympic  : 
ce  qui  donna  le  nom  d’Oiympiade 
aux  <pure  années  révolues  Je  tire  tout 
Ccci  de  Taurx;ü , qui  dit  que  cat  inus- 


vallc  preferit  8c  fixé  par  la  Religion  , pa- 
rut le  plus  commode  pour  diltinguer  les 
tems. 

Le  pTtmicr  qui  s*cn  fervit  fut  Tîmée 
fous  Ptolomée  Philadelpbe.  J u loues  - li 
on  marquoic  d'ordinaire  les  éveaemens 
par  les  années  des  Archontes  d'Athènes 
8c  des  Rois  de  Lacédémone.  Erarofthé- 
ne  , fous  Ptolomée  Encrgctcs,  imita  Ti- 
mée  : Mais  de  fous  les.  hhftoricns  Grecs  . 
quii  comptant  de  la  forte  de.  qui  nous  ref- 
unt , fc  plus  ancien  c’cû  Polyoc* 
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forces  ils  âvoient  lorfqu’ils  s’engagèrent  dans  une  fi  grande  en- 
treprife.  Mais  parce  que  la  plupart  des  Grecs  ne  fçavent  quelle 
étoit  la  forme  du  gouvernement  des  Romains  & des  Carthagi-. 
dois  , ni  ce  qui  s’eft  paffé  parmi  ces  peuples  , nous  avons  cru 
qu’il  étoit  à propos  de  mettre  fur  ce  fujct  deux  Livres  à la  têre 
de  notre  hiftoire  i afin  qu’il  n’y  ait  perfonnc  en  la  lifant  qui  l'oit 
en  peine  de  fqavoir  par  quelle  politique  , quelle  force  & quels 
fecours  , les  Romains  ont  formé  des  projets  qui  les  ont  rendus 
maîtresdela  terre  &.  de  la  mer.  Après  lalcéture  de  ce  que  nous 
dirons  par  avance  dans  ces  deux  Livres  , on  verra  que  ce  n’cll 
pas  fans  raifon  qu’ils  ont  conçu  le  deflcin  de  rendre  leur  empire 
univerfel , & que  pour  exécuter  ce  projet, ils  ne  pouvoient  pren- 
dre des  mcfures  plus  jufl.es.  Car  ce  qui  diftingue  mon  Ouvrage 
de  tout  autre ^.c’eft  le  rapport  qu’il  aura  avec  cet  événement 
qui  fait  l’admiration  de  nos  jours.  Comme  la  fortune  a fait 
pancher  prefque  toutes  ks  affaires  du  monde  d’un  feul  coté 
& femble  ne  s’être  propofé  qu’un  feul  but  : ainfi  je  ramafleral 
aux  Lefteurs  fous  un  leul  point  de  vûe  les  moiens  dont  elle  s’eft 
iervi  pour  l’exécution  de  ce  deffein. 

C’eft  là  le  principal  motif  qui  trfa  porté  à écrire.  Un  autre 
a été  , que  je  ne  voiois  perfonne  de  nos  jours  qui  eût  entrepris 
une  hiftoire  univerfelle.  Cela  m’auroic  épargné  bien  des  loins 
& bien  de  la  peine.  11  y a des  Auteurs  qui  ont  décrit  quelques 
guerres  particulières , on  en  voit  qui  ont  ramaiîé  quelques  évé- 
nemens  arrivez  en  même-tems  : mais  il  n’y  a perfonnc , au  moins 
que  je  fçache  , qui  afferablant  tous  les  faits  & les  rangeant  par 
ordre  , fe  loit  donné  la  peine  de  nous  en  faire  voir  le  commen- 
cement , les  motifs, la  fin.  11  m’a  paru  qu’il  ne  falloir  pas  lait- 
ier dans  l’oubli  le  plus  beau  & le  plus  utile  ouvrage  de  la  fortu- 
ne. Quoique  tous  les  jours  elle  invente  quelque  chofe  de  nou*- 
veau , & qu’elle  ne  ceffe  d’exercer  fon  pouvoir  fur  la  vie  des  hom- 
mes , elle  n’a  jamais  rien  fait  qui  approche  de  ce  que  nous 
voions  aujourd’hui.  Or  c’eft  ce  que  l’on  n’apprend  pas  dans  les 
Hifloriens  particuliers.  On  feroit  ridicule  fi  après  avoir  parcou- 
ru les  villes  ks  plus  célèbres  Tune  après  l’autre,  ou  les  avoir 
vfics  peintes  féparément  „on  s'imaginent  peur  cela  connoître  la 
forme  de  tout  l’Univers  & en  comprendre  la  fituation  &.  l’ar- 
rangement. Il  en  eft  de  ceux  qui  pour  fçavoir  une  hiftoire  par- 
ticulière fe  croient  fuffifamment  inftruits  de  tout , comme  de 
ceux  qui  après  avoir  examiné  les  membres  épars  d’un  beau 
corps , fe  mettroient  en  tête  qu’il  ne  Lut  refte  plus  rien  à ap- 
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prendre  fur  fa  force  & fur  fa  beauté.  Qu’on  joigne  en- 
lemble  & qu’on  aflbrtiil'e  les  parties , qu’on  en  fafie  un  animal 
parfait  foit  pour  le  corps  , foit  pour  Pâme  , & qu’on  le  leur 
montre  une  lcconde  fois  , ils  reconnoîtront  bientôt  que  la  pré- 
tendue connoiflance  qu’ils  en  avoient  d’abord , étoit  bien  plus 
un  fonge  qu’une  réalité.  Sur  une  partie  on  peut  bien  prendre 
quelque  idée  du  tout,  mais  jamais  une  notion  diftinéle.  De  mê- 
me l’hiftoire  particulière  ne  peut  donner  que  de  foiblcs  lumiè- 
res fur  l’hiftoire  univerfelle.  Pour  prendre  goût  à cette  étude 

6 en  faire  profit,  il  faut  joindre  & approcher  cet  événemens , il 
faut  en  diftinguer  les  rapports  & les  différences. 

Nous  commencerons  le  premier  Livre  où  finit  l’hiftoire  de 
Timée,je  veux  dire  par  la  première  expédition  que  les  Romains 
firent  hors  de  l’Italie  , ce  qui  arriva  en  la  cent  vjngt-neuviéme 
Olympiade.  Ainfi  nous  ferons  obligez  de  dire  quand , comment 
& a quelle  occafion,  après  s’être  bien  établis  dans  l’Italie,  ils 
entreprirent  d’entrer  dans  la  Sicile.  Car  c’eft  dans  ce  pais  qu'ils 
portèrent  d’abord  leurs  armes.  Nous  nous  contenterons  de  dire 
Amplement  le  fujet  pour  lequel  ils  fortirent  de  chez  eux , de  peur 
qu’à  force  de  chercher  caule  fur  caufe  , il  ne  nous  en  refte  plus 
pour  en  faire  le  commencement  & la  bafe  de  notre  hiftoire.  Pour 
le  tems  il  nous  faudra  prendre  une  époque  connue  , dont  tout 
le  monde  convienne  &*qui  fe  diftingue  par  elle-même  : ce  qui 
n’empêthera  pas  que  reprenant  les  choies  d’un  peu  plus  haut , 
nous  ne  rapportions  du  moins  en  abrégé  tout  ce  qui  s’eft  paflé 
dans  cet  intervalle.  Cette  époque  ne  peut  être  ignorée  ou  mê- 
me difputée  , que  tout  ce  que  l’on  raconte  enfuitc  ne  paroiflè 
douteux  & peu  digne  de  foi  » au  lieu  que  lorfqu’clle  cft  une  fois 
bien  établie , on  fe  perfuade  aiiément  que  tout  le  refte  ell 
certain. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

: ■ 

Première  expédition  des  Romains  hors  de  l'Italie.  MeJJlne  efl furprife 
par  les  Campanicns  Y & Rhége  par  quatre  mille  Romains.  Rome 
punit  cette  dernière  trahijon.  Les  Campaniens  ou  Mamerttns  bat- 
tus par  Micron  Préteur  de  Syracufe , implorent  le feeours  des  Ro- 
mains & l'obtiennent , quoique  coupables  de  la  même  perfidie , que 
les  Rhégeois.  Défaite  des  Syracufains  çr  des  Carthaginois.  Retraite 
de  Hiéron. 

m 

m 

CE  fut  donc  la  dix-neuviéme  année  après  le  combat  naval  Prrmttw 
donné  près  de  la  ville  d’Ægofpotame  dans  1‘Hellefpont , & 
la  feiziéme  avant  la  bataille  de  Leuftres , l’année  ^ue  les  Lacé-  ùn 
démoniens , parles  foins  d’Antalcide , firent  la  paix  avec  les  Per-  Im: 
fes , que  Denis  l’ancien  après  avoir  vaincu  les  Grecs  d’Italie  fur 
les  bords  de  l’Ellépore,  fit  le  fiege  de  Rhége,  & que  les  Gaulois 
s’emparèrent  de  Rome  r à l’exception  du  Capitole  : (a)  Ce  fur,. 

(a)  Les  C Mulots  f empâtèrent  de  Rome  t 4 Ttte-Live  peur  garant  , notez  que  1 t pre- 
htxception  du  Capitole,  j Tice-Live  donne  micr  a copié  le  lecond  ; d'ailleurs  , conti- 
fouvent  dans  le  merveilleux.  C’cfl  domina-  nue  t il , Polybe  n'ayant  écrit  /on  hijhtre  qu'a- 
ge.  Sans  cela  fon  hiftoirc  eut  été  beaucoup  près  l'Olympiade  117,  près  d s deux  etnt  au,  1- 
moins  dcfcéfueufc.  Il  compote  des  viéloi-  rame  ans  après  cet  exploit  de  Camille  ; on  peupr 
res  imaginaires  par  haine  , par  }.iloufie  ou  croire  qu'il  n'etoit  pas  mieux  inflrtut  que  Tire  - 
par  efprit  Auteur  , pour  reliauflcr  la  gloire  Ltve  , qui  avoit  écrit  la  [senne  axant  la  pre - 
ou  couvrir  la  honte  de  fa  nation»  Sa  partia-  miere  année  de  l'Olympiade  1S1  r c'efld  dire 
liré  éclate  furtour  dans  la  viéboirc  qu’il  fait  cent  vingt  quatre  ou  cent  vingt-cinq  ont  aprèr 
remporter  a Camille  fur  les  Gaulois , dans  Polybe.  Quoi  1 cette  antériorité  de  rems  de 
le  tems  qu’on  éroit  4 peler  l’or  pour  la  ran*  Polybc  fur  Tite-Live  doit  cric  comptée  pour 
çon  du  Capitole  que  les  Gaulois  renoient  rien  t Ce  gavant  homme  lonpçonne  que 
affiégé  après  s’ètre  rendus  maîtres  de  Rome.  Polybc  , ami  de  Scipion  , avo-.t  en  vue  d'é- 
Notre  Auteur  ne  dit  pas  un  fcul  morde  cette  cliplêr  la  gloire  de  Camille,  dont  l’éclat  pou* 
prétendue  vifloire.  Si  Polybe  en  eut  eu  la  voir  diminuer  celle  de  Ion  Héros.  Ce  loup# 
moindre  nouvelle,  il  en  eut  dit  quelque  çoneft-il  bien  légitime  t De  grâce  qu’on  nie 
chofe  , de  peur  de  choquer  lès  Romains  par  rafle  voir  un  feui  Hiftoficn  Latin  qui  ait  rc- 
la  fuppre/fion  d’un  fait  de  cette  nature.  Au-  levé  Polybe  fur  cela , au  lieu  que  l'opinion 
roient  - ils  fouftrrt , ces  fiers  Républicains , de  Tire*  Livc  cft  combattue  6c  repbuflto  par 
qu’il  s’éloignât  des  autres  Hiftoiicns  t s’il  y des  Hifloricns  anciens.  buetonc  & ]ullin 
en  eût  eu  quelqu’un  qui  en  eût  parlé?  Ne  lui  font  formellement,  contraires.  LXacier 
lui  auroient-ils- pas  reproché  qu’il  cberchoit  cite  le  premier,  & ne  dit  rien  du  fécond. 

2 étouffer  leur  gloire  & à mettre  leur  honte  Le  bon  eft  que  Plutarque  le  dédit  dans  Ion 
dans  tout  Ion  jour?  Traité  de  la  fortune  des  Romains.  St  ce  que 

M.  Dacicr  dans  la  Préface  de  fon  Plutar-  Polybe  écrit , «lit  il , touchant  ht  Gaulois  qui 
que  , prétend  que  Tite-Live  n‘a  point  itn-  prirent  Rome  efl  vrai.  Dacier  fait  bouclier- 
pôle  i la  pofténté  fur. cette  viéloirc  de  Ca-  de  ce  fi.  11  dit  qu'il  marqpc  fon  donre  : cela 
mille.  Les  preuves  qu’il  allégué  comte  l’o*  marque  plutôt  que  ce  lait  de  Camille  éroit 
ptnion  de  Polybc  ne  me  paroiflem  pas  fon-  de  l’inveniiorr  de  Ti?e-tive,  & qu’il  n’en 
dfccs.  Il  fuÿfi , dit-  il ,,  que  Eluiatque  A:  av oit  Aucun  garant.  D’ailleurs  Plutarque  vu- 
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dis-je  , cette  année  que  les  Romains  aiant  fait  une  trêve  avec  les 
Gaulois  aux  conditions  qu’il  plût  à ceux-ci  d’exiger,  après  avoir 
contre  toute  cfpérance  regagné  leur  patrie  & avoir  un  peu  aug- 
menté leurs  forces , déclarèrent  enfuite  la  guerre  à leurs  voifins. 
Vainqueurs  de  tous  les  Latins  ou  par  leur  courage  ou  par  leur 
bonheur,  ils  portèrent  la  guerre  chez  lesTyrrhéniens  , de-là 
dans  les  Gaules  & enfuite  chez  les  Samnites , qui  à l’Orient  & au 
Septentrion  confinent  au  pais  des  Latins.  Quelque  tems  après, 
& un  an  avant  que  les  Gaulois  fillent  irruption  dans  la  Grè- 
ce (a),  fuITent  défaits  à Delphes  & le  jettàflent  dans  l’Afie  , les 


voit  dans  a n fiécle  inauifiteur  3c  flatteur , il 
n’ofoit  trop  appuyer  lur  le  femimentdc  Po- 
lybe  , de  peur  de  déplaire  aux  Romains  , ou- 
tre que  les  Ouvrages  de  Tire  Livc  ctoicnt  ré- 
vérez parce  qu’ils  commcnçoient  i vieillir* 
Les  éa  blés  les  plus'impcrtinentes  Sc  les  plu» 
fiuflcs  prennent  à la  longue  1a  place  de  la 
vérité , Sc  impotent  aux  elprtcs  crédules.  On 
cfotoic  alors  à Rome  ce  qu’on  ignoroit  du 
rems  de  Polvbe. 

L’HiftoricnRomain  eft  démenti  par  deux 
autres  dignes  de  foi , Juftin  & Sus  cône.  Ce- 
lui-ci dit  que  Drufus  emporta  de  la  Gaule  , 
ou  il  commandait  en  qualité  de  Propréteur  , 
tout  l'or  qui  avort  été  donné  autrefois  aux 
C’ulots  , qui  affrétaient  le  Catitole  , que 
cet  or  ne  leur  fut  point  arrache  par  Camille  , 
comme  la  renommée  le  publie.  Cela  eft  for- 
mel. Cependant  cette  autorité  ne  paroîr  pas 
nflez  grave  i M.  Dacier  pour  tenir  tête  à 
celle  de  Tite-Live,  Si  ce  paflage  n’eft  point 
d’un  poids  trébuchant , Juftin  le  fera  pan- 
cher  tout  i fait.  Les  Ambafladeurs  Romains 
ayant  traité  les  Etoliens  avec  beaucoup  de 
hauteur,  ceux-ci  qui  n’étoient  pas  autre- 
ment endurans  , fe  mocquércnt  de  leurs  ro- 
domontades. Ne  ‘vous  avifez  pas  de  nous 
menacer , leur  dirent -ils,  efl-ee  qu'il  y a 
quelqu'un  fur  la  terre  qui  putjfe  ignorer  que 
•vous  n'avez  pu  conferver  votre  ville  de  l'in- 
fuite  des  Gaulois  f Les  en  avez-vous  ehaffirz 
Its  armes  a la  main , lorfqu'iU  en  furent  Us 
maîtres  f Ce  ne  fut  que  par  votre  or  que  vous 
la  rachetâtes . 

Je  m’étonne  que  parmi  un  fi  grand  nom- 
bre de  Sçavans  anciens  Sc  modernes  , per- 
sonne n’ait  remarqué  le  ridicule  répandu 
dans  le  récit  que  fait  Titc-Live  de  cette  af- 
faire de  Camille.  Je  ne  vois  rien  de  plus 
mal  inventé.  Camille  marche  au  fecours 
du  Capitole  , Sc  entre  dans  Rome  , dont  les 
Gaulois  font  les  maîtres.  11  campe  dans  l’cn- 


ceinte  de  fes  murs , comme  dans  une  vafte 
campagne  , fans  aucune  oppoficion  de  U 
part  d'une  grande  armée  qui  y loge.  Il 
laifTcli  fon  armée  , monre  au  Capitole, lut 
en  penonne  , au  travers  des  ennemis.  Il 
arrive  dans  le  rems  qu’on  pcfoir  l'or.  Il 
s’oppofe  i la  capitulation  , la  rompt  comme 
tant  faite  fans  les  ordres,  fait  remportet  cer 
or. Brennus  Général  des  Gaulois  fe  plaint Sc 
s’emporte  contre  Camille  : ils  eu  viennent 
aux  paroles.  Les  deux  Chefs  fe  retirent,  Sc 
Je  Romain  tranquillement  quoiqu’au  milieu 
& i la  diferétion  de  fes  ennemis,  lis  en  vien- 
nent aux  armes  11  fe  donne  un  grand  com- 
bat dans  Rome  même , od  deux  grandes 
armées  fe  trouvenj  au  large.  Brennus  , qui 
craint  l’événement  d’un  fécond  engage- 
ment , fe  retire  à la  fiveur  des  ténèbres* 
Le  General  Romain  , averti  de  fa  retraite 
précipitée  , comme  s’il  en  droit  i cent  lieues, 
fe  met  i fes  troufTcs.  Il  le  joint  6c  donne  la 
bataille  de  Gab:es.  Tite  Live  qui  fe  défie  de 
fa  capacité  dans  le  récit  de  l’ordre  Sc  des 
circonftances  d’une  bataille  qu'il  imagine, 
faute  par  deflus , comme  il  a fait  pour  le 
premier  combat , de  peur  de  donner  dans 
quelque  travers , fans  penfer  que  tout  ce 
qu’il  nous  a déjà  débité  eft  abfurde  & digne 
d’être  mocqué.  11  nous  apprend  une  des 
plus  grandes  viéloiresque  lcsR.omains  aient 
jamais  remportée  , Sc  nous  la  fie  Ji  fins  la 
moindre  circonftance  : cependant  la  défaite 
des  Gaulois  eft  fi  grandi,  fi  entière  Sc  fi 
prodigieufc  , qu’il  ne  fe  fauve  d’un  mafla- 
cre  fi  cftroiable  pas  même  un  Gaulois  pour 
en  porter  la  nouvelle  aux  autres.  En  rérité 
c’eft  trop  préfumer  de  fon  éloquence  que 
de  la  croire  capable  de  nous  perfuader  de 
pareils  contes. 

(a)  Avant  que  Ut  Gaulois  frffont  rrruf- 
iUn  dans  la  Grèce  , fujjent  défaits  a Del- 
fîtes,  ] Cette  invafion  des  Gaulois  eft  célé- 

Tarencins 
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bre  dans  l’hiftoire.  Elle  fe  fit  l’an  de  Rome 
474-  Brennus  à la  tète  d’une  arnide  com- 
polée  deTeétofages  , de  T formes  4c  de  To- 
liftoboges , tous  Gaulois  , Sc  qui  montoit  i 
tfoooci  hommes  d'infanterie  4c  >0400.  che- 
vaui  .partit  de  la  Pannonie  pour  aller  rava- 
ger la  Grèce.  Chemin  faiijnt  il  fe  foumet 
l'Ionic  Sc  l’Illyrie  , défait  Softliene  Roi  de 
Macédoine  qui  vouloir  l’arrêter  , 4c  con- 
traint les  Macédoniens  de  (e  retirer  dans  les 
places  fortes  & de  lui  abandonner  la  cam- 
pagne. Il  prend  enfuite  la  route  de  Delphes , 
dans  le  deflein  d’en  enlever  tous  les  tréfors. 
11  ne  fe  faifoit  aucun  fcrapule  d’y  porter  la 
snain  , quoiqu'ils  flirtent  confacrez  à Apol- 
lon. Let  richtjfet , difoit  il  en  plaifântant , 
rit  font  que  peur  mars  antret  pauvret  mor- 
lelt , ht  Dieux  n'en  eut  tput  faire  , accom- 
modent - nout  de  ce  dent  ilt  ne  ff auraient  fai- 
re aucun  ufage.  lit  ne  demandent  que  net 
vaux  rfy  net  prières  , nullement  nette  or 
noire  argent  , fÿ  les  Prêtre t du  Temple 
notre  argent  plutôt  que  nos  vaux  <$■  net 
prière  t.  Après  cette  dévote  harangue  , il 
marche  vers  les  Tbermopytes  : mais  les 
Grecs  y avoient  porté  un  corps  de  troupes 
de  13000.  hommes  de  pied  Si  de  3000.  che- 
vaux , commandez  pat  Callipus  Général 
des  Athéniens;  & pour  arrêter  les  Gaulois 
au  partage  du  Sperchio  , ils  avoient  détaché 
mille  foldaft  armez  à la  légère  avec  la  plus 
grande  partie  de  leur  cavalerie  , pour  aller 
rompre  les  ponts  que  les  Gaulois  avoient 
conrtruits  fur  cette  rivière  Sc  fe  camper  en 
face  de  Brennus.  Mais  ce  rufé  Capitaine 
trouva  d'abord  moyen  de  fe  tirer  d’affaire. 
Dix  mille  hommes  par  foa  ordre  cAtoienc 
la  rivière  jufqu'à  un  endroit  où  elle  s'élar- 
git 4c  forme  une  efpéce  de  lac , la  ptffent 
partie  à gué  , partie  fur  leurs  boucliers , 4c 
vont  au  détachement  qui  épouvanté  fe  retire 
au  camp  de  Tbermopyles.  Brennus  avance 
de  ce  câté-li  , les  Grecs  viennent  i fa  ren- 
contre , la  bataille  fe  donne  , 4c  Brennus  bat- 
tu ne  trouve  de  fhlut  que  dans  une  prompte 
retraite.  Sept  jours  après  il  tente  le  partage 
du  mont  Oeta  par  un  (entier  étroit  qui  abou- 
rirtaat  aux  ruines  de  Trichines  . conduifoit 
à un  Temple  de  Minctve  qu'il  fe  promenoir 
de  piller  ; mais  la  gamifon  de  ce  pofte  fe 
défendit  (i  bien  qu'elle  fit  échouer  l’entre- 
prife.  Le  Gaulois  ne  fe  rebute  pas  , il  tente 
•ne  diverfion.  11  détache  40000.  fantartîns 
le  *00.  chevaux  arec  ordre  d’aller  ravager 
FEcolie.  Cet  ordre  s'exécute  avec  barbarie. 
Le s Etoliens  qui  étoient  aux  Thetmopylcs 
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volent  au  fecours  de  leur  patrie  , 4t  défont 
en  effet  au  moins  la  moitié  du  détachement. 
Pendant  Ce  tems-là  Brennus , après  avoir 
donné  ordre  à Acichorus  d'aitaquer  de 
iront  les  Grecs  , quand  après  fon  partage  il 
les  attaqueroit  en  queue , parte  dans  la  Grè- 
ce intérieure  par  un  foncier  que  lui  montrent 
les  peuples  Ænians  , 4c  auflitôt  fond  fur  les 
Grecs , quiartaillis  devant  4c  derrière  s’em- 
barquent fut  les  vairtcaux  des  Athéniens  au 
port  de  Lamiac , 4c  lairtent  libre  aux  Gaulois 
le  partage  des  Tbermopyles.  De  Ii  Brennus 
marche  à Delphes  avecfijooo.  hommes  d’in- 
fanterie. il  falloir  brufquer  l’attaque  ; mais 
dans  le  confoil  de  guerre  quelques  Officient 
trop  mous  furent  d’avis  que  l'on  devoit  don. 
ner  aux  troupes  le  loifir  de  fe  refaire , Sc 
malheureufenicnt  cet  avis  prévalut , de  for- 
te que  les  Delficns  eurent  tout  le  tenu  de  fe 
fortifier  4c  de  ramarter  du  fecours.  Les 
Gaulois  fe  difpofont  i l'attaque  de  la  ville: 
mais  la  gamifon  compofée  de  4000.  hom- 
mes defoend  de  la  montagne  au-devant  de 
l’ennemi.  On  en  vient  aux  mains  , St  les 
Gaulois  auroient  apparemment  culedertus, 
fi  le  ciel  ne  s’étoit  mis  du  cite  des  Delfiens. 
Un  orage  terrible,  au  rapport  de  Paufamas  , 
accompagné  de  foudres  Sc  d'éclairs , détacha 
du  Parnafle  de  gros  rochers , qui  roulant  fur 
les  Gaulois  (Citèrent  dans  l'armée  tant  de 
défordrede  de  confufion  , qu'ils  furent  con- 
traints d’abandonner  le  champ  de  bataille. 
La  nuit  fuivance  une  nouvelle  (écourte  du 
Parnafle  acheva  de  les  déconcerter.  Us  fe 
retirent , 4c  dans  la  marche  une  terreur  pa- 
nique les  faififlant  , ilt  fe  battent  Gaulois 
contre  Gaulois  fans  fe  reconnoître  4c  font 
mordre  lapoulfiére  à 10000.  hommes.  Dix 
mille  autres  périrent  de  faim  4c  de  mifére. 
Les  Etoliens  qui  fe  mirent  i leurs  iroufles  en 
tuèrent  fax  mille.  Brennus  criblé  de  bleffu- 
res  fe  fait  apporter  du  vin , s’enivre  4c  meurt. 
Acichorius  mis  en  (à  place  reparte  te  Sper- 
chio , 4c  arrivé  dans  la  Dardanie  il  y eft  fi 
maltraité  , qu’à  peine  refta-t’il  d'une  armée 
fi  nombreufo  un  foui  Gaulois  pour  porter  à 
fes  compatriotes  la  trille  nouvelle  de  leurs 
malheurs.  Ainfi  fe  termina  la  famenfe  ex- 
pédition dont  parle  ici  notre  Auteur.  Ce  ré- 
cit eft  fort  différent  de  ce  qui  fe  lit  fut  cette 
matière  dans  les  Hiltoriens  modernes.  J’en 
ai  l'obligation  aux  PP.  Bénédictins  qui  im- 
priment une  nouvelle  hi  (foire  du  Languedoc, 
où  l'on  trouvera  ce  fait  appuré  4c  revêtu  de 
toutes  fes  circonflancet. 

R 


•JO  histoire  de  polÿbe, 

de  l’infulte  qu’ils  avoient  faite  à leurs  Ambafladeurs,  appelè- 
rent Pyrrhus  (**)  à leur  fecours.  Les  Romains  s’étant  fournis 
les  Tyrrhéniens  & les  Samnites  , & ayant  gagné  plufieurs  vic- 
toires fur  les  Gaulois  répandus  dans  l’Italie , ils  pcnférent  alors 
à la  conquête  du  refte  de  ce  pais , qu’ils  ne  regardoient  plus 
comme  étranger , mais  comme  leur  appartenant  en  propre  ». 
au  moins  pour  la  plus  grande  partie.  Exercez  & aguerris  par 
les  combats  qu’ils  avoient  foutenus  contre  les  Samnites  & 
les  Gaulois  , ils  entriprerent  Pyrrhus  , le  chaflerent  d’Italie  , 
& défirent  enfuite  tous  ceux  qui  avoient  pris  parti  pour  ce 
Prince. 

Mtitw  eft  Après  avoir  vaincu  leurs  ennemis  & fubjugué  tous  les  peu- 
î«pompl-  P^es  de  l’Italie  aux  Gaulois  près , ils  conçurent  le  delfcin  d’af- 
•icaj , liéger  les  Romains  qui  étoient  alors  dans  Rhége. 

Ces  deux  villes  Mefline  & Rhége , toutes  deux  bâties  fur  le 
même  détroit , eurent  à peu  près  le  même  fort.  Peu  avant  le 
tems  dont  nous  venons  de  parler  , les  Campaniens  qui  étoient 
à la  folde  d’Agathoclés  » charmez  depuis  lengtems  de  la  beau- 
té Si  des  autres  avantages  de  Mefline  , eurent  la  peffidie  de 
s’en  faifir  fous  le  beau  femblant  d’y  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  les  citoiens.  Ils  y entrèrent  comme  amis  : mais  ils  n’y  fu- 
rent pas  plutôt , qu’ils  chalférent  les  uns  , mafl'acrérent  les  au- 
tres , prirent  les  femmes  & les  enfans  de  ces  malheureux  , fé- 
lon que  le  hazard  les  fit  alors  tomber  entre  leurs  mains , & 
partagèrent  entre  eux  ce  qu’il  y avoit  de  richelî'es  dans  la  ville 
6c  dans  le  pais. 

Peu  après  , leur  trahifon  trouva  des  imitateurs.  L’irruption 
de  Pyrrhus  en  Italie , & les  forces  qu’avoient  fur  mer  les  Car- 
*uua-  thaginois , aiant  jetté  la  crainte  & l’épouvante  parmi  les  Rhé- 


( j)  jfpptU/rent  Pyrrkui  * lettr  fec9nn.  ) 
Ce  peuple  lé  brouilla  très-im  prude  mm  en  tôt 
txcs-mal  i propos  avec  les  Romains  , il 
viola  le  droit  des  gens  i l'égard  de  leurs 
.Ambafladeurs  par  un  traitement  injurieux 
& Ci  (aie,  dit  f lotus , qu’il  n’cfl  pas  même 
Jtonréic  à rapporter»  Les  Romains  ne  roan- 
.qactcnc  pas  d’en  tiret  radon;  niais  lesTa- 
jeentias  s’appe purent  bien -tôt  que  la  partie 
sfetoie  pas  égaie.  Ils  aimèrent  mieux  ap- 
peler un  Prince  étranger  à leur  iccoursque 
de  faire  la  paix  , te  le  tout  à l’inltigarton 
d'une  troupe  de  mil  eu  blés  Démagogues  qui 
vouloicnr  gouverner  , 8c  qui  muent  toute» 
combuPion.  Qu’arrjva-t’ii  de  tout  ce  ma- 
nège? Apres  une  gueue  de  deux  ou  trois 


années , après  un  nombre  de  batailles  te  de 
combats  très-âpres  8c  très-opiniâtres  donc 
le  vainqueur  fe  trouvoit  aufli  mal  que  le 
vaincu  , Pyrrhus  fc  dégoûta  de  cctrc  guerre 
félon  fa  coutume  : il  crut  la  Sicile  plus  ailée 
a conquérir , il  y paffa  te  laifla  là  les  Ta- 
rtntios  en  acrendanr  qu'c  l’envie  lui  reprît 
d’y  revenir  te  de  fe  conferver  l’entrée  de 
Pltahe.  Par-là  les  Tarenttns  fe^  virent  obli- 
gez de  fubir  le  joug  de  Rome  un  peu  plutôt 
qu’ils  n’euflcnc  du  s*y  attendre  ; c'eft  le  fort 
des  petits  Fûts  qui  veulent  fe  mefurcr  avec 
de  plus  puiflaots  qu'eux  •,  ils  deviennent  tôt 
ou  tard  la  proie  au  victorieux  , ou  de  ce- 
lui des  deux  dont  ils  ont  imploré  l'afitf- 
tance» 
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ginois,  ils  implorèrent  la  proteélion  & le  fecours  des  Romains. 
Ceux-ci  vinrent  au  nombre  de  quatre  mille  fous  la  conduire  de 
Décius  Campanus.  Pendant  quelque  tems  ils  gardèrent  fidè- 
lement la  ville  : mais  éblouis  de  fes  agrémens  & des  richefles 
des  citoiens,  ils  firent  alliance  avec  eux  , comme  avoient  fait  les 
Campaniens  avec  les  Meflinois , chaficrent  une  partie  des  ha- 
bitans,  égorgèrent  l’autre,  & fe  rendirent  maîtres  de  la  ville. 

Les  Romains  furent  très  - fenfibles  à cette  perfidie.  Ils  ne 
purent  y apporter  de  remède  fur  le  champ , occupez  qu’ils 
étoient  aux  guerres  dont  nous  avons  parlé  : mais  dès  qu’ils  les 
eurent  terminées , ils  mirent  le  fiége  devant  Rhége.  La  ville 
fut  prife , on  palîa  au  fil  de  l’épée  le  plus  grand  nombre  de  ces 
traîtres , qui  prévoiant  ce  qui  devoit  leur  arriver  fe  défendirent 
avec  furie.  Le  relie  qui  montoit  à plus  de  300.  pris  prifonnier 
& envoiéàRome,  y fut  conduit  fur  le  marché  par  les  Préteurs, 
battu  de  verges  & mis  à mort  : exemple  de  punition  que  les 
Romains  crurent  nécefiaire  pour  rétablir  chez  leurs  Alliez  la 
bonne  opinion  de  leur  foi.  On  rendit  aufli  aux  Rhéginois  leur 
païs  & leur  ville.  Pour  les  Mamertins , c’eft-à-dire  les  peuples 
de  la  Campanie  , qui  s’étoient  donné  ce  nom  après  avoir  fur- 
pris  Meffine  , tant  qu’ils  furent  joints  avec  les  Romains  qui 
avoient  envahi  Rhége , non  feulement  ils  demeurèrent  tran- 
quiles  pofieflëurs  de  leur  ville  & de  leur  pais,  mais  ils  inquiétè- 
rent fort  les  Carthaginois  & les  Syracufains  pour  les  terres  voi- 
fines , & obligèrent  une  grande  partie  de  la  Sicile  à leur  paier 
tribut  : mais  ceux  qui  tenoient  Rhége  n’eurent  pas  été  plutôt 
affiégez , que  les  chofes  changèrent  de  face.  Car  privez  de  leur 
fecours , ils  furent  eux-mêmes  repoufl'ez  & renfermez  dans  leur 
ville  par  les  Syracufains  pour  les  raifons  que  je  vais  dire. 

La  difienfton  s’étant  mife  entre  les  citoiens  de  Syracufe  & 
leurs  troupes , celles-ci  s’arrêtant  autour  de  Margane  , élurent 
pour  chefs  Artémidore  & Hiéron  qui  dans  la  fuite  les  gouver- 
na Le  dernier  étoit  alors  fort  jeune  à la  vérité , mais  d’une 
prudence  & d’une  maturité  qui  annonçoit  un  grand  Roi. 
Honoré  du  commandement , il  entra  dans  la  ville  par  le  moien 
de  quelques  amis , & maître  de  ces  gens  qui  ne  cherchoient 
qu’à  brouiller , il  fe  conduifit  avec  tant  de  douceur  & de 
grandeur  d’ame , que  les  Syracufains  , quoique  mécontcns  de 
la  liberté  que  s’etoient  donnée  les  foldats , ne  laiflerent  pas1 
de  le  faire  Préteur  d’un  confentement  unanime.  Dès  fes  pre- 
mières démarches , il  fut  aifé  de  juger  que  ce  Préteur  afpiroit  à* 
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quelque  chofe  de  plus  qu’à  cette  charge.  En  effet  voyant  qu’à 
peine  les  troupes  etoient  forties  de  la  ville,  que  Syracufe  étoit 
troublée  par  des  efprits  féditieux  & amateurs  de  la  nouveauté, 
& que  Leptinés  diftingué  par  fon  crédit  & fa  probité  avoit  pour 
lui  tout  le  peuple . il  époula  fa  fille , dans  le  de  fie  in  d’avoir  tou- 
jours dans  la  ville  par  cette  alliance  un  homme  fur  lequel  il  pût 
compter , lorfqu’il  feroit  obligé  de  marcher  à la  tête  des  ar- 
mées. Pour  fe  défaire  enfuite  (/i)  des  vétérans  étrangers  , ef- 
prits  remuants  & mal  inrentionnez  , il  mena  l’armée  contre  les 


(4)  Pour  ft  itfjirt  tnfuitt  iet  vhrram 
Jirangeri.  ] De  la  corruption  des  mœurs  au 
mépris  des  loii  militaires , il  n'y  a qu'un 
pas  i faire  ; 4c  lorfque  les  chirimens  ne  fui- 
venr  pas  de  près  les  fautes  de  cette  nature  , 
on  parte  bientôt  i l'tnfolence  qui  s'accroît 
par  l 'impunité  , d’otl  naît  l'efprit  de  faétion 
4c  de  révolte.  Cela  va  par  dégrei.  Lorf. 
qu'un  corps  de  mutains  s’eft  déclaré  par  quel- 
que coup  d'éclat , c'clt  un  mal  fans  remède, 
non  dans  un  peuple  corrompu  4c  faékicux 
donc  les  intététs  font  divifex  4c  qui  ne  va 
pas  du  même  branle  , mais  dam  une  mi- 
lice corrompue  ; 4c  fi  on  le  remarque  bien  , 
le  mal  commence  toujours  pat  les  Officiers 
dont  la  négligence  , la  débauche  4c  le  luxe 
font  les  plus  grands  maux  d'un  Etat.  Les 
foldats  qui  voiem  de  telles  gens  à leut  tête 
tes  luéprifent  ; la  défobeiflance  cil  une  fuite 
de  ce  mépris  , 4c  1rs  révoltes  fuivent  la  dé- 
fobéïflance.  Le  fuppltce  de  quelques  uns 
des  plus  mutins  n’efl  d'aucun  et!»  parmi 
tan  fs  grand  nombre  de  coupables.  Hiérun 
comprit  bien  aifément  qu’il  n'en  feroit  ja- 
mais le  maître , qu’ils  étoiern  trop  bien  unis, 
& que  le  châtiment  des  plus  coupables  ne 
ananqaeroit  pas  d’ttiiter  le  relie. 

il  n’ignoroir  pas  que  !»  foldats  n’a- 
Toient  aucun  drott  à l’élcétron  des  Magi- 
irats  , 4c  qu’ayant  été  aflex  hatdis  pour 
s’arroger  un  pouvoir  qui  ne  leur  apparteuoit 
pas  il  n‘y  aurait  rien  dont  ils  ne  hirtènc  ca- 

Îables  , (v  quelqu’autrt  auffi  ambitieux  que 
ti  s’avifoit  d'employet  les  mêmes  prati- 
ques 4c  les  mêmes  moi  eus  de  corruption 
pour  fe  faire  élise  4c  fe  mettre  erv  fa  place. 
Cela  lui  parut  de  telle  importance  A pour 
lès  intérêts  42  pour  ceux  de  1a  Répubfiqte  , 
qu’il  téfoftst  d'exterminer  cette  milice  fac- 
•teufè  dont  la  licence  Si  l’efptit  de  rébellion 
ne  pouvait  que  corrompre  les  autres  4C  les 
porter  à prêt»  l’oreille  à de  plus  grands 
changements.  Il  en  vint  à bout  par  fon  ef- 
prit  Si  pat  fon  aircfTe  , exemple  qui  cûr  dû 


fervirde  leçon  aux  Empereurs  Romains  pour 
les  garencir  des  Cohortes  Prétoriennes  , 
lorsqu'ils  s'aperçurent  que  la  difcipline  mi- 
litaire fe  relàchoit  par  la  licence  de  Rome  , 
au  lieu  qu'ils  augmentèrent  le  mal  pour  en 
avoir  négligé  le  remede  , foit  par  la  crainte 
de  remuer  1»  efptits  par  une  trop  grande 
révérité , ou  qu’en  les  tapellanr  i l’ebfer- 
ration  des  loix  militaires  Si  1 leur  ancienne 
vertu , l’horreurde  tant  de  crimes  4r  leur  ti- 
rannie  ne  les  portaffenr  i fe  défaire  de  tels 
maîtres , pour  en  délivrer  Rome  Si  le  genre 
humain.  Il  falloit  i ces  monflres  des  gens 
qui  les  imitaflenr  dans  leurs  vices.  Ç’cût  été 
une  efpecc  de  miracle  qu'un  corps  de  trou- 
pes qui  ne  bougeoit  d'une  capitale  , pût  fe 
conlèrver  pur  au  milieu  d’une  coût  diflbluc. 
Ce  corps  devint  en  peu  de  tems  le  récepta- 
cle Si  l’azile  d’une  foule  de  fcélérars  , de 
traîtres  , de  volcuts  Si  d’aflaffins.  Ils  por- 
tèrent fi  loin  leur  audace  qu'ils  égoreeoient 
leurs  Empereurs  pour  en  meure  d’autres 
en  leur  place , la  plupart  auffi  liches , auffi 
cruels  Sc  plus  dirtolus  que  leurs  foldats.  Ce 
qu’il  y a de  plus  étrange  , c'eft  qu’après  lat 
mort  de  Sévère  , ceux  qui  l’avoient  égorgé, 
mirent  l’Empire  à l’encan  Si  firent  crier  du 
haut  du  rampait  de  leur  camp  que  l’empire 
Romain  était  à vendre  au  plus  offrant , St 
il  trouva  un  acheteur , qui  fut  enfuite  traité 
comme  les  autres.  Rien  n’etott  plus  aifé  que 
de  s'ea  débar.'.ffcr.  On  eût  pû  les  dépaifet  4c 
les  envoies  dans  les  armé» , avec  ordre  aux 
Généraux  de  les  cxrerminrr. 

Il  y a quelques  Empereurs  T urcs  qui  ont 
cherché  a détruire  leurs  Janiflaires  par  un 
fembtable  fecret  que  celui  de  Hiéron  ; s’ils 
n’ont  pas  reiiffi  , ils  onc  dû  s’en  prendre  i 
leur  lâcheté  : car  pour  imiter  le  Roi  de  iy- 
raeufe  il  faut  en  avoir  le  courage  4c  La  pru- 
dence ; ce  n’ell  pat  aflea , on  doit  les  mener 
foi-même  • la  guerre  , les  précipiter  dans 
le  piège,  fans  qu’il  y puouTc  4t  fins  s’y 
laiifcr  prendre. 
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Mamertins  comme  contre  des  Barbares  qui  occupoient  Meffi- 
ne.  Campé  auprès  de  Centoripe , il  range  fon  armée  en  ba- 
taille le  long  du  Cyamozore , tenant  à l’écart  la  cavalerie  & 
l’infanterie  Syracufaine , comme  s’il  en  eût  eu  affaire  dans  un 
autre  endroit.  11  n’oppofe  aux  Mamertins  que  les  foldats 
étrangers , les  laifle  tous  tailler  en  pièces , & pendant  le  car- 
nage il  retourne  tranquillement  à Syracufe  avec  les  troupes  de 
la  ville.  L’armée  ainfi  purgée  de  tout  ce  qui  pouvoit  y caufer 
des  troubles  & des  féditions , il  leva  par  lui-même  un  nombre 
fuffifant  de  troupes  à fa  folde  , & remplit  enfuite  paifiblemenc 
les  devoirs  de  fa  charge.  Les  Barbares  fiers  de  leurs  premiers 
fuccès  fe  répandant  dans  la  campagne , il  marcha  contre  eux 
avec  les  troupes  Syracufaines  qu’il  avoit  bien  armées  & bien 
aguerries  , & leur  livra  la  bataille  dans  la  plaine  de  Mile  fur  le 
bord  du  Longanus.  Une  grande  partie  des  ennemis  refta  fur 
la  place , & les  Chefs  furent  pris  prifonniers.  Retourné  à Sy- 
racufe , il  y fut  déclaré  Roi  par  tous  les  Alliez. 

La  perte  de  cette  bataille  jointe  à la  prife  de  Rhége  déran-  u> 
gea  entièrement  les  affaires  des  Mamertins.  Les  uns  eurent  re- 
cours  aux  Carthaginois , aufquels  ils  fe  livrèrent  eux  & leur  cita- 
delle.  Les  autres  abandonnèrent  la  ville  aux  Romains  , & les  fi-  4 
rent  prier  de  venir  à leur  fecours,  grâce,  difoit-on,  qu’ils  ne  pou. 
voient  refufer  à des  gens  qui  étoient  de  même  nation  qu’eux. 

Les  Romains  héfitérent  longtems  fur  ce  qu’ils  répondroient. 

Cette  demande  leur  parut  d’abord  tout-à-fait  déraifonnable. 
Après  avoir  puni  avec  une  extrême  févérrté  leurs  propres  ci- 
toiens  pour  avoir  trahi  les  Rhéginois  i ils  ne  pouvoient  avec  jup 
ftice  envoier  du  fècours  aux  Mamertins , qui  s’êtoient  emparé 
par  une  femblable  trahifon  non  feulement  de  Mcfline , mais 
encore  de  Rhége  ; d’un  autre  côté  ü étoit  à craindre  que  les. 
Carthaginois  , déjà  maîtres  de  l’Afrique  de  plulieurs  provin-  ' 
ces  de  l’ibérie  & de  toutes  les  Ifles  des  mers  de  Sardaigne  & 
de  Tyrrhénie , s’emparant,  encore  de  la  Sicile  » n’envelopaC- 
fent  toute  l’Italie  & ne  devinflent  des  voifins  formidables , & 
l’on  voioit  clairement  qu’ils  fubjugueroient  bientôt  cette  10e , 
fi  l’on  ne  fecourok  les  Mamertins.  Meflïne  leur  étant  aban- 
donnée , ils  ne  tarderoient  pas  longtems  à prendre  Syracufe. 
Souverains , comme  ils  étoient , de  prefque  tout  le  refte  de  la  Si- 
cile , cette  expédition  leur  devoir  être  ailée.  Les  Romains  pré. 
yoiant  ce  malheur  & jugeant  qu’il  ne  falloir  pas  perdre  Mefli- 
■ne , ni-  permettre  aux  Carthaginois  de  fe  faire  par-là  comme 

B uj 


T>rf.iitc  d« 
Syrucufiiini 
& des  Car- 
tbjgmoii. 


r 4 HISTOIRE  DE  POLYBE; 

un  pont  pour  palier  en  Italie , furent  longtems  à délibérer.  Lé 
Sénat  meme  partagé  également  entre  le  pour  & le  contre, 
ne  voulut  rien  décider.  Mais  le  peuple  accablé  par  les  guer- 
res précédentes  & ibuhaitant  avec  ardeur  de  réparer  fes  pertes  ; 
pouffé  encore  à cela  tant  par  l’intérêt  commun , que  par  les 
avantages  dont  les  Préteurs  flatoient  chaque  particulier , le 
peuple  , dis-je , fe  déclara  en  faveur  de  cette  entreprife  & l’on 
en  dreflà  un  pLébifcite.  Appius  Claudius , l’un  des  Confuls , fut 
choifi  pour  conduire  le  fecours , & on  le  ht  partir  pour  Mefli- 
ne.  Les  Mamertins  auflkôt , partie  par  menaces , partie  par 
furprife,  chafl'érent  de  la  citadelle  le  Préteur  qui  ycommanaoit 
de  la  part  des  Carthaginois,  appelèrent  Appius  & lui  ouvrirent 
les  portes  de  la  ville  ; & l'infortuné  Préteur  , foupçonné  d’im- 
prudence & de  lâcheté  fut  attaché  à un  gibet. 

Les  Carthaginois pour  reprendre  Mefline , firent  avancer 
auprès  du  Pélore  une  armée  navale  , & placèrent  leur  infan- 
terie du  côté  de  Sénés.  En  même  tems  Hiéron  profite  de  l’oc- 
calion  qui  fe  préfentoit  de  chalfer  tout  à fait  ae  la  Sicile  les 
Barbares  qui  avoient  envahi  Mefline  ; il  fait  alliance  avec  les 
Carthaginois , & auflltôt  part  de  Syracufe  pour  les  aller  join- 
dre. Il  campe  vis-à-vis  d’eux  proche  la  montagne  nommée 
Chalcidique  & ferme  encore  le  paflage  aux  afliégez  par  cet  en- 
droit. Cependant  Appius  Général  de  l'armée  Romaine  traver- 
fe  hardiment  le  détroit  pendant  la  nuit  ( a ) & entre  dans  la  vil- 


(a)  Cependant  Jlppius  Général  de  Var- 
ly/f  Romaine  , traverje  hardiment  le  détroit 
pendant  la  nuit . ] Ce  paflage  «les  Romains 
en  Sicile  n'a  rien  de  remarquable  dans  notre 
Auteur  , que  le  bonheur  de  leur  Général  , 
qui  travcrlc  un  détroit  a la  faveur  des  té- 
nèbres & de  b négligence  du  Généfal 
Carthaginois. 

S'il  faut  s'en  rapporter  à Frontin  , ectre 
entreprife  Conful  eft  bien  plutôt  le  fruit 
de  b fagefle  & de  l’habileté  de  ce  Général 
que  l'ouvrage  de  la  fortune.  Il  dit  que  ne 
pouvant  palier  le  détroit  de  Mefline , occu- 
pé par  les  Carthaginois,  il. fit  mine  d’a- 
bandonner cette  entreprife  8c  de  retourner 
du  côté  de  Rome  avec  tout  ce  qu’il  avoir 
de  troupes  de  débarquement  ; que  fur  cette 
nouvelle  les  ennemis  qui  bloquoient  Meffi- 
ne  du  côte  de  b mer , s'étanr  retirer  comme 
s’il  n’y  avoir  plus  rien  à craindre  , Claudius 
revira  de  bord  & pafla  fans  danger.  Ce 
flratagême  me  paroît  tiès-vraiicmbbble.  11 
* I 


ôte  par-11  ce  qu'il  y avoit  d'imprudent danf 
cette  enrreprilc  » 8c  relcve  b gloire  des  Ro- 
mains fans  rien  diminuer  de  l'imprudence 
de  l'Amiral  Carthaginois. 

Quelques  Auteurs  prétendent  qu'Appius 
pafla  ce  détroit  fur  des  radeaux  , je  ne  fçai 
fur  quel  fondement  , i moins  qu'ils  n 'aient 
pris  rates  pour  un  radeau.  S’ils  l'ont  fait 
pont  rendre  cette  action  plus  merveilleufe  9 
ils  ne  pouvoient  pas  mieux  choiflr  : mais 
ils  n'ont  pas  pris  garde  que  ic  merveilleux 
palTe  le  romanefquc.  Ceux  qui  connoiuenc 
le  détroit  de  Mefline  , 8c  les  dangers  qu'il 
y a i éviter  dans  ce  paflage  , conviendront 
qu'il  eft  impoflïblc  que  des  radeaux  puiflenc 
y naviguer.  Suppoiant  même  que  cela  fe 
puifle  , ç’cilt  été  une  grande  folie  à Clau- 
. dius  de  s’embarquer  fur  de  tels  batiments 
dans  une  conjoncture  fi  délicate  ; il  falloir 
épier  le  tems  8c  l'occaiîon , & ufer  d'une 
extrême  diligence  pour  pafler  promptement 
le  détroit  & fe  dérober  i b vigilance  d*ç 
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le.  Mais  la  voiant  prefl'ée  de  tout  côté , & faifant  réflexion  que 
ce  fiége  pourroit  bien  ne  lui  pas  faire  d’honneur , les  ennemis 
étant  maîtres  fur  terre  6c  fur  mer  > pour  dégager  les  Marner- 


l’aimée  ennemie  -,  cela  fe  pouvoit-il  faiie 
avec  des  bitiincns  fi  endormis  b outre  que 
le  trajet  de  Rhége  i Meflîne  cil  de  plus  de 
cinq  lieues  r à peine  cüt-il  pu  le  palier  en 
vingt-quatre  heures  avec  de  tels  bâtimcns* 
Je  faille  â p enfer  ce  qu’il  eu  feroit  arri- 
vé. 

Les  Auteurs  Latins , qui  fe  font  fervi  du 
terme  de  rates  , n’ont  jamais  prétendu  que 
ce  hiflent  de  véritables  radeaux  : mais  fup- 
pofé  qu’ils  eufienc  pris  le  terme  fur  ce  pied- 
li  , ils  ne  fe  feroient  pas  moins  trompez.  Ils 

Sourroient  bien  avoir  pris  cette  imagination 
e Thucydide  pour  embellie  cet  endroit  de 
la  première  guerre  Punique  : cet  Auteur 
pariant  douteufeinent  des  premiers  habi- 
uns  de  la  Sicile  dit  que  ceux  qu'on  nom - 
ont  proprement  Siciliens  font  pafjez.  d'halte 
fur  des  radeaux  dans  un  tems  calme  , ou  de 
toute  autre  fapon,  Cela  peut  fe  faire  lors- 
qu’on n’a  aucun  ennemi  à craindre  & qu'on 
prend  une  coure  autre  route  que  celle  de 
Claudius.  On  fe  fouviendra  de  la  guerre  de 
Spartacus  , qui  employa  vainement  des  ra- 
deaux pour  le  palier.  11  fc  pourroit  bien  que 
le  terme  de  rates  lignifiât  un  radeau  plutôt 
qu’un  vaifleau  , au  moins  je  l’ai  vu  en  ce 
lens  dans  Fiorus.  Mais  ce  même  Auteur  ne 
dit  pas  un  mot  du  pagafic  des  Romains  fut 
des  radeaux.  Un  aufli  habile  abréviateur  que 
lui  auroit-il  laifle  palfex  un  tait  de  cette 
importance  s’il  en  eut  été  perfuade  » 11  ne 
l’ignoroit  peut-être  pas  : mais  il  le  regardoit 
comme  un  conte  populaire.  Cependant  1 on 
Voit  des  Sçavans  qui  le  débitent  tout  bon- 
nement 8c  comme  véritable.  On  ne  doit 
faire  honneur  i certains  faits  qu’en  ces  deux 
cas  $ l'un  lorsqu'il  n’y  a rien  de  romanef- 
que  ou  qui  ne  foit  très  - vrailcmblable  , & 
l’autre  lorfqu’on  veut  s’en  mocquer  8c  les 
tourner  en  ridicule  : mais  , dira  t-on,  à quoi 
eft-ce  qu’Appius  doit  fon  nom  de  guerre  de 
Caudex  i L'Abbé  de  Vertot  nous  l'expli- 
que , mais  d’une  manière  dont  on  ne  fçauroit 
s’empêcher  d’être  un  peu  furpris.  11  dit  que 
ce  Central  fut  le  prtmi'r  qui  à la  faveur 
de  quelques  radeaux  ju  taffer  des  troupes 
dans  la  Sicile  ce  qui  lui  fit  donner  le  fur - 
nom  de  Caudex  , comme  a ant  trouvé  l*..re 
dt  lier  tnfembU  des  - planches  pour  tn  farte 
des,  va  féaux  dé  iranftort.  Je  voudrois  bien 
fçavoii  oii  cet  habile  Écrivain  a trouvé  cela. 

• S’il  l’a.  trouvé , je  n’aurois  pas  voulu  le 


meure  en  vogue.  Ne  diroic-on  pas  en  fi- 
lant ce  paflage  qu'Appius  éteir  longrems 
avant  le  Déluge,  &queperfoone  avant  ce 
Général  ne  s’étoit  avilé  de  monter  fur  mer 
8c  de  naviguer  fur  d'autres  bâtimens  que 
fur  des  radeaux  , 8c  qu’on  devoir  i lui  ieul 
L’invention  des  vaifleaux  de  tranlport?  Mais 
ce  u'cft  pas  la  où  je  trouve  le  plus  i redire* 
L’Abbé  de  Vertot  fuit  fon  Auteur.  Il  veut 
ue  les  Romains  aient  paflié  en  Sicile  fur 
es  radeaux  ; j’y  confens  : mais  que  ces  ra- 
deaux , fur  lefqucls  le  Romain  fit  palier  les 
troupes  fii fient  des  radeaux  deux  lignes  plus 
haut  y 8c  des  bâtiments  de  tranfport  deux 
lignes  plus  bas  , la  contradiction  me  paroît 
manifefte.  Comment  cela  (è  peut  il  faire  î 
8c  comment  peut-on  avancer  qu’Appius  foie 
l'inventcut  des  vaifleaux  de  charge  i II  fal- 
loir que  l’Auteur  dont  l'Abbé  de  Verrora 
tiré  ccttc  belle  découverte  fût  bien  ignorant. 
Les  Marchands  fe  fervoient  - ils  d’autres 
vaifièaux  que  de  ceux  de  charge  ? Pluficuis 
fieclcs  avant  que  les  Romains  fuflent  au 
monde  t voioit-on  d’autres  bâtiments  dans 
les  ports  de  l’Italie  ^ A deux  pas  d'ici  Pol)  be 
va  nous  apprendre  fi  Appuis  pafia  fur  des 
radeaux.  Les  Romains  n’jvoicnc  pour  fas- 
te pafler  leurs  troupes  a Apjfme  r dit-il  h 
ni  va’ffeaux  ponte\y  ni  de  tranfport  , pas 
mime  une  felouque  , mais  feulement  des  in- 
timent s à cinquante  rames  , q.  des  galères  a- 
trois  bancs  , qu'ils  avoient  emprunté  des  Ta- 
rent ins  , des  L ocres  , des  Eleates  des  N a- 
politains. Ce  fut  fur  ees  v'aijjiaux  qu'ils» 
ojïrent  Uanfpotttr  leurs  armées  Ibrfqu’ih 
traver forent  U dette it . Gela  n’eft-fcil  pas. 
bien  clair  ? Apits  eda  qui  ne  riroit  decette 
traveifée  fur  des  radeaux  8c  du  nom  de 
guerre  d’Appitis  b Cette  attribution  ne  vint 
jamais  de  la  lource  dont  on  ia  rire.  Le  terme 
de  Caudex  nefignifie  pas  plus  un  ; ftemblaee 
profiler  de  plulieurs  planches  pour  taire  des- 
barques  ou  des  navires  de  xtanlporr  , qu'un 
homme  lourd  8c  impoli  , 8l  oc  furnom  de 
Caudex  pourroit  bien  être  le  véritable  d Ap- 
pius  , quoiqu’en  dite  ôéneque.  Combien 
voic*on  de  gens  qui  paroiflent  .tvcc.de  tef» 
dchois  , qui  ont  pourtant  l’ame  8c  le  coeur 
trcs-éleve^  8c  des  qualitez  éminentes-  ou 
pour  la  guerre  ou  pour  toute  aune  ebofe  e 
Encore  une  fois  » je  oc  fjaurois  me  petlnadcr 
qu'on  fe  fuit  fervi  du  lurnom  de  Caudex 
qu’au  fens  que  je  lui  donne. 
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tins , il  fit  d’abord  parler  aux  Carthaginois  oc  aux  Syracufains  : 
mais  on  ne  daigna  pas  feulement  écouter  ceux  qu’il  avoit  en- 
volez. Enfin  la  neceffité  lui  fit  prendre  le  parti  de  hazarder 
une  bataille  & de  commencer  par  attaquer  les  Syracufains.  11 
met  fon  armée  en  marche , il  la  range  en  bataille  & trouve 
heureufement  Hiéron  difpofé  à fe  battre.  Le  combat  fut  long , 
Appius  remporta  la  viâoire , repouffa  les  ennemis  jufques  dans 
leurs  retranchemens , & après  avoir  abandonné  la  dépouille 
des  morts  aux  foldats , il  reprit  le  chemin  de  Meffine. 

Hiéron  foupçonnant  quelque  chofe  de  finillre  de  cette  af- 
^a're  » I*  nult  étant  venue , retourna  promptement  à Syracufe. 
Cette  retraite  rendit  Appius  plus  hardi  ; il  vit  bien  qu’il  n’y 
avoit  pas  de  tems  à perdre  & qu’il  falloit  attaquer  les  Cartha- 
ginois. Il  donne  ordre  aux  foldats  de  fe  tenir  prêts , & dès  la 
pointe  du  jour  il  va  droit  aux  ennemis , en  tue  un  grand  nom- 
dc  , & contraint  le  relie  de  fe  fauver  dans  les  villes  circonvoi- 
fines  : puis  pouffant  fa  fortune  , il  fait  lever  le  fiége , il  ravage 
les  campagnes  des  Syracufains  & de  leurs  Alliez , fans  que  pcr- 
fonne  ofât  lui  réfifter , & pour  comble  met  enfin  le  fiége  de- 
vant Syracufe. 


* 


OBSERV  ATIONS 

Sur  les  deux  combats  de  Mefline. 


S.  r. 

Rdiftns  de  U première  guerre  des  Ri - 
mains  centre  les  Cartktginiis. 

SI  nous  examinons  les  motifs 
qui  portèrent  les  Romains  1 
paffer  en  Sicile  , le  fiége  de 
Meflîne  ne  fut  qu'un  prétexte  : mais 
le  véritable  fujet  fut  la  conquête  de 
cette  llle.  Tous  les  Hiftoriens  s’ac- 
cordent à dire  que  cette  guerre  fut 
injulle.  Je  n'en  vois  pas  la  railôn. 
Il  eût  fallu  pour  la  rendre  telle , que 
Hiéron  & les  Carthaginois , & par- 
ticuliérement ces  derniers  , euflènt 
eu  quelque  droit  fur  la  Sicile  & fur 
les  Masnertins.  Ils  n'en  avoient  point 


d’autres  que  celui  de  la  bienleance. 
Sur  ce  principe  on  ne  devoit  les  re- 
garder qu'en  qualité  d'ufurpateurs. 
Si  les  Romains  n’euffent  pas  entre- 
pris cette  guerre  , je  doute  qu'ils 
euffent  pû  le  conferver  la  conquête 
de  l'Italie , qu'ils  euffent  pû  fe  con- 
lèrver  eux  - mêmes.  Quand  je  conlt- 
dére  cette  guerre  , il  me  ferable  que 
leur  paffage  en  Sicile  & le  fecoure 
donne  à ceux  de  Melline  eft  comme 
le  premier  pas  qui  devoit  les  con- 
duire un  jour  à ce  haut  point  de 
gloire  & de  grandeur  où  ils  parvin- 
rent par  la  fuite. 

Une  faute  , qui  lèmble  d'abord 
de  peu  de  confequence.fût  la  caufe 
éloignée  de  la  ruine  de  Carthage  . 
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& de  la  puiflance  des  Romains;  car 
les  fautes  Giflent  des  queues  fon  loin 
dans  l'avenir.  En  effet,  (i  les  Cartha- 
ginois euffenc  marqué  un  peu  moins 
de  négligence  à bloquer  Mefline  du 
côté  de  la  mer  avec  leurs  forces  na- 
vales, Claudius  échouoit  dans  fon 
enrreprife.  La  conquête  de  cette 
ville  enlevoit  aux  Romains  tout 
moien  de  paffer  en  Sicile.  Us  n’a- 
voient  ni  vaiffeanx , ni  matelots , ni 
aucune  cotmoifTance  de  la  marine. 
Us  n’y  euflent  peut-être  jamais  pen- 
fc  fans  cette  avanture.  Les  Cartha- 
ginois fe  feroient  non  feulement 
emparez  de  Mefline  : mais  ils  fe  fo fi- 
rent encore  rendus  maîtres  de  toutes 
tes  Villes  (ut  lefquelles  ils  n’avoient 
pas  encore  ofë  entreprendre , & par 
cette  conquête,  qui  leur  ouvrait  celle 
delà  Sicile,  lesRomains  fetrauvoicnt 
aufli  peu  en  état  de  paffer  dans  cette 
Ifle  & d’attaquer  les  Carthaginois , 
que  de  fe  de  fendre  dans  leur  pro- 
pre pais , contre  une  Puiflance  qui 
vrailemblablement  n’en  fût  pas  de- 
meurée-là. La  prife  de  .Mefline  leur 
ouvrait  un  paflàge  en  Italie  & les 
mettoit  en  fituation  de  tout  tenter. 

Les  Romains  s’apperçûrent  bien- 
tôt du  danger  qui  les  menaçoit  ; i 

tlufieurs  raifons  les  déterminèrent  i 
cette  guerre.  La  juflice  de  leur  i 
caufe  , leur  propre  falut , celui  de  j 
" leurs  Alliez , & leurs  intérêts  par-  j 
ticuliers,  qui  ne  gîtent  rien  lorf  . 
qu’ils  font  joints  au  refte  ; on  peut  j 
mettre  encore  en  ligne  de  compte  i 
l'ambition  déméforée  des  Carthagi-  i 
Dois  , laquelle  mit  Rome  dans  la  i 
nécefliié  d’éviter  un  mal  par  un  au-  ’ 
tre  qui  n’eft  jamais  fi  grand  , lorf-  i 
qu’on  cherche  à le  prévenir  ou  à em-  j 
pécher  qu’il  n’arrive  jufqu’à  nous.  i 
Une  guerre  de  précaution  contre  < 
un  danger  qui  femble  ne  menacer  i 
que  de  loin , mais  dont  les  menaces 
doivent  être  fumes  tôt  ou  tard  des  1 
Tome  I. 
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effets,  efl  nécefTaire  & par  confis- 
quent jufte.  Elle  n’eft  même  jufte 
auautant  quelle  eft  nécefTaire.  Or 
fa  juftice  & fa  néceffité  ne  font  pas 
feulement  fondées  for  la  conferva- 
titïn  préfente  d’un  Etat , mais  en- 
core iur  ce  qu’on  peut  prévoir  de 
l’avenir.  C’eft  un  mal  qu’on  prévient 
pour  s’empêcher  de  tomber  dans  un 
plus  grand. 

S’il  faut  s’en  rapporter  au  juge- 
ment d’une  infinité  d’Auteurs  gra- 
ves , il  eft  permis  de  prendre  les  ar- 
mes contre  une  Puiflance  dont  Ta- 
croiffement  nous  pourrait  nuire,  & 
c’eft  le  cotlfeïl  qu’on  donnoit  à Pyr- 
rhus , qui  vouloit , en  rrès-mauvais 
politique  , obferver  le  traité  de  paix 
Fait  avec  Dcmétrius,  tant  qu’il  fe  f rou- 
veroit  embarafle  dans  une  guerre. 
Mais  une  guerre  eût  mené  Pyrrhus 
bien  loin , & eût  mis  Dcmétrius  en  c- 
tat  de  fc  mocquer  bientôt  d'unRoi  des 
Epirotes.  Pyrrhus  fuccomba  à la  ten- 
tation comme  tant  d’autres  qui  y fùc~ 
combent , fans  qu’on  puiffe  y trou- 
ver à dire.  Si  l'on  confulte  Gro- 
tius , il  vous  diTa  qu'i/  demeure  d'ac- 
cord que  totfquon  délibère  fi  l'enfer* 
la  guerre  , on  prut  meurt  tu  fit  cette 
gronde  puiffanct  en  confédération , non 
comme  une  raifon  de  iuflite , mais 
comme  une  rut  fon  d'intérêt  ; enforte  que 
fi  Von  4 dé] 4 un  jujle  fujet  de  faire  ta 
guerre  , cette  fécondé  raifon  fait  voir 
qu’outre  ta  juftice , tl  j a auffi  de  la 
prudence  de  l'entreprendre.  Grotius 
entend  par  cette  raifon  d’intérêt  une 
raifon  qui  regarde  notre  falut  ou 
notre  liberté , & par  - là  elle  de- 
vient une  raifon-  de  juftice.  Ceci  fe 
confirme  puiflamment  par  un  paffa- 
ge  que  je  vais  citer.  Comme  je  ne  me 
louviens  point  du  nom  de  l’Auteur , 
quelqu'un  un  peu  mieux  fourni  de 
mémoire  que  je  ne  le  fuis , s’en  fou- 
viendra.  Il  fe  pourrait  bien  que  je 
l'cuffc  lu  dans  Grotius.  Il  y a une 
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maxime  conforme  à la  doétrine  des  motif  de  punir  leur  perfidie  & de 
Peres  & des  meilleurs  Schôlafhques , rendre  cette  ville  à fes  légitimes  maî- 
dit  cet  Auteur , qui  porte  que  l’ac-  très , la  guerre  des  Romains  eût  été 
croiflement  des  Rois  voifins  cft  un  contre  toute  forte  de  juflice  : mais 
fujet  fuffifant pour  leur  faire laguer-  l'on  peut  voir  que  cette  guerre  nc- 
re  ; car  la  liberté  eft  une  chofê  que  toit  fondée  fur  aucune  de  ces  rai- 
les  droits  divins  8<  humains  nous  fons.  Si  les  Carthaginois  eu  (lent  agi 
permettent  d'aimer  (i  chèrement , dans  cette  affaire  félon  les  lois  de 
que  l’appréhenfion  d ctre  privé  d'un  l'honnéteté  , rien  ne  les  empcchoil 
fî  grand  bien  , juftifie  tout  ce  que  de  les  mettre  en  exécution.  Les  Ma- 
nous  faifons  pour  le  conferver.  mertins  leur  avoient  abandonné  leur 

La  guerre  de  1701.  n'eut  d'autre  citadelle  ; quel  plus  beau  prétexte  de 
fondement  que  la  trop  grande  puif-  les  chafTer  de  la  ville,  & de  s'en 
fance  de  la  France;  nos  ennemis  rendre  les  maîtres , que  celui  de  ven- 
n’auroicnt-ils  pas  mieux  fait  d'ailé-  ger  leur  infidélité  & l’atrocité  de 
guer  cette  raifon  fondée  fur  la  maxi-  leur  crime  ? C’étoit  perdre  leur  oc- 
m:  précédente , que  tant  d’autres  cafion  & le  droit  de  premier  occu- 
dont  ils  remplirent  leurs Manifeftes ? pant , ils  ne  s’en  avilerent  pas;  ils 
11  leur  fuffiloit  de  prendre  pour  tex-  entreprirent  enfuitc  une  guerre  fon- 
te de  tous  leurs  écrits  ( fi  1 autotité  dée  feulement  fur  ce  qu’ils  avoient 
des  Peres  n ctoit  pas  afiez grave  ) ce  été  chafTez  de  la  citadelle  où  ils  na- 
paffage  de  Thucydide.  Celui  ■ la  qui  voient  aucun  droit , les  habitans  leur 
fait  le  moins  de  gra:e  4 fes  ei  nemis  & en  avoient  feulement  donné  la  gar- 
dai fcujfrc  moins  leur  agrandi [[cment , de  , ils  les  en  chafférent  lorfqu'ils 
tf  celui  qui  ale  m.'tus  de  fujet  de  fe  s’apperçùrent  qu’on  vifoit  à les  fou- 
repentir  & qui  vit  en  plus  grande  af-  mettre  Üc  à fe  faifir  de  leur  ville  ; 
furance.  quoi  de  plus  jufte  que  de  fe  remettre 

Polybe  ne  fe  répand  pas  beaucoup  en  liberté  & de  l'ccoucr  le  joug  de 
en  raifonnemens  fur  e principe  de  ces  nouveaux  maîtres  î Que  fî  les 
cette  guerre  des  Romains  ; linon  Mamertins  n’avoient  pas  plus  de 
qu'il  Ta  croit  injufle.  Je  ne  fuis  droit  fur  Meffine  que  les  Cartha- 
point  de  fon  avis.  Rome  n 'étoit'  ginois  & les  Romains,  c’étoit  donc 
pas  en  droit  de  punir  les  Marner-  au  premier  occupant  qu’appartenoit 
tins;  leur  crime  étoit  infime,  je  la  fouveraineté  de  cette  ville  : car, 
l'avoue  : mais  comme  ce  peuple  ne-  comme  dit  Grotius,  elle  fe  perd 
toit  pas  fujet  des  Romains , ce  ne-  lotfque  lé  fujet  où  ré/sdoit  la  fouet- 
tait. pas  non  plus  i ceux  - ci  de  les  r-incti  eu  ta  prepiictc  de  U eboje  , 
châtier  , comme  ils  firent  ceux  de  cefje  d'être. 

Rhége  pour  une  perfidie  fur  un  mé-  En  rigueur  'e  crime  des  Mamer- 
me  & femblable  modèle.  Cctoit  tins  leur  ôtoit  tout  droit  de  fouve- 
aux  Souverains  & aux  autres  puiffan-  rainetc;  la  ville  étoit  donc  au  pre- 
ces  de  la  Sicile  de  prendre  la  caufe  mier  qui  s’en  rendroit  le  maître  , ou 
des  opprimez,  de  Élire  la  guerre  aux  au  premier  à qui  les  ufurpateurs  la 
Mamertins,  de  les  chaTer  de  Mef-  remettraient.  Si  ç’eufTent  été  leurs 
fine,  &c  de  remettre  cette  ville  à fés  enfms  & que  ceux  qui  avoient  con- 
anciens  habitans.  mis  le  crime  n’eufTcnt  paséxiflé  , 'a 

Si  Hiéron  & les  Carthaginoiseuf-  longue  pofleflion  rendoit  le  droit  lé- 
fetit  adiégé  les  Mamertins  par  le  feul  gitime  Scia  fouveraineté  à leuis  lue* 


Digitizecf  by  Googl 


[e 


LIVRE  T. 

eeffeun , & ceux-ci  comme  les  autres 
étoient  en  pouvoir  de  remettre  leur 
ville  8c  de  le  donner  à qui  bon  leur 
fembleroit.  Les  femmes  8c  les  enfans 
des  anciens  habitansexiftoient  enco- 
re , ils  ne  faifoient  plus  qu'un  même 
peuple  avec  les  ufurpateurs , qui  a- 
v oient  eu  des  enfans  de  ces  femmes  ; 
car  il  y avoir  près  de  huit  à neuf  ans 
que  cette  affaire  s croit  paifce,  8c  je  ne 
crois  pas  qu'il  rcftât  beaucoup  de  ces 
gens-là , la  plupart  aiant  péri  dans  les 
guéri  es  qu’ils  avoient  (butenues  con- 
tre leurs  voifins,  8c  ceux  quireftôient 
étoient  les  fils  de  ceux  qui  avoient 
•etc  égorgez  ou  chaflez  de  la  ville. 

Quand  les  Carthaginois  ou  Hié- 
ron  auroient  eu  pour  principe  de 
cette  guerre  le  crime  de  ces  malheu- 
-reux , dont  peu  reftoient  en  vie, 
ceux  qui  les  attaquoient  n'étoientpas 
en  droit  de  les  punir  fur  leurs  enfans 
ou  fur  ceux  qui  n’y  avoient  eu  au- 
cune part.  Que  Dieu  rcfufê  fa  mi- 
fcricorde  8c  la  vie  éternelle  à des 
millions  de  perfonnes  pour  le  pcchc 
de  notre  premier  perc  , ce  n’eft  pas 
à nous  de  trouver  à dire  au  droit 
fuprême  qu’a  le  Créateur  de  dilpo- 
fer  comme  il  lui  plaît  de  ces  millions 
de  perfonnes.  Il  n'efi  pas  permis  aux 
hommes  d'imiter  Dieu  , dit  Grotius  , 
outre  que  ce  n’efl  pas  la  même  chofe  : 
Dieu  a droit  fur  notre  rie , fans  la 
coitjîdc'raiion  d’aucun  crime  ; ait  lieu 
que  les  hommes  n ont  ce  droit  quen  con- 
férence de  quelque  noire  action , & 
qui  foit  du  fait  particulier  des  perfon- 
nes qu'ils  ptinijfcnt. 

■Chacun  doit  être  puni  pour  fon 
propre  crime , c'eft  la  loi  du  Sei- 
gneur ; c’eft  encore  une  de  fes  Ioix 
de  ne  point  faire  mourir  Ls  pères 
pour  leurs  enfans,  ni  les  enfanspour 
leurs  peres.  Les  Paient  en  avoient- 
ils  d'autres?  T a-t-il  aucun  Etat , dit 
Cicéron  , qui  p£t  foujfrsr  que  quel- 
qu'un) établit  cette  lot  de  punir  le  fils 
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le  petit-fils  , Jî  le  pere  ou  V aïeul 
avaient  commis  quelque  crime  ? Les 
Romains  n'euffent  jamais  fait  mou- 
rir les  enfuis  des  foldats  de  Rhége , 
fi  leurs  peres  n'euffent  fubfifté  en- 
core 8c  n’euflent  été  les  mêmes  qui 
commirent  le  crime  ; on  ne  trou- 
vera dans  aucun  Auteur,  qu'ilsaient 
fait  mourir  'es  enfans  8c  les  femmes 
de  ces  fcélérats.  Dans  le  Droit  Ca- 
nonique , dit  le  célébré  le  Clerc, 
il  eft  porté  que  les  péchez  regardent 
ceux  qui  les  commettent , 8c  que  la 
peine  ne  doit  pas  s’étendre  plus  loin 
que  le  délit.  Ainfi  tout  ce  que  nous  dit 
1 olybe  de  la  délicatefTe  8c  du  feru- 
pule  de  confcience  du  Sénat  Ro- 
main à rejetter  l’alliance  des  Ma- 
mertins  , 8c  à refufer  leur  ville  8c 
leur  citadelle  pour  otage  de  leur 
foi , eft  une  de  ces  choies  dont  on 
peut  raifonnablement  douter.  Il  y 
auroit  lieu  de  s’étonner  qu'ils  eulTent 
balancé  tout  de  bon  dans  une  affaire 
de  cette  nature.  Ils  étoient  trop  ha- 
biles 8c  trop  fages  pour  ne  pas  s’ap- 
percevoir  de  ce  qui  devoir  réfulter 
de  cette  alliance  8c  des  offres  des 
Mamertins:  non  feulement  la  con- 
quête de  la  Sicile  en  dépendoit, 
mais  encore  ftur  proprp  fâlut  8c  ce- 
lui de  toute  l’Italie  ; ce  qui  n ’ctoit 
que  trop  vifible,  commePoly  be  le  fait 
affez  voir.  Ainfi  deux  puiflantes  rai- 
fons  excitoient  les  Romains  à palTer 
en  Sicile  ; l'ambition  des  Carthagi- 
nois, 8c  la  liberté  de  l'Italie  8c  leurs 
propres  intérêts  plus  que  tout  le 
refte.  Ainfi  tout  fetrouvoic  heureù- 
fement  uni.  L’intérêt  8c  la  juftice  ; 
car  quand  celle-ci  auroit  manqué, 
ils  n'eufTcnt  pas  moins  tenté  la  con- 
quête de  cette  lfle  à tort  ou  à droit , 
quoique  leurs  adorateurs  en  difent , 
qui  nous  les  reprefentent  ornez  8c 
parez  de  toutes  les  vertus  de  ccs 
tems  antiques;  je  ne  les  leur  refufe 
point  : ils  en  auront  tant  qu  il  kltf 
C Jj 


20  HISTOIRE 

plaira , je  ne  m’y  oppofe  pas.  Mais 
H ne  faut  pas  non  plus  les  croire 
irréprochables  fur  l'ambition  & fur 
les  vues  d'agrandiffcmens  & de  con- 
quêtes. Oh  fçait  qu'en  ce  cas  la 
confcience  ne  leur  faifoit  pas  plus 
d'obftacle  qu’elle  en  faifoit  aux  Car- 
thaginois. Ceux-ci  alloient  à l'inju- 
ftice  à vifage  découvert  & fans  fein- 
te, les  autres  la  couvroient  duvoihs 
de  l’équité  8c  de  la  juflice.  A parler 
fincéremcnt,  les  Romains  8c  les  Car- 
thaginois étoicnt  également  injuftes 
& ambitieux.  Je  n'oublierai  jamais 
ce  que  difoit  Mithridate  des  pre- 
miers , que  ce  n'ctoit  pas  à la  mau- 
vaife  conduite  des  Rois  qu’ih  en  vou- 
loient , mais  à leur  puiffancc  8c  il 
leur  grandeur.  Je  reviens  au  fujet 
d’où  cette  dîgreffion  m'a  tiré. 

On  ne  Içauroit  acculer  les  Ro- 
mains d’avoir  manqué  dans  les  for- 
maütez  qui  ont  été  introduites  dans 
une  guerre-  folemnellc.  Ils  s'engagè- 
rent d’envoyer  du  fecours  à ceux  de 
Medine  comme  il-  leurs  Allies,  il  ne- 
toit  pas  beibin  d’ursc  dénonciation 
publique,  quand  meme  AppiusCfctu- 
dius  n'eüt  pas  fait  ce  qu'il  fit  pour 
fortifier  fon-  droit.  Car  après  avoir 

S allé  le  détroit  8c  ^u’il  fut  entré 
ans  la  ville  : tl  fit  d'aford  parler  aux 
Carthaginois  & aux  Syraciifains 
mais  on  ne  daigna  pus  feulement  écou- 
ter ceux  qu'il  avoir  envoies.  Enfin 
U né ceffité-  lui  fit  prendre  le  paru  de 
hat-ardtr  une  bâtai  H e,  & de  commencer 
par  Attaquer  lt>  Sjracufains. 

Cette  démarche  des  Romains  eft 
fans  doute  honnete  8c  loihble  ; quoi- 
qu'elle ne  fat  pas  autrement  nécet 
faire , puifqu'il  ne  s'agilToic  que  de 
la  caufe  de  leurs  Alliez  qu’ils  étoienc 
obligez  de  défendre  par  les  condi- 
tions du  traité  : car  quand  cette 
guerre  des  Romains  eût  été  injufte, 
eHe  eût  tourné  en  une  guerre  jufte  8c 
lokmneUe  , Lorfque  les  ennemis  re- 
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jettérent  toute  propofitiotl  de  pais. 

L'on  peut  juger  par  tout  ce  que 
je  viens  de  dire , que  les  principes  de 
cette  guerre  n'eurent  rien  qui  fut 
contraire  au  droit  des  gens  ; elle 
devint  d'autant  phis  jufte,  qu'il  n'y 
avoir  aucun  traité  ni  avec  Hiéron  ni 
avec  les  Carthaginois , qui  empêchât 
les  Romains  de-fe  tnder  de»  affaires 
de  la  Sicile  8c  de  fecourir  leurs  Al- 
liez. Si  je  me  fuis  un. peu  trop  éten- 
du fur  cette  matière , c’eft  qu’elle 
m’a  parti  très-importante  : elle  fert 
^-approfondir  les  caufes  d’une  guer- 
re (i  longue  Sc  fi  féconde  en  événe- 
mens  extraordinaires , dont  la  fit* 
fût  la  conquête  de  la  Sicile  8c  l’ex- 
pulfion  des  Carthaginois  de  cette 
Ifle,  d'où  naquit  la  guerre  d’Anni- 
bal , la  deftruCtion  de  Carthage  , 3c 
l'empire  du  monde  aux  Romains, 
puiflance  où  ils  ne  fuffent  jamais  pas- 
venus  fans  la  guerre  de  Sicile.  Je 
dis  plus , jamais  Annibal  n’eût  perv 
fe  à une  fi  furprenante  8c  fi  hardie 
enrreprife  que  celle  de  paffec  en  Ita- 
lie 8c  d'y  porter  la  guetre.fi  lapât 
(ion  & la  haine  contre  les  Romains 
ne  la  lui  euffer.r  fuggérée-,  plutôt  que 
la  grandeur  de  fon  courage  & Ion 
expérience  dans  la  fcience  des  ai- 
mes» ' 

«.  IL 

Combats  de  Mefjine.  Fautes  des  Gé- 
néraux Carthaginois  & Sjraculairrs. 
Soupçon  fur  Ia  retraite  de  Hiéron 
Foi  de  S yraeufe. 

POlybe  eft  fort  fuccint  dans  le- 
récit  qu’il  nous  donne  des  deux 
combats  de  Claudius  contre  les  Car- 
thaginois 8c  les  Syracufains.  U ne 
faut  pas  s-en  étonner , puifque  fes 
deux  premiers  Livres , comme  il 
le  dit  lui-même,  ne  font  qu’une  in- 
troduûion  à fa  grande  Hiftoire. 

Les  Marnerons  croient  réduits  X 
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l'extrémité  à Farrivée  des  Romains,  foutenir  longtems , & les  Cartha- 
Ceux  - ci  l'augmentcrent , & cette  ginois  euflent  eu  le  loifir  de  le  fe- 
extrémité  tourna  tout  en  bien.  Dans  courir  & de  tomber  fur  les  derrières 
un  Général  moins  réfolu  que  (.tau-  des  Romains,  Ceux-ci  eurent  d’au- 
dius  elle  eût  tourne  tout  ea  mal  ; il  tant  meilleur  marché  des  premiers 
rira  fon  fil  ut  de  cette  extrémité  ; il  que  l'aétion  fe  pafla  en  raie  campa- 
ce  vit  point  d'autre  parti  il  prendre  gne  , & que  les  uns.  étoient  animez 
que  de  rifquer  le  tout  pour  le  tout  ; par  la  gloire  & les  autres  par  la  né- 
c’étoit  agir  en  habile  homme  contre  cellîté  qui  eft  la  plus  forte  de  toutes 
un  ennemi,  qui  fit  a (Ter  connoî-  les  armes.  Les  SyraculâÎBS  battus  fe 
tre  par  la  difpolition  de  fes  portes  retirèrent  dans  leur  camp  ,,  où  Clau- 
qu’il  ne  lctoit  pas  trop.  En  effet  dius  ne  jugea  pas  1 propos  de  les 
il  s’étoit  partagé  en  deux  corps  attaquer.  J'en  ignore  les  raifons.  Où. 
ou  en  deux  camps  féparez  ; il  eft  en  étoir-if,  fi  Hiéron  eût  regardé 
aifé  de  comprendre  qu'ils  étoient  cette  défaite  comme  un  non  avenu  , 
fort  éloignez  l'un  de  l'autre.  Le  & qu’il  foc  rcûé  dans  fon  camp  clos 
General  Romain  remarqua  par-  & couvert  & fans  quitter  partie  < 
lancinent  cette  faute.  11  vit  qu’il  Claudius  s’en  fut  - il  bien  trouvé  ? 
pouvoit  entreprendre  for  le  camp  N etnit-cc  pas.i  recommencer?  Heu- 
de  Hiéron  , & le  battre  avant  reufement  il  abandonna  fon  camp  8c 
que  les.  Carthaginois  penfaffent  î tira  droit  i Syracufe  nuitamment  & 
le  fecourir.  Il  engage  cette  affaire  1 Ta  fourdine , fan»  que  lès  Alliez  en. 
trcs-pra.nptement , de  peur  que  l’en-  euffent  la  moindre  nouvelle.  Quoi, 
nemi  ne  fe  ravife  ; il  marche  aux  Sy-  qu’ilen  fait , Hiéron  fit  fa  retraite  en 
raeufains  qui  fortent  de  leurs  re-  homme  fige  Sc  prudent , bien  moirs- 
tranchemcns  ; l’aétion  s'engage,  les  par  faute  cle  courage  , que  par  indi— 
Romains  font  viétorieux  & l’enne-  gnationcontre  de»  gens  dont  il  avoir 
mi  fe  fauve  dans  fon  camp  comme  embrafTé  la  caufe , & defqyels  il  fa 
dans  un.  lieu  d'afile.  Les  Carthagi-  voioit  abandonné.  11  leur  rendit  bieru 
nois  voient  toute  cette  affaire  en  fpo-  le  change. 

ftareurs  paifibles  & fans  branler.  Sans  doute  qu'il > ne  fut  pas  fàché; 
Je  ferois  fort  embarafle  d'en  donner  de  cette  difgrace  & que  les  Cartha- 
la  railbn.  Serott-ce  par  un  trop  grand  ginois  échouaffcnc  dans  cette  entre- 
excès  de  prudence  de  leur  Général  ?.  prife , où  il  n'y  avoit  rien  à gagner 
car  cette  vertu  portée  i l’excès  eft  ni  à profiter  pour  fon- pais  ^.il  t-tok 
un  très- grand  vice  dans  un  Chef  trop  habile  pour  ne  voir  pas  qu'il* 
d'armée , pouc  ne  pas  dire  une  lâche-  avoit  plus  1 craindre  de  ceux-ci  que 
té  ; peut-être  qu’il  craignit  qu'on  des  Romains,  qui  croient  bien  plus 
n’en  voulut  â lui -même,  & que  la  honnêtes  gens.  La  politique  vouloir 
démarche  du  Romain  ne  fût  qu’un  qu’il  leur  cédât  pour  diminuer  ta. 
artifice  pour  taire  diverfiorb  des  pui fiance  des  autres-  Il  voioit  bien 
forces  de  liun  & tomber  for  l’au-  que  files  Carthaginois  fe  rendoient 
tre.  Hiéron,  tout  habile.-  chef  qu’il  maîtres  de  Mefline-,.  itane  nxinque. 
étoit , n’eût  jamais  du  fonir  de  fes  roient  pasde  lui  chercher  tôt  ou  tard 
retranche  mens,  lorfau’il  s'apperçut  chicane  & de  le  chaffer  de  Syra-r 
que  toutes  les  forces  des  Romains,  Si  eufe. 

ians  doute  celles  de  la  ville  , lui  al-  C ’étok  aux  Carthaginois  de  pert- 

JoicQt  tomba, for  le  corps;  il  pouvoir  fer  à ce  qu'ils  avoient  à taire  après 
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cet  échec  & la  retraite  des  Syracu-  aulfibien  que  fur  fes  a étions  , je  ne 
fuins.  Ils  eulTent  mieux  fait  Oc  plus  puis  m’empêcher  de  revenir  à ce 
prudemment  de  fe  retirer,  de  peur  que  j’ai  déjà  dit , qu'il  ne  fut  pas  Gi- 
de les  imiter  par  leur  défaite.  Ce  cné  du  bonheur  des  Romains.  Cette 
premier  parti  étoit  le  meilleur.  Ils  retraite  précipitée  me  fait  beaucoup 
choilirent  le  pire.  Comme  ils  étoient  foupçonner  fon  fait.  Qui  fçait  li 
vains  & qu’ils  ne  connoifToient  pas  il  ne  favorifr  pas  ouvertement  leur 
artez  les  Romains,  ils  s'imaginèrent  entreprife  ? Qui  fçait  s’il  ne  s’enten- 
qu'il  leur  feroit  honteux  d'abandon-  doit  pas  avec  eux?  J'ai  peine  à ba- 
ner  leur  porte  , comme  s’il  ne  l'étoit  lancer  là-deflus.  Cette  paix  li  prom- 
pas  plus  de  s'expolèr  à un  danger  ptement  faite  à l’inlçû  de  lès  Alliez , 
évident  contre  un  ennemi  victorieux  donne  lieu  à quelque  choie  de  plus 
& haut  à la  main.  Ils  voulurent  ten-  fort  qu'un  fimple  doute.  Quoiqu’il 
ter  la  tortune  , & la  fortune  leur  en  foit.il  fit  un  trait  d’un  habile  honv 
tourna  le  dos.  me  & d’un  politique  très- éclairé. 

Claudius  qui  les  vit  immobiles  Si  j’avois  été  à fa  place,  & que  j’eufle 
dans  leur  camp , n’eut  garde  de  ne  eu  de  tels  Alliez  que  les  Carthagi- 
pas  profiter  de  cette  bévue.  Il  en-  nois , j’aurais  mieux  aimé  me  faire 
treprcnd  fur  leur  porte  , le  force  battre  & me  confoler  d’un  peu  moins 
fans  peine  & les  met  en  fuite.  Voilà  de  réputation  , que  de  rifquer  la 
le  commencement  de  la  première  perte  de  mon  Roiaume  en  me  bâta 
guerre  Punique,  & la  première  cpo-  tant  bien.  En  effet  li  Micron  eût  dé- 
que  de  la  grandeur  Romaine.  fait  les  Romains,  Meflîne  n’eût-elle 

La  faute  capitale  des  Carthaginois  pas  étc  lî  prix  de  cette  victoire  ? Les 
cft  d’avoir  négligé  de  bloquer  Mef  Carthaginois  ne  s’y  fulTent-ils  pas 
line  du  côte  de  la  mer,  & de  faire  établis?  Quedevenoit  alors Syracu- 
avancer  leur  armée  de  ce  côté -là.  fe?  Elle  excitoittrop  la  cupidité  de 
Ils  ignorèrent  meme  les  préparatifs  ceux  - ci  pour  la  laifleren  repos , ils 
des  Romains , quoiqu'ils  fe  filfent  à n’eulfent  pas  manqué  d’en  charter 
deux  pis  d’eux,  lis  ne  pouvoient  s’i-  Hicron;  elle  leur  ctoit  trop  néceflài- 
maginer  qu’ils  ofartent  parter  le  de-  re  & trop  importante  pour  le  det 
troit  & qu’ils  eulTent  des  vaiffeaux  fsin  qu'ils  avaient  de  palfer  en  Ita- 
cn  affoz  grand  nombre  pour  cette  lie  , dont  ils  médiraient  depuis  long- 
entreprife  , & a(Tez  d’expérience  tems  la  conquête.  S’il  en  faut  croire 
pour  ofer  combattre  fur  mer,  quand  Florus,  Hicron  étoit  trop  habile  pour 
même  ils  auraient  eu  des  vaifleaut.  ne  voir  pas  que  fa  puiflfance  ne  tenoit 
Sur  ce  fondement  ils  s'éloignent  à rien  avec  des  voilins  fi  dangereux 
de  la  ville  avec  leur  armée  navale,  & (i  redoutables.  11  ne  vit  point 
comme  pour  avertir  les  Romains  de  d'autre  expédient  pour  conferver 
failir  l'occalion  de  fecourir  leurs  Al-  fon  Roiaume  que  de  les  mettre  aux 
liez.  Claudius  n'eut  garde  de  ne  pas  prifes  avec  les  Romains,  bien  affu- 
proliter  de  cct  avis;  il  parte  le  dé-  ré  que  la  guerre  feroit  longue  8i 
troit  à la  faveur  du  tems  & des  te-  opiniâtre  entre  ces  deux  Rcpubli- 
•nebres  Ce  cingle  droit  au  port , où  il  ques,  égales  linon  en  vertus, du  moins 
entre.  ' en  puiffance  ; qu'aucun  des  parti* 

Toutes  les  fois  que  je  réfléchis  fur  ne  penferoit  à l’opprimer  tant  qu'il 
la  conduite  & iür  les  allures  de  Hié-  feroit  en  guerre  avec  l’autre;  que 
ron  , lur  ion  efprit,  fur  faprudor.ee , tant  qu'il  les  mcmgeroit  tou*  les 
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ÜeuT  , il  le  foutiendroit  & le 
conferveroit  leur  amitié  ; que  les  ai- 
dant tous  les  deux  dans  leurs  befoins 
ou  dans  leurs  infortunes  , il  prolon- 
geroic  la  guerre , fans  en  fentir  le 
poids  ni  les  cal, imitez , & que  le  vic- 
torieux ne  lui  ferait  pas  moins  rede- 
vable que  le  vaincu.  11  ne  fera  pas 
hors  de  propos  , puilùue  nous  avons 
à parler  de  ce  grand  homme  , de 
dire  quelque  chofe  de  fes  mœurs  & 
de  là  fortune. 

ç.  III. 

Eloge  de  Hiéron. 

0 

HIéron  naquit  à Syracufe.  Son 
pere  étoit  un  homme  d’une 
naiflànce  ilîhftre;  il  defcendoit  de 
Gélus  qui  avoit  régné  autrefois  en 
Sicile  : il  n’en  ctoit  pas  de  même  du 
cote  de  fa  mcre , s’il  faut  s'en  rap- 
porter au  témoignage  de  Juftin  , qui 
efl  un  peu  fufpect  de  hâblerie,;  Ion 
pere  eut  honte  de  le  reconnoître  pour 
ton  fils,  de  peur  qu'une  fi  grande 
difproportion  ne  deshonorât  fa  mai- 
ton.  Il  s'étoit  refolu  de  le  faire  ex- 
pofer  pour  s’en  défaire  : mais  cer- 
tains prodiges  le  firent  réfoudre  à le 
reconnoître  & à le  faire  clever  avec 
grand  foin.  Les  Syracufair.s  remar- 
quèrent en  lui  tant  de  vertus  &:  de 
belles  quai  irez,  qu’ils  le  créèrent  Ma- 
iftrat , & enfuite  Capitaine  Général 
ans  la  guerre  qu’ils  eurent  con- 
tre les  Carthaginois.  Il  leur  livra 
plufieurs  combats  avec  fuccès  : Un 
concours  fi  heureux  des  vertus  poli- 
tiques & guerrières  charma  les  Sy- 
raeufains  de  f içon  , qu’ils  l’élcvérent 
tout  d’une  voix  à la  Roiauté. 

Pyrrhus  Roi  des  Epirotcs , lui  don- 
na de  grandes  marques  de  fon  efftme 
& de  ftn  amitié , & lui  procura  de 
grands  honneurs.  H était  très  - bien 
fait  de  (a  perfonne  , d'urr  complexion 
prit  O-  ngoureufe  , agréable  dans  la 
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converfation  , d'une  grande  probité 
dam  les  affaires,  n’ordonnant  rien  qui 
ne  fût  jufte  & raifonnable -,  enfin  ne 
manquant  en  rien  des  vertus  & des 
grandes  qualités,  qui  forment  les  Sou- 
verains , que  la  pojfeffion  d’un  Royaume. 
C’eft  lcloge  qu'en  fait  Juftin. 

Il  fc  gouverna  avec  tant  de  pruden- 
ce, d’efprit , d’adrefle  & de  jugement, 
qu’il  fut  également  cftimé  des  Ro- 
mains & des  Carthaginois  ; il  fit  la 
paix  avec  les  premiers  fans  rompre 
avec  les  féconds.  Entre  tous  les  hom- 
mes dont  les  hiftoriens  parlent  avec 
éloge , il  n’y  en  a point  qui  aient  ac- 
quis tant  de  gloire  par  leurs  grande* 
qualitez.  Je  vais  dire  une  cnofe  af- 
leZ^emarquable  de  ce  Prince , c'eft 
qu’il  eft  peut-être  le  feul  d'entre  tous 
les  Souverains  & les  Etats  neutres , 
qui  ait  fçû  fe  conferver  l'amitié  & la 
confiance  des  deux  partis  dans  une 
guerre  qui  fe  faifoit  dans  fon  voili— 
nage  & pour  ainfi  dire  l’envclop- 
poit , & qui  ne  fe  fentit  point  des 
maux  dont  les  Etats  qui  ne  prcnndlrt 
aucun  parti  entre  deux  grandes  PuiR 
Tances  , ne  font  jamais  éxempts.  S’ils 
ne  font  pas  la  proie  du  vainqueur  , 
ils  trouvent  au  bout  du  compte  que 
la  guerre  leur  eut  été  moins  ruineu- 
fe  que  la  voie  de  la  neutralité.  Si 
elle  n’eftbien  ménagée,  on  s’expofe 
à la  haine  du  vaincu  & au  mépris  du 
vainqueur.  La  voie  du  milieu  «ft 
toujours  dangereufe  & fans  aucun 
profit  : Ea  non  media  , fed  periculo- 
fa  , aut  nul  la  via  eft.  Solon  avoit 
raifon  de  rejetter  toute  neutralité. 
Il  difoit  qu’il  falloit  Ce  déclarer  & 
embrafler  le  parti  le  plus  jufle,  pour 
courre  les  mêmes  péril*. 

Hiéron  fe  . gouverna  fi  fagement 
pendant  le  cours  d’une  fi  longue 
guerre  & avec  tant  de  prudence, 
qu'il  vécut  dans  une  paix  profonde. 
Il  s’attira  par  cette  conduite  l’a- 
mour de  fes  peuples , & & vit  égale- 
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ment  nécefiaire  aux  deux  partis , auf- 
quels  il  rendit  de  grands  fervices , 
fans  qu'il  parût  qu'il  panchit  plutôt 
our  l'un  que  pour  l'autre  : il  fein- 
loit  pourtant  qu’il  inclinait  un  peu 
plus  du  côté  des  Romains,  en  qui  il 
connoifloit  plus  de  vertu  & plus  de 
fr.tnchilè. 

Les  fecours  de  vivres  que  ceux-ci 
reçurent  de  ce  Prince  pendant  le  liè- 
ge de  Lilibée  nctaient  point  de  ces 
Jaienfairs  que  la  crainte  extorque,  ils 
venoient  de  fa  pure  gvnérofité , -d'u- 
ne pure  grandeur  dame.  11  a voit 
afll-i  de  courage  & de  puiif.ince, 
pour  que  les  deux  partis  le  ména- 
geaflent;  s'il  fefîit  déclaré  pour  l'un 
ou  pour  l'autre , fes  forces  coûtent 
tell  es , qu’il  eût  pu  frire  pancher  la 
balance.  Dépouille  de  tout  interet 
Si  de  toute  crainte , il  prévint  les 
Romains  dans  leurs  befoms  pendant 
Je  cours  de  la  première  guerre  Pu- 
nique; dans  la  fécondé  il  les  lècou- 
rut  gratuitement  de  vivres  & d'ar- 
ggnt , dans  le  teins  que  leurs  affaires 
tou  choient  aux  derniers  périls.  Dans 
Li  guerre  que  Carthage  foutant  con- 
tre fes  propres  armées  qui  le  fiaule- 
vérent,  Hiéron  les  aida  Si  leureo- 
yoia  des  fecours  confidérables.  Il 
n’en  avoir  rien  à craindre  en  ce 
tems-Ià.  Ils  avoient  été  châtiez  de 
la  Sicile  , dont  les  Romains  étoicnc 
devenus  les  maîtres.  Cette  aftion 
cft  d'un  cœur  magnanime.  Il  fii$â- 
-4oit  qu'on  fut  malheureux  üc  dans 
l'infortune,  pour  qu'il  devançât  vos 
be'-oins.  Sa  libéralité  ne  s'étendit 
pas  feulement  fur  des  peuples  en- 
tiers Si  qui  tomboient  dans  quelque 
difgrace  , mais  encore  fur  les  hom- 
mes illuftres  & les  gens  de  lettres. 

On  peut  voir  dans  cette  idée  qu'il 
cft  bien  plus  noble  de  faire  unechole 
gratuitement , que  de  la  f lire  par  des 
vues  intéreffées  ; & qu'ainfï  plus  l'on 
approche  du  don  gratuit , & plus 


Ton  approche  du  grand  & du  beat!.' 
11  refta  toute  la  vie  dans  une  exaéte 
neutralité  & conftamment  dans  fes 
maximes  , fans  les  perdre  jamais  de 
vûe  , & c'eft  proprement  ce  qui  ca- 
raôérifc  fon  régne.  H ne  s'eft  Tien 
vû  de  plus  admirable  dans  l'antiqui- 
té , ni  rien  de  plus  rare  & de  plus 
beau  que  la  conduite  de  ce  grand 
homme.  Qu'il  me  foit  permis  de 
Etire  quelques  remarques  i'ur  ce  que 
je  viens  de  dire  ; la  choie  eft  «lier 
curitufe  pour  s'y  étendre  un  peu. 

Les  Puiflances,  à qui  l'on  a re- 
cours aujourd'hui  dans  des  conjonc- 
tures imlheureufes  , n’en  ufent  pas 
ce  me  fetnble  ainli.  11  fuffit  que  la 
fortune  nous  tourne  le  dos,  pour 
quelles  nous  le  tournenPeux- mêmes. 
Si  nous  avons  recours  â elles  pour 
nous  aider  dans  nos  befoins  les  plus 
preff ins , bien  qu'il  fiait  de  leur  in- 
térêt d'empécher  que  nous  ne  luc- 
c-ombions , ce  n'cft  pas  li  où  elles  vi- 
fent , mais  i le  fiire  acheter  bien 
cher  Si  avec  tifure  dans  les  traitex 
que  la  nécelïité  extorque.  Dans  ce 
cas  je  ne  vois  pas  qu'on  foit  obli- 
gé à la  reconnoiflance.  C'eft  réduire 
àl  i nature  de  l.'uftsrs  , ce  qui  devroit 
en  être  entièrement  dépouille.  Au. 
lieu  quelorfqu'une  Puiflance  voifine 
en  ule  généreuiement  1 l'égard  d'un 
voilai  engagé  dans  une  guerre  fi- 
cheule  , la  reconnoiffance  n'a  point 
de  bornes.  U y a mille  exemples  qui 
font  voir  la  vérité  de  cette  maxime  m 
que  les  bienfaits  ne  lient  point  les 
Puiffances  , quelques  grands  qu'ils 
puiffent  être.  Elles  s'aiment , fauf 
i fe  hair  dès  qu'il  leur  conviendra. 
L'intérêt  forme  leurs  nceuds,  l'in- 
térêt les  rompt. 

Une  Puiflance  qui  fait  acheter  fon 
alliance  & des  fecours  par  des  con- 
ditions onéreufes . ne  peut  raifon no- 
blement le  plaindre , il  fe  trouvant 
dans  la  meme  (ituarion  au  lieu  d'erre 
rtconnoiliant, 
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édcnnnoiflanée , on  ufe  de  reprélàil-  te  néceïïairement  des  confcquences 
les.  Quelle  obligation  a-t-on  à un  femblables.  La  neutralité  de  Hié- 
marchand  qui  nous  vend  fa  marchan-  ron  lui  acquit  non  feulement  beau - 
dile  à crédit,  chèrement  & fur  ga-  coup  de  gloire,  mais  elle  fut  encore 
ges?  avantagcufc  à fon  pais  & à lui-mc- 

Hiéron  en  ula-t-il  en  marchand  à me.  Suivons  les  memes  principes  & 
l’égard  des  Romains  & des  Cartha-  les  memes  régies  de  politique  3c  de 
ginois?  Auili  vécut-il  dans  le  repos  conduite,  fans  l’imiter  dans  fes  bien- 
& dans  une  paix  profonde  au  milieu  laits  & fon  déüntéreflement.  Vous 
des  guerres  qui  agitèrent  l'Italie,  allez  voir  fondre  , dans  nos  états  de 
l'Afrique  & l’Efpagne.  Comme  il  ne  mer  & de  terre  , tout  l'or  & tout 
troubla  jamais  perfonne  , perfonne  l’argent  des  deux  armées  enne- 
n'ofa  jamais  le  troubler.  Ç'eût  été  mies  par  la  vente  de  nos  denrées 
choquer  les  Romains  3c  les  Cartha-  de  toute  efpece  , dont  elles  au- 
ginois.  Hiéron  eft  peut-être  le  fcul  ront  fans  doute  befoin.  Ce  confeil 
en  fait  de  neutralité  qui  ait  pu  dire,  aurait  etc  le  plus  beau  du  mon- 
hienheureux  lu  pacifiques.  de  s’il  le  fût  trouvé  un  Hiéron  dans 

. v cette  alfemblée , avec  les  mêmes  qua- 

litez  de  coeur  & d'elprit  ,&  le  meme 
Parallèle  de  la  neutralité'  que  firent  les  Pouvoir  d’aS'r  bon  lui  fem- 

Fénitiens  011701.  entre  le,  lmoe-  b1™’11-  & felon  1«*  mœ,lrs  & 
riaux  & les  Franco,,  ; avec  celle  de  Prlt  des  dcux  nar"on*'  <lui  étoient  cn 
Hiéron.  Il  eft  plus  avantageux  de  SuerreJ  ma,V'  fallolt  11  “n  Hlcron‘ 
fe  déclarer  que  de  demeurer  neutre.  * ces  fortes  dc  8e"*  nc  lont  pas  ai- 

Exemple  des  Siennoi,  & de  Léon  X.  fer  1 trouvcr  ! U eft  Fcut'être  un> 

que. 

L Es  Vénitiens  fuivirent  des  maxi-  Si  la  neutralité  des  Vénitiens  n’a 
rties  bien  différentes  de  celles  du  pas  été  trop  bien  ménagée , & fi  elle 
Roi  de  Syracufe  dans  la  guerre  de  n’a  pas  eu  tout  le  fuccès  qu'ils  s’en 
1701.  entre  les  Impériaux  & les  étoient  promis , on  ne  doit  pas  le 
François.  11  voulurent  fe  conferver  trouver  fort  étrange  ; c’eft  un  poinc 
neutres.  Us  s’imaginèrent  que  les  fi  difficile  que  ç'eut  été  une  efpéce 
deux  partis  les  ménageroient , dans  de  miracle , s’ils  euflent  réulli.  L'hi- 
lat^rainte  qu’ils  ne  fe  tournaflènt  du  ftoire  nous  fait  allez  voir  , qu’il 
cote  de  celui  pour  lequel  ils  auraient  n’eft  rien  de  plus  rare  , qu'un 
le  plus  de  penchant , & que  cette  Prince  qui  fè  maintient  neutre 
crainte  les  ferait  refpeéter.  Qui  fçait,  & inviolable  entre  deux  grandes 
fi  parmi  tant  de  gens  graves  , quel-  PuilTances.  Bienheureux  tes  pacifi- 
qu  un  du  Sénat , bien  fourni  de  pré-  ques  , cela  eft  vrai , dit  Bayle  en 
ccptes  hiftoriques , ne  s’avHâ  pas  de  parlant  de  neutralité  , quant  à iau- 
citer  le  Roi  de  Syracufe  , fa  condui-  ne  monde  , mais  dans  celui-ci  ils  font 
te  & fa  politique  , & de  le  propofer  miférMes.  Ils  veulent  être  marteau  , 
pour  modèle- dans  une  conjon&ure  cela  fait  que  continuellement  ils  font 
toute  femblable  à celle  où  il  s’é-  enclumes  à droit  & à gauche.  Mais 
toit  trouvé , & fi  tout  cela  ne  fut  pas  ce  que  je  trouve  de  bien  (ingulier, 
mis  en  délibératiori  ; car  dans  les  c’eft  la  conduite  des  François  ou 
conduites  , les  conjonftures  & les  la  politique  qu’ils  obfervérent  à l’é- 
prconftances  femblables  il  cn  relui-  gard  des  Vénitiens  ; il  me  paroit 
J omc  I,  D 
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que  l'on  agît  avec  eus  avec  un  pen 
trop  de  ménagement.  On  témoigna 
de  la  crainte , où  il  n’y  avoir  rien  à 
redouter.  On  baifloit  tous  les  jours 
d’un  ton , & les  Vénitiens  élevoient 
à mefure  ; cela  alla  fi  loin  dans  les 
deux  premières  campagnes  , que  le 
Sénat  fe  mit  fur  pied  de  louer  ou 
de  faire  paier  le  dommage  que  l’on 
fcifoit  dans  nos  marches  8c  clans  nos 
campemens.  A ne  rien  diflimuler  ce- 
la doit  paroître  prcfque  incroiable. 
A ce  aéfintcrenemenc  on  joignait 
quelquefois  des  dégâts  8c  des  ma- 
raudes imaginaires  , on  faifoit  des 
menaces  à des  gens  qui  avoient  les 
armes  à la  main , qui  etoient  en  pou- 
voir de  fe  faire  craindre  , 8c  de  les 
obliger  de  fe  déclarer  de  gré  ou  de 
force  ; nous  niions  de  prières  où  il 
étoit  befoin  d’ordonner.  Car  quand 
meme  ils  fe  feroient  tournez  contre 
nous  , nous  n’en  euflions  guéres  été 
plus  mal , 8c  ç’eut  été  même  un  a- 
vantage  pour  les  François  ; car  en 
prenant  porte , en  nous  établiflant 
dans  leur  pais  de  terre  feme  au  de- 
là de  l’Adigé  , nous  euflions  fait  la 
guerre  avec  beaucoup  plus  d’avanta- 
ge  Ôc  de  (urété  , puilque  par-là  nous 
nous  portions  fur  les  partages  par 
où  les  Impériaux  entrèrent  aans  l’I- 
talie , que  nous  étions  en  état  d’in- 
fulter  Vérone  , ou  de  l’afliégcr  s de  lâ- 
cher nos  Corfaircs  fur  les  Vénitiens , 
de  manger  leur  pais  8c  de  conferver 
le  nôtre , 8c  que  cctoit  le  feul  moien 
de  renvoier  les  Impériaux  d’où  ils 
étoiem  venus. 

On  rcconnoît  tous  les  jours , dit 
un  Auteur  , la  folidité  de  certaines 
maximes  du  Général  Bannier  , qu’il 
ne  faut  point  lôuffrir  qu’un  Prince 
neutre  demeura  armé , parce  qu’on 
ne  peut  s'aflurer  de  lui , 8c  qu’il  ert 
toujours  en  état  de  prendre  un  parti 
félon  le  fuccès  du  vainqueur  ; qu'on 
doit  l’aller  chercher  chez  lui  pour 
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le  contraindre  à fe  déclarer  : il  dif 
cela  à propos  des  Princes  d’Allema- 
gne , qu’il  ert  important  , dit-il , de 
traiter  les  armes  à la  main  8c  de  les. 
réduire  à la  néceflîté  de  s’accommo- 
der à leur  défavantage.  Toutes  ces 
maximes  ne  pourroient  - elles  pas  fe- 
retorquer  contre  les  Princes  d’Italie, 

8c  particuliérement  contre  les  Véni- 
tiens , qui  font  les  plus  puiflans  8c 
les  plus  avatageufement  portez  de 
l’Italie  ? Car  pour  les  autres  PuifTan- 
ces  de  ce  pais  , je  ne  crois  pas  que 
les  François  aient  befoin  de  politi- 
que pour  empêcher  quelles  ne  leur 
nuifent. 

Le  Prince  Eugène  ne  fe  fut  pal  • 
plutôt  avancé  fur  l’Adigé  , qu’on 
s’apperçut  qu’il  ufoit  d une  politique 
toute  contraire  , moins  circonlpeéte 
8c  moins  timide  ; il  fouragea  les  Vé- 
nitiens 8c  les  marauda  avec  toute  la 
tranquillité  poflïble  , fans  aucun  mé- 
nagement. II  n’ignoroit  pas  qu’ils 
ne  sccarteroient  jamais  de  la  neu- 
tralité , quelque  botte  qu’on  leur 
portât.  Ils  craignoient  trop  qu’en 
le  déclarant  ils  ne  devinflent  la  proie 
du  victorieux , fi  le  malheur  vouloir 
qu’ils  couruflent  la  fortune  du  vain- 
cu. Ils  furent  traitez  en  gens  dont 
on  redoutoit  peu  la  puiflance.  On- 
n’acheta  pas  leurs  marchandifes  , on 
les  leur  prit , 8c  on  les  faifoit  c on!9i- 
buer  fous  le  nom  de  prêt , lors  me- 
me qu’on  pilloit  leur  pais.  Ces  idées 
chimériques  d’arbitres  , de  ménage- 
ment , ae  rcfpeCt  8c  de  crainte  s’é- 
vanouirent. A la  venue  des  Impé- 
riaux 8c  fui  la  fin  , le  Grand-Prieur  de 
France  fit  brûler  & piller  tin  villa- 
ge confidérable  aux  portes  de  Véro- 
ne pour  une  bagatelle  , 8c  fans  qu’ils 
le  reflèntiflènt.  La  douceur , les  mé- 
nagemens  , les  égards  ne  font  pas 
toujours  de  faifon.  Il  ert  des  peuples 
avec  lel'quels  on  doit  agir  avec  quel-- 
que  hauteur.  Ils  vous  méprifeno 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I. 

8c  Vous  tournent  le  dos , fi  vous  les 
traitez  autrement.  Ils  s'imaginent 
qu’on  n'en  uferoit  pas  ainfi , fi  on  ne 
les  craignoit , ou  fi  l’on  n'écoit  les 
plus  foibles. 

Bien  loin  d’en  ufer  comme  nous 
avons  fait , nous  euflïons  dû  imiter 
les  Allemands  ; car  ils  ne  furent  pas 
plutôt  les  maîtres , qu'ils  firent  con- 
tribuer tous  les  Princes  d'Italie.  Pour- 
quoi n'en  avons  - nous  pas  ufé  de 
même  ? Au  lieu  de  remplir  le  pais 
de  notre  or  Ôc  de  notre  argent , nos 
troupes  fe  fufTent  bien  mieux  trou- 
vées , fi  i la  manière  des  Impériaux , 
nous  leur  euffions  donné  de  bons 
quartiers  d'hyver  chez  des  peuples 
qui  nous  ctoient  bien  plus  ennemis, 
que  ceux  contre  lefquels  nous  étions 
en  guerre.  Pour  revenir  aux  Véni- 
tiens , ils  fe  trouvèrent  au  bout  du 
compte  également  en  proie  aux  deux 
partis , & également  haïs  ou  auffi 
peu  aimez  du  victorieux  que  du 
vaincu.  C’eft  le  deftin  inévitable 
des  Puiflimces  neutres  ; elles  croient 
avoir  fait  un  grand  coup  que  de  voir 
la  guerre  à leur  voifinage,  fur  lafàufle 
opinion  quelles  n'en  fçauroient  é- 
prouver  les  incommoditez.  La  cam- 
pagne eft  à peine  ouverte  que  ces  E- 
tars  fe  voient  cxpofez  i l'infuîte  des 
deux  partis  tout  â la  fois.  Ils  fe  font 
des  ennemis  fans  fe  faire  des  amis , au 
lieu  qu’en  fe  déclarant  chaudement 
pour  l’un , ils  ont  des  amis  & des  en- 
nemis. Sort  fâcheux  & déplorable 
qu'on  ne  puifie  avoir  de  repos  chez 
loi , lorlqu’on  croit  l'avoir  attrapé. 
On  a beau  tenir  la,'  balance  dans  le 
parfait  équilibre , fans  la  faire  pan- 
cher  plus  d’un  côté  que  de  l'autre , 
on  ne  le  croira  jamais , & chaque 
parti  nous  regardera  comme  ennemi 
couvert  & par  confcquent  très-dan- 
gereux. 

On  a beau  dire , il  eft  cent  fois 
meilleur  de  fe  déclarer  pour  un  par* 
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tique  de  prendre  la  voie  du  milieu. 
Mal  en  prit  aux  Siennois  de  s’y  être 
tenus.  Dans  certaine  guerre , ils  en 
furent  les  dupes  8c  fe  trouvèrent  1 
la  fin  faccagez  & pillez  par  les  trou- 
pes des  deux  partis  ; fur  quoi  le  Roi 
Alphonfe  dit  plaifamment , qu'il  é- 
toit  arrivé  aux  Siennois  ce  qui  arri- 
ve â ceux  qui  logent  au  fécond  étage 
d’une  mailon,  qui  font  également 
incommodez  de  la  fumée  de  ceux 
d'en-bas  & de  l'urine  de  ceux  d eîi- 
haut. 

Le  Pape  Leon  X.  imagina  une 
neutralité  d’une  efpece  toute  fîn- 
guliére.  Si  elle  eft  oppofce  â 1’honnc- 
te  , c'eft  de  quoi  je  ne  déciderai  pas  ; 
je  m'en  rapporte  aux  politiques  rigi- 
des & aux  Cafuiftes  fi  l’on  veut.  J’ai 
cherché  ce  cas  dans  Grotius  fort  inu- 
tilement. J’ai  été  plus  heureux  dans 
Machiavel:  je  l'y  ai  trouvé  , non  com- 
me pendable,  mais  feulement  en  qua- 
lité de  bon  tour  qu'il  approuve  8c 
auquel  il  applaudit.  Tacite  en  parle 
encore  dans  la  guerre  de  Vefpafien 
contre  Vitellius.  Quoiqu’il  en  foit , 
ce  Pape,  voyant  François  I.  & les 
Suiffes  engagez  dans  une  guerre  pour 
les  affaires  du  Milanois  , fe  réfolut 
de  ne  prendre  aucun  parti , quoique 
chacun  tâchât  de  le  mettre  de  ion 
côté.  Le  faint  Pere  avoit  bien  d’au- 
tres penfées  : certains  politiques  lui 
confeillérent  de  refter  neutre,  ou 
pour  mieux  dire  de  feindre  de  l’c- 
tre.  Si  vous  prenez  ce  parti , lui 
dirent-ils , vous  êtes  en  pouvoir  de 
redonner  la  liberté  à l’Italie , & vous 
fecouez  le  joug  des  étrangers  qui 
l’oppriment.  Ils  lui  propoférent  li- 
dellus  de  fe  joindre  aux  Efpagnols , 
de  s’approcher  des  frontières  au  Mi- 
lanois fous  le  prétexte  de  couvrir 
l’Etat  de  l’Eglife  : mais  en  effet  pour 
être  au  voifinage  des  deux  armées, 
julques  à ce  qu’elles  en  vinffent  aux 
m^ins.  Ces  gens  - lâ  s imaginoienc 
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que  la  bataille  (croit  fi  fanglante  en- 
tre deux  nations  fi  braves  & fi  aguer- 
ries, que  le  vainqueur  ne  (eroit 
guéres  plus  en  état  de  fe  relever  que 
le  vaincu , & que  fes  troupes  furve- 
nant  là-deflus  & à l’improvifte,  il 
acheveroit  de  ruiner  le  viéforieux  & 
le  mettroit  hors  de  l'Italie , & que 

1>ar  ce  moicn  fa  Sainteté  fe  rendroit 
e maître  de  la  Lombardie  & l'ar- 

gtre  de  l'Italie.  Quelles  vifions  ! 

es  gens-li  avoient  pris  ce  confeil 
chez  Tacite  dans  la  guerre  d'Othon 
& de  Vitellius  ; rapportons  le  paflii- 
ge  , il  en  vaut  la  peine.  Ceux  du  par- 
ti de  Vefpafien , avant  que  de  fe  dé- 
clarer , trouvèrent  plus  i propos  d'at- 
tendre l'événement  & de  laijfer  battre 
Us  autres  qui  avoient  les  armes  à la 
main  , (cachant  bien  que  le  vaincu  & 
le  vainqueur  ne  ferment  jamais  d’ac- 
cord. D'ailleurs  fi  les  plus  grands  Ca- 
pitonnes s’étalent  laiffec  corrompre  à 
leur  fortune  , que  devoit-on  attendre 
d'Othon  & de  Fitellnts , fiaon  que 
tun  ferott  ruiné  par  fa  défaite  & l au- 
tre par  fa  victoire  ! 

Voilà  fur  quoi  ces  politiques  fon- 
dèrent leurs  rêveries  & leurs  folles 
imaginations.  Peut-on  fe  fervir  d’au- 
tres termes  à l'égard  de  gens , qui  fe 
mettent  en  tctc  qu’ils  pourront  bat- 
tre & chaffer  de  l'Italie  un  Roi  de 
France  brave,  aguerri  & victorieux  ? 
Cependant  l’armée  du  laint  Pere  fe 
repaît  de  ces  agréables  chimères  de 
conquête  & de  gloire.  Levcnement 
les  ht  évanouir.  L'armée  du  Pape, 
qui  s’étoit  approchée  delà  frontière, 
eut  à peine  nouvelles  que  les  Fran- 
çois avoient  battu  & terraffe  les  Suif- 
ùs , quelle  prit  l’épouvante  & s’en- 
fuit, comme  fe  (entant  la  confcicnce 
chargée  d’un  mauvais  defiein.  Je 
trouve  dans  Thucydide  un  exemple 
de  cette  efpecc  de  rufe  que  je  ne 
fçaurois  m’empccher  de  rapporter. 
Dans  D guerre  de  ceux  de  Circjre 
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contre  les  Corinthiens , let  Atbénient 
prirent  parti  pour  les  premiers:  mais 
affes.  faiblement  & pour  empêcher  feu- 
lement que  cette  République  ne  tombât 
au  pouvoir  de  l’autre.  Ils  ne  vonloient 
pas  abandonner  à leurs  ennemis , dit 
Thucydide,  une  République  puiffante 
fur  mer  : mais  voulosent  latjfer  matter 
les  uns  & les  autres  par  une  longue 
guerre  pour  triompher  apres  du  plus 
foible. 

Si  quelqu’un  m'accufe  de-  m'être 
un  peu  trop  étendu  fur  l'article  de 
la  neutrali'e  & fur  Hiéron  lui- mê- 
me, il  ne  fera  pas  beaucoup  d’hon- 
neur à fon  diieernemenr.  Car  fans 
épuiler  la  matière  à l’égard  de  l’une , 
qui  eft  très  importante , j’ai  crû  de- 
voir m’y  arrêter  un  peu  pour  l'in- 
ftrudion  d'un  grand  nombre  de  per- 
fonnes . & pour  fournir  des  réflexions 
profitables  à quelques  autres  qui  en 
ont  befoin;  & à l’égard  de  Hiéron 
il  joue  un  trop  beau  réle  pour  n’en 
parler  qu’en  paffanr  i car  bien  qu’il 
n’ait  eu  aucune  part  dans  les  diffé- 
rends des  deux  Républiques,  il  n'eft 
pourtant  pas  moins  recommandable 
& moins  glorieux  par  la  paix  dont 
il  a (çu  jouir  , que  les  Romains  pat 
la  guerre.  Il  ne  chercha  jamais  un 
grand  théâtre  : mais  il  fçut  conver- 
tir en  un  grand  théâtre  celui  où  il 
fe  trouvoit  placé , quelque  petit  qu'il 
parût. 

S.  V. 

Conduite  que  doit  tenir  dans  une  place 
affiégée  un  Commandant  qui  fe  voit 
dans  certaines  extrémités.. 

POlybe  dit  que  Chudius  fe  vit 
dans  la  nccelTité  d’attaquer  les 
Carthaginois  & les  Syracutains  qui 
affiégeoient  Mefline.  Trois  raifons 
l'y  contraignoient  , félon  le  même 
Auteur  j l'ardeur  avec  laquelle  ces 
deux  nations  poufleuent  le  ûêge.  U 
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fconte  & le  danger  qu’il  y avoir  pour 
lui  à les  laifler  plus  îongtems  devant 
la  ville,  & les  forces  qu’avoient  les 
ennemis  fur  terre  & fur  mer.  Dans 
cette  extrémité  Claudius  ne  crut  pas 
qu’il  y eut  pour  lui  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  fortir  au-devant  des 
ennemis.  11  fortit  & fit  fort  fige- 
ment ; & (i  l’on  me  permet  de  faire 
une  maxime,  je  dirai  que  tout  grand 
corps  qui  (e  jette  dans  une  place  afi- 
fiégée  & qui  s’y  voit  inverti  tout 
auilitôt , ne  doit  jamais  attendre  que 
l'on  vienne  1 lui  ; il  doit  tirer  fa  ré- 
folution  du  préfènt  par  la  confédé- 
ration de  l’avenir,  qui  ne  nous  four- 
nit que  des  idées  triftes  & defagréa- 
bles  : un  coup  d’éclat  ert  l'unique 
remède  qu'on  puiffe  emploier  dans 
ces  fortes  de  conjonffures. 

Lorfqu’en  fe  hâtant  trop,  il  y a lieu 
de  craindre  que  l'on  ne  tombe  dans 
lin  état  pire  que  celui  où  l'on  ert , on 
peut  efpcrer  de  fe  tirer  d'un  mauvais 
pas  par  les  fcc  ours  qui  peuvent  nous 
arriver  ou  que  nous  attendons:  ma  s 
lortqu’il  n y a rien  àefpérer  de  ce  c&- 
té-là,  & qu’il  n'y  a plusde  tems  à per- 
drc,.il  faut  fiuter  par  dertùs  toutes  les 
confidérations  de  périls  & d’obfta- 
CÎes  , quelques  grands  & infurmon- 
tables  qu’ils  nous  paroiflènt.  Dans 
les  affaires  extrêmes  fit  prefTantes  on 
ne  doit  pas  s'attacher  à l'exaétitude 
des  régies  de  la  prudence  ; il  faut 
au  contraire  pouffer  la  réfolution  au- 
delà  des  bornes  de  la  bardieffe.  Une 
folle  audace  dans  ces  fortes  de 
cas  n’eft  pas  une  petite  fngefle.  Je 
ne  veux  pourtant  pas  inferer  de  là 
qu'il  ne  faille  pas  Élire  une  diffé- 
rence entre  le  portible  fie  l'impoflî- 
ble.  En-  un  mot  ( car  on  ne  fçauroit 
trop  prêcher  ce  ci.)  il  faut  donner 
tout  à la  fortune , fe  réfoudre  à tout 
ce  qui  en  pourra  arriver,  lorfqu’il 
n'y  a rien  de  mieux  à Élire  & qu'on 
ne  voit  qu'un  inftant  entre  le  mal  fie 
le  pire. 
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Telle  étoit  la  conjonélure  où  fe 
trouvoit  le  Général  Romain,  telle  auf- 
fi  fut  fa  conduite.  Belle  leçon  pour  les 
gens  de  guerre,8c  le  çonbien  rare  dans 
la  pratique.  L’hiftoire , fi  féconde  en 
evénemens  parallèles , nous  offre  une 
infinité  d'exemples  de  Généraux  en- 
gagez dans  ces  fortes  d’affaires  : mais 
en  voit-on  beaucoup  à qui  la  tête 
n’ait  pas  tourné , 8c  qui  n’ayent  bien 
vu  le  mal  fans  aucun  autre  remède 
que  celui  d'un  quiétifrae  lâche  & hon- 
teux ? Ces  fortes  de  gens  fe  rencon- 
trent à chaque  pas  que  l’on  fait. 
Mais  au  contraire  il  s’en  trouve  très- 
peu  qui  aient  penfé  comme  Clau- 
dius. I.es  âmes  frappées  à un  coin 
fi  particulier  font  d’une  très-grande 
rareté , quoiqu’il  s'en  trouve  par-ci 
par-là  8:  de  foin  à loin.  Ces  fortes 
d’intelligences  militaires  voient  défi 
faciliré  dans  les  defleins  qui  fem- 
blent  infurmontables  à la  témérité 
la  plus  audacieufe , mais  ignorante , 
8c  qui  voit  le  mal , fans  voir  le  moieis 
de  s’en  tirer.  C’eft  encore  une  très- 
grande  rareté  de  trouver  des  hom- 
mes , qui  après  s'étre  déterminez  i 
l’exécution  d’une  entreprife  hardie 
& néceflaire  , n’aient  pas  changé  de 
réfolution  , & ne  l’aient  pas  abandon, 
née  par  la  grandeur  des obftac les,  ou 
par  trop  de  confidcration  des  forces 
de  l’ennemi,  ou  par  1 s mauvais  cor>- 
feils  de  ceux  qui  ne  font  pasrefpon- 
fables  de  la  mauvaife  conduite  de 
leur  Général. 

Dans  les  entreprifes  nécefiàires& 
indifpenfabfes  on  ne  confulte  point , 
on  prend  fa  réfolution  de  la  choie 
meme  , après  cela  on  avife  aux 
moiens  de  l’exécution;  car  qui  votv- 
droit  s’arrêter  à tous  les  obftades 
qui  fe  prêle ntent , ne  feroit  ni  n’exé- 
cureroir  jamais  rien.  Ceft  le  défauî 
ordinaire  des  efprirs  trop  fins,  quel- 
quefois audi  des  tlprits  lourd»  8f  qni 
(ont  lents  à fe  télbudre.  Malheur  ï 
D iij 
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eux  s’ils  éonfûltent  leurs  fèmblables. 

Jefuppofè  ici  un  homme  qui  n’eft 
rien  de  tout  cela , mais  hardi  & fer- 
me. Quelle  eft  la  conduite  qu'il  doit 
tenir  dans  une  occalion  de  cette  natu- 
re ? Ce  qui  lui  importe  le  moins  de 
Ravoir  eft  fans  doute  le  nombre  des 
forces  des  ennemis,  puisqu'il  ne  s’agit 
pas  de  demander  combien  ils  font , 
quelque  foible  que  l’on  foit  ; mais 
feulement  où  ils  font , la  polition  de 
leurs  portes , & les  différentes  routes 
qui  peuvent  nous  y conduire.  Il  ne 
s'agit  pas  feulement  qu’on  nous  les 
indique  , car  ce  n’eft  rien  voir  que 
de  voir  par  les  yeux  d'autrui.  11  y a 
des  choies , dit  quelque  part  Tite- 
Live , fur  lesquelles  on  ne  peut  pren- 
dre de  rélblution  certaine , fi  on  ne 
les  examine  foi-mcme,  & fi  l'cn  ne  fe 
tranfporte  fur  les  lieux  pour  voir  de 
plus  près  ce  qu'il  y a à faire.  Dans 
tous  les  combats , dit  Tacite  , il  faut 
commencer  à vaincre  par  les  yeux. 
Quoique  dans  ces  fortes  d’entrepri- 
fes  le  chemin  pour  aller  à l’ennemi 
ne  foit  pas  fort  long , il  peut  ar- 
river qu'il  le  foit , fi  l’ennemi  occu- 
pe deux  camps  avantageux  qui  fer- 
ment tous  les  pafTages  par  où  l’on 
peut  recevoir  des  fecours  de  vivres 
ou  de  troupes  : car  il  y a des  places 
d’une  certaine  fituation  que  l'on  blo- 
que beaucoup  plus  de  loin  que  de 
près,  en  fe  rendant  maîtres  de  cer- 
tains paflages  qui  font  plus  diffi- 
ciles à forcer  du  côté  de  la  campa- 
gne que  de  celui  de  la  ville  , lorfque 
la  garnifon  eft  aflèz  forte  & allez  vi- 
goureufè  pour  entreprendre  fur  ceux 
qui  nous  bloquent , & pour  nous  ou- 
vrir les  pafTages. 

Si  un  Général  qui  commande  dans 
une  place  fê  trouve  alfez  de  forces  & 
de  courage  pour  ofèr  tenter  une  telle 
entreprilè , il  doit  reconnoître  avec 
foin  tout  le  pars  jufqu'à  l'ennemi,  afin 
que  lùr  cette  connoitfance  il  puillè 


former  fa  marche  , Sc  marcher  s'il  (â 
peut  en  bataille.  Cela  ne  fuffit  pour- 
tant pas , il  y a bien  d’autres  mefuret 
à prendre  pour  étTe  a (Turc  de  fon 
fait  ; il  doit  être  parfaitement  infor- 
mé delà  fituation  des  deux  camps, Sc 
de  l’éloignement  de  l'un  à l'autre, 
s’ils  peuvent  fe  communiquer  aifé- 
ment  & fans  aucun  obftacle  ; Sc  s’il 
eft  poffible  de  tomber  fur  l’un  des 
deux  & couper  chemin  aux  fecours 
qui  peuvent  venir  de  l'autre,  ou  du 
moins  lui  donner  jaloufie  & fe  tenir 
en  cchec. 

Les  Carthaginois  & les  Syracu- 
fains  étoient  portez  en  deux  camps 
féparez  des  deux  cotez  de  1a  ville  ; 
c’eft  un  cas  particulier,  tenons-nous- 
en  là  , puifqu’il  ne  s’agit  pas  d’un 
blocus  dans  toutes  les  formes , d’une 
ligne  environnante  ou  de  circonval- 
lation j mais  feulement  de  deux  ar- 
mées retranchées,  fans  aucune  des 
précautions  néceffaires  pour  fê  com- 
muniquer & s’entrefecourir.  Cette 
faute  ne  dut  pas  échapper  à Claudius. 
Voilà  déjà  un  obftacle  de  moins 
dans  fon  entreprilè , Sc  un  grand 
préjugé  pour  la  vidoire. 

Il  faut  encore  obferver  avec  toute 
l’exaétitude  poffible  la  nature  & la 
force  des  retranchemcns  , leur  hau- 
teur , la  largeur  & la  profondeur  du 
foffé , & les  endroits  qui  nous  fem- 
blent  les  plus  infultables.  Un  Gé- 
néral ne  peut  voir  cela  & s’en  in- 
ftruire  par  lui-meme  : mais  il  n’eft 
pas  difficile  de  trouver  des  gens  ca- 
pables de  s'en  approcher,  acles  re- 
connoître &■  de  lui  en  rendre  -un 
bon  compte:  (ans  parler  de  ce  qu'il 
peut  apprendre  des  transfuges  ou 
des  prilonnicrs  que  l'on  fait , & par 
mille  autres  moiens  dont  nous  parle- 
rons dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

Sur  ces  connoiflanccs  un  Chef  é- 
c lui rc  dreffe  le  plan  de  fon  entrer 
prife  le  plus  fccrérement  qu’il  lui  eft 
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jpofïible , fans  rien  faire  paroître  de  ce 
u’il  peut  avoir  en  tête , ik  fans  per- 
te aucun  teins  ; je  dis  fans  perdre 
aucun  tems , car  les  hommes  qui  en- 
tendent la  guerre  doivent  non  at- 
tendre , mais  prévenir  les  conjon&u- 
res.  Je  ne  parle  pas  ici  de  l'ordre  du 
co.-nbat.de  l'attaque  d'un  camp  re- 
tranché & de  la  diftribution  de  cha- 
que arme , on  verra  toutes  ces  parties 
traitées  dans  l'attaque  du  camp  re- 
tranché de  Cléomcne  par  Antigo- 
nus,  où  l’Auteur  entre  dans  un  plus 
grand  détail  & fournit  par -là  plus 
de  matière  à mes  réflexions.  Je  ne 
laiflerai  pas  pourtant  de  faire  ici 
quelques  obfervations  qui  ne  feront 
pas  inutiles  pour  nous  préparer  à des 
plus  grandes  , lorfque  l'occafion  s'en 
préfentera. 

Un  Général  qui  fe  trouve  aufiit 
du  pais , de  fa  marche  & de  tout  ce 
que  j'ai  déjà  dit  , qui  pél'e  les  oblh- 
cles  qu'il  peut  rencontrer  dans  fes 
defleins  comme  ce  qui  peut  l’aider  à 
pouffer  au  but  , peut  raifonnable- 
ment  efpérer  de  rcuflîr.  La  téméri- 
té & l’imprudence  peuvent  être  blâ- 
mables, ii  elles  (ont  dépouillées  de 
toute  apparence  de  raifon  : mais 
pour  peu  qu’il  y en  ait , ta  ncceflité 
de  mettre  en  jeu  tout  ce  qui  n’eft  pas 
impoffible  , juftific  le  Général.  S'il 
réuflit  , c’eft  un  grand  homme  : s'il 
échoue  , il  s'acquiert  la  réputation 
d'un  homme  véritablement  coura- 
geux (ans  ctre  téméraire  , & ne  perd 
nen  de  fa  réputation  , puifqu’il  a 
tenté  de  fe  fauver  par  un  coup  ex- 
traordinaire , & quil  frappe  par  nc- 
ceflité  plutôt  que  par  imprudence. 
Ces  fortes  d’entreprifes , comme  tou- 
tes les  autres  qui  nous  paroiffent 
hardies  & néceffaires  , & furtout 
loriquenous  fommes  les  plus  (bibles, 
ne  s’exécutent  Jlmais  que  la  nuit , & 
fans  doute  que  c’efl  l'heure  la  plus 
favorable  ; car  les  ténèbres  d'une 
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nuit  obfcure  rendent  les  chofès  plu» 
effroiables  à celui  qui  eft  attaque , & 
lus  grandes  qu'elles  ne  font  en  effet, 
lais  parce  qu'il  eft  très-difficile  de 
s’empêcher  d'être  découvert , il  y a. 
des  mefures  à prendre,  qui  ne  (ont 
pas  connues  de  tout  le  monde. 

Comme  le  fuccès  des  entreprifes , 
qui  ne  fouflfrent  aucune  remife  , dé- 
pend uniquement  du  fecret  & d'une 
réfolution  prompte  & fubite  , je 
confeille  au  Général  de  garder  l'un 
bien  précieufement  dans  fa  tête  , & 
de  ne  s’ouvrir  à perfonne  , qu'au 
moment  de  l'exécution  j & à l'cgard 
de  l’autre , il  ne  fçauroit  fe  réfoudre 
trop  tôt.  Pour  le  premier  chef,  je 
ne  vois  pas  que  l'ennemi  ait  le  tems 
d'éventer  la  mine  ; car  outre  qu'on 
eft  dans  une  ville  fermée , où  les  ef- 
pions  ne  font  pas  fi  couverts  ni  fi 
libres  que  dans  une  armée  en  cam- 
pagne , on  eft  fi  près  de  l’ennemi 
qu'on  eft  deffus  avant  qu'il  ait  le 
tems  de  fe-  reconnoître , & d’appren- 
dre qu'on  eft  forti. 

A l'entrée  de  la  nuit  & les  portes 
fermées,  on  commandera  deux  ou 
trois  cens  hommes  d'infanterie  qu'on 
affemhlera  fur  la  place  , & auxquels, 
on  diftribuera  de  la  poudre  autant- 
que  leurs  fourni  mens  en  pourront 
contenir  & des  baies  à proportion  i. 
pendant  ce  tems -là  les  Officiers  8c 
les  Sergcns  memes  fe  rendront  cite* 
le  Général , & fans  qu'il  paroiffe- 
qu'il  ait  quelque  autre  deffein  , que- 
celui  pour  lequel  il  les  fait  affem- 
bler  ; i!  leur  dira , qu'aiant  reçu  quet 
nés  avis  qu'on  remuoit  dans  Tun- 
es deux  camps  ennemis  ( & ce  doit 
être  celui  fur  lequel  il  ne  veut  pas 
entreprendre  ) fans  fçavoir  trop  biaiv 
ce  que  cela  vouloit  dire , il  avoir  jugé 
à propos  d'ufer  de  quelque»  pré- 
cautions pour  fe  mettre  à couvert 
de  toute  (urprife  ; qu’il  n'en  voioic 
point  d'autre  que  de  partager  Luc 
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détachement  en  quatre  petits  corps 
qui  s'iroient  porter  entre  les  deux 
camps , pour  couper  h communica- 
tion de  l'un  à l'autre  , 8c  arrêter  tous 
ceux  que  l’on  rcncontreroit  pour  en 
apprendre  quelques  nouvelles , ob- 
fcrvant  de  s’approcher  fecrcrement 
de  fans  bruit  du  camp  , où  l'on 
remuerait , fans  tirer  , & de  pofer 
des  fcntinelles  doubles  d’un  corps 
à l'autre , qui  puiflent  s’entrecom- 
muniquer  , fans  autrement  s’em- 
bar.ill’er  du  bruit  qu'ils  entendraient 
à leuis  épaules  , & d'attendre  de 
nouveaux  ordres , li  on  avoit  à leur 
en  donner. 

Je  porte  ainfi  ce  corps  entre  les 
deux  camps  8c  vis- J-  vis  celui  que  je 
ne  veux  pas  attaquer  , pour  le  tenir 
en  échec  , & éluder  les  fecours  qu'il 
pourrdft  envoier  à celui  fur  lequel 
je  veux  entreprendre.  L.e  fujet  de 
ce  détachement  n’eft  pas  tant  pour 
empêcher  le  fecours  d’un  camp  ù 
l’autre  , que  de  s'avancer  au  plus  près 
du  camp , 8c  de  faire  un  grand  feu  au 
premier  bruit  de  l’attaque  de  l'au- 
tre : ce  feu  retient  dans  leur  camp 
ceux  qui  ne  font  pas  attaquez,  les  fait 
craindre  pour  eux  - memes  , 8c  les 
tient  irrélolus  8c  en  fufpens  fur  ce 
qu’ils  feront  ou  ne  feront  pas  ; ce- 
pendant le  tems  fe  pafl’e  8c  l’oc- 
calîon  s’échappe  : car  comme  l’ob- 
feurité  les  cmpeche  de  voir  le  nom- 
bre de  ceux  qui  font  feu  fur  eux , ils 
s'imaginent  qu’il  eft  beaucoup  plus 
grand  qu’il  n'eft  en  effet , 8c  1e  for- 
ment mille  chimères  8c  mille  fujets 
de  crainte , que  la  nuit  enfante  Sc 
produit  ordinairement. 

Les  chofes  en  cet  état  8c  le  déta- 
chement parti , on  fera  prendre  les 
armes  à tout  ce  qu’il  y a de  troupes 
dans  la  place , 8c  pendant  qu'on  oif- 
tribuera  des  munitions  , 8c  qu'on  ré- 
pendra du  fumier  fur  les  pont  - levis 
de  chacune  des  portes , pour  éviter  le 


bruit  qu’on  peut  faire  en  marchant 
defTùs  , particuliérement  la  cavale- 
rie ; pendant  fout  ce  tems-!l , dis-je, 
le  Général  affemblera  le  Conleil  de 
guerre,  non  feulement  les  Officiers 
Généraux  qu’il  a à fes  ordres  , mais 
encore  les  Commandants  des  Corps 
8c  les  Majors  de  chacun  en  particu- 
lier. Le  compliment  qu’il  doit  faire 
à cette  aflemblce  doit  être  court  8c 
rélblu. 

Je  ne  vous  ai  pas  aflemblé  , leur 
doit  - il  dire  , pour  vous  deman- 
der fi  j'exécuterai  ou  abandonne- 
rai une  entreprife  nécelfaire  8c  dé- 
jà rélolue.  Toutes  les  raifons  que 
vous  pourriez  m’alléguer  au  contrai- 
re feraient  inutiles  ; il  n'eft  point 
queftion  du  pour  ou  du  contre , ni  de 
raifonner  fur  tous  les  obftacles  8c  les 
difficulté!  qui  peuvent  le  rencontrer, 
quelques  grandes  qu'elles  vous  pa- 
roifient  ; mais  il  eft  queftion  d agir  : 
&:  comme  j’y  fuis  réfolu , je  n’ai  befoin 
d'autres  confèils  que  de  ceux  qui 
pourront  faciliter  le  fuccès  de  notre 
entreprife.  Je  ne  penfc  pas  que  parmi 
un  fi  grand  nombre  de  braves  gens  qui 
font  ici  afTembL-z  , il  puifTe  s’en  trou- 
ver un  feul  qui  penfe  autrement  que 
moi  dans  une  affaire , où  il  va  de 
notre  honneur  8c  de  notre  faluc  tout 
enfemble.  Je  vais  vous  communiquer 
tout  le  plan  de  mon  projet  ; 8:  fi 
quelqu’un  a quelque  chofê  de  meil- 
leur à dire  dans  ce  que  j'ai  penfë 
pour  l’exécution  8c  pour  en  applanir 
les  obftacles  , il  lui  eft  permis  de  le 
propofer  ; 8c  non  feulement  nous 
iùivrons  fon  ayis  , mais  encore  nous 
lui  en  ferons  tout  l’honneur.  Je  ne 
feins  point  de  vous  dire  que  l'en- 
treprile  eft  très-grande  8c  de  la  plus 
hazardeufè  exécution  à bien  des  c- 
gards  : mais  elle  ne  l'eft  pas  à beau- 
coup près  tant  que  ^'extrémité  où 
nous  nous  trouvons , 8c  cette  extré- 
mi.c  nous  allure  d fuccès.  J’ai  pris 
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de  fi  bônnes  mefures  que  nous  de- 
vons tout  efpérer  de  notre  courage 
8c  de  notre  conduite  plutôt  que  de 
la  fortune.  C’eft  folie  de  compter 
fur  notre  falot  fi  nous  nele  cherchons 

{>ar  l'apparence  d'une  plus  grande 
blie.  La  prudence  eft  une  vertu  ; 
mais  elle  fe  tourne  en  imprudence  8c 
en  lâcheté  , lorfqu’elle  s’oppofe  au 
parti  d’une  extrémité  nécetlaire. 

Cette  harangue  militaire  , diront 

rut-érre  quelques  critiques , eft-elle 
fa  place  dans  un  fujet  purement 
dogmatique  ? Je  leur  répondrai  que 
c’étoit  la  méthode  des  anciens  dans 
toutes  leurs  entreprifcs  , 8c  de  plu- 
fieurs  grands  Capitaines  parmi  les 
modernes.  Si  tels  Généraux  , que  je 
m’imagine  , avoient  eu  à bâtir  fur  ce 
fond  , ils  eulTent  beaucoup  mieux 
fait  de  s'en  fervir  & de  faire  à leur 
tcte  dans  bien  des  entreprifes  im- 
portantes 8c  très-aifées  dans  lcxc- 
cution  , que  de  les  abandonner 
miférablement  à l’exceflive  pruden- 
ce 8e  aux  confeils  timides  de  cer- 
taines gens , qui  ne  font  pas  moins 
épouvantez  des  obftades  imagi- 
naires que  des  véritables , de  ceux 
qui  ne  font  pas,  que  de  ceux  qui  font 
en  effet.  S'ils  euffent  emploie  une 
telle  méthode , ils  euffent  fermé  la 
bouche  à tout  elprit  de  contradic- 
tion ; car  il  n’y  a rien  de  plus  effica- 
ce qtfe  ces  fortes  de  complimens. 

Le  Général  s’étant  expliqué  de  la 
forte , il  réglera  le  porte  de  chacun 
des  Officiers  Généraux  8c  le  nombre 
des  corps  qui  feront  à leurs  ordres , 
fans  qu'il  leur  ioit  permis  d étendre 
plus  loin  leur  pouvoir 8c  de  fe  por- 
ter autre  part  qu’à  l'endroit  où  ils 
doivent  être.  Cette  méthode  efttrès- 
bonne  dans  les  affaires  de  nuit  ; je 
m’étonne  qu'on  la  pratique  fi  peu 
dans  ces  fortes  d'adions.  11  ne  faut 
pas  en  être  étonné  , elles  font  trop 
lares  en  ce  tems-ci , ou  pour  mieux 
Tome  1. 
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dire  on  n’en  entend  plus  parler  de- 
puis près  d'un  fiécle  : car  qui  eft  - ce 
qui  depuis  ce  tems  - là  fe  fouvienne 
d'avoir  vû  des  furprifes  d'armées 
à la  faveur  des  ténèbres  ? Mais  ce 
qléf  n’eft  pas  fupportable  , c’eft:  que 
cette  méthode  n'eft  pas  moins  né- 
gligée dans  les  affaires  générales  8 c 
de  plein  jour. 

te  que  je  dis  ici  eft  d’une  plus 
grande  confcquence  qu'on  ne  s’ima- 
gine. On  fe  fouvicndra  de  ce  que 
j'ai  dit  là-defius  dans  mon  Livre  des 
nouvelle)  Découvertes  fur  la  Guerre. 
Rapportons  le  paffage  pour  épargner 
la  peine  à ceux  qui  ne  l’ont  pas  lû 
de  chercher  ailleurs  que  dans  cette 
pièce.  11  lèrvira  d’une  bonne  leçon 
8c  à ceux  qui  cherchent  à le  fignaler  , 
8c  à.  ceux  que  des  vues  peu  héroï- 
ques portent  à fè  ménager  trop. 

11  y a des  Officiers  Généraux  fi 
curieux  8c  fi  zclez , qu'ils  abandon- 
nent leurs  portes  pour  fe  faire  voir 
aux  endroits  où  ils  font  les  moins 
nécefTaires  , parce  qu’on  ne  s’y  bat 
pas  encore  , 8c  qui  accourent  ailleurs 
avec  un  emprefl'ement  extraordi- 
naire , lorfquïls  voient  que  l’orage 
eft  prêt  à fondre  où  ils  font.  Ils  fè 
multiplient , ils  fe  trouvent  par  tout 
fans  être  nulle  part.  Un  Poète  Latin 
nous  apprend  cela  parlant  de  toute 
autre  chofe. 

jQuïfqult  ubigue  habitat , 

Maxime , nuf quant  habitat. 

Apparemment  que  M.  le  Prince 
Eugène  fe  fouvint  de  ce  diftique  à la 
bataille  de  Malplaqucr  ; il  en  tira  le 
précepte  : en  effet  on  remarqua  que 
cette  méthode  de  fixer  à chacun  fon 
porte  , fans  qu’il  lui  fut  permis  de  s’en 
éloigner,  retint  quelques  - uns  de  ces 
Meilleurs  qui  fe  trouvoient  de  cette 
humeur , 8c  qui  fans  cela  {croient  en- 
core en  vie.  Cette  politique  de  cou- 
rir ailleurs  que  là  où  il  faut  être. 
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cft  excellente  pour  faire  parler  de  foi 
fans  avoir  rien  fait  8c  fans  avoir 
couru  aucun  rifcjue  ; car  on  ne  .man- 
que pas  de  publier  qu’un  tel  s’eft 
fait  voir  par  tout  : mais  on  n’a  garde 
de  dire  qu'il  a combattu  par  tôt p, 
& qu’il  s’eft  expofc  aux  plus  grands 
dangers.  Si  les  Généraux  d’armée 
foifoient  un  bon  choix , cette  loi  ne 
feroit  pas  néceflaire  , je  leur  con- 
feillerois  d’écrire  ces  deux  vers  dans 
leurs  tablettes  pour  s’en  fouvenir  en 
tems  & lieu. 

Si  le  Prince  Eogéne  & MiîordMarl- 
borough  eulTent  prévû  qu’en  don- 
nant cet  ordre  aux  Officiers  Généraux 
ils  avancei  oient  nos  affaires  & hâte- 
roient  notre  accommodement  avec 
l’Angleterre  , ils  fe  fuffent  difpertfez 
de  le  donner.  Qui  auroit  jamais  pû 
fe  l’imaginer  ? Je  vais  découvrir  ceci 
en  peu  de  mots.  Je  l’ai  appris  d’un 
Officier  des  Alliez  de  diffinction  & 
digne  de  foi.  Il  dit  donc  que  pen- 
dant que  le  combat  étoit  le  plus  é- 
chauffé  à leur  droite  , où  les  affaires 
prenoient  un  allez  mauvais  train  , 
un  Général  Anglois,  à qui  lediftique 
de  Martial  ne  pouvoir  etre  appliqué 
fans  quelque  lorte  d’injuftice  , laifla 
fès  gens  fous  le  couteau  & galoppa  i 
jfon  Général  pour  lui  apprendre  fé- 
tu des  chofes,&  le  difpafer  i faire 


aller  quelque  renfort  i cette  droite, 
lilord  lui  fit  fèntir  , avec  quelque 
efpéce  d’indignation  , qu’il  auroit 
pu  fe  difpenfer  d’être  le  porteur  de 
cette  nouvelle  , & qu’il  n’avoit  que 
faire  de  l’apprendre  au  lieu  où  il  ne 
devoir  pas  être.  Ce  reproche  fut  (» 
fenfible  à cet  Officier  , qu’il  jura  de 
s’en  venger.  En  effet  dès  qu'il  fut 
arrivé  en  Angleterre , il  cabota  con- 
tre fon  Général  dans  le  Parlement 
dont  il  étoit  membre  , fe  jetta  dans 
le  parti  de  la  Cour,  & donna  une 
telle  chaleur  aux  négociations  de  la 
paix  avec  la  France  , qu’il  n'aida  pas 
peu  à -l'accélérer.  Ce  fecret  hiftori- 
que  m’eût  peut-être  échappé  fi  je 
ne  t’eulfe  inféré  dans  cette  pièce  ; je 
doute  cependant  qu’il  y ait  beau- 
coup  de  gens  qui  le  fçaehent. 

Nous  devons  admirer  en  cela  la 
bizarrerie  des  évtuemens  qui  naif- 
fbnt  quelquefois  d’une  bagatelle  , & 
ne  tiennent  qu’à  un  filet.  L’on  voit 
dans  l'hiftoire  que  tes  plus  foneftes 
comme  les  plus  neureux  , font  liez  i 
ces  fortes  de  filets , qu’on  ne  croirait 
pas  capables  de  brider  une  mouche  „ 
& qui  cependant  étranglent  les  def- 
lèins  les  mieux  concertez  : tant  il 
eft  véritable  qu’il  ne  fout  jamais 
choquer  les  gens  cT efprit  & de  cœur, 
quelques  petits  qu’ils  p utile  ut  être* 


* 
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CHAPITRE  II. 

Matière  des  deux  premiers  Livres  qui  fervent  comme  de  préambule 
a é h i foire  de  Polybe.  Jugement  que  cet  Hijiorien  porte 
de  Philimus  & de  Fabius. 

T Elle  fut  'la  première  expédition  des  Romains  Hors  de  17- 
talie  , & les  raifons  pourquoi  ils  la  firent  alors.  ‘Rien  ce 
me  lëmble  n’étoit  plus  propre  à établir  la  première  époque  de 
notre  hiftoire.  Nous  avons  remonté  un  peu  haut , pour  ne  laif- 
fer  aucun  doute  fur  ce  qui  a donné  lieu  à cet  événement.  Car 
pour  mettre  les  Ietteurs  en  état  de  bien  juger  du  faîte  de  gran- 
deur où  l’empire  Romain  eft  parvenu , il  éroit  bon  d’examiner 
de  fuite, comment  & en  quel  tems  les  Romains,  chaflez  prefque 
de  leur  propre  patrie  , commencèrent  à avoir  de  plus  heureux 
fuccès  > en  quel  tems  encore  & comment , l’Italie  fubjitgée , ils 
penférent  à étendre  leurs  conquêtes  au  dehors.  Qu’on  ne  foit 
donc  pas  furpris  fi  dans  la  fuite  parlant  des  Etats  qui  ont  fait  le 
plus  de  bruit  dans  le  monde , j’avance  dans  les  tems  plus  reculez. 
C’cft  pour  commencer  aux  chofes  qui  font  connoître  pour  quel- 
les raifons , en  quel  tems  & par  quels  moyens  chaque  peuple  eft 
arrivé  au  point  où  nous  le  voyons.  Mais  il  eft  tems  de  revenir 
à notre  fujet.  Voici  en  peu  de  mots  dequoi  traiteront  les  deux 
premiers  Livres  qui  feront  comme  le  préambule  de  cet  Ou- 
vrage. 

Nous  commencerons  par  la  guerre  que  fe  firent  en  Sicile  les 
Romains  & la  République  de  Carthage.  Suivra  la  guerre  d’Afri- 
que,qui  fera  elle-même  fuivie  de  ce  que  firent  dans  l’EfpagneA- 
milcar.  Afdrubal  & les  Carthaginois.Ce  fut  alors  que  les  Romains 
’ paflérent  dans  l’Illyrie  & dans  ces  parties  de  l’Europe.  Enfuite 
viendront  les  combats  que  les  Romains  eurent  à foutenir  dans 
l’Italie  contre  les  Gaulois.  Nous  finirons  le  préambule  & le 
fécond  Livre  par  la  guerre  appellée  de  Cléoméne,  laquelle  fe  fit 
en  ce  tems-là  chez  les  Grecs.  Nous  n’entrerons  pas  dans  le  dé- 
tail de  ces  guerres  : notre  deflein  n’étant  pas  d’en  écrire  l’hiftoi- 
re , mais  feulement  de  les  mettre  en  racourci  fous  les  yeux  pour 
préparer  à la  lefture  des  faits  que  nous  avons  à raconter.  Dans 
cet  abrégé  nous  ferons  enforte  que  les  derniers  événemens  foient 
liez  avec  ceux  qui  commenceront  notre  hiftoire.  Cette  liaifon 
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juftifiera  la  penfée  que  j’ai  eue  de  rapporter  en  peu  de  mots  c® 

3ui  fe  trouve  chez  les  autres  Hiftoriens,  & facilitera  l’intelligence 
e ce  que  je  dois  dire.  Nt>us  nous  étendrons  un  peu  plus  fur 
la  guerre  des  Romains  & des  Carthaginois  en  Sicile.  Car  on 
auroit  peine  à en  trouver  une  qui  ait  ét£  plus  longue , à laquelle 
on  fe  foit  préparé  avec  plus  de  foin. , où  les  exploits  fe  foient 
fuivis  de  plus  près, où  les  combats  aient  été  en  plus  grand  nombre  v 
où  il  fe  foitpaffé  déplus  grandes  chofes.  Comme  les  coutumes 
de  ces  deux  Etats  étoient  alors  fort  fimples , leurs  richefles  mé>- 
diocrcs , & leurs  forces  égales  , c’efl  par  cette  guerre  plutôt  que 
par  celles  qui  l’ont  fuivie  , que  l’on  peut  bien  juger  de  la  conftL- 
7u*«me#t  tution  particulière  de  ces  deux  Républiques.. 

Une  autre  taifon  encore  m’a  engagé  à un  plus  long  détail  fur 
cette  guerre , c’eft  que  Philinus  & Fabius  qui  paflent  pour  ea 
avoir  parlé  plus  fçavamment,  ne  nous  ont  pas  rapporté  les  cho- 
fes avec  autant  de  fidélité  qu’ils  doivent.  Je  ne  crois  pas  qu’ils 
aient  voulu  mentir , leurs  mœurs  & la  feéte  qitils  profefioient 
les  met  à couvert  de  ce  foupçoQ.  Mais  il  me  femble  («)  qu'il  leur 
eft  arrivé  ce  qui  arrive  d’ordinaire  aux  amans  à l’égard  de  leurs 


que  porte 
Vojybe  4e 
Philinus  & 
<U  fabius. 


(a)  Qu'il  leur  efl  mrrvé et  <jai arrive  d'or- 
dt  narre  aux  atrium  a l’/gard  de  leurs  mai- 
trèfles.  ] Notre  Auteur  entreprend  ici 
Philinus  8c  Fabius  fur  h liberté  qu’ils  fe 
four  donnée  d'ajouter  beaucoup  de  choies 
de  leur  invention  , 8c  outre  cela  de  mu- 
tiler  , eftropier  8c  fracaffer  pour  ainfi  dire 
la  fimétrie  8c  l'ordre  des  faits  qu'ils  rap- 
portent. A ce  que  je  vois  les  Anciens 
avoienr  leurs  Limiers  à Rome  comme  nous 
avons  les  nôtres  en  Hollande  , gens  qui 
font  métier  de  flatter  , de  mentir  8c  dé- 
faire triompher  les  vaincus. 

L'Hiftoire  de  Louis  X I V.  de  Limiers 
cft  bien  autrement  parfeméc  de  faits  moi- 
tié roman  , moitié  hiftoire  , que  celles  de 
Philinus  8c  de  Fabius  fur  lcfqucls  Polybe 
tire  fi  fort.  Il  n'ufe  pas  mal  fa  poudre  , 
nous  n’uferons  pas  beaucoup  de  la  nôtre 
fur  un  hiftorien  qui  ne  vaut  pas  te  coup. 
Voicz  s'il  vous  plaît  quelle  haidicfTe  l il 
fait  ailiéget  Lcfluiguc , qui  neft  qu'i  une 
lieue  d’Oftendc  , c’eft-a-dirc  , a deux  pas- 
de*l'endroit  où  il  écrivoit  fon  Hiftoire.  Il 
dit  que  l’armée  des  Alliez  contre  la  France 
en  ht  le  ftége  , que  la  garnifon  fe  rendit 
fans  aucune  réfiftance  , & qu’elle  fut  faite 
prifonmcrc  de  guerre  félon  la  mode  de  ce 
tcms-li  ; que  le  Maréchal  de  Vïllars  ré- 
torqua fur  eux  deux  ou  trois  campagnes 


apres  : ce  fiége  eft  de  fa  façon.  II  ne 
fçait  pas  que  ce  furent  les  Fiançois  qui 
emportèrent  ce  porte  d’infulte  : que  U 
garnifon  , qui  étoit  Angloife  , fut  faite  pri- 
ionnicrc  de  guerre  , 8c  que  l'auteur  de  cet 
ouvrage  en  eut  le  gouvernement  pour  l'a- 
voir fart  prendre. 

La  bataille  de  Off.ino  du  même  bifto- 
ricn  gazéifier , dans  le  ftilr  comme  dam 
le  faux  , cft  encore  de  fa  façon.  Il  cft 
bon  de  l’avertir  que  le  Te  Deum  que  lef 
Allcmans  firent  chanter  à Ticville  , 8c  dont 
Lairey  fe  moque  dans  l'Hiftoirc  de  c® 
grjnd  Roi  , n'étoit  pas  fans  doute  pour 
remercier  Dieu  de  leur  viâoire.  Il  fuft 
chanté  à autre  intention  , 8c  unique- 
ment pour  lui  rendre  grâces  de  ce  que  Ja 
plus  grande  partie  de  nos  forces  , qui  étoit 
à Rivalra  , n'avoit  pas  marché  a notre 
fccours  8c  n’étoit  pas  tombée  fur  leurs 
derrières.  Qui  peut  douter  qu'il  n'euflcnC 
paffé  fous  le  joug  , pour  parler  i la  fa- 
çon vies  Anciens  , fi  les  Ennemis  fe  fu£> 
lent  un  peu  plus  obftinez  ? Mais  la  ba- 
taille aiant  été  terminée  en  deux  ou  trois 
heures , le  Grand-Prieur  de  France  n'eut 
peur  - être  pas  le  rems  de  profiter  d'bne 
fi  belle  occafion.  N'eft-cc  pas  un  très- 
grand  fujet  de  louer  Dieu  , de  s’être  reti- 
rez d'un  pas  fi  dangereux  t 8c  d’en  avoir 
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maStrefles.  Le  premier , fuivant  l’inclination  qu’il  avoit  pour 
les  Carthaginois , leur  fait  honneur  d’une  fagefle , d’une  pruden- 
ce & d’un  courage  qui  ne  fe  démentent  jamais  , & repréfente 
les  Romains  d’une  conduite  toute  oppofée-  Fabius  au  contraire 
donne  toutes  ces  vertus  aux  Romains  & les  refufe  toutes  aux 
Carthaginois.  Dans  toute  autre  circonftance  une  pareille  difpo- 
iîtion  n’auroit  peut-être  rien  que  d’cftimable.  Il  cil  d'un  hon- 
nête homme  d’aimer  fes  amis  & la  patrie  , de  haïr  ceux  que  fes 
amis  haïfient , & d aimer  ceux  qu’ils  aiment.  Mais  ce  caraékere 
ell  incompatible  avec  le  métier  d’hillorien.  On  ell  alors  obligé 
de  louer  les  ennemis  , lorfque  leurs  aâions  font  vraiment  loua- 
blés  j & de  blâmer  fans  ménagement  fes  plus  grands  amis,  lyf- 
que  leurs  fautes  le  méritent.  La  vérité  ell  a l’hilloire  ce  que 
les  yeux  font  aux  animaux.  % 

Si  l’on  arrache  à ceux-ci  les  yeux , ils  deviennent  inutiles , & 
fi  de  l’hiltoire  on  ôte  la  vérité  , elle  n’ell  plus  bonne  à rien.  Soit 
amis , loit  ennemis , on  ne  doit  à l’égard  des  uns  & dçs  autres 
confulter  que  la  jullice.  Tel  même  a été  blâmé  pour  une  chofe  , 
qu’il  faut  louer  pour  une  autre  ; n’étant  pas  poiîïble  qu’une  mê- 
me perfonne  vife  toujours  droit  au  but,  ni  vraifemblable  qu’elle 
s’en  écarte  toujours.  En  un  mot , il  faut  qu’un  hillorien  , fans 
aucun  égard  pour  les  auteurs  des  actions  , ne  forme  fon  juge- 
ment que  fur  les  aétions  mêmes. 

Quelques  exemples  feront  mieux  fentir  la  folidité  de  ces  ma» 
ximes.  Philinus,  entrant  en  matière  au  commencement  de  fon 
fécond  Livre , dit  que  les  Carthaginois  & les  Syracufains  mirent 
le  liège  devant  Meifine,qu’à  peine  les  Romains  furent  arrivez  par 
mer  dans  cette  ville  qu’ils  firent  une  fortie  fur  les  Syracufains  ; 
qu’en  ayant  été  repoulfez  avec  perte  il  rentrèrent  dans  Mefline  ; 
que  revenu  enfuite  fur  les  Carthaginois , il  perdirent  beaucoup 
de  monde  ou  tué  ou  fait  prifonnier.  Il  dit  de  Hiéron,  qu’après  1% 
bataille  la  tête  lui  tourna  tellement , que  non  feulement  il  mit  le 


été  quitte  pour  la  perte  du  champ  dé 
bataille  , pour  des  morts  & des  bleflex  , 
dont  la  terre  croit  toute  jonchée  & de  pref- 
ouc  tous  les  Généraux  f Si  Philinus  & Fa- 
bius ertropient  & mutilent  les  faits  , du 
moins  ils  ne  les  fupriment  point , Ioifqu'ils 
ne  font  pas  à l’avantage  de  leurs  Héros  r 
mais  notre  homme  n'en  fair  non  plus  men- 
tion que  d’un  nemavenu.  Ne  pourrions  nous 
fis  dcmandcrilflpgrand  Hiiioncu  , où  il  a 


laiflié  l’attaque  de  la  cafïïne  de  Moftolini  ; 
où  fétois  : aftiou  très-violente , très-meur- 
triére  , & où  le  Prince  Eugène  étoit  en  pet- 
fonne  ? Nous  fûmes  forcez  1 la  vérité  ; 
mais  un  cellier  Sc  un  poulailler  tinrent  bon.. 
Nous  fûmes  fecourus  après  un  combat  qui 
dura  toute  la  nuit,  ou  pour  mieux  dire  , 
nous  ne  le  fûmes  pas , les  Impériaux  s’en 
dégoûtèrent  & nous  laifTerenr-U,  après  avoir, 
perdu  plus  de  1400  hommes. 

• Ei& 
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feu  à Ton  camp  & s’enfuit  de  nuit  à Syracufe,  mais  encore  aban-J 
donna  toutes  les  forterefies  qui  ctoient  dans  la  campagne  de  Mef- 
fine.  Il  n’épargne  pas  davantage  les  Carthaginois  : à l’entendre 
ils  quittèrent  leur  retranchement  auflîtôt  après  le  combat,  iis  fe 
difpcrférent  dans  les  villes  voifines , aucun  n’ofa  fe  montrer  au 
dehors.  Les  Chefs  voyant  les  troupes  faifies  de  fraieur , craigni- 
rent des’expofer  à une  bataille  décifive.  Selon  lui  encore  les  Ro- 
mains pourluivant  les  Carthaginois  ne  fe  contentèrent  pas  de  dé- 
foler  la  campagne , ils  entreprirent  encore  d’afliéger  Syracufe. 
Tout  cela  eft  à mon  fens  fort  mal  aflbrti  & ne  mérite  pas  mê- 
me d’être  examiné.  Ceux  qui  félon  cet  hiftorien  aflîégeoient 
MtiTine,  & remportoient  des  viéloircs , font  ceux-là-même  qui 
prennent  la  fuite,  qui  fe  réfugient  dans  les  villes , qui  font  affié- 
gez  , qi#  tremblent  de  peur  ; & au  contraire  ceux  qu'il  nous 
dépeignoit  comme  vaincus  & afTiégez , il  nous  les  fait  voir  en- 
fuite  pourfuivant  les  ennemis , fe  rendant  maîtres  de  tout  le 
pais  & afïiégeant  Syracufe.  Quel  moyen  d’accorder  enfemble 
ces  contrariétés  ? Il  faut  de  néceffité  ou  que  ce  qu’il  avance  d’a- 
bord ou  que  ce  qu'il  dit  des  événemcns  qui  ont  fuivi , foit  faux. 
Or  cesévénenmens  font  vrais.  Il  eft  ffir  que  les  Carthaginois  & les 
Syracufains  ont  déferté  la  campagne,  & que  lesRomains  aufïitôt 
ont  mis  le  fiége  devant  Syracufe.  Il  convient  lui-même  qu’E- 
chetla , ville  lîtuée  entre  les  terres  des  Syracufains  & celles  des 
Carthaginois,  fut  aufïi  afliégée.  On  ne  doit  donc  faire  aucun 
fond  fur  ce  qu’il  avoit  alluré  d’abord  , à moins  qu’on  ne  veuille 
croire  que  les  Romains  ont  été  en  même  teins  & vaincus  & 
vainqueurs.  Tel  eft  le  caraélére  de  cette  hiftorien  d’un  bout  à 
l’autre  de  fon  ouvrage  , & l’on  verra  en  fon  tems  que  Fabius 
n’eft  pas  exempt  du  même  défaut.  Mais  laiflons  là  enfin  ces 
deux  Ecrivains,  & par  la  jonélion  des  faits  tâchons  de  donnefi 
aux  leéleurs  une  idée  jufte  de  la  guerre  dont  eft  queftion, 
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CHAPITRE  III. 

M.  Oclacilius  M.  Valerius  Confuls  font  alliance  avec  Hicro*\ 

Préparatifs  des  Carthaginois.  Siégé  d’ Agngente.  Premier  combat  • 

d' Agngente.  Second  combat , & retraite  d' Anmbal. 

DEs  qu’à  Rome  on  eut  avis  des  fuccès  d'Appius  dans  la  Sicile, 
on  créa  Confuls  M.  Oétacilius  & M.  Valerius  , & on  leur 
donna  ordre  d'y  aller  prendre  leur  place.  Leur  armée  confiftoir 
en  quatre  légions , fans  compter  les  iecours  que  l’on  droit  ordinai- 
rement des  alliez.  Ces  légions  chez  les  Romains  fe  lèvent  tous 
les  ans  & font  compofées  de  quatre  mille  hommes  d’infanterie 
& de  trois  cent  chevaux.  A l’arrivée  des  Confuls , plufieurs  villes 
des  Carthaginois  & des  Syracufains  fe  rendirent  à diferétion. 

La  fraieur  des  Siciliens  jointe  au  nombre  & à la  force  des  lé- 
gions Romaines  , faifant  concevoir  à Hiéron  que  celles-ci  au- 
roient  le  deflus , il  dépêcha  aux  Confuls  des  Ambalfadeurs  pour 
traiter  de  paix  & d'alliance.  On  n’eut  garde  de  refufer  leurs  of- 
fres , on  craignoit  trop  que  les  Carthaginois. tenant  la  mer  ne 
fermalfent  tous  les  palfages  pour  les  vivres  : crainte  d’autant 
mieux  fondée  , que  les  premières  troupes  qui  avoient  traverfé 
le  détroit , avoient  beaucoup  fouffert  de  la  difette.  Une  al- 
liance avec  Hiéron  mettoit  de  ce  côté-là  les  légions  en  fure- 
té, on  y donna  d’abord  les  mains.  Les  conditions  furent  que 
le  Roi  rendroit  aux  Romains  fans  rançon  ce  qu’il  avoit  fait  fur 
eux  de  prifonniers , & qu’il  leur  payeroit  cent  talens  d’argenr. 

Depuis  ce  tems  Hiéron  , tranqnile  à l’ombre  de  la  puifiance 
des  Romains  , à qui  dans  l’occafion  il  envoyoit  des  fecours  , 
régna  paifiblement  à Syracufe , gouvernant  en  Roi  qui  ne  cher- 
che & n’ambitionne  que  l’eftime  & l’amour  de  fes  fujets.  Ja- 
mais Prince  ne  s’eft  rendu  plus  recommandable , & n’a  joui  plus 
longtems  des  fruits  de  fa  fageffe  & de  fa  prudence. 

On  apprit  à Rome  avec  beaucoup  de  joie  l’alliance  qui  s’étoit 
faite  avec  le  Roi  de  Syracufe , & le  peuple  fe  fit  un  plailir  de  la  * 

ratifier.  On  ne  crut  pas  après  cela  qu’il  fût  néceflaire  d’envoyer 
en  Sicile  toutes  les  troupes , deux  légions  fufïifoient  : parce  que 
Hiéron  s’étant  rangé  du  parti  de  Rome  , le  poids  de  cette  guer- 
re n’étoit  plus  à beaucoup  près  fi  pefant,&  que  par-là  les  armées 
auroient  eu  abondance  toutes  fortes  de  munitions.  Les  CaathA- 
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ginois  voyant  que  Hiéron  leur  avoit  tourné  le  dos,  & que  lesRp: 
mains  avoient  plus  à cœur  que  jamais  d’envahir  laSicile,ils  pen- 
férent  de  leur  côte  à fe  mettre  en  écat  de  leur  tenir  tête  & ae  fe 
maintenir  dans  cette  Ifle.  Ils  firent  de  grandes  levées  de  foldats 
de-là  la  mer , dans  la  Ligurie , dans  les  Gaules , plus  grandes 
encore  dans  l’Efpagne,  & les  envoyèrent  toutes  en  Sicile  ; & com- 
me Agrigente  (<i)étoit  la  ville  la  plus  forte  & la  plus  importante 
de  toutes  celles  qui  leur  appartenoient,  ils  y jettérent  tous  leurs 
vivres  & toutes  leurs  troupes , & en  firent  leur  place  de  guerre. 

Les  Confuls  qui  avoient  fait  la  paix  avec  Hiéron  étant  de  re- 
tour à Rome , on  leur  donna  pour  fucccfièurs  dans  cette  guerre 
L.  Poftumius  & Q.  Mamilius,qui  aiant  pénétré  d’abord  où  ten- 
doient  les  préparatifs  que  les  Carthaginois  avoient  faits  à Agri- 
gente, pour  commencer  la  campagne  par  un  exploit  confidéra- 
ble  , laifiérent  là  tout  le  refte , furent  avec  toute  leur  armée  at- 
taquer cette  ville  , & campèrent  à huit  ftades  ( [b ) de  la  place  Ôc 


(a)  Comme  jfgrigente  leur  parut  la  ville 
ta  tint  forte  & la  plus  import  mute.  J Agri- 
gente ou  Agragas  ville  de  Sicile  , aujour- 
d’hui Gergcnti  , autrefois  céicbre  par  fc* 
richertes  comme  par  là  force.  Polvbe  en 
donne  la  defeription  dans  fon  IX  l ivre. 
Diodore  de  Sicile  en  parle  magnifiquement. 
Bayle  dans  fon  Dictionnaire,  renverfe  tout 
ce  que  Moreri  en  a dit.  Nous  en  parierons 
en  fon  lieu. 

) Campèrent  a huit  ftades  de  la  pla- 
ce. ] Il  y a eu  anciennement  deux  ftades  , 
comme  deux  talcns.  On  comptoit  fix  cent 
pieds  à chacun  de  ces  ftades , dans  les  lieux 
où  il  étoit  en  ufage  , comme  on  comptoit 
lôixante  mines  i chaque  talent. 

L’un  de  ces  deux  ftades  étoit  néanmoins 
plus  petit  que  l’autre  de  deux  cinquièmes  , 
de  forte  que  1rs  fîx  cent  pas  du  grand  fta- 
de  valoient  mille  pieds  tels  qu'on  les  cm- 
ploioit  au  petit  ftade. 

Et  tout  de  même  l’un  des  deux  talcns 
étoit  plus  petit  que  l’autre  de  deux  cin- 
uiémes,  de  forte  que  les  foirante  mines 
u grand  talent  valoient  cent  mines  de 
relies  dont  on  comptoit  foixantc  au  petit 
raient. 

Le  petit  ftade  Si  le  petit  talent  étoient 
le  ftade  & le  talent  d’Athcnes:  c’étoient  le 
ftade  Si  le  talent  les  plus  communs. 

Legrand  ftade  étoit  le  ftade  de  Delphes, 
& le  grand  talent  étoit  le  talent  d’Egine. 

Le  petit  ftade  étoit  de  quatre  cent  pieds 
Romains , ou  de  quatre-vingt  pas. 


Ainfi  il  y en  avoit  douze  & demi  at| 
mille  Romain. 

Le  grand  ftade  étoit  de  cent  trente-troif 
pas  Romains  deux  tiers , Sc  il  y en  a voie 
iept  & demi  au  mille. 

Ce  fyftcme  fur  le  ftade  eft  de  M.  de  11 
B irre  , qui  en  donnera  les  preuves  dans  (es 
notes  fur  Hérodote  , dont  il  fe  dilpofc  à 
nous  donner  une  nouvelle  tradu&ion. 

En  attendant  que  cct  ouvrage  paroifle  , 
nous  nous  en  tiendrons  à la  commune  opi- 
nion , qui  eft  que  la  longueur  régulière  du 
ftade  étoit  de  iif  pas,  qui  reviennent  félon 
Pline,  i 6v\  pieds  Romains.  Nous  ne  (ont- 
mes  pourtant  pas  pius  fçavans  fur  cette  me- 
furc , (i  nous  ne  fommes  bien  aflurczdu  pied 
Romain.  Le  célèbre  Dom  Bernard  Je  Mont- 
faucon  dit , qu’ojtt  croit  que  le  pied  Remain 
d'aujourd'hui  eft  le  même  que  l'ancien  pied 
Roman  i dont  la  mefure  fe  trouve  au  Capitole • 
Le  pied  Rem. tin  a un  douzième  moins  que  no- 
tre pied  de  Roi,  L'ancien  pied  Romain  , ou 
Italien  , avoit  t félon  Héron  , deux  fetXjémes 
£r*  demi  monts  que  le  pied  de  Roi  ancien  , 
qn'o*  appellott  aufft  Philxterius.  Si  le  pied 
Romain  d'aujourd'hui  ejl  le  même  que  l'an- 
cien , il  s'enfuit  de  Va  que  l'ancien  pied  de 
Roi  , dont  parle  Héron  , étoit  conjîdcrable - 
ment  plus  grand  que  le  nôtre  , puifqu'il  avoit 
deux  feizjemes  (fr>  demi  plus  que  le  pied  I ta- 
Ven  y (jp  que  le  nôtre  n'a  qu'un  douzième  au- 
dejftit. 

Le  partage  de  Pline  ne  nous  met  pas  da- 
vantage au  fait  du  ftade, non  plus  que  le  pied 

. renfermèrent 
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fenfermérent  les  Carthaginois  dans  fes  murs.  C’étoit  alors  le 
îems  de  la  moiflbn.  Un  jour  que  les  foldats , qui  prévoioientque 
Je  fiége  ne  le  temiineroit  pas  fitôt , s’étoicnt  débandez  dans  la 
campagne  pour  ramafler  des  grains,  les  Carthaginois  les  voiantr 
ainfi  difperfez  , fondirent  fur  ces  fourageurs  & les  mirent? 
aifément  en  fuite.  Enfuite  ils  fe  partagèrent , les  uns  cou- 
rant au  camp  pour  piller  , les  autres'  aux  corps  de  garde  pour 
les  égorger.  Ici  Comme  en  plufieurs  autres  rencontres , les  Ro- 
mains ne  dûrent  leur  falut  qu’à  cette  difeipline  excellente,  qui 
ne  fe  trouve  chez  aucun  autre  peuple.  Accoutumez  à voir  puni 
de  mort  quiconque  lâche  le  pied  dans  le  combat  ou  abandonne 
fon  porte,  ils  foutiennent  le  choc  avec  vigueur , quoique  les  en- 
nemis fofient  fupérieurs  en  nombre  ; il  leur  périt  beaucoup  de 
monde  , mais  il  en  périt  bien  plus  du  côté  des  Carthaginois , qui 
furent  enfin  envelopez , lorfqu’ils  touchoient  prefque  au  retran- 
chement pour  l’arracher.  Une  partie  fut  pafTée  au  fil  de  l’épée , le 
refte  fut  pourfuivi  avec  perte  jufques  dans  la  ville.Ce  combat  ren- 
dit les  Carthaginois  plus  réfervez  dans  les  forties , & les  Romains 
plus  circonfpeéh  dans  leurs  fourages.Les  premiers  ne  fe  préfen- 
tant  plus  que  pour  de  légères  efcarmouches , les  Conluls  parta- 
gèrent leur  armée  en  deux  corps  ; l’un  fut  porté  devant  le  Tem- 
ple d’Efculape , l’autre  campa  du  côté  de  la  ville  qui  regarde 
Héraclée,  & on  fortifia  l’intervalle  qui  étoit  des  deux  cotez  en- 
tre la  ville  & le?  Légions.  On  tira  du  côté  de  la  ville  une  ligne 


<âe  Héron  du  ftade  Grec.  Selon  toutes  les 
apparences  Polybe  entend  parler  du  ftade 
des  Grecs  : quand  il  n’y  auroit  que  fort  peu 
de  différence  de  l'un  i l’autre , elle  en  met- 
ttoit  une  trcs-grandc  fiir  un  grand  nombre 
de  (fades. 

Une  armée  qui  pjanteroit  aujourd’hui  fon 
camp  à huir  (fades  d’une  place,  n*y  trouve- 
Toit  pas  fon  compte  : elle  j/expoferoit  2 une 
grêle  de  feux  de  toute  efpécc.  Cependant 
cet  efpace  qui  fe  trouveroit  trop  petit  par 
rapport  à la  violence  de  nos  machines , doit 
paroître  très-grand  ici  à bien  dcsSçavans, 
oui  ne  peuvent  s’imaginer  que  les  machines 
oe  jet  des  Anciens  portaient  fi  loin  ; mais 
l’expérience  que  j’en  ai  faite  prouve  mini* 
feftement  qu’elles  dévoient  porter  beaucoup 
plus  loin  qu’on  ne  fc  l’imagine.  On  peur 
VDir  Hans  PAutenr  de  Y Antiquité  expli/prés  , 
que  la  catapulte  porroit  plus  d’un  mille  Ita- 
liqqe. 

Je  crois  que  les  Anciens  néprenoiem  cet 

Tome  I, 


efpace  de  liait  fbdes  dans  leur  circonvilU-1 
tien  , que  lorfquc  la  place  affiégée  eroit  i-_ 
bouda m me nr  fournie  de  machines.  Jofeph 
dans  Udcfcription  du  firre de Jcrufulem , dît 

3 uc  Tire  prit  fon  quartier  avec  une  partie 
c fon  armée  i deux  fladesdelaville,&  qr^ 
l’autre  croit  campée  du  côte  de  latour  d'Hï- 
picot  à même  drliance  de  deux  ftadesde  lit 
ville.  La  raifon  pour  laquelle  Tire  l’mvBflie 
de  (i  prés  , c’eft  que  les  aiüégex  croient  en- 
tièrement dépourvus  de  machines  dc’jer.  îl 
y en  avoit  quelques-unes  qu'ils  avoient  pa- 
ies peu  de  rems  avant  le  fiége  fur  les  Ko- 
main$  ; mais  ils  étoient  fi  ignorans  qu'ils  ne 
pdrent  jamais  s‘en  ferV’t.  Comme  je  fuir 
convaincu  que  les  blliiles  Sc  les  catapulte* 
portaient  beaucoup  au-delàde  ce  que  la  plûj» 
pari  difent,  & que  les  Agrîgemins  en  a- 
voient  un  très-grand  nombre  ; je  ne  trouvé' 
pas  fort  étrange  que  les  Romains 'fc  (ufTcdlj 
campez  Sc  fortifiez  de  deux  lignes  envitoii- 
namet  i huit  ftades  de  la  ville.  • 
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pouf  fe  défendre  contre  les  forties,  & une  du  côté  de  la  campa» 
gne  pour  arrêter  les  irruptions  du  dehors , & couper  le  paf- 
îage  a tous  les  fecours  que  l’on  pourroit  tenter  Des  gardes  a- 
vancées  étoient  diflribuécs  fur  tout  le  terrain  qui  reftoit  entre 
les  lignes  & le  camp , & d’efpace  en  efpace  on  avoit  pratiqué  ■' 
des  fortifications  aux  endroits  qui  leur  étoient  propres.  Les  Al- 
liez  amafioient  les  vivres  & les  autres  munitions , & les  appor- 
toient  à ErbefTe,  ville  peu  éloignée  du  camp  , d’où  les  Romains 
les  faifoient  venir , de  forte  qu’ils  ne  manquoient  de  rien. 

Les  chofes  demeurèrent  en  même  état  pendant  cinq  mois  ou 
A_  environ.  Rien  de  décifif  de  part  ni  d’autre , tout  fe  palloit  en  ef- 
carmouches.  Cependant  les  Carthaginois  fouffroient  beaucoup 
de  la  famine  , à caol'e  du  grand  monde  qui  s’étoit  retiré  dans 
Agrigente , car  il  y avoit  au  moins  cinquante'  mille  hommes. 
Annibal , qui  les  commandoit  » ne  fçaehant  plus  où  donner 
de  la  tête  , envoioit  coup  fur  coup  à Carthage  , pour  avertir 
de  l’extrémité  où  la  ville  étoit  réduite  & demander  du  fecours. 


On  chargea  fur  des  vaifl'eaux  de  nouvelles  troupes  & des  élé- 
phans , que  l’on  fit  conduire  en  Sicile , & qui  dévoient  aller  join- 
dre Hannon,  autre  Commandant  des  Carthaginois.  Celui-ci  af. 
fembla  toutes  ccs  forces  dans  Hé  raclée , fit  dans  Erbefle  des 
pratiques  qui  lui  en  ouvrirent  les  portes , & priva  par- là  les 
Légions  des  vivres  & des  autres  fecours  qui  leur  venoient  de 
çette  ville  : alors  les  Romains  , afliégeans  tout  enfemble  & 
afiiégez , fe  trouvèrent  dans  une  fi  grande  difette  de  vivres  & 
d’autres  munitions , qu’ils  mirent  fouvent  en  délibération  s’ils 
ne  leveroient  pas  le  fiége  ; & cela  feroit  arrivé , fans  le  zélé  & 
ïinduftric  du  Roi  de  Syracufe , qui  fit  palier  dans  leur  camp  un 
peu  de  tout  ce  qui  leur  étoit  nécefl'airc.  Hannon  voiant  d’un  cô- 
fé  les  Légions  Romaines  affoiblies  par  la  pelle  & par  la  fa- 
mine , & de  l’autre  fes  troupes  en  état  de  combattre , après 
avoir  donné  ordre  à la  cavalerie  Numide  de  prendre  les  de- 
vans,  de  s’approcher  du  camp  des  ennemis,  d’efcarmoucher  pour 
attirer  leur  cavalerie  à un  combat , & enfuite  de  reculer  jufqu’à 
ce  qu’il  fût  arrivé.  Hannon , dis-je , part  d’Héraclée  avec  fes 
éléphans  , qui  étoient  au  nombre  de  cinquante , & tout  le 
•ene  de  fon  armée.  Les  Numides , félon  l’ordre  qu’ils  avoient 
rççu , en  étant  venus  aux  mains  avec  une  des  Légions , la  ca- 
valerie Romaine  ne  manqua  pas  d’accourir  fur  eux.  Ceux- 
ci  fe  battent  en  retraite,  comme  il  leur  avoit  été  ordon- 
né , en  attendant  que,  les  aqtrcs  troupes  les  çuffent  joints. 
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Alors  ils  font  volteface , environnent  les  ennemis , en  jettent  un 
grand  nombre  par  terre , & pourfuivent  le  refie  jufques  dans 
leur  camp.  Après  cet  exploit  Hannon  s’empara  d’une  colline 
appellée  Torus  qui  dominoit  fur  l’atniéè  Romaine , & qui  en 
étoit  éloignée  de  dix  ftades  & s’y  logea.  \ 

Pendant  deux  mois  il  ne  fe  fit  cnaque  jour  que  de  légères 
■attaques  qui  ne  décidoient  rien.  Cependant  Annibal  élevoit 
des  fanaux  & ettvoioit  fouvent  à Hannon  pour  Jui  faire  connoî 
tre  l'extrême  difette  où  il  ferrouvoit,  & le  nombre  des  foldats 
que  la  famine  contraignoir  de  déferrer.  ’Sur  cela  Hannon  prend 
le  parti  de  bazarder  une  bataille.  Les  Romains  pour  les  rai- 
‘fons  que  nous  avons  dites  n’y  étoient  pas  moins  aifpofez.  Les 
armées  de  part  & d’autre  s'avancent  entre  les  deux  camps , 
êc' le  combat  fe  donne.  Il  fut  long,  mais  enfin  les  troupes  à 
la  folde  des  Carthaginois,  qui  fe  oattoient  à la  première  K- 

Se,  furent  miles  en  fuite , 8c  torribant  'fur  les  éféphans  & fur 
rangs  qui  étoient  derrière  elles , jetrérent  le  trouble  &c  la 
confùfion  dans  toute  l’armée  des  Carthaginois.  Elle  plia  de 
toute  part.  Il  en  relia  une  grande  partie  fur  le  champ  de  ba- 
taille , quelques-uns  fe  fauverent  à Héracléc  , la  plûpart  des 
éléphans  ôc  tout  le  bagage  demeurèrent  aux  Romains.  La 
nuit  venue  , on  étoit  ii  content  d’avotr  vaincu  & en  même 
tems  fi  fatigué,  que  l’on  ne  penfa  prefque  point  à fe  tenir  fur 
fes  gardes.  Annibal  ne  fe  voiant  plus  de  reffouree , profita  de 
cette  négligence  pour  faire  un  dernier  effort.  Au  milieu  de  la 
nuit  il  fortit  d’Agrigente  avec  les  troupes  étrangères , combla 
les  lignes  de  greffes  nates  & reconduifit  fon  armée  à la  ville , 
fans  que  les  Romains  s’apperçuflènt  de  rien.  A la  pointe  du 
jour  ceux-ci  ouvrant  enfin  les  yeux , ne  donnèrent  d’abord  que 
légèrement  fur  l’arriére- garde  d’Annibal,  mais  peu  après  ils 
fondent  tous  aux  portes  > n’y  trouvant  rien  qui  les  ar- 
sête  , ils  fe  jettent  dans  la  ville  , la  mettent  au  pillage , font 
quantité  de  prifonniers  de  un  riche  but». 
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OBSERVATIONS- 

«SVrr  te  blocus  d' Agrigente  » & fur  la  bataille  qui  fut  dormit 
entre  les  armées  Romaine  & Carthaginotfc. 

vent  fouvent  aux  hommes  d’Etat! 
I*  aux  grands  Généraux  , aux  hommes 

Joutes  '*  U guerre  le  tins  firent  famés  & réfolus  aux  bons  efprits , 

dongereufe,  . quelquefois  falutakes.  «“  8ens  de  8rand  cœur.-  & "on  au* 
Exemple  ri  ré  de  la  conduite  des  Roi  [ots  * “*  <gnorans  qu.  après  avoir . 
’ main,  & de,  Carthaginois  dans  le  bronche  aux  prem.éres  démarchés . 

• fsige  d'Agrsgente.  «w  fe  relevent  plus  à moins  que  le 

i.  . hazard  ou  la  foule  des  autres  ne  les 

TOutes  les  fautes  font  grandes  3c  tire  d'embarras, 

capitales  à la  guerre , il  n’en  fuc  Les  Romains  qui  donnèrent  tout 
Jamais  de  petites.  Un  rien,  la  moin-  an  hazard,  tout  i la  fortune  dans 
dre  inadvertance  produit  quelque-  l’affaire  de  Mcfline , Ce  voient  dans 
fois  de  grands  événemens  , uufquels  une  iïtuation  prefque  femblable  de- 
on  n'auroit  jamais  penfe.  Une  petite  vant  Agrigente  & dans  un  danger 
foute  en  amène  une  grande,  cela  va  défefpérant.  Ils  ont  befoiti  déroutés 
toujours  en  augmentant  &.  en  ejnpi-  leurs  vertus  pour  s'en  démêler.  Le 
rant.  Si  l’on  n’a  pas  l'efprir  & la  ca-  mal  eft  d’autant  plus  trille  & plus 
pacité  de  prévenir  les  conféquences  fâcheux  , qu'il  arrive  plus  tard  , & 
qui  naiffent  des  moindres  fautes , & apres  de  grandes  pertes  & des  tra- 
a’y  remédier , elles  produiront  une  vaux  infinis  : mais  pour  n’avoir  pas 

3 ueue  ou  une- chaîne  d’autres  fautes,  defefpéré  , ils  s’en  tirent  par  cela 
ont  on  ne  voit  jamais  le  bout  que  feul  ; voicz  je  vous  prie  ce  que  c’eft 
par  la  ruine  des  errants,  que  leur  étoile.  La  prife  d'ErbefTe  » 

Il  arrive  quelquefois  le  contraire,  où  ils  avoient  tous  leurs  magaftns 
X-es  bcvûes  les  plus  ^roffiéres  & les  pour  la  fubfiflance  de  leurs  troupes , 
plus  lourdes  font  naître  des  évene-  leur  fut  favorable.  Quel  malheur 
mens  extraordinaires , qui  nous  in-  d’abord  ! quel  bonheur  après  ! Leur 
foirent  des  deflcins  & des  entrepri-  négligence  à munir  leur  camp  , lorf- 
fcs  qui  ne  cous  ièroient  jamais  ve-  qu'ils  en  avoient  le  teins , fait  chan- 
nues  dans  l'efprit , fi  nos  foutes  n’en  ger  de  deffein  à Hannon  qui  venoic 

avoient  été  la  caufe  ou  l’occafion.  J~  ' 1 *' 

Ceux  qui  font  les  témoins  de  notre 
conduite  , voient  après  l’événement 
& avec  furprife , que  notre  falut  ,. 
notre  gloire  & nos  conquêtes , dé- 
pendoient  uniquement  de  ces  fautes , 
quelles  étoient  la  fourcc  de  notre 
bonheur , 2c  que  nous  nous  fuflions 
perdus , fi  nous  n’avions  pas  vû  le 
ftoment  du  ïstre.  Ces  chofes  ani- 


de  leur  couper  les  vivres  par  la  prî- 
fe  cfErbefle.  Ce  Général  , cjui  leS' 
tient  enfermez  entre  les  afïicgez  8c 
lui , fonge  à les  faire  périr  de  faim: 
& de  mifere.  Le  coup  lui  paroît 
certain , il  l’étoit  en  effet  : mais  quel, 
dût  ctre  L’étonnement  de  ce  Général , 
lorfqu'il  apprit  que  les  allîégez  n'é- 
toient  ni  moins  miférables  ni  moins 
prcffcÿ  de  la  famine  que  les  afüégea  nsi 
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S'il  tes  eut  attaquez  fans  marchan- 
der , fans  leur  donner  le  tems  de  fe 
xeconnoîtrc  , leur  perte  croit  inévi- 
table & leurs  précautions  inutiles. 
On  fait  la  guerre  facilement , dit  Ti- 
te-Live  , contre  des  ennemis  qui 
n’ont  d'cfpérance  que  dans  leurs  pof- 
tes.  La  prudence  8c  les  maximes  de 
la  guerre  vouloient  qu’il  ne  le  fit 
point.  On  ne  met  pas  les  affaires  en 
rifque  contre  un  ennemi  qui  va  fe 
ruiner  , & furtout  lorfqu’on  ignore 
l’état  fâcheux  des  aflicgez  î cepen  - 
dant  cette  prudence,  ces  mefures  fi 
jultes  & fi  bien  concertées , qui  enf- 
lent dû  le  rendre  viétorieux  de  fes  en- 
nemis, le  perdent-,  8c  l’imprudence 
de  ces  mêmes  ennemis,  leur  m iuvai- 
fe  conduite  les  fauve.  Choie  fmgu- 
fiére  ! Les  fautes  de  l’un  rétablirent 
fes  affaires , & h bonne  conduite  de 
l’autre  perd  les  fiennes. 

Jamais  les  Romains  ne  le  trouvè- 
rent fr  embaraflez  que  dans  cette 
entreprtfe  d’Agrigente.  On  ne  fçau- 
roit  pourtant  les  accufer  de  s’y  être 
embarquez  témérairement  8c  fans 
aucune  efpérance  de  réuffir  , après 
la  prife  d'Erbeffe  - mai»  feulement 
d’avoir  négligé  de  munir  leur  camp 
& d’y  tranfporter  leurs  préparatifs 
de  guerre  St  de  fubfi fiance.  Leur 
opiniâtreté  & leur  confiance  à ne 
point  démordre  de  leur  premier  def- 
fein , font  fans  doute  louables  ; il  y 
alloit  de  leur  honneur  & de  celui  de 
là  République  d’y  perféverer  con- 
üamment , lurtoot  dès  l’entrée  d'u- 
ne guerre , dont  les  fuites  dépen- 
dent prefque  toujours  des  commen- 
«emens  : Incaeptis  erentus  pures,  rci- 
duntKT , dit  Tite  - Live  après  mon 
Auteur. 

Je  ne  vois  rien  de.  plus  admirabfe 
que  cette  rc-folution  de  Pofthumius-: 
mais  je  trouve  quelque  chofe  de  plus 
que  de  la  confiance  & de  la  pa- 
tienta dans  toute  fa.  conduite,  J y 


remarque  toutes  les  vertus  qui  for- 
ment les  véritables  guerriers.  Le 
courage  produit  la  patience , St  coft- 
ftammenc  il  en  efl  la  fource  ; mats  il 
n’arrive  ps  toujours  que  ces  deux 
venus  forent  accompagnées  de  tou- 
tes les  autres  qui  nous  portent  aux 
réfolutions  les  plu»  extraordinaires , 
c’eft-à-dire  , à celles  que  la  témérité 
la  plus  audacieufe  regarde  comme 
impraticables.  Le  courage  8c  la  pa- 
tience ne  mènent  pas-  loin  , fi  l’on 
manque  de  cette  capacité  qui  s’ob- 
ferve  dans  les  grands  hommes.  C’cft 
cette  capacité  qui  voit  de  loin  les  é- 
venemens,  q^t  les  prépare  elle-nÿ- 
me  par  un  plan  de  conduite  r 8c  qui 
les  mène  1 leur  but  par  le  moiea 
des  conféquences  , qui  naiflent  né- 
ceflaircraent  de  cette  conduite  , la- 
quelle détermine  celle  de  l’ennemi  , 
& donne  desefpérances  certaines  du 
fuccès  des  entreprifes.  11  faut  bien 
pofTéder  la  guerre  pour  aller  ainli 
de  confcquence  en-eonféquence,  üi 
par  des  routes-  fr  profondes  St  fi  fi- 
nes au  fuccès  entier  d'une  campa- 
gne. Peu  de  gens  font  capbles  de 
pénétrer  ces  fortes  de  mifteres , St  de 
juger  des-  fuites  par  fes  commence- 
mens. 

Pour  bien  juger  des  aérions  des 
hommes , il  n’y  a qu'à  les  examiner 
dans  leurs  principes.  Les  Romains 
tiennent  bon  malgré  l'extrémité  où 
ils  fe  trouvent , 8t  les  maux  qui  les- 
accablent.  Ils  les  füpportenr  conf- 
çimmcnt.  S’engage  - 1 - on  dans  des 
partis  li  extrêmes , s’ils  ne  font  1 ob*- 
jet  d’un  grand  delTein,  8t  s’il  n'y  a 
plus  à perdre  en  l’abandonnant  qu’en 
mcttanc  tout  en  rifque  pour  le  fu li- 
vre , où  fi-  l’on  tr'eft  moralement  fur 
qu'il  réuflira  en-  ©bfcrvant  telle  con- 
duite ? Mais  au  traversée  mille  périls,, 
& de  tnilércs  fans  nombre  , il.  efl 
de  la  prudeuce  de  préférer  ce  partit 
il  tout  autre , qui  fauveroit  Lia  yctü£ 
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le  Général  Romain  , mais  non  pas  (à 
réputation  & la  gloire  de  fa  patrie. 
Il-  aime  mieux  rifquer  le  tout  pour 
avoir  le  tout , & il  fait  bien  dans  ces 
fortes  de  conjoqftures.  Confultez 
ceux  qui  ne  voient  les  maximes  que 
d'un  feul  côté , qui  n’en  fçavent  pas 
faire  l'application , ils  vous  répon- 
dront qu’il  fit  fort  mal , 8c  que  cet- 
te réfoluticm  des  Romains  eff  folle 
& infenfce , 8c  cependant  rien  de  plus 
(âge  8c  de  plüsraifbnnable.  Qu’en  ar- 
rive-t-il? La  prifed’Erbeflè  qui  coupe 
les  vivres  aux  Romains , Fait  que  le 
Général  Carthaginois  change  tout 
l’état  de  la  guerre  , 8c  prend  des  me- 
Æres  différentes  de  celles  qu’il  s’étoit 
réfolu  de  fbivre  pour  la  délivrance 
de  la  place.  L’occafîon  étoit  belle  , 
il  s'en  défaifit.  Les  Romains  étoient 
perdus  , s’il  ne  les  eût  crus  perdus. 
Sur  cette  opinion  il  néglige  de  les  at- 
taquer , avant  qu’ils  aient  pris  les  pré- 
cautions que  l'événement  d'Erbeflë 
les  oblige  de  prendre.  Attente-t-on 
contre  une  armée  qui  court  1 fa  rui- 
ne, 8c  1 qui  il  ne  refte  d’autre  reC 
fource  pour  l'éviter , que  celle  de  la 
retraite  8c  de  tout  abandonner  ? 

Hannon  ne  voit  rien  au-delà  de  le 
fituation  8c  des  embarras  du  Géné- 
ral Romain , que  la  refTource  que  je 
viens  de  dire , ou  qu’une  réfolution 
déterminée  8c  furieufe  de  fe  perdre  , 
lui  8c  toute  fon  armée.  11  le  croit 
en  démence  s'il  ne  prend  le  feul  parti 
■qu'il  s’imagine  qu'il  doit  prendre  , 
parce  qu'il  ne  croit  pas  qu’il  y ait 
rien  au-delà  de  ce  qu'il  penfe  lui— 
meme.  C’efl  l’ordinaire  «les  génies 
& des  courages  au-deflôus  du  mé- 
diocre 8c  peu  féconds  en  expédiens , 
■de  croire  que  tout  ce  qui  eft  hors 
des  bornes  étroites  de  leur  efprit , 
ne  peut  être  conçu  ni  exécuté  d’au- 
çun  autre. 

1 


ç.  II. 

Parallèle  de  l'affaire  i'Jgrigentt  & iè 
telle  de  Denain.  Imprudence  des  Al- 
lieu  Belle  manoeuvre  du  Maréchal 
de  VilUrs. 

NOus  avons  vû  de  nos  jours  par 
rapport  à l’affaire  d'Agrigente , 
un  fait  prefque  femblable  dans  fe» 
circonflanccs  les  plus  capitales,  8C 
qui  allure  une  gloire  immortelle 
au  Maréchal  de  Villars.  On  com- 
prend bien  que  je  veux  parler  de 
l'cntTeprife  fur  le  camp  de  Denain  , 
ui  eu  l'ornement  8c  la  couronne 
e ce  Général.  Quand  il  n’auroit  au- 
cune autre  aftion  que  celle  - ci , il 
feroit  immortalifé  ; il  mériterait 
de  monter,  au  rang  8c  au  grade  des 
Capitaines  les  plus  célébrés , 8c  de 
ceux  auprès  defquels  Sylla  fe  pla- 
çoit. 

La  France  ne  touchoit-elle  pas  aux 
derniers  périls  fur  la  fin  de  la  guerre 
de  t7or  ? N’auroit-on  pas  juré  que 
la  prife  de  Landrecy  alloit  décider  de 
fa  ruine  8c  de  fa  décadence  ? N’eût-on 
pas  porté  le  même  jugement  de  celle 
des  Romains  après  l'infortune  de 
Cannes  ? Comme  fi  la  Providence 
eût  voulu  faire  voir  au  monde  par 
leurs  difgraces  8c  par  les  nôtres  que 
la  venu  courageufc  8c  confiante  dans 
les  approches  des  maux  les  plusacca- 
blans , loin  de  tomber  dans  le  défèf- 
poir  , tire  au  contraire  fes  forces  St 
une  nouvelle  vigueur  de  fes  penes  8 c 
de  fes  bleffures. 

Per  damne  , per  cédés  et  ipf» 
Ducit  opes  ammumque  ferre. 

Nos  eanemis  réprouvèrent  à l’af- 
faire de  Denain  : elle  eft  fi  remar- 
quable , que  fai  regret  de  ne  pouvoir 
l’inférer  ici  dans  toute  fon  étendue  ï 
je  ne  m’y  arrêterai  donc  pas , mai* 
feulement  à certaines  circonflanceS 
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que  nous  accompagnerons  de  quel- 
ques remarques  que  l'inftruétion  de- 
mande. Elles  me  paroiffent  fi  uti- 
les , que  j'efpére  que  les  gens  du 
métier  , comme  les  antres , m’en 
fcauront  quelque  gré  après  les  avoir 
lues. 

Les  Alliei  ouvrirent  la  campagne 
avec  un  appareil  de  guerre  tout  à fait 
extraordinaire  : cela  ctoit  fort  pru- 
dent : on  ne  va  pas  fort  loin  fur  le 
chemin  d'une  capitale , quelque  ap- 
plani  qu’il  puilfe  être,  fi  les  prépara- 
tifs ne  font  conformes  à la  grandeur 
de  l’entreprifê.  Après  la  prife  du 
Quefnoy  , ils  inveftiflent  Landrecy , 
( ils  n'avoient  qne  ce  pas  J Étire  pour 
pénétrer  la  France  ) qui  étoit  une  af- 
faire de  peu  de  jours  avec  des  forces 
fi  formidables.  Les  gens  éclairez 
croioicnt  meme  cette  bicoque  plus 
bicoque  quelle  n 'étoit  en  effet , en 
faifant  «buraftiort  de  les  remparts  Si 
de  ft-s  ouvrages. 

Un  delfein  auffi  grand  que  cefui 
u'ilsavoient  demandait  des  mefures, 
es  précautions  prîtes  de  loin  Si  une 
extreme  défiance  contre  les  entre- 
prifes  hardies.  D'un  autre  côté  notre 
Général  fentok  bien  que  l’extrême 
prudence  , fi  à fa  mode  dans  nos  ar- 
mées en  ce  tcms-li  par  les  infortunes 

Erccédentes  , étoit  dangereufe  dans 
i fi  tu.it  ion  où  il  fê  trouvoit , & qu'au 
coup  de  necedîté  pouvait  feulle  tirer 
d'intrigue  ; mais  les  ennemis  Ten  dif- 
penfexent  pour  avoir  négligé  cette 
maxime , que  la  prévoiancecontre  les 
accklens,  qui  fè  préfentent  naturelle- 
ment 1 l’efprit , eft  le  fondement  des 
grandes  entreprifes.  Villars  profkede 
cette  négligence,  il  penfe  à leur  cou- 
per les  vivres.  L'idée  de  cette  entre*- 
prife  ne  pouvoic  venir  que  d’un  boas 
me  de  beaucoup  d’efprit , d'un  grand 
fcns  , & qui  ajoutait  Itout  cela  une 
grande  connoifiance  du  pais.  Cet 
homme  muni  d'une  fi  grande  penfée. 
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ouvre  cet  avis  à la  Cour  & le  fortifie 
de  tous  les  raifonnemens  les  plus  pro- 
pres , pour  en  faire  fentir  l'impor- 
tance & la  néceflité.  La  Cour  Fap- 

Frouve  , & le  Maréchal  de  Villars 
embrafTe.  H étoit  trop  habile  pour 
le  rejetter.  Le  projet  étoit  grand , & 
l’exécution  délicate  , fujette  â bien 
des  obrtacles  & à de  fâcheux  incon- 
véniens.  I.e  Maréchal  les  furmonte 
tous  par  fon  adreffe  & par  des  mefu- 
res fi  lecrétes.  fi  rufées , fi  fines , fi 
juftes.  Si  fi  bien  concertées , qne  c'eft 
un  fujet  d'admiration  & un  fond  iné- 
puifable  d'inrtruétions  pour  les  gens 
de  guerre. 

Les  Généraux  ennemis  ne  fe  dou- 
tèrent jamais  de  ce  qu'on  leur  prépa- 
roit.  Ils  averient  établi  leurs  magafins 
à Marchiennes  environ  à neuf  lieue» 
deleurfiége.  Les  Romains  firent  une 
grande  faute  pour  s'en  être  éloignez 
de  cinq  •,  mais  comme  nous  devons 
les  regarder  comme  nos  maîtres , il 
faut  que  nos  fiutes  foienc  toujours 
plus  grandes  de  la  moitié.  Auroit-il 
plus  coûté  aux  Alliez  de  tranfporter 
au  Quefnoy  ce  qu’ils  avoieut  1 Mar- 
chiennes , & M.  le  Prince  Eugene 
n’avoit-il  pas  raifon  de  le  vouloir  Si  * 
de  prefler  Mcrtieurs  les  Députez  de» 
Etats  de  fe  déterminer  ü-deflus  ? Cet 
avis  leur  parut  trop  précautionné  , & 
ne  fcntoit  pas  affez  le  mépris  de  no» 
forces. 

Onfeconrenrad'ime  ligne  de  corn* 
munication  de  Marchiennes  i De- 
nain,  on  la  fortifie  avec  beaucoup  de 
négligence , Si  en  embrasant  pou* 
cela  plus  deterrain  qu’il  n’en  eût  fallu 
pour  une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes. On  jette  dans  ce  porte  impor- 
tant un  cotps  de  dix-huit  1 vingt  ba- 
taillons, quelques  efcadrons,  8c  tm 
Général  d’une  très-  petite  confidéra- 
tion  en  matière  de  guerre.  Cette  li- 
gne i , de  Marchiennes  à Denain  $ * 

& de-U  vers  leur  armée , fut  b affilée 
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du  nom  de  grand  chemin  de  Paris  4. 
Villars,  qui  voit  tant  de  négligence 
& de  fécurité  dans  ces  gens-là , coupe 
ce  chemin  avec  fon  épée  comme  un 
ncrud  gordien.  Il  fait  un  mouvement 
par  la  gauche  , en  donnant  jaloufie 
par  fa  droite  avec  tant  de  bonheur, 
d’intelligence , de  fecret  & d’adrelTe 
pour  cacher  & efcamoter  fa  marche  , 
qu'il  arrive  fur  l’Efcaut , le  pafle  fur 
un  pont  avec  encore  plusde  bonheur, 
& envelope  Dcnain.  Après  quelque 
incertitude  de  ce  qu'il  feroit  par  rap- 
port à lès  forces  , qui  n'étoient  pas 
toutes  arrivées , le  Maréchal  de  Mon- 
tefqiliou  aiant  remarqué  la  foiblefle 
des  rctranchemens  des  ennemis  5. 
d’entre  les  deux  lignes  2 , & je  ne  fçai 
quoi  d'agité  & de  flotant  dans  leur 
contenance , le  détermine  à expédier 
promptement  cette  affaire.  En  effet 
le  tems  preffoit , Montefquiou  avoit 
rangé  quarante  bataillons  , non  fur 
plufieurs  lignes , félon  la  méthode  or- 
dinaire , lorfqu’on  ne  peut  combattre 
fur  un  grand  front , mais  à la  queue 
les  uns  des  autres , à peu  près  en  co- 
lonnes , s’ils  n’euffent  été  fur  quatre 
de  profondeur  , & trop  éloignez  les 
uns  des  autres  pour  avoir  le  poids  ü£ 
la  force  de  mes  colonnes  , telles 
qu’on  les  voit  en  6.  Quoiqu'il  en  foit, 
ce  Maréchal  aiant  reçu  les  ordres , fè 
met  à la  tête  de  1 infanterie , marche 
droit  aux  rctranchemens  , tes  attaque 
d’infulte  & les  emporte  fans  prefquo 
aucune  perte  j les  ennemis  en  loule 
cherchent  leur  retraite  par  leur  pont 
qui  fe  rompt , & tout  ce  qui  refte  en 
deçà  eft  culbuté  & précipité  dans  la 
rivière.  Par  cette  aétion  le  chemin 
de  Paris  s’évanouit  à la  manière  des 
éclairs  qui  éblouiflènt  8c  fe  diflipent 
d’abord.  Le  Prince  Eugène , qui  é- 
toit  accouru  au  fècours  ae  ce  porte 
à l’inftant  de  la  déroute , éprouva  la 
vérité  de  cet  aphorifme  d’Euripide. 
{.es  Dieux , dit-il , fe  jouent  de  la  pré- 


voiance  des  hommes , & trompent  iÿt* 
lement  leurs  efpérances  & leurs  craintes. 
Ils  coupent  court  aux  événement  que 
tout  le  monde  attention  , ouvrent  des 
pafjapes  & des  chemini  inconnus , & 
font  réulftr  des  dejjeins  en  apparence 
mpoffibles. 

Mais  ; dira  quelqu’un  de  ceux  qui 
fe  font  trouvez  à cette  grande  adion, 
vous  donnez  un  ordre  d’attaque  , à 
l'égard  de  l'infanterie  , qui  ne  ref- 
femble  en  rien  à celui  fur  lequel  le 
Maréchal  de  Villars  combattit  ; je  ré- 
pondrai à cela  que  ce  n’a  jamais  été 
mon  delfein  de  donner  cette  difpo- 
fition  d'attaque  , que  nous  recon- 
noiffons  pour  très  - défactueufe , 
mais  une  toute  différente  & félon  le 
fyftéme  que  nous  nous  fommes  for- 
mez. 

De  toutes  les  dirpofitions , celles  qui 
regardent  l'infulte  des  portes  ou  des 
camps  retranchez  doivent  ctre  unies , 
fermes  & en  maire  , c'eft  - à-dire  par 
colonnes  à certaine  dirtance  les  unes 
des  autres , fur  une  très-grande  pro- 
fondeur & peu  de  front  : car  dans  les 
cas  où  il  s’agit  d'un  coup  de  main  , 
ce  feroit  une  très-grande  fottife  d’y 
ufer  fa  poudre  , en  tirant  on  n’avan-» 
ce  pas  : il  en  cft  des  infultes  des  camps 
commedesfurprifes,  où  tout  confine 
dans  l’aétion  & dans  l’impétuofité  de 
l'attaque.  Je  forme  mes  colonnes  de 
deux  bataillons  chacune , ou  de  deux 
frétions , chaque  feâion  de  vingt-fîx 
à trente  files , ou  de  vingt-quatre  , fi 
ces  corps  ne  pafTcnt  pas  cinq  cens 
hommes  : les  compagnies  de  grena- 
diers 7.  dans  les  elpaces  d’entre  les  co- 
lonnes pour  nétoicr  le  parapet  par  un 
feu  continuel , pour  occuper  l'ennemi 
fur  tout  le  front  de  l’attaque , & em- 
pêcher que  ceux  qui  fe  trouvent  op- 
pofez  aux  colonnes  , ne  puiilènt  erre 
fecourus  par  les  autres  qui  ont  les  com- 
pagnies de  grenadiers  en  tête  : car 
quand  même  l’ennemi  feroit  en  étac 
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He  (ë  dégarnir  en  ces  endroits  pour 
courir  à leur  aide  , -ce  leroit  inutile- 
ment contre  le  poids,  la  force  8c  l’im- 
pétuofité  de  mes  colonnes, contre  les- 
quelles des  bataillons  , rangez  félon 
la  coutume  ordinaire,  ne  fçauroient 
tenir  un  inftant  fans  être  rompus  8c 
mis  en  défordre.  Il  Suffît  qu’une 
colonne  perce  en  un  endroit  pour 
donner  palTage  à celles  qu’il  a à Ses 
flancs , qui  ne  font  pas  moins  redou- 
tables que  la  tête  : cela  fe  Sent  affez 
fans  avoir  beloin  d’autre  explication 
que  le  plan  que  j’en  donne  ; car  ces 
(grenadiers , introduits  entre  les  ef- 
■paces  de  mes  colonnes  , ne  font  pas 
tantdeffinez  pour  la  manœuvre,  dont 
j’ai  parlé  plus  haut,  que  pour  monter 
■fur  le  retranchement , élargir  les  en- 
droits par  où  les  colonnes  auront  pé- 
nétré , les  rendre  plus  pratiquables  , 
& donner  palTage  à la  cavalerie  8.  qui 
les  Soutient.  Car  il  fuffît  qu’une  feule 
colonne  ait  percé  dans  le  camp,  pour 
<Étre  maîtrelle  du  terrain  8c  du  para- 
pet à droit  8c  à gauche  , où  l’ennemi 
ne  fçauroit  tenir , aiant  tout  le  feu  de 
cette  colonne  à Ses  flancs  ; ce  qui  fa- 
cilite le  pallitge  des  autres.  Ces  co- 
lonnes agiirent  avec  d’autant  plus 
d’impétuolité  8c  de  violence  , que 
cette  violence  leur  eft  toute  natu- 
relle , -outre  qli’elles  font  Soutenues 
de  la  cavalerie  j 8c  cet  appui  récipro- 
que des  deux  armes  relève  le  cou- 
rage 8c  l’efpérance  de  toutes  les  deux: 
car  pendant  qael’une  ouvre  les  ba- 
taillonsqui  ofent  lui  réfifter , fuppofé 
qu’on  puille  le  croire  poflible , la  ca- 
valerie les  diflipe,  épaulée  des  compa- 
gnies de  grenadiers  qui  combattent 
avec  elle. 

Si  le  Général  d'Albersnale  avoir 
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nos  infortunes  précédentes  , venoir 
bien  moins  de  nos  fautes  que  de  la 
grandeur  de  leur  courage  8c  de  l’ha- 
biletc  de  leurs  chefs  : fi , dis-je  , ces 
troupes  euflent  marqué  un  peu  plus 
de  vigueur , 8c  Milord  un  peu  plus 
de  conduite  danslâdéfenfe,  le  Prince 
Eugène , qui  accouroit  à fon  fecours 
avec  une  incroiable  diligence  , arri- 
voit  1 tems , 6c  je  ne  fçai  ce  qui  en 
feroit  arrivé  ; mais  il  étoit  morale- 
ment impoflible , quand  même  ceux 
de  Denam  auraient  etc  en  plus  grand 
nombre,  qu’ils  filfent  ferme  contredes 
corps  difpofez  félon  ma  méthode:  au 
lieu  qu’en  obfervant  cellequi  nous  eft 
ordinaire  , 8c  en  combattant  partout 
fur  un  front  égal , l’égalité  le  trouve 
par  tout , & la  fortune  en  décide;  car 
ce  qui  remporte  la  viétoirc , fiippo- 
fant  une  égale  vakig^lans  les  trou- 
pes , cft  l’excellence  de  l’ordre  dans 
le  combat  fur  celui  de  l’ennemi  : 
dans  ces  cas  l’habileté  fupplée  tou- 
jours au  nombre,  8c  ce  nombre  ne 
fait  rien  contre  une  intelligence  plu* 
grande. 

Ne  pouvons-nous  pascomparerDc- 
nain  à ErbelFe  ? Ces  deux  entreprilês 
n’ont-elles  pas  un  très-grand  rapport 
enfemble?  Hannon  coupe  les  vivre» 
aux  Romains  par  la  furprife  d’Er- 
befle,  8c  le  Maréchal  de  Villars  aux 
Alliez  contre  la  France  par  l’enléve- 
ment  du  porte  de  Denain.  Que  font 
ceux-ci , après  une  infortune  fi  trifte 
8c  fi  terraflantc  ? Rien  moins  qifc  ce 
u’ils  étoient  en  pouvoir  de  faire , 8c 
e ce  que  les  intelligèns  dans  le  mé- 
tier s’attendoient  qu’ils  feraient  ; car 
leurfalut,  comme  leur  gloire,  8c  la 
conlèrvation  de  leurs  conquêtes,  naif- 
foient  de  l’extrémité  où  ils  le  trou- 


été  plus  habile  qu’il  ne  le  parut  dans  voient.  Combien  d’expédiens  ne  s’of- 
•cetteaôioncélébre.qui  changea  toute  froient-Us  pas  pour  rétorquer  , con- 
la  face  des  affaires  de  l’Europe;  ou  tre  l’Antagonme  habile,  le  camouflet 
que  les  troupes  des  Alliez  eullentfait  reçu  de  fi  près , ti  j’ofe  emploier  ce 
.fütr  dans  cette  affaire  que  la  caulè  de  terme,  pour  fe  mettre  dans  leur* 
Tome  I.  G 
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premiers  avantages,  & rendre  inutile 
la  plus  belle  & la  plus  fine  manoeuvre 
qui  fe  foit  vue  depuis  longtems  ? 

La  levée  de  leur  fiége  & leur  re- 
traite ne  font-elles  pas  des  preuves 
démonftratives  que  la  tête  leur  avoit 
tourné , ou  que  le  Prince  Eugène  ne 
fut  pas  le  maître  dans  une  conjonc- 
ture fi  favorable  à faire  paraître  fcm 
habileté , & la  force  de  fon  courage 
& de  fon  génie  dans  les  affaires  les 

1)lus  embarafTantes  & les  plus  hériC- 
ées  d’obftades  en  apparence  infur- 
montables?  Quelques  jours  de  jeûne, 
dedifette  & de  patience  faifôient  re- 
naître la  clarté  parmi  les  ténèbres  & 
leur  chemin  de  Paris  fitôt  éclipfé  : 
tant  il  eft  vrai , pouvoit-on  dire  dans 
les  deux  armées , comme  on  le  difoit 
dans  celle  des  Vandales  contre  Beli- 
faire , qu't/  rff  a nul  bien  Jt  grand 
gue  l' homme  ne  puiffe  efpérer  , ni  J!  af. 
fnre'  qu'il  ne  piïtjfc  perdre.  Et  cela  arrive 
toujours  lorfqu'on  penfe  plus  1 la  vic- 
toire qu’aux  précautions. Quellespou- 
voient  donc  être  ces  reflources  & ces 
expédions?  Etoit- ce  l'abandon  de 
leur  fïege , & de  tirer  enfuite  droit 
à Arras?  C’étoit  l’opinion  de  bien 
des  gens , mais  qui  n'en  eft  pas  mieux 
fondée.  Ce  parti , félon  moi , valoit 
moins  que  rien , comme  il  me  feroit 
aife  de  le  faire  voir. 

Que  falloit-il  donc  qu'ils  fifTcnt  ? 
Suppofons  , ce  qui  ne  fe  trouva  pas , 
un  peu  depréfènee  d’efprit , d’habi- 
leté & d'expérience  dans  le  Comte 
d'Albermale.  Il  avoit,  quoiqu'il  en 
dife,  des  forces  fuffifantes  pour  em- 
pêcher le  partage  de  l’Efcaut , & don- 
ner le  tems  aux  troupes  les  plusvoi- 
i nés  d'accourir  au  fecours.  La  chofe 
étoit  d'autant  plus  aifée  , que  la  gar- 
nifon  de  Valenciennes  fit  un  contre- 
tems , Sé  que  nous  ne  fîmes  pas  de 
notre  côté  aflez  de  diligence.  Car , 
pour  le  dire  en  partant,  on  ne  voit  gué- 
res  d’entrepriles  importantes  qu’otv 
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puifle  dire  pures  & nettes  de  tout  dé- 
faut. On  fe  vit  enveloppé  de  mille 
difHcultez  & de  mille  obftacles  aux- 
quels on  ne  s'attendoit  pas,  pour 
n’avoir  pas  fiait  attention  que  dans  les 
affaires  a une  certaine  nature,  & où  il 
s'agit  du  pairage  d'une  riviere  , on  ne 
doit  pas  feulement  renforcer  & dou- 
bler l'attelage  des  haquets  à pontons, 
mais  encore  les  faire  marcher  à la 
tête  de  tout.  On  lesattendit  trois  heu- 
res, & il  étoit  trois  heures  de  jour 
lorfqu’ils  arrivèrent. 

Si  le  Comte  d' A lbermale  fe  fut  pré- 
cautionné fur  l’Efcaut , qu’il  fut  forti 
à la  tête  de  fa  cavalerie,  & d’une  partie 
de  fon  infanterie , & qu’il  fe  fût  porté 
fur  cette  riviere , car  il  en  avoit  tout 
le  tems , l’entreprife  n'échouoit-elle 
pas  ? Nos  gens  aiant  jette  leur  pont, 
notre  cavalerie  défila  deffus  ; il  peine 
fut  - on  arrivé  au  - deli , qu'on  ren- 
contra un  marais  qu’il  fallut  paffer 
avec  desdifficultez  infinies,  d’oul’on 
le  forma  dans  la  plaine.  C’efl  utffe 
chofe  furprenante  que  l’ennemi  eût 
négligé  d’empêcher  le  partage  de  l’EX 
caut,  fi  aifé  à defendre.  Tout  cela 
fait  voir  le  bonheur  attaché  il  l’ctoile 
du  Maréchal  de  Villars.  Un  autre 
moins  heureux  aurait  échoué  par  le 
tems  qu’on  perdit  i attendre  les  pon- 
tons. Cet  autre  moins  heureux  que 
ce  Maréchal  , ne  nous  fera  pas  diffi- 
cile à trouver  dans  l’hiftoire , & noüs 
ne  remonterons  pas  même  fort  haut 
dans  les  efpaces  des  fiécles,  nous  le 
touchons  prefque. 

Les  Espagnols  aiant  affiégé  Saint 
Quentin  , le  Connétable  marcha  au 
fecours  de  cétte  place  à la  tête  d’un 
grand  corps  de  troupes  , dans  l’in- 
tention d’y  fiire  entrer  quelque  mon- 
de pour  renforcer  lagarnifon,  par  le 
moien  de  dix  1 douze  bateaux  qu’il 
prétendoit  jetter  fur  la  riviere  ; mais 
bien  loin  de  les  frire  marcher  à la  tête 
de  fa  petite  armée , il  les  mit  à la 
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éjneue  ; Cè  fut  la  caufe  de  fa  perte  : 
car  ils  furent  li  longtems  à arriver , 
que  l'ennemi  eut  le  tems  non  feule- 
ment de  rompre  toutes  fes  mefures 
à l'égard  du  fecours  , mais  de  p a fier 
encore  une  chauflee  à travers  les 
marais  , de  le  charger  dans  (a  re- 
traite , & de  le  battre  totalement. 

Pour  revenir  à notre  fujet , d’où 
l'on  ne  s'égare  jamais  lorlqu’il  s'agit 
de  l'infiruétion  , j’ai  appris  par  des 
gens  dignes  de  foi , & d'un  Général 
des  Alliez  de  grande  réputation,  qu'il 
y avoit  dans  leur  armée  tout  au  moins 
pour  dix  ou  douze  jours  de  fubfif- 
tance.  Cela  ne  fuffifoit-il  pas  ? Mons, 
Bruxelles  leur  eût  affez  fourni  de  vi- 
vres pour  attendre  de  plus  grands 
fecours  des  places  de  l’Efeaut.  Pen- 
dant ce  tems-là  ils  pouvoient  prelTer 
leur  fiége  de  Lanarecy.  Les  muni- 
tions de  guerre  pouvoient-elles  leur 
manquer  pour  cette  entreprife  ? Le 
Quelnoy  n’en  étoit-il  pas  tout  rempli? 
Ce  que  les  François  en  ont  trouvé  eft 
connu  de  tout  le  monde.  En  ména- 
geant un  peu  moinsdeurs  troupes  Si 
l'artillerie , Landrecy  tomboit  en  fort 

Îjeu  de  jours , & pendant  ce  tems-là 
eur  armée  d'obfervation  fe  portoit 
fur  l’Efcaut.pour  s'approcher  de  leurs 
vivres  à leur  droite.  Le  Maréchal  de 
Villars  auroit  - il  pafle  cette  rivière 
pour  les  combattre?  Et  quind  elle 
n’eût  pas  été  un  obftacle , la  (ituation 
du  païs  ne  le  permettoit  pas.  11  étoit 
tellement  coupé  de  ravines  , de  hau- 
teurs , de  ruilfeaux  , enfin  tellement 
bizarre  & parfemé  de  chicanes , que 
rien  plus.  Je  lailfe  1 penler  li  la  ca- 
valerie eût  été  là  d'un  fort  grand 
ufage.  Qui  empéchoit  les  Alliez  de 
détacher  la  plus  grande  partie  de  la 
leur , tous  leurs  huflars  & leurs  gre- 
nadiers , & d’entrer  en  France  ? Fou- 
tes nos  forces  n'étoient-elles  pas  dans 
l'armée  du  Maréchal  ? Si  ce  grand 
corps  eut  tourne  du  côte  de  Taris, 
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quelles  troupes  avions-nous  pour  lui 

faire  tête  ? N'eût-on  pas  envoie  cour- 
riers fur  courriers  au  Maréchal  pour 
lui  faire  tout  abandonner , & n’eût- 
il  pas  été  obligé  de  courir  au  plu» 
prefle  ? Les  Alliez  ne  voioient-ils  pas 
que  cette  démarche  hardie  les  menoit 
la?  Ne  fdloit-il  pas  nécelfairement 
que  le  Maréchal  abandonnât  tous  les 
avantages  que  la  belle  aâion  de  De- 
nain  lui  fournifToit  ? J’aurois  parié 
mille  contre  un  que  cela  arriveroit, 
je  l'avois  même  mandé  à la  Cour  ; l'é- 
vénement s'en  mocqua , mais  l'évé- 
nement ne  prouve  pas  que  j’aie 
mal  raifbnné  ; il  prouve  feulement 
que  les  Généraux  alliez  ont  mal  rai- 
fonné  dans  le  parti  qu'ils  prirent,  & 
les  Romains  tres-bien  penfc  dans  ce- 
lui qu'ils  embrafférent  après  la  fur- 
prife  d’ErbelTe , avec  des  rdTources 
infiniment  moindres  que  celles  de  nos 
ennemis. 

§.  Illf 

Problème  militaire.  Apres  l’ affaire  de 
Dtnain  les  François  pouffèrent  - tir 
leurs  avantages  suffi  loin  qu'ils  pou- 
vaient aller  1 

LEs  François  épuifcrent-ils  toutes 
les  reffources  qu'ils  avoient  pour 
faire  repentir  leurs  ennemis  de  l'au- 
dacieux projet  qu’ils  avoient  formé 
de  pénétrer  julqu’à  la  capitale  ? Ne 
négligèrent -ils  aucun  désavantagé* 
d'une  aétion  qui  leur  fait  tant  d'hon- 
neur ? Peut-ou  leur  reprocher  qu'ils 
firent  le  moins  lorfqu’ils  pouvoient 
le  plus?  Je  ne  déciderai  pas  fur  un 
point  de  cette  nature  : las  fuites  de 
Deoain  font  fi  avantageufes  , fi  bril- 
lantes Si  fi  profondes  , qu’il  femble 
u’on  n’y  puifle  rien  ajouter.  Cepen- 
ant  comme  les  fautes  des  grands 
hommes  , quelques  légères  quelles 
puiflent  être  , peuvent  nous  être 
utiles , je  croi  qu’on  nous  pardonnera 
ülj 
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la  liberté  de  les  obferver , & de  dire 
cequenousenpenfons.  Dieu  eft  in- 
faillible ; mais  les  hommes  ne  le  font 
pas  , 8c  les  plus  grands  lailTent  tou- 
jours quelque  queue  de  glofe  , quel1 
«jue  marque  de  l'imperfection  humai- 
ne dans  leur  conduite.  La  Providence 
le  veut  ainfi , pour  leur  faire  fentir 
qu'ils  font  hommes  comme  nous, 
quoiqu’au-deffus  de  nous  par  leurs 
belles  qualitcz.  Après  ce  petit  choc 
de  morale  , voions  s'ils  pouffèrent 
au (li  loin  leurs  avantages  qu’ils  au- 
raient pû  , ou  fi  nous  ne  nous  trom- 
pons pas  nous- mêmes  dtms-ceque 
nous  en  penfons. 

Déjà  je  veux  prouver  par  Iesrcglès 
de  la  guerre  , comme  par  celles  de 
Itx  prudence  , qui  cft  une  de  ces  ver- 
tus qui  entre  dans  routes  les  autre» , 
que  le  fait  de  Dena'm  croit  infaillible , 
l’Efcaut  une  fois  palfé  ; fuppofant 
que  l'on  eût  trouve  ce  polie  nor»  de 
touteinfulte  .^outherifle  d’obftades, 
& que  l'on  eut  enfin  juge  à propos 
de  ne  pas  l'attaquer.,,  ou  n'avoit  qui 
le  marquer  de  toute  l'armée  par  une 
ligne  tirée  de  l'Efcaut  à l'Efcaut , c’eft- 
à dire  de  l’inondation  de  Valencien- 
nes à celle  de  Bouchain  ; cet  efpace 
étoit  très-petit.  Les  ennemisauroient- 
Hs  bien  eu  la  hardielfc  de  déboucher 
en  notre  préfcnce  ? Ç’eût  été  folie  : 
pendant  ce  tems- là  nous- nous  ren- 
dions également  les  maîtres  de  Mar- 
chiennes  , & de  tous  les  polies  où  ils 
«voient  établi  leurs  magafins.  On 
peut  voir  par-là  que  quand  on  n’au- 
roic  pas  attaqué  ce  polie  en  n’eut  pas 
moins  Élit  ce  que  l’on  fit , foit  que 
les  ennemis  s'y  maintinlTent , ou  qu'ils 
ne  s’y  mainîia(fempas;onIesredui- 
foit  egalement  il’abfurde.  Rien  ne 
prouve  davantage  le  bon  fens  fit  la 
prudence  du  Prince  Eugène  , & le 
peu  de  jugement  de  ceux  qui  ne  fu- 
rent pas  ae  fon  avis  , qui  étoit  de 
Aùre  uranfporcer  kiceflanunent  au 
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Quefnoy  ces  prodigieux  'fréparatift 
de  guerre.  Denain  fiat  pourtant  pris , 
dans  quelle  heureufe  lituarion  ne  le 
trouva- 1- on  pas?  Il  ne  sfell  jamais 
vû  , on  n’a  jamais  ouï  parler  d'une  - 
chofe  femblable.  L'ennemi  environ- 
né de  rivières  impraticables , les  AU 
liez  réduits  à ne  içavoir  où  fe  tour- 
ner par  la  perte  de  leurs  magafins , 

3ui  empcchoit  de  (aire  de  plus  gran* 
es  chofe»  , 8c  d'entreprendre  fur 
toutes  les  Conquêtes  de  les  ennemis? 

11  n’y  avoir  prefque  qn’àfe  préfenter. 
Qui  peut  tenter  plulieurs  choies  à la 
fois,  doit  n’en  négliger  aucune,  cou- 
rir à toutes  , & mettre  en  œuvre 
l'efcnlade  , le  pétard  8c  tout  ce  que 
nous  devons  8c  pouvons  imaginer 
lorlque  h fortune  nous  rit, 

11  y avoit  li  peu  dé  monde  à Douai 
qu'on  l'eût  infailliblement  emporté 
a'infulte  , 8c  par  efcahde  , 8c  en  at- 
taquant en  meme  teras  toutes  les  por- 
tes. A peine  y avoit  - il  du  monde 
pour  les  garder.  Il  fâlloit  bloquer  la 
place  dès  le  jour  même  , pour  empê- 
cher que  rien  rfy  entrât , l'infulter 
deux  heures  avant  le  jour , 8c  faire 
une  infinité  d'attaques  faulfes  ou 
vraies;  il-s’en  ferait  trouvé  quelqu'u- 
ne qui  aurait  fait  le-  coup  ; c'ell  ce 
qui  arriva  à l'efcalade  de  Modéne  en 
1 707.  Je  pifs  en  dire  des  nouvelles 
fûres , j'y  étois.  Il  n'y  avoit  que  deux 
bataillons  „ un  dans  la  citadelle , 8c 
l’antre  dans  la  ville  : le  Général  Wal- 
lis nous  accabla  de  tant  de  différentes 
attaques  qu'il  nousréduifit  à rien  : de 
forte  que  nous  fumes  emportez  en 
deux  endroits,  car  toutes  les  por- 
tes furent  petardées  en  meme  tems. 
H s'en  fallait  pourtant  bien  que  cette 
place  ne  fut  a une  aufli  grande  garde 
que  Douai. 

Mais  fuppofons  que  Douai  «e  fut 
pas  infultable  , on  ne  fçauroit  me 
nier  que  les  autres  places  ne  le  fuf- 
fent,  U n’y  avoit  que  deux  bataillon» 
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l Lille  , qu’on  fit  entrer  dans  là  cita- 
delle auflS  - tôt  après  la  nouvelle  de 
Denain  : il  n'y  avoit  donc  qu'à  y cou- 
rir & à s'y  préfentcr.  Tournay  n'en 
avoit  pas  davantage  , fit  l'on  en  ufa 
comme  à Lille  : ajoutez  qu'une  par- 
tie des  fofîèz  de  fa  ville  étoiertt  fecs , 
aulli  s'attendoit-on  de  nous  y voir 
bientôt.  Les  bourgeois  ne  fouhai- 
toient  rien  davantage.  11  n'y  avoit 
qu'un  feul  bataillon  à Betl\pne , & un 
folTé  lêc  du  côté  de  la  porte  d’Arras, 
autant  à Aire , cent  hommes  à Saint 
Venant;cnfin  toutes  ces  placesctoient 
comme  abandonnées. 

Si  l'on  me  dit  que  vingt  mille  hom- 
mes.euflent  à peine  fuffi  pour  l'infulte 
de  toutes  ces  places  tout  en  raem; 
fems  , & que  l'on  fe  fût  extrêmement 
affoibli  au  camp  d'Anchin  par  une  (t 
grande  diverfion  de  fes  forces , cette 
objection  feroit  peu  digne  d’un  hom- 
me du  métier  s'il  s'étoit  trouvé  fur 
Iès  lieux  ; & quand  même  il  en  fè- 
roit  à cent  lieues , fnppofé  qu'il  fut 
au  fait  de  la  polition  dey  deux  ar- 
mées , la  carte  du  pais  ne  le  mettroit- 
elle  pas  dany  la  route  des  raifonne- 
mens  & des  conftquences  ?.Nouy 
étions  trop  avanrageufcment  portez- 

four  rien  craindre.  Car  quand  meme 
on  auroit  détache  la  moitié  de  l'ar- 
mée , & au-delà  , jamais  les  ennemis 
n'euflem  oie  tenter  ni  entreprendre 
fiir  notre  camp.  Je  me  fuis  affez  ex- 
pliqué là-deflus.  Si  l'on  me  dit  que  je 
ne  raifonne  qu'apres  l'événement , je 
répondrai  que  cela  n'eft  pas  vrai  ; 
mais  quand  cela  feroit  vrai , on  n'en 
peut  pas  conclure  que  je  raifonne 
mal  : c'eft  toujours  autant  de  gagné 
pour  notre  infini étion.  Je  pourrois 
pourtant  prouver  par  les  lettres  des 
Généraux  , que  j'avois  prévu  d'un 
peu  loin  tousles  avantages  que  l'on 
pouvoir  tirer  de  cëtte  entreprile. 

• Quand  même  on  auroit  détaché 
jfenre-üuiie  hommes  de  nos  forces , 
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on  n’eût  pas  moins  pris  Marchiennes 
& nétoié  tous  les  portes , pris  les  ma- 
gafins  de  vivres  & de  munitions  de 
guerre  établi»  imprudemment  fur  la 
Scarpe , parce  qfi’ilsle  trouvoient  fur 
nos- derrières  ou  à-  notre  flanc  , & à 
deux  pas  de  nous.  Les  François  ne 
s’en  rendirent-ils  pas  d'abord  les  maî- 
tres-? Marchiennesnetoit  pas  un  ob- 
ftade  contre  le  dèflein  que  je  propo- 
fois , & ce  deffein  ne  demandoit  au- 
cun des- préparatifs  qui  éloignent  les- 
entreprîtes  importantes  ou  difficiles' 
dans  l'éxecution  ■:  peut  - être  eût  - on- 
manqué  de  pétard  . dont  la  mode 
eft  pafTée  , mais-dont  on  ne  doit  être 
jamais  dégarni  dans  les  placcs-fron  - 
tiéresi  Onr  n'ignorç  pasque  les  cchel-  ' 
les- le  trouvent  partout  ; que  fi  l'on> 
ne  vouloir  pas  fè  rendre  maître  de 
Lille  fie  de  Tournay-,  à caufedes  ci-  • 
tadelles  , tout  au  moins  éroir  - on  af- 
furé  d'emporter  d'infulte  Douai , Bc- 
thune.  Aire  & Saint  Venant , entiè- 
rement dégarnies. 

Au  refte  , tout  ce  que  je  dis  ici  ne 
tire  pas  à confèquence  contre  1)  ca-  - 
pacité  du  Maréchal  de  V-illars.  Il  ne 
craint  point  les  délateurs  de  ce  côté- 
là  : il  a donné  des  marques  trop  vi-- 
fibles-dc  ce  qu'il  vaut  ; mais  ni  lui  ni’ 
aucun  Capitaine  du  monde  n'en  a- 
donné  d infaillibilité.  II  lui  fuffif 
qu'il  foit  marqué  au  coin  des  grands 
hommes , & qu'il  en  ait  eu  un  autre 
en  - tctc , qui  ne  lui  cédoit  ni  en  ha- 
bileté ni  en  intelligence.  On  ne  doit1 
pas  être  furpris  s'il  n'a  pas  jugé  à pro- 
pos de  poufTer  plus  loin  lés  avanta- 
ges qu'il  fembloit  pouvoir  tirer  diz 
premier.  Un  retour  de  fortune  ra- 
nime , iLeft  vrai , tes  courages  rebu- 
tez par  les  infortunes  précédentes  $- 
mais  il  n’efface  pas  d'abord  de  l'ima- 
gination les  traces  8t  le  fouvenir  d^s 
malheurs  pafTez;  On-fe  défiede  cette 
fortune  & de  fes  caprice»/  On  craint 
perpétuellement , par  laconnoifimce 
(j  llj 
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que  l'on  a de  l'état  de  fes  affaires,  du 
tenas  8c  des  Fieux  , que  l'ennemi  ne 
prenne  une  rcfolution  déterminée , 
que  nous  prendrions  nous  - memes  fi 
nous  étions  en  fa  jrtace  , parce  que 
nous  penfons  mieux  que  lui.  On  agit 
avec  beaucoup  moins  de  circonfbec- 
tion  après  un  coup  d'éclat  & d'in- 
telligence ; mais  il  nous  en  refte  en- 
core affoz  pour  ne  point  entreprendre 
ce  que  nous  voudrions  bien.  Voilà 
ce  qui  nous  tient  encore  flotant  fur 
• lexccution  des  grandes  entreprîtes 
qui  femblent  devoir  être  une  fuite 
néceffaiTe  de  la  première.  Tout  ceci 
peut  étTe  regardé  comme  une  criti- 
que de  fortune  à l'égard  d'un  grand 
' Capitaine , à qui  elle  préfente  les  oc- 
calions.  Je  ne  prétends  pas  dire  que 
■ce  qu'a  fait  M.  de  Villars  foit  peu  de 
choie  en  comparaifon  de  ce  qu'il 
auroit  pû  faire  ; puilque  ce  qu'il  a 
fait  eft  très-grand  , 8c  que  je  ne  fuis 
pas  affuré  qu'il  eût  pû  entreprendre 
au-delà. 

La  lettre  que  le  Maréchal  me 
fit  l'honneur  de  m'écrire  fur  ma  pro- 

Îiofition  , comme  celle  du  Comte 
bn  frere  , qui  mourut  peu  de 
jours  après  , me  lit  affez  connoî- 
tre  qu'on  raiformoit  fur  ce  que  les 
ennemis  pouvoient  faire  pour  rom- 
pre les  tnefùres  que  demandoit  l'é- 
xécution  de  ce  que  je  propofois. 
On  crut  que  leur  retraite  ieroit  plus 
prompte  qu'elle  ne  fut  ; mais  je  croi 
que  cette  retraite  ne  pouvoit  être  un 
obftacle  à l'inlulte  des  places  de  Be- 
ihune , d'Aire , de  Saint  Venant  8c 
de  Douai , comme  il  me  temble  l’a- 
voir dit.  Peut-être  n’ai-je  pas  raifcnné 
conféqucmment  dans  ces  réflexions 
fur  Denain  , 8c  que  je  n’ai  pas  pris 
garde  à cette  maxime  fi  connue , que 
la^raifon  a diverfes  faces  , 8c  qu'elles 
ne  fe  préfentent  pas  toutes  du  mê- 
me côté  à diverfes  fortes  d’efpri»  , 
8c  lûr  tout  à ceux  qui  ne  font  pas 


initiez  au  fecret  des  affaires.  On 
ardonnera,  je m'affure , la  longueuc 
e ces  réflexions  ; car  outre  quelles 
appartiennent  de  droit  à ce  difeours 
fur  Agrigente  , la  matière  m’a  paru, 
fi  neuve,  fi  intereflânte , 8c  fi  pleins 
d'inftrucrions  , que  j'ai  cru  ne  de- 
voir point  me  piquer  de  brièveté  & 
de  laconiiîne.  Revenons, 

S.  IV. 

• 

J 'mimas  réciproques  des  Romains  & 
des  Carthaginois  devant  Agrtgtntti 
Importance  de  tien  munir  les  places.' 
Conduite  que  l'on  doit  tenir  quand 
les  munitions  manquent,  faute  comj 
mife  aujiége  de  Tournai. 

CEtte  hardieffe  de  Pofthumius  da 
bloquer  une  ville  qui  renferme 
de  li  grandes  forces  dans  i es  murailles, 
fi  cependant  ces  forces  étoient  fi  gran- 
des , car  il  pourroit  fort  bien  fe  faire 
u il  y eût  faute  au  texte  : cette  har- 
iefle,  dis-je,  de  bloquer  une  ville 
qui  renferme  une  armee  en  dedans  , 
pendant  qu'on  eft  foi-même  bloqué 
en  dehors , me  paroît  digne  de  Ion 
courage  : car  d'enfermer  une  place  à 
couvert  de  bons  retranchcmens , lors- 
qu'on n'a  rien  à craindre  en  dehors  i 
que  les  afliégez  plus  forts  que  ceux 
qui  les  bloquent , font  affez  dépour- 
vus de  jugement  8c  de  hardieffe  pour 
fe  laiffer  brider  ; qu'ils  manquent  à 
mettre  en  oeuvre  tout  ce  que  la  fupé- 
riorité  ou  l'égalitc  peuvent  nous  inff 
pirer  de  ferme  8c  de  réfolu  , 8c  qu’ils 
ne  penfent  pas  à rendre  inutiles  le* 
précautions  ordinaires  d une  armée 
qui  bloque  un  plus  fort  que  foi  ; cet 
fortes  d'exemples  ne  font  pas  nou- 
veaux , 8c  il  n'y  a rien  là  de  fort  ex- 
traordinaire. Carcomme  on  n’efl  pas 
étonné  qu'un  Gouverneur  de  place 
fe  défende  longtems  8c  glorieulè-, 
ment  avec  deux  ou  trois  mille  hom-f 
mes , contre  une  aimée  formidable 
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6n  doit  mille  fois  moins  l’êrre  fi  l’af- 
lie  géant  plus  foible  que  l'aflicgé  élevé 
une  nouvelle  place  autour  de  l’autre  , 
& qu'il  l'enchafTe  comme  dans  un 
étui,  lis  fe  trouvent  tous  les  deux  en 
mêmes  termes , avec  cette  différence, 
que  celui  qui  s'eft  li  bien  précaution- 
né contre  les  entreprifes  ae  ceux  de 
l’a  place  , n’a  rien  il  craindre  de  la 
difette , s’il  n’eft  bloqué  lui-même  , 
comme  il  arriva  aux  Romains  devant 
Agrigente. 

Le  Comte  de  Harcourt  éprouva 
pareille  avanture  au  fiége  de  Turin  , 
qu’il  tourna  en  blocus  en  i6qo.  car 
pour  avoir  négligé  de  pourvoir  fon 
camp  , il  fe  vit  î la  veille  de  mourir 
de  faim.  Cet  événement  eft  un  des 
plus  extraordinaires  qu’otv  ait  vu  de- 
puis longtems.  Le  Prince  Thomas 
s'étoit  rendu  maître  de  la  ville , Sc  ne 
l'étant  pas  de  la  citadelle , il  fe  mit 
dans  la  tête  de  PafTiéger.  M.  de  Har- 
court vint  au  fecours  , & affiégea  le 
Prince  Thomas.  Les  Efpagnols  com- 
mandez pnrLeganez,  accoururent  au 
fecours  de  celui-ci.  Lesafïicgez  com- 
me les  afliégeans , fe  trouvent  dans 
une  égale  aifette  : mais  comme  le 
Général  Harcourt  fupporta  fes  maux 
avec  une  confiance  qui  n’a  guéres 
d'exemples  depuis  les  Romains,  il 
eut  le  même  bonheur  ; la  ville  fut 
obligée  de  capituler  faute  de  vivres , 
& Leganez  faute  de  conduite  & de 
fermeté  : car  il  faut  lui  rendre  cefte 
juftice  qu’il  manqua  de  l’une,  & qu’il 
ne  marqua  pas  beaucoup  de  l’autre. 

Voilà  des  fautes  d’imprudence  bien 
remarquablesdans  les  deux  exemples 
que  je  viens  de  citer.  Ne  fbnt-ce  pas 
les  mêmes  que  cellcs.des  Romains  & 
des  Carthaginois?  Les  premiers  éta- 
bli fTentleurs  magaf ins  à cinq  lieues 
de  leur  fiége , avec  la  plus  grande 
fecurité  du  monde  , comme  fi  leurs 
ennemis  n’avoient  pas  le  fen#  com- 
mun, Ceux-ci  remarquent  cette  faute, 
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ils  en  profitent , leur  enlevent  leur 
Denainfk  leur  coupent  les  vivres.  Le 
Général  Harcourt,  un  des  plus  grands 
hommes  de  fon  fiécle , tire  fes  vivres 
de  Suze  ; c’efi  en  être  bien  éloignés. 
II  avoit  le  tems  de  fe  précautionner 
contre  la  faim  , & de  bien  munir  fon 
camp , il  le  néglige  : Leganez  arrive, 
qui  le  réduit  à l’extrémité  ; mais  il 
trouve  à qui  parler.  11  trouva  un 
autre  Conful  Romain  , qui  ne  voit 
aucun  milieu  entre  mourir  de  faim 
& foutenir  fon  entreprife.  Il  fait 
voir  fon  courage  & fa  patience , mais- 
en  même  tems  fafnute,  que  l’événe- 
ment fait  oublier  & tourne  à fa  plus 
grande  gloire  ; mais  celle  des  Alliez 
contre  nous  eft  une  de  celles  fur  lefe 
quelle»  le  Sophifte  le  plus  fubtile  ne 
içauroit  chicaner  le  terrain.  Il  faut 
paffer  condamnation. 

Hannon  n’en  eft  pas  exemt  non 
plus,  mais  fon  heure  n’eft  pas  venue  ; 
car  il  feroit  injufte  de  le  charger  des- 
iniquitez  du  Sénat  de  Carthage , qui 
eut  toujours  lé  défaut  de  fournir  le 
plus  petitement  qu’il  pouvoit  aux  dé- 
penfes  le»  plus  capitales  de  la  guerre. 
Un  effort  de  finance  l’épouvantoit  ; 
& Iorfque  la  néceflité  l’y  obligeoit , 
ces  fupplémens  arrivoient  fi  tard  , 
qu’ils  de  ven  oient  inutilestc’eft  ce  qui 
contribua  le  plus  à fa  perte.  Agrigente 
en  eft  une  aflfez  bonne  preuve , fans 
parler  de  la  fécondé  guerre  Punique. 
On  munit  fi  mal  cette  phee  quelle 
fucc-omba  par  cela  feul,  & cela  feul 
rompit  les  mefures  de  Hannon , fie 
produisit  enfin  là  perte. 

Qu’on  fh(Te  bien  attention  à ce  que 
je  vais  dire.  La  plupart  des  places  les 
plus  importantes  ne  fe  perdent  ordi- 
nairement que  par  le  oéfâur  de  fub- 
liftance.  On  fe  contente  de  les  four- 
nir pour  trois  ou  quatre  mois.  Pen- 
de vivres,  encore  moins  de  munitions 
de  guerre , & beaucoup  moins  d’ar- 
gent, fans  fonger  qu’elles  peuvent 
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■être  bloquées , ou  tenir  fort  long- 
teitis.  Un  Gouverneur  qui  n'cft 
•pus  d'humeur  à s’ennuier , & qu'l 
veut  faire  fon  devoir , peut  tenir 
plus  de  fix  mois  ; 8c  fouvent  l’af- 
iiegeant  rebuté  voiant  qu’il  n'a- 
vance point , ou  que  l'ennemi  l’in- 
quiéte  au  dehors  , tourne  fon  (icee 
en  blocus.  Ce  n'efl  pas  ajfez.  de  forti- 
fier les  places , & les  munir  feulement 
four  le  tems  quelle)  puiffent  téjîfler  * 
une  Attaque  de  vive  force  ,dit  un  grand 
Miniftre  ; nuis  il  faut  quelles  fotent 
au  moins  fournies  pour  un  en  , qui  efl 
un  terni  ftrffifitnt  pour  donner  lieu  de  les 
fie  courir  commodément . 

Si  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  nous 
-avoit  débité  que  des  chofes  fembla- 
■blesdansfonTeft amène  politique, qui 
•cft  un  fort  bon  livre,  de  quelque  part 
qu'il  vienne , il  ne  nous  auroit  rien 
appris  de  fort  rare  & de  fort  nou- 
veau ; c'eft  la  maxime  univerfelle  , 
•qui  ne  peut  être  ou  qui  ne  devroit 
être  ignorée  d'aucun  de  ce  qui  s'ap- 
pelle animal,  intefleCtuel.Pourroit-on 
•s'imaginer,  -fi  fonnele  voioit  tous 
les  jours , que  mille  têtes  faget  man- 
uent  li  lbuvent,  & prefque  toujours, 
ans  la  maxime  du  Cardinal  ? Cer- 
tains animaux,  les  fourmis,  les  abeil- 
les, & mille  autres  le  muniflent  de 
vivres  pour  £x  mois  contre  ries  atta- 
ques de  l'hiver, -patee  qu'ils  font  aC- 
lurez  de  trouver  abondamment  des 
■vivres  après  ce  terme  expiré  ; mais  fi 
à l’imitation  de  ces  têtes  (liges  ils  n'a- 
voient  fourni  leurs  magafinsque  pour 
trois  mois  feulement,  leur  perte  ne 
ferait-elle  pas  allurée  ? On  n'en  fe- 
rait pas  furprii , dira  quelqu’un  , ce 
font  des  animaux.  Quel  nom  donne- 
rons-nous à ceuxqui  négligent  dému- 
nir & d’aprovilionnerune  place  dont 
on  craintif  liège,  ou  un  blocus?  L'on 
ou  l’autre  peut  arriver  : fi  elle  eft 
•très-forte que  la  gamifon  foit  des 
{dus  nombreules , on  peut  également 
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pancher  pour  l’un  comme  pourl'atfï 
trc.  On ‘n'cft  pas  affiné  non  plus , fi 
le  Gouverneur  habile  & intelligent 
ne  poullera  pas  plus  loin  la  défenle 
de  fa  place  que  le  Miniftre  ne  s'eft 
imaginé.  Les  Carthaginois  foumif- 
fent  Agrigeitte  pour  cinq  oufix  mois; 
c'eft  tout  ce  qu’il  en'fiut , difoient-ils 
peut-être  ; elle  ne  fçauroit  foutenir 
davantage  contre  une  attaque  de  vive 
force  , fi  elle  n’eft  lècourue  ; & com- 
me elle  ne  peut  manquer  de  l'être, 
elle  en  a au-delà  de  ce  qu’il  en  faut, 
& cependant  elle  ne  l’eft  pas. 

Cartilage  confie  le  dépôt  d'Agri- 
gente  à Annibâl.  11  avoit  afTez  de 
vivres  s'il  eût  été  attaqué  ,•&  peut- 
être  au-delà.  Car  à en  juger  par  fà 
milcrable  conduite,  -je  doute  qu'il 
eût  fait  une  rcfiftance  telle  qu'on  att- 
roit  dû  attendre  de  fes  forces , s’il 
eût  été  aflîegé  dans  les  formes.  Dès 
qu'il  vit  que  les  Romains  prenoient 
une  route  toute  contraire,  & qu’il  al- 
loit  périr  par  la  faim,  plus  redoutable 
que  la  force  de  leurs  armes.le  (èul  par- 
ti qui  luireftoitùprendre.finon  pour 
fonfalut,  du  moins  pour  fa  gloire,  & 
pouréloignerla  prife  de  fa  place,  ctoit 
les  (orties,  mais  grandes  tk  générales, 
& coup  fur  coup  réitérées.  La  pre- 
mière avoit  affez  bien  réufli,&el!eeût 
peut-être  décidé , s'il  l'eût  faite  plus 
groffe , 8c  eût  poufle  phis  loin  fon 
avantage  : fi  celle-ci  avoit  ■été  fuivie 
d'une  plus  force , les  Romains  fe  bif- 
fent trouvez  très-embaraffez , & en- 
core plus  après  l'arrivée  de  Hannon.  ' 
C'eft  dans  ces  conjonctures  qu'un 
Gouverneur  doit  prodiguer  fa  garni- 
fon  , 8c  l'on  ne. la  prodigue  jamais  en 
yain  ; on  gagne  en  perdant  du  mon- 
de , parce  que  l'on  en  a trop  , 8c 
qu’aiant  moins  de  gens  à nourrir  on 
ménage  davantage  fes  vivres. 

On  peut  dire,  fans  crainte  de  fe 
tromper , qu'Annibal  fe  comporta 
très -mollement  & trcs-Uchemeuc 

dons 
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<!an$  cette  affaire.  Jamais  homme,  qui 
défend  une  place  à la  tête  d’une  gar- 
nifon  qu'c/h  peut  appeller  une  armée, 
ne  manqua  plus  de  rcfolution  Si  de 
connoifiance  de  la  guerre. 

Poly  be  nous  repreiente  lesP  omains 
dans  une  grande  néccllité  de  tou- 
tes chofcs , Sc  dans  un  fi  grand 
déluge  de  maux  , qu’on  voit  bien 
qu'ils  ne  tenoient  à rien  entre  périr 
& abandonner  leur  entreprife.  Ce 
dernier  parti  auroit  certainement  été 
celui  qu'ils  auroient  pris,  fi  Annibal 
eût  pris  celui  dont  j’ai  parlé  plus  haut: 
par  ce  moien  il  gagnoit  un  g|pnd 
mois.  Ce  terme  lefauvoit , parce  que 
les  Romains  étoient  hors  d ctar  d’y 
atteindre  (ans  fe  perdre.  Voilà  certes 
une  grande  faute  ; car  quand  même 
le  Conful  eût  pu  pouffer  jufques-là , 
Annibal  fe  garantilfoit  du  reproche 
•&  du  blâme  d'ignorance  & de  peu 
de  fermeté.  Je  pourrois  citer  un  bon 
nombre  d’exemples  de  pareilles  con- 
duites : ceux  qui  font  arrivez  de  nôs 
jours  font  fans  doute  préférables  aux 
autres  plus  éloignez.  Celui  du  der- 
nier fiege  de  Tournay  vient  ici  tout 
à propos. 

De  toutes  les  places  de  nos  frontières 
de  laFlandre, celle-ci  pouvoir  ctre  pla- 
cée au  nombre  des  plus  fortes  & des 
plus  importantes , Si  dont  la  confer- 
vation  nous  devoir  être  la  plus  chere. 
Le  Maréchal  de  Viltars , qui  s’atten- 
doit  à être  attaqué , renforça  fon  ar- 
mée aux  dépens  des  garnifons.  Celle 
de  Tournay  auroit  pü  être  exceptée 
de  la  réglé  générale  , parce  qu’elle  fe 
trouvoit  hors  de  laligne.  En  retirant 
une  partie  de  fa  garniion  & de  fes  vi- 
vres , n'étoit  - ce  point  avertir  l’en- 
nemi , qui  feignoit  de  vouloir  venir 
à lui  , d’inveftir  cette  importante 
place  , Si  d'en  faire  le  fiége  ? C'eft 
ce  qui  arriva.  Hautefort  de  Surville , 
Lieutenant  Général,  y commandoit; 
c’étoit  un  fon  brave  homme.  La  4é- 
Totuc  I. 
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fenfe  de  Lille,  où  il  avoir  brillé  fous 
le  Maréchal  de"  Boufflers , éroit  un 
préjugé  favorable  pour  lui  ; mais  il 
fit  voir  en  cette  occafion  qu’il  eft  dif- ’ 
ficile,  pour  ne  pas  dire  impcffible  , 
de  trouver  un  Général  irréprochable 
également  en  tout,  & qui  réufliffe 
aufiibien  en  commandant.que  fous  les 
ordres  d’un  autre.  I.aVillefe  rendit  en 
fort  peu'de  tems.  11  n’y  a pas  de  quoi 
s'en  étonner  : on  fit  trois  attaques  ; 
c'eft  trop  pour  unegarnifon  fi  foible. 
Il  fallut  fe  rendre  j mais  avant  d’en 
venir  lâ,  il  eût  dû  fê  prémunir  de  vi- 
vres un  peu  plus  quil  ne  fit , & les 
faire  entrer  dans  fa  Citadelle  , où  il 
eût  pû  tenir  très-longtems.  ün  l’a- 
voit  dégarni , il  eft  vrai , de  Tes  vi- 
vres , mais  il  en  eût  tTouvé  chez  le- 
bourgeois  de  gré  ou  de  force  ; il  pris 
un  ton  trop  bas  , & emploia  encore 
<^$  gens  pour  cette  recherche  qui  le 
trompèrent.  Il  fe  trouva , après  être 
entré  dans  la  citadelle,  qu’il  n’avoit 
que  pour  un  mois  de  vivres.  11  ne 
le  donnante  trop  à connoître  par  une 
efpécc  de  négociation  qui  ne  fut  nul- 
lement approuvée.  U fut  donc  ré- 
duit à loutenir  dans  fa  citadelle  avec 
plus  de  monde  qu’il  ne  lui  en  falloir, 
pour  faire  durer  tes  vivres , 8e  amufer 
l’ennemi  pour  le  reftede  la  campagne. 
L'expédient  étoit  celui  qu'Annibal 
eût  dû  prendre , 8c  qu'il  ne  prit  pas  ; 
faire  de  grandes  forties,  perdre  beau- 
coup de  monde,  8e  en  faire  beaucoup 
perdre  aux  affiégeans,  qui  commirent 
une  très-grande  imprudence  en  fai- 
fant  le  fiége  de  cette  forterelfe  : puis- 
qu'ils fçaVoient  eux-mémes , ( 8e  les 
allîégez  ne  l'avôient  que  trop  fait  con- 
noitre , ) qu'il  n'y  avoir  que  pour  un 
mois  de  vivres.  Or  s’il  n’y  en  avoir 
que  pour  ce  tems,  ilsdevoient  la  te- 
nir bloquée.  Pouvoient-ils  efpérer  de 
la  prendre  en  moins  de  tems  , puif- 
quetant  bien  munie  de  vivres  , elle 
eût  pû  tenir  lix.  mcisde  tranchée  ? Je 
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reprens  maintenant  la  fuite  de  mes 
réflexions. 

. Hannon  avoit  pris  le  bon  parti. 
Les  Romains  ne  pouvoient  lui  ccha- 
per.  11  s'étoit  li  bien  porté , fie  fi  bien 
précautionné  dans  fon  camp  , qu’il 
n'avoit  rien  il  craindre  de  l'audace 
défefpérée  d’un  ennemi  qui  veut  pé- 
rir , lorfqu'il  n'a  plus  que  cela  à faire  ; 
mais  la  faim  qui  prefloit  ceux  de  la 
Tille,  renverra  toutes  fes  eipérances. 
Il  fe  vit  dans  la  fachcufe  néceflité  de 
finir  de  fon  camp  , fit  de  courre  les 
rifques  d’une  bataille  rangée  , quoi- 
qu'il eût  pu  prendre  un  autre  parti , 
où  le  hazard  eût  eu  beaucoup  moins 
d’influence.  L’on  va  voir,  fi  je  ne 
me  trompe  , qu'il  prit  le  plus  dérai- 
fonnable.  Qui  doute  qu’il  ne  lui  eût 
" été  plus  avantageux  d’attaquer  fit 
d’inlulter  les  Romains  dans  leurs  li- 
gnes , leurs  forces  étant  délùnicsaSc 
difperfées  en  pluficurs  cjuartiers  par 
une  circonvaflation.quiétoit  d'autant 
plus  difficile  à garder  qu’ils  avoient 
la  contrevallation  i défendre  contre 
les  fortits  fit  les  attaques  de  ceux  de 
la  ville  ?.  Encore  un  coup,  Te  Général 
Carthaginois  prit  le  pire  des  deux 

{lartis , en  préi’entant  la  bataille  aux 
fomains  , c’eft-à-dire  qu'il  leur  four- 
nit l’occafion  de  combattre  à leur 
avantage  , par  la  réunion  de  prefque 
toutes  leurs  forces. 

S.  V. 

Ordres  de  bataille  des  Romains  & des 
Carthaginois  devant  Agngente.  Le 
terrain  que  les  uns  & les  autres  occu- 
paient. Victoire  des  Romains. 

CE  qui  détermina  Hannon  à met- 
tre tout  en  ri  (que,  fût  le  com- 
bat qui  devança  cette  bataille.  Com- 
me il  ne  connoiiToit  pasles  Romains, 
ni  leur  façon  de  combattre , il  enga- 
gea un  combat  où  il  remporta  quel- 
que avantage,  nrais  qui  n'etoit  guéres 


capable  d’effraier  des  troupes  brave» 
& aguerries , 8c  plus  fufceptibles  de 
honte  que  de  crainte.  Cette  maxime 
n’eft  pas  toujours  fùre  ; car  le  moin- 
dre avantage  ou  défavantage  ne  fait 
pas  toujours  l’effet  auquel  on  s’attend. 
Il  arrive  fouvent  le  contraire  : celui 
qui  eft  battu  veut  avoir  fa  revanche , 
fie  fouvent  le  victorieux  (e  trouve 
étonné  d'une  telle  réfolution.  Je  ne 
difeonviens  pas  qu'entre  deux  armée» 
peu  aguerries  , fie  dans  un  commen- 
cement de  guerre , ces  fortes  d'efear- 
mouches  ne  fartent  quelqu'impref- 
fioflMùr  l’efprit  des  foldats-,  qui  en 
font  les  témoins,  carquoiqu'èlles  ne 
décident  rien  , 8c  foient  fon  inutiles, 
on  juge  fouvent  du  gain  ou  de  la 
perte  d’une  bataille  fur  ces  fortes  de 
riens , quand  il  ne  s’agit  que  de  la 
mort  de  deux  ou  trois  hommes. 

Notre  Auteurpafle  très -légèrement 
fur  les  circonftances  les  plus  capi- 
tales de  cette  bataille.  Ce  défaut  ac- 
xnétirude,  qui  eft  le  péché  originel 
des  Hiftoriens  Grecs  fie  Latins  , ne 
lui  peut  être  imputé , puifqu'il  dit 
lui-même  que  ce»  deux  premiers  li- 
vres ne  font  qu'une  introduction  à fa 
grande  hiftoirc:  je  dirai  pourtant  que 
quelejue  excertif  qu'on  veuille  être  en 
matière  de  brièveté,  il  y a des  oc  ca- 
rtons où- jamais  un  bon  Abréviateur 
nefupprime  des  circonftances  fem- 
blablcs  à celles  qui  manquent  icijpuiP 
que  trois  ou  quatre  lignes  de  plus  fuf- 
hfoient  de  refte  pour  nous  mettre  au 
fait  dece  qu’il  nous  importerait  trcs- 
fort  de  fçavoir.  11  s'agit  ici  d’une  gran- 
de bataille.  11  eût  du  nous  apprendre 
uelle  étoit  la  fituation  dupais  où  les 
eux  années  combattirent , 8c  ajou- 
ter l'ordre  8c  ladiftribution  des  trou- 
pes des  deux  partis  ; nous  y fupplo- 
rons  aurifque  de  quelques  conjectu- 
res, fie  fürement  elles  feront  bonnes. 

Chaque  nation  fiiivit  fa  méthode 
dans  l’arc  de  fc  ranger,  Les-Cac- 
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îhaginois  fe  formèrent  fur  deux  li- 
gnes à leur  infanterie  i , & la  cava- 
lerie fur  les  ailes  } , diftribuée  par 
efeadrons  & fur  une  feule  ligne. 
Ces  deux  lignes  d’infanterie  compo- 
foient  deux  manières  de  phalanges , 
c’eft-à-dire  fans  aucun  intervalle  en- 
tre les  corps , ce  qui  ne  me  fem- 
ble  pas  trop  félon  les  réglés  de  la 
bonne  ta  étique.  Ils  ne  fe  rangeoient 
pas  toujours  fur  deux  phalanges.  Ils 
fe  mettaient  quelquefois  (ûr  une  Cu- 
lg.  Les  èlèphans  4 , fe  formoient  fur 
une  ligne  à la  tète  de  tout  & fur 
tout  le  front  de  l'infanterie. 

Polybe  ne  fait  aucune  mention  des 
armez  à la  légère.  Il  y en  avoit  fans 
doute.  C’ctoient  des  efcarmouchturs 
qui  combattaient  avec  des  armes 
de  jet , & qui  difparoilfoieut  , dès 
que  les  armées  en  venoient  aux  mains 
tant  d’un  côté  que  de  l’autre.  Ils  les 
entremcloient  quelquefois  avec  la  ca- 
valerie. C'étoit-là  ou  devoir  ctre  leuf 
véritable  pofte.  Les  .Romains  ne 
s’en.apperçurent  que  tard.’  Voilà  la 
difpoution  de  l’armée  Carthaginoi- 
fe.  Ce  font  des  conjectures  il  eft  vrai, 
mais  très-probables,  puifqu'elles  font 
fondées  for  1 1 tactique  de  ce  peuple 
qui  nous  eft  très-bien  connue. 

La  méthode  des  Romains  dans 
l’art  de  fe  mettre  en  bataille  , étoit 
très-différente  de  celle  des  autres  na- 
tions , elle  leur  étoit  toute  particu- 
lière ; c’eft  celle  que  nous  foivons  au- 
jourd  hui  : Ils  combattoient  fur  deux 
lignes  5.  Si  une  réferve  6.  Sc  par 
petits  corps  feparez  par  des  inter- 
vales  égaux  à leur  front.  Ceux  de 
la  féconde  étoient  rangez  vis  - à - vis 
■ les  efpaccs  de  ceux  de  la  première. 
La  troiliéme  ou  plutôt  la  réferve 
étoit  compofée  des  Triaires,  vieux 
foldats  d’une  valeur  éprouvée  , mais 
qui  étoient  en  trop  petit  nombre 
pour  mériter  le  titre  de  ligne  , quoi- 
qu’ils folTent  partagez  par  pelotons 
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vis-à-vis  les  intervalles  des  corps  de 
la  fécondé  lijpie  : la  cavalerie  7.8. 
fërmoit  les  ailes  de  l'infanterie  , les 

• armez  à la. légère  9.  partagez  par 
petites  pelotes  fur  tout  le  front  de 
la  première  ligne.  Voilà  en  fort  peu 
de  mots  l’ordonnance  des  Romains 
& des  Carthaginois  , & for  laquel- 
le ils  combattirent  auprès  d’Agri- 
gente*.  Mais  ce  n’eft  pas  là  ce  qui 
nous  embaraffe  le  plus , c’eft  de  pou- 
voir déterminer  la  nature  du  pais , 
où  les  deux  armées  en  vinrent  aux 
mains.Car  l’avantage  de  Hannon  con- 
liftoit  bien  plus  à forcer  les  Romains 
écartez  & feparez  en  plufieurs  quar- 
tiers , que  de  les  combattre  réunis 
& , tous  enfemble.  II  n'y  a que  la 

• connoilîance  du  terrain  qui  puifle 
difculper  le  Général  Carthaginois  de 
la  faute  dont  on  peut  le  ioupçon- 
ner.  Deux  raifons  me  portent  à 
croire  que  cette  affaire  fe  paffa  dans 
un  pais  , où  les  deux  armées  fo  trou- 
vèrent reflerrées  à leurs  ailes  de  tel- 
le forte  que  le  plus  fort , tel  que 
l'étoit  Hannon  , ne  pouvoit  fe  ler- 
vir  de  l’avantage  du  nombre  con- 
tre le  foible  , qui  refferré  de  fon 
côté  fo  trouvoit  for  un  front  tout 
fomblable.  Le  foible  hardi  & en- 
treprenant , qui  Ce  renftmtre  dans 
des  cas  femblables  , en  profite  ordi- 
nairement. C’eft  une  cnofe  que  les 
Chefs  d’armées  doivent  bien  remar- 
quer à la  guerre  ; car  en  y ajoutant 
une  difpofition  rufée , que  l’autre  n’a 
pas , il  faut  qu’il  l'emporte  néceflai- 
rement  for  fon  antagonifte. 

Ces  deux  raifons  naiffen:  des  fui- 
tes du  combat , & font  voir  mani- 
feftement  que  les  deux  Généraux 
combattirent  dans  une  plaine  d’une 
très-petite  étenduè.Ecoutons  Polybe. 
On  fit  avancer  de  pan  & d'autre  les 
armées  dans  l'efpace  qui  étoit  entre 
les  deux  camps.  Il  falloir  donc  que 
le  champ  de  bataille  ne  permit  pas 
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de  s’crendre  fur  un  grand  front. 

Voilà  le  fujet  des  deux  phalanges  de  *• 

Hannon.  On  comprend  bien  que  ce  ftrt  Mgrigente  & é(b*pt  *ur 

cju  il  avait  ae  plus  que  1ê  Romain  de-  Vainqueurs.  Exemples  de  pareilles 
voit  eue  en  fécondé  ligne.  Si  je  you-  ^ Cmr»  di.„mtn  rur  Us 
lois  donner  a mon  leéteur  une  idee  ftux  qul  „f  p„ugtnt  pjl  u gloirt 

d’une  ctendue  bornee . je  ne  me  fer-  d-UKC  aül0„  4W  (MX  dm  (/j  mt 

virois  que  de  ces  deux  lignes;  mais  re(u  /t  pro.ct 
la  fécondé  raifon  cft  bien  d’une  autre  . 

force  & plus  concluante  : je  la  tire  v'-'»  Omrae  la  viétoire  augmente 
de  la  (ituation  du  pais  qui  éxifte  en-  V_/  d’autant  plus  la  fifeurité  &:  la 
core.  négligence  qulelle  efl  plus  décifive , 

Les  Carthaginois  avoient  leur  camp  les  Romains  fc  relâchèrent  beaucoup 
entre  l’Agragas  & le  Nynfa , deux  de  leur  première  vigilance.  Anni- 
petites  rivières  , aiant  Erbefle  fur  bal  , qui  n’ètoit  fot  qu’en  matière 
leurs  derrières , & la  partie  de  la  cir-  de  défènfe  de  place,  fit  voir  qu’il 
convallation  des  Romains  en  front:  étoir  très -propre  pour  une  retraite 
c’étoit  donc  etitre  ces  deux  rivières  prompte  & fubite.  Il  ne  douta  point 
que  l’affaire  fe  décida  ; Agrigéntefê’  qù*ir  ne  trouvât  les  Romains  très- 
trouvant  juflement  dans  h fourche  & nonchalnns.  II  choifit  julfement  & 
le  confluant  du  Nypfa  dans  l'Agra-  très-habilement  ce  téms  de  réjouii- 
gas.  Voilà , ce  me  femblo , la  difficulté  fance.  Sans  doute  que  le  combat  ne 
levée  , & le  leéteur  au  fait.  finit  que  vers  l’entrée  de  la  nuit.  An- 

Pour  cette  fois  les  Romains  ne  trou-  nibal  attendit  qu’elle  eût  répandu  fes 
vérent  rien  de  redoutable  dans  les  élé-  fonjbres  voiles  , comme  ailent  les 
phans  ; ils  n’én  fouffrirent  pas  grand  Poètes  ; il  fort  fecrétement  de  fa  pla- 
mal.  Ces  animaux  durent  pafler  en-  ce  avec  fil  garnilon , comble  promp- 
tre  les  intervalles  des  corps , qui  les  tement  les  deux  follet  de  la  circon- 
laifTérent  aller,  & tombèrent  fur  l’ip-  vallation  & de  la  contrevallation  , Se 
fànterie  Carthaginoife.  Je  ne  dirai  s’échape  à l’infçû  du  victorieux  , qui 
pas  ce  que* fit  la  cavalerie  de  part  & n’eût  jamais  penfé  que  cela  fè  put 
d’autre  , mon  Auteur  n’en  dit  mot  : faire.  Sa  diligence  fut  telle,  que  lei 
puifque  Hannon  Fut  battu  , il  falloir  Romains  pûront  à peine  joindre  fon 
qu’il  ne  fût  guéres  plus  fatisfai»  de  Ion  arrière-garde,  qu’ils  ne  prefferenc 
infanterie  que  de  la  cavalerie.  point  trop. 

Les  Romains  battirent  tout  & pii-  L’Hiftoire  nous  fournit  quelques 
lércnt  tout.  Ils  curent  lieu  de  fe  ré-  éxemples  de  femblables  rufes.  Celle 
jouir  d’une  fi  grande  victoire  ; & d’au-  de  la  garnilon  de  Platée  eft  d’une  con- 
tant plus conlidèrable,  qu’elle  les  déli-  duite  admirable  , & bien  que  parfé- 
vroit  de  leurs  plus  grandes  infortunes,  mée  d’une  infinité  d’obflacleS)  les  uns 
& de  la  faim  plus  formidable  que  les  plus  grands  que  les  autres,  elle  les 
dangers  les  plus  évidens  de  la  guerre,  lurmonta  tous.  Thucydide  s’eft  beau- 
coup plù  au  récit  de  cette  entreprife» 
Je  veux  citer  le  paflagetfi  quelques- 
uns  le  trouvent  trop  long , je  ne  fçai 
qu’y  fiiire  ; mais  je  ne  puis  réfifter  à 
la  tentation  , ni  m'empècher  de  dire 
qu  ils  font  d'un  fort  mauvais  goût» 
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Lorfque  tout  fut  prit  pour  Vexécu- 
tion  , dit  Thucydide  , lis  affligez,  for- 
tirent  pendant  une  nuit  fans  Lune  & 
un  grand  orage , fous  la  conduite  du 
devin  Thienet  & du  Général  Eupol- 
pide , qui  étoient  les  auteurs  de  len- 
treprife.  Après  avoir  pafjé  le  premier 
foffé , ils  s’approchèrent  de  ta  muraille 
de  la  circonvallation  fans  être  décou- 
verts , à cauft  de  l'oifeurite  de  U nuit , 
outre  que  le  vent  & la  pluie  empê- 
chaient qu’on  ne  pût  rien  tntSÙdre.  Ils 
marchaient  un  peu  éloignez,  pour  ne 
point  s’entre  - choquer  avec  leurs  armes , 
qui  étoient  légères  pour  être  plus  agi- 
les , & ils  n'avotent  de  cbattjfures  qu'à 
un  pied , pour  ne  pas  gis  fer  Ji  facile- 
ment dans  la  houe.  Ceux  qui  portoient 
les  échelles  tes  poférent  dans  l’efpace 
qui  et  oit  entre  les  tours , où  sis  fçavoicnt 
qu'il  n’y  avott  perfonne  à caufe  de  4a 
pluie.  A l’infant  montèrent  douze 
hommes , fans  autres  armes  que  ta  cut- 
raffe  & le  poignard  , fous  le  comman- 
dement d' Aminée , fils  de  Corebes , & 
marchèrent  auffitôt  vers  les  pour  s , Jix 
d'un  côté  & fix  de  l’autre.  Ils  furent 
fui  vis  par  des  foldats  armez  feulement 
de  javelots , pour  monter  plus  aifément , 
& l'on  portait  après  eux  leurs  boucliers, 
pour  s’en  fervir  dans  ta  mêlée.  Comme 
la  plupart  de  ceux  - ci  étoient  au  haut 
du  mur  , ils  furent  découverts  par  te 
moien  d'une  tbuille , que  Lun  d’eux  fit 
tomber  en  montant , pour  avoir  empoi- 
gné le  parapet , afin  de  fe  tenir  plus 
ferme.  Incontinent  on  jette  un  en  du 
haut  des  tours , & tout  le  camp  s’ap- 
proche du  mur  & le  borde  , fansfça- 
roir  ce  que  c’étoit  , à caufe  de  l'orage 
& de  U nuit.  D’ailleuts  ceux  qui  é- 
taient  refiez,  dans  la  ville  , donnèrent 
l'alarme  à même  tems  d'un  autre  cité 
pour  faire  diverjton  : fi  bien  que  L en- 
nemi , en  fufpens , no  fait  pas  quitter 
fon  pofte.  Mais  un  corps  de  réferve 
de  -trois  cens  hommes , deftiné  pour  les 
accidctu  tnopinn. , fortit  de  lacircon- 
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vallation  pour  courir  au  huit , & l'on 
leva  des  flambeaux  du  côté  de  Thebes , 
pour  montrer  que  c’éloit  de  ce  côté  - là 
qu’il  fallait  courir.  Ceux  de  la  ville, 
pour  confohdre  ce  fignal  , en  levèrent 
d’autfes  à même  tems  de  divers  endroits •, 
car  ils  les  ienoient  tout  prêts  fur  la 
muraille.  Cependant  les  premiers  qui 
étoient  montez,  s'étant  faifis  de  deux 
tours  qui  flanquotent  l'intervalle  où 
étoient  plantées  les  échelles , Cr  aiant 
tué  ceux  qui  les  gardoitnt  , les  autres 
qui  les  avoient  ftiivis  défendirent  II 
paffage , pour  empêcher  qu'on  ne  vint 
à eux  ; & pofant  des  échelles  du  haut 
de  la  muraille  contre  les  tours  , firent 
monter  des  gens  pour  leur  fervir  de  ren- 
fort , & empêcher  l'approche  ïam  d’en - 
haut  que  d’en-bas  à coups  de^traits. 
Pondant  ce  tems  - là  on  eu/  leloifir  de 
planter  plufieurt  échelles  , & d’abattre 
le  parapet , pour  faire  monter  le  refie 
plut  aifèmtnt.  A mefure  qu’ils  mon- 
taient , ils  redefcendo'tent  de  l’autre  côté „ 
& fe  rangeoient  fur  le  bord  du  foffé  , 
qui-  étoit  en  dehors  , pour  tirer  contre 
ceux  qui  fe  préfentoient.  Après  qu’ils 
furent  paffez  , ceux  qui  étoient  dans 
les  tours  defeendirent  les  derniers , &" 
coururent  au  foffé,'  pour  paffer  comme 
Its  autres  ; mais  là  - deffus  arriva  U 
troupe  des  trois  cens  avec  des  flam- 
beaux : toutefois , tomme  on  les  voioit 
mieux  à la  clarté  des  flambeaux  qu'on 
n'en  étoit  vû  , on  tirait  comte  eux 
plut  jufie  ; de  forte - que  les  derniers 
paffétent  le  foffé  fans  être  attaquez  a*, 
paffage  : mats  ce  ne  fut  qu’avec  peine , 
parce  qu’il  étoit  gele , & que  la  glace- 
ne  portoit  pas  à caufe  du  dégel  & de- 
là pluié  ; fi  bien  que  le  mauvais  rem* 
nuifoit  autant  an  paffage  qu’il  contri- 
buait au  futcès  de  Pentreprife.  Lorfî 
qu'ils  furent  tous  paffez.  Us  prirent  le- 
chemin  de  Tbebes  , pour  couvrir  mieux- 
leur  retraite , parce  qu’il  n’y  avoit  pas 
d'apparence  qu’ils  jp  dùffent  fauve* 
vers  une  ville  ennemie  ; auffi  virent  U* 
v • Hui 
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les  ajjlc'geint  avec  des  flambeaux  qui  les 
cherchaient  fur  le  chemin  d' Athènes. 

Cette  retraite  des  Platéens  me 
femble  d’autant  plus  digne  d’admi- 
ration , que  cette  garnifon  ne  fe  re- 
tire qu’aprt  s avoir  fait  tout  ce-qu’on 
peut  attendre  des  plus  braves  hom- 
mes du  monde',  & de  l’intelligen- 
ce la  plus  confomméc  dans  la  dé- 
fenfe  des  places;  car  à qui  eft-ce 
que  les  afliégeans  ont  affaire  ? A une 
poignée  de  gens,  & cependant  cette 
poignée  de  gens  les  réduit  à l’abfur- 
ae.  Us  ne  fçavent  où  fe  prendre  , 
ni  que  devenir.  Pour  fê  fauver  de  la 
honte  qui  fuit  toujours  une  entre- 
prife  manquée  , ils  tournent  leur  fié- 
• ge  en  blocus  par  deux  lignes  envi- 
ronnâtes d’un  travail  immenfe , con- 
tre un  refte  d’aflîégez  qui  font  au 
plus  cinq  cens  hommes,  qui  fe  lau- 
•vent  en  partie  à travers  mille  ob- 
flacles , & fe  mocquent  de  leurs  en- 
nemis. Voilà  ce  qu’on  ne  fçauroit 
trop  admirer  dans  un  Gouverneur. 
Ces  fortes  d’exemples  font  d'une  très- 
grande  rareté  dans  l’Hiftoire  , il  faut 
qu’on  l’avoue.  Memnon  nous  en  four 
nit  pourtant  un  prcfque  femblable 
• dans  les  circonflarfces  à celui  de  Pla- 
tée. On  fçait  quel  homme  cctoit 
que  ce  Memnon.  C’étoit  un  Grec 
très -célébré  , & Général  des  armées 
des  Perfes , un  des  plus  grands  Ca- 
pitaines que  la  Grèce  ait  jamais  pro  - 
auit.On  en  penfera  tout  ce  qu’on  vou- 
dra ; mais  fi  l'on  jette  un  peu  les  yeux 
fur  la  conduite  de  ce  grand  homme , 
on  conviendra  tout  comme  moi , 
qu’Aléxandre  le  Grand  n’eût  pas  été 
fort  loin  dans  fès  conquêtes  , s’il  eût 
eu  plus  longtems  un  tel  antagoniflc 
en  tète.  Il  mourut  peu  de  tems  après 
le  liège  d’Halicarnaffe , qu’il  défen- 
dit , St  qui  lui  fut  fi  glorieux.  Ce 
Général  après  une  défenfe  très-lon- 
gue & très  - opwiitrée  , fe  trouvant 
léduit  à l’extrémité , par  les  travaux 


que  les  afliégeans  avoient  poulTei 
jufques  dans  la  Ville  , il  ne  crut  pas 
qu'il  fut  digne  de  fon  courage  de  ca- 
pituler. Il  propofe  à Orondat  & aux 
Officiers  principaux  de  fa  garnifon 
d’abandonner  la  place  , & de  mettre 
le  feu  à l’Arfenai  6c  aux  raaifons  les 
plus  proches  de  la  muraille  ; on  le 
fit , Sc  en  peu  de  tems  le  feu  fe  ré- 
pandit de  tous  cotez.  Après  avoir 
jetté  un  nombre  fuffifint  ae  troupes 
dans  lacitadelle  , Memnon  fe  retira 
à la  faveur  de  la  nuit  dans  rifle  de 
Cos , emportant  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  précieux  dans  la  ville.  Puif 
que  nous  fommes  fur  ces  fortes  de 
retraites  , n'oublions  pas  celle  de 
Pompée. 

Ce  Capitaine  s’étoit  enfermé  dans 
Brunduze  avec  vingt-cinq  cohortes. 
Voilà  bien  du  monde.  N’auroit-on 
pas  dit  qu'il  vouloir  s’y  enfévelir 
plutôt  que  de  lâcher  à Ion  ennemi 
une  place  fi  importante  ? Il  ne  fut 
pas  longtems  fans  reconnoître  fon 
imprudence , &c  que  la  mer  dont  il 
fe  voioitle  m.âtre  ne  lui  ferviroit  de 
rien  contre  un  tel  homme  que  Céfar. 
Celui-ci,  quil  fembloit  beaucoup  mé- 
prifer,  & qui  lui  apprit  à fe  mieux 
connoître  , fe  réfolut  de  le  bloquer 
dans  cette  place  : le  plus  difficile  ctoit 
de  lui  ôter  toute  refTource  du  côté 
de  la  mer  ; il  fonge  à boucher  l’en- 
trée du  port  par  une  jettée  à l’endroit 
le  moins  profond  , & de  fermer  le 
refie  par  une  eflacade.  Pompée  qui 
vit  que  l’ouvrage  avançoit  beaucoup , 
craignit  le  fort  d’Alexia,  fie  très  - al— 
furément  cette  avanture  lui  pafTa  par 
la  tête.  11  commença  à penfer  à fà 
retraite  ; Mais  pour  s’empêcher  d e- 
tre  forcé , fur  1 heure  de  ion  embar- 
quement , il  fit  boucher  , dit  Céfâr  , 
les  portes  de  la  ville , ef?  les  avenues 
des  places  & des  carrefours  , & pra- 
tiquer dans  les  rues  de  grandes  cou- 
pures garnies  de  pieux  par  dedans , 
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de  lit  ans  brûler.  per  le  bout  , & cou- 
vertes de  dates  avec  un  feu  de  terre 
fardejjus.  Il  ferma  auffi  les  avenues 
de  greffes  pièces  de  bois,  en  forme  de 
palijjade  ; & lorfque  tout  fut  fait , em- 
barqua Jans  bruit  fes  foldats  , après 
a voir  difpofé  quelques  gens  de  traits 
le  long  des  murs  , avec  ordre  d’en  par- 
tir au  premier  Jîgnal  , & pour  cet  ef- 
0 fet  il  leur  laiffa  des  chaloupes.  L’af- 
faire réuffit  comme  il  fe  l'étoit  prp- 
pofé  ; il  embarqua  fes  troupes , & 
mit  tout  aullhôt  à la  voile.  Toutes 
les  mefures  qu’il  prir  pour  cette  re- 
traite, font  d'un  homme  (âge  Se  arifé, 
mais  non  pas  tant  qu’on  dirait  bien 
dans  une  guerre  civile , où  chacun 
prend  le  parti  qu’il  lui  plaît.  Se  en 
change  fans  honte  ; car  par  ces  pré- 
cautions il  étoit  aifé  de  connoîtrc 
le  delfein  qu’il'  avoit  en  tête , 8c  ce 
fitt  un  miracle  que  Ccfar  n’en  fut  pas 
averti , Se  qu’un  autre  que  la  mer 
ne  lui  fut  pas  contraire.  FinifTons 
par  un  autre  exemple , & dépen- 
dons jufqu’au  tems  où  nous  vivons  , 
c'eft-à-dire  jufqu'à  la  guerre  de 
.170 1. 

Le  Comte  de  Thungen  aiant  af- 
ficgé  Haguenau  fur  la  fin  de  la  cam- 
pagne de  1705.  Péri,  Maréchal  de 
Camp  , dcfcndoit  cette  place,  line 
fut  pas  longtems  fans  jurer  contre 
la  coutume  établie  pendant  tout  le 
«ours  de  cette  guerre , de  huiler  af- 
lieger  & prendre  les  places  fans  les 
ftcourir.  Ce  Général , après  fept 
jours  de  tranchée  ouverte , fe  vit 
bientôt  réduit  à lextrémitc  : du 
moins  il- en  fentit  les  approches-;  il 
demanda  à capituler , Se.  à fortir  de 
la  place  avec  tous  les  honneurs  de 
la  guerre.  L’ennemi  ne  fe  trouvant 
pas  d'humeur  à lui  accorder  fes  de- 
mandes, & le  voulant  prifonnier  de 
guerre  , auflî-bicn  que  la  garnifonr, 
8c<Péri  ne  s’accommodant  pas  de  ces 
conditions , ors  recommença  1 tirer. 
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Ce  feu  ne  pouvoit  pas  durer  long- 
tems ; la  brèche  devenant  de  plus  en 
plus  praticable,  il  étoit  vilible  qu’il 
faudrait, bientôt  fubir  les- conditions 
dit  vainqueur.  Le  Gouverneur  ne 
fçavoit  où  donner  de  la  tête , ni  quel 
confeit  prendre.  Un  Officier  de  la 
gamifon,  qui  connoifloit  parfaite- 
ment le  pais , fe  mit  en  tete  de  le 
tirer  d’embarras  par  une  voie  ex- 
traordinaire , & il  en  vint  à bout. 
II  va  trouver  lfe  Gouverneur.  J’ai- 
un  avis  1 vous  prapofer  , lui  dit-il , 
c’eft  à vous , Moniteur , à le  prendre 
ou  à le  rejetter  : mais  dans  l’extré- 
mité où  vous  vous  trouvez  , je  net» 
vois  aucun  autre  plus  honnête.  Nous 
femmes  invertis-,  mais  non  pas  telle- 
ment bridez  du  côté  des  marais , qui 
interrompent  la  circonvallation,  que 
vous  ne  publiez  vous  fauver  fine- 
ment & fans-  péril  avec  toute  votre 
garnirait  , en  forçant  la  chaufTée  dis 
côté  de  Saverne  , tout  chemin  fai- 
fant  : car  outre  quelle  efl  mal  gar- 
dée , il  n’y  a pas  d’apparence  que 
l’ennemi  puiffè  fe  douter  de  rien.  J’ai, 
éxaminé  toutes  cltofes,  il  ne  s’agit 
que  de  l’exécution  , Sc  dans  cette 
affaire  vous  n’avez  pas  un  momen» 
à perdre  pour  vous  fauver  avec  hon- 
neur, ou  pour  vous  rendre  avec 
honte , 3c  ce  nef!  pas  11  Votre  in- 
tention. . 

Péri , ravi  de  trouver  un  Homme 
ui  lui  ouvre  un  expédient  capable 
> e le  délivrer  des-  embarras  où  il  fe 
voit , l’écoute  avec  joie  ; il  le  trouve 
plein  deraifcns,  8cembralfe  une  oc- 
cafion  fi  favorable  ; il  renvoie  l'Of- 
ficier , 8c  lui  demande  un  fecret  in- 
violable ; il  médite  fur  l’cxccution 
de  cette  entreprife , & la  trouve  ai» 
fée;  il  atlemble  fur  le  champ  le  Con» 
feil  de  guerre  , chofe  allez  inutile 
puifqu'il  n’avoit  nulle  envie  de  pro» 
pofer  ce  qu’il  avoit  intention  dè  faire; 
fait  qu’il,  fu  cette,  démarche  point 
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tendre  (on  fecret  plus  impénétrable  , coup  de  cette  nature.  Péri  tînt  bon  J 
ou  qu'il  voulut  donner  une  plus  & congédia  l’afTemblée , hors  le  feul 
grande  idée  de  fon  courage  & de  l'a  de  la  troupe  qui  venoit  de  lui  ap- 
réfolution.  Mellîeurs  ; leur  dit-il  à plaudir,  64  auquel  il  fit  part  du  def- 
peu  près  , je  vous  ai  appelfÉ  pour  loin  qu'il  avoit  de  fortir  de  la  place , 
vous  communiquer  ce  qui  me  pafle  & de  fe  fauver  par  une  retraite  fecre-i 
dans  l'efprit.  Vous  fçayez  que  nous  te  avec  toute  fa  garnifon.  Celui-ci 
n’avons  rien  négligé  pour  remplir  trouva l’entteprife  infaillible  ,&  il  fut 
nos  devoirs  par  une  ré  fi  fiance  digne  chargé  de  l’arriére-garde.  La  nuit  fut 
de  gens  de  coeur  : je  fuis  content  de  choifie  pour  l'éxecution;  la  gar-  f 
vous  comme  vous  devez  l'ctre  de  ma  nifon  fe  met  fous  les  armes  dans  les 
conduite  1 cet  égard.  J’ai  crû  de-  différens  quartiers  delà  ville,  l'ex- 
voir  capituler  , des  que  je  me  fuis  tremité  où  l'on  fe  trouvoit  en  fut  le 
apperçu  que  j'étois  ouvert  au  corps  prétexte  : & après  avoir  pris  la'pré- 
de  ma  place  ; j'ai  propofé  de  me  ren-  caution  de  laifler  quelques  tirailleurs 
dre  à des  conditions  honorables  pour  du  côté  de  la  breene  , on  fort  fecre- 
votre  honneur  comme  pour  le  mien , tement  & dans  un  grand  fïlence  ; on 
l'ennemi  m'en  offre  de  honteufes , & enfile  la  chauffée  du  côté  de  Ma- 
li peu  fupportables  , que  je  ne  fçau-  riandol , où  l'on  ne  trouve  aucun  * 
rois  m'y  livrer  : il  faut  tous  périr  fur  obflade , & l'on  fe  rétire  à Saveme, 
la  brèche  plutôt  que  de  nous  rendre  Celui  qui  faifoit  l'arriére-garde  alla 
avec  deshonneur;  c'eft  mon  inten-  par  un  autre  chemin  , traverfa  la 
tion  , & fans  doute  la  vôtre f je  ne  Monrre  , fe  jetfa  dans  le  bois,  & fe 
vous  ai  aflemblé  que  pour  cela  feul  : retira  avec  le  meme  bonheur.  Les 
prenez  là  delTus  vos  mefures  , car  afliégeans  furent  fi  mal  informez  de 
je  ne  voitpointd’autre  chemin  pour  cette  retraite,  qu'il, étoit  grand  jour 
rendre  l'ennemi  Taifonnable  que  ce-  qu'ils  nes’étoient  par  apperçus  qu’ils 
lui  de  la  breche  ; il  penfera  plus  de  tiroient  leur  poudre  aux  moineaux» 
deux  fois  à ce  qu'il. aura  à faire,  lorf-  Cette  Tufe  fit  beaucoup  d'honneur 
qu'il  nous  y veFra  tous  portez.  à Péri;  mais  on  dit  que  félon  la  loua- 

Cette  harangue  n’eût  furprisper-  ble  coutume  des  Généraux  avifez, 
forme  dutems  de  nos  peres  , parce  qui  croiroientleur  gloire  imparfaite 
que  la  plus  grande  réliitance  des  af-  s’ils  ne  fe  l'attribuoient  toute  entière, 
fiégez  fe  faifoit  au  corps  de  la  place , il  ne  fit  aucune  mention  de  l'auteur 
& que  l'ufage  d’y  (outenir  l'affaut , & du  conducteur  de  cette  entre- 
& meme  plufieurs  , étoit  une  loi  prife  ; ce  qui  me  (amble  peu  digne 
qu’on  n’avoit garde  d’enfraindre.  On  d’un  homme  de  guerre  & d’un  vé- 
l’ignoro  aujourd'hui , de  forte  que  lâ  ritable  courage  : mais  qui  ne  fçait 
harangue  ne  fut  du  goût  de  perfonne,  que  le  plus  grand  nombre  des  Offi- 
& fut  trouvée  tout  aulli  (inguliére  ciers  d'armée  eft  marqué  à un  coin 
que  celle  de  VeTcingentorix  à Ale-  (i  honteux  ? Combien  d'exemples  ne 
xia  ; il  ne  fe  trouva  qu'un  feul  Gffi-  pourrois-je  pas  citer  de  ces  fortes  de 
cier  de  l'avisde  Péri.  On  allégua  mille  filous  de  la  gloire  & des  aétions  d'au- 
lieux  communs  militaires  pour  le  trui?  Combien  d'Officiers  fe  font- 
dilTuader  d’un  deffein  apparemment  ils  plaints  de  ces  fortes  d'injuftîces  ? 
téméraire  , & mille  railons  qui  ti  c-  Combien  en  connoiffons-nous  qui  fe 
toient  point  mal  fondées  , la  garni-  font  avancez  par  les  aétions  d'auttui? 
fon  fe  trouvant  trop  foible  pour  un  De  Sueil  lit  une  très- belle  action  à la 

bataille 
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bataille  de  Caftillon  , un  autre  s'en 
orna.  Mais  combien  y a-t-il  de  de 
Sueil  ? Nous  avons  parte  par  ce s pi- 
ques comme  bien  d’autres.  On  n'u- 
foic  guéres  de  ces  foîtes  de  bartefTes 
aux  tems  antiques.  Ceux  qui  y font 
■fujets  feroient  fort  bien  de  lire  h vie 
de  Sylla&  d'Agricola  , qui  fçavoij^it 
lî  bien  rendre  juftice  à la  valeur  Se 
aux  (èrvices  des  Officierrliabiles,  qui 
les  mettoient  fur  la  route  des  grands 
delTeir.s.  Tacite  fait  une  mention  ho- 
norable de  celui-ci , dontil  a écrit  la 
vie  ; car  il  dit  que  s'il  fe  faifoit  re- 
douter des  ennemis  , il  ne  fe  faifoit 
pas  moins  aimer  des  liens  , fe  ren- 
dant témoin  irréprochable  de  la  va- 
leur de  chacun  , & ne  dérobant  ja- 
mais la  gloire  à perfonne.  Cet  éloge 
lait  beaucoup  d'honneur  1 Agricola, 
mais  le  premier  l'emporte  fur  le  hé- 
ros de  Tacite.  Plutarque  nous  ap- 
prend dans  la  vie  de  ce  grand  Capi- 
taine , qu 'après  toutes  les  victoires 
il  fit  graver  fur  les  trophées  qu'il 
érigea  : A Murs , a la  Victoire  (y  à 
Venus  , four  marquer  , dit  l’Auteur , 
quil.n  ‘avoir  pas  moins  remporté  ces 
grands  avantages  par  la  faveur  de  la 
fortune  que  par  fa  grande  caflgcitc  , 
par  fa  force  & pur  lu  valeur  de  fe  i trou- 
pes- Mais  voici  quttoue  chofe  de 
plus  fort.  Car  il  drcfpmeux  trophées , 
continue  Plutarque  ; le  premier  , qui 
fut  celui  du  combat  gagné  dans  la  plai- 
ne , il  le  dreffa  dans  l'endroit  où  Arche 
Uns  avoit  commencé  à plier , & a fuir 
jufques  fur  les  bords  du  Motus  > & l'au- 
tre fur  le  fommet  de  Tburium , que  l'on 
avoit  heuieufement  ga°né  en  tournant 
les  Barbares , & furies  trophées  il  é- 
toit  marqué  en  lettres  Grecques  : A la 
VALEUR  D’H  OMOLOICHUSET 
d'Anaxidamus.  C’efl  qu'il  dut  uni- 
quement à ces  deux  hommes  la  vic- 
toire qu'il  remporta  fur  Archelaus. 
Ce  qu’il  y a de  plus  grand  & de  plus 
magnanime  dans  Sylfa , c'eft  que  ces 
Tome  /. 


deux  perlbnnages  n’étoient  pas 
mains , mais  Grecs  de  la  ville  de  Ché- 
ronée , qui  s'offrirent  d'aller  gagner 
la  cime  de  Thurium  avec  un  petic 
nombre  de  fbldats  d'élite. 

M.  de  Barbelieux  commandant  1 
Marfeille  en  1555,  n’étoit  pas  un 
Sylla.  En  voici  la  preuve. 

Charles-Quint  s'étant  mis  la  con- 
quête de  la  France  en  tête , entra  dans 
la  Provence,  & s'avança  jufqu’àAix, 
où  il  perdit  fi  bien  fon  tems  , qu'il 
nous  donna  celui  de  nous  fortifier  à 
Marfeille , par  où  il  eut  dù  commen- 
cer , & d'ou  il  eût  pu  tirer  tous  fes 
vivres  pour  la  fubfiftance  de  fon  ar- 
mée. Les  grains  ne  lui  manquoient 
pas,  mais  il  lui  falloit  des  moulins 
pour  le  moudre:  on  eut  la  précau- 
tion de  les  ruiner  tous  , de  forte 
qu'il  *e  lui  refta  que  celui  d'Auba- 
gnc.  François  I.  s'étoit  avance  juf- 
qu'à  Avignon  pour  dt  fendre  le  pat 
fage  de  la  Durance , ou  pour  le  com- 
battre en -deçà  dans  la.  plus  belle 
laine  de  monde.  Ce  moulin  d'Au- 
agne  inquiéroit  le  Roi.  Il  avoit  écrit 
aux  Marleillois  de  tenter  de  le  dé- 
truire ; mais  l’entreprife  parut  im~ 
poflible  à M.  de  Barbelieux  , qui 
manda  plufieurs  fois  au  Roi  que  ce 
pofte  étoit  bien  gardé  , Si  à deux 
pas  de  l'armée  Impériale.  Le  Roi  Ce 
défefpcroit , parce  qu'il  voient  bien 
qu'en  ruinant  le  moulin  il  coupoit  la 
gorge  à fon  ennemi.. 

Le  Capitaine  Montluc , plein  de 
reflources  & de  lumières , d'un  efprit 
vif  St  entreprenant  , voiant  qu'on 
regardoit  cette  entreprifê  comme 
folle  & téméraire  , s’informa  fi  bien 
de  l'endroit  à des  gens  du  lieu 
meme  , quelle  ne  lui  parut  que 
hardie , Si  ne  dépendre  que  du  fe- 
cret  & de  la-  diligence.  Il  fe  réfout 
de  tenter  l'avanture.  11  la  propofaé 
M.  de  Barbefieux , & lui  promit  d’en 
tendre  bon  compte,  LeComman- 
I 
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dant  rit  de  cette  fonforonade  , ne 
s'imaginant  pas  que  cela  fur  poflible, 
& qu'on  pût  y penfer  fans  témérité 
& fans  folie , outre  qu'il  y avoit  qua- 
tre bonnes  lieues  de  Marfeille  1 Au- 
bagne.  Cependant  Montluc  l'cntre- 
rend , & ne  demande  que  fix  vingt 
ommes  choilis  8c  quelques  vingt  la- 
lades , quoiqu'il  y eut  beaucoup  plus 
de  monde  duns  le  moulin , où  les  en- 
nemis setoient  fortifiez  , & beau- 
coup plus  encore  dans  la  ville.  Le 
détail  que  l’Auteur  fait  de  cette  en- 
treprife  eft  admirable , 8c  écrit  d'une 
manière  noble . fimple , amufante , 8c 
d une  très-grande  infiruétion.  Je  ne 
le  rapporterai  pas , parce  que  cela  n’eft 
pas  de  notre  fujet.  Il  fuffit  de  dire 
que  Montluc  força  le  moulin  , le  dé- 
truifit , & fe  retira  bravement , au 
grand  étonnement  de  M,  deüarbc- 
ïîeux . qui  étoitde  ces  efpcces  d'hom- 
mes , qui  ne  croient  jamais  les  autres 
capables  de  ce  qu'ils  ne  font  pas  ca- 
pables de  foire  eux  - memes , & qui 
n’ont  pourtant  pas  honte  de  s’attri- 
buer  baflement  les  aérions  d’autrui. 

Je  penfois  bien  , dit  ce  fçavant  Cf 
ficier,  que  Ai.  de  Jiarbefitux  , hrfque 
le  Roi  arriva  à Marfeille , me  préfen- 
tât  à Sa  Afajeflé , & lui  dit  comme 
j' avais  fuir  l'eutreprije , afin  d’être  con- 
nu de  Sa  Aiajefîé.  Mats  tant  s’en  faut 
qu'il  ft  fit , qu’au  contraire  il  s’attri- 
bua tout  l honneur , difant  que  c’étoit 
lui  qui  avait  inventé  ladite  entreprife , 
& qu'il  nous  i avau  taillée  à exécu- 
ter. Ai.  de  Aiontpenat  fe  troura  fort 
malade , qui  n’en,  pue  n.n  dire  « de 
forte  que  / e demeurai  autant  inconnu  du 
Roi  que  jamais.  Ce  que  je  [fus  du  Roi 
Henri  de  N avarie , qui  m’a  dit  avoir  lù 
ks  lettres  que  ledit  Jtcur  de  Batbefieux 
avait  écrit  au  Roi  , par  lefquetles  il 
s' attribuait  tout  ibonneuf  de  ladite  en- 
treprife. M.  de  Lautrec  n'eût  pas  fait 
cela.  Il  fied  mal  de  dérober  l'honneur 
d'autrui  ; il  tij  a rien  qui  découragé 


tant  un  bun  cour.  M.  de  Tarants , qu’t 
ejl  en  vie  , peut  témoigner  de  la  vé- 
rité Ji  ejl  -ce  que  ces  ruptures  de 
moulins  tant  d'un  côté  que  d'autre , mi- 
mement  de  ce  tuf- là  , mirent  le  camp  de 
V Empereur  en  fi  grande  néceffité , qu'ils 
m ange  oient  le  blé  pilé  à ta  Turque  , & 
% raijîns  qu'lit  mangeaient  mirent  leur 
champ  en  fi  grand  déftrdre  de  maladie 
ér  mort  ah  Al , même  ment  parmi  tes  Al- 
ternant , que  je  penfe  qu'il  n ’en  retour- 
na jamais  mille  en  leur  pais . 

S.  VII. 

Blocus  d'Agrigente.  Jt  cfl  plus  prudent 
de  bloquer  que  d’affiéger  en  forme  1er 
villes  d’une  grande  étendue.  Jjjtand 
les  lignes  [ont  menacées , fouvent  le 
plus  fùr  e[l  d’en  fouir.  Affaire  de 
Turin  en  1 70 6. 

IL  paroit  aflèz  que  le  deflein  des 
Romains  étoit  d’afliéger  Agri- 
gente  dans  les  formes.  La  perte  de 
leurs  machines,  plus  que  toute  autre 
chofb,  les  détermina  à un  blocus,  8c 
ce  blocus,  fins  qu’ils  y priffent  garde, 
fut  la  caufe  de  leur  falut  8c  de  Uprife  * 
de  la  place  , qui  félon  toutes  les  ap- 
parences leur  cchapoit.  La  garde  de 
leurs  travaux  8c  de  leurs  machines 
eût  fait  une  Aile  divetfion  de  leurs 
forces , qu'il  fror  eût  été  moralement 
impodible  de  foutenir  leur  circonval- 
lation 8<  leurs  travaux  tout  en  meme 
teins. 

Les  fïégcs  des  grandes  villes  font 
très- difficiles  8c  très-incertains , lorf- 
qu’ellcs  font  bien  munies  , que  de 
puilfantes  garntfçms  8c  des  Officiers 
habiles  les  défendent , 8c  que  les  gar- 
nirons fentent  une  armée  en  campa- 
gne , qui  n'efl  point  empêchée  par 
uneautse,  qui  la  tient. en  cervelle, 
8c  qui  rétorqué  fur  fes  mouvement 
ourlui  couper  broche,  comme  parle 
rantome.  Ceft  ce  que  nous  appel- 
ions aujourd’hui  Armée  d'obfervaixon » 
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Méthode  , pour  le  dire  en  partant , 
qui  eft  félon  mon  fens , fujette  à de 
fâcheux  inconvéniens.  Quoiqu'on  en 
dife,  lepour&lc  contre  combattent 
■également  desdeuxcôtez.je  tiendrais 
plutôt  pour  celui-ci  que  pour  1 au- 
tre. Un  Général  habile , qui  cherche 
fecourir  la  place  , le  peut  plus  aifé- 
ment  qu’on  nefèl'imagine.  Un  mou- 
vement fait  à propos  le  met  au-def- 
fus  du  vent , & démonte  toutes  les 
mefures  de  l'Antagonifte.  Témoin 
Denain.  Ces  fortes  de  manœuvres 
n’appartiennent  pas  à tout  le  monde, 
l-s  imaginations  communes  ne  vont 
pas  fi  loin.  Deux  Généraux , égale- 
ment habiles  Sc  expérimentez  , fe 
joindront  bientôt  : fi  celui , qui 
veut  tècourir  la  place , ne  trouve 
rien  de  plus  fubtil  à faire  , 8c  que 
l'autre  ne  puirte  l'éviter , la  fortune 
du  fiége  dépend  de  cette  affaire  : le 
hazara  ne  manque  jamais  d’y  avoir 
la  principale  part , 8c  fouvenr  toute 
entière  : fi  le  dernier  eft  battu , voilà 
fon  fiége  évanoui  8c  fircputation  per- 
due. On  manque  fon  coup  , c'eft  un 
grand  mal  , & l’on  perd  une  ba- 
taille , ce  qui  eft  encore  pis.  J'aurois 
mille  chofes  à dire  là-dciïus  ; mais 
je  les  écarte  avec  regret,  cela  pourra 
venir  ailleurs.  Puifqu'il  s’agit  dans 
cette  affaire  d'une  armée  toute  em- 
ploie dans  un  fiége,  8c  renfermée 
dans  une  ligne  environnante  d’une 
très-grande  étendue  , 8c  divifée  en 
plulieurs  quartiers;  je  crois  que  dans 
ces  occafior.s  un  blocus eft  toujours 
plus  prudent  8c  plus afliirc  qu'un  fié- 
ge dans  toutes  les  formes. 

Céfar  n’eut  garde  d'affiéger  Ale- 
xia  , il  fe  contenta  de  bloquer  cette 
pfcice  par  ces  deux  lignes  fi  célébrés 
dans  l’Hifloire.  11  ne  fut  pas  fi  mal 
avifc  que  de  fonder  fa  fubfiftancc  fur 
les  places  voifines  de  fon  camp;  il 
le  munit  de  toutes  fortes  de  provi- 
ens de  guerre  8c  de  bouche  ; ce 
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ui  devrait  apprendre  aux  Générai  x 
'armée  à ne  pas  compter  fur  les 
convois  qu’ils  reçoivent  de  tems  en 
tems  des  villes  les  plus  proches.  Cela 
s’appelle  vivre  au  jour  la  journée. 

Nous  tombâmes  dans  une  faute 
toute  femblable  au  fiége  d’Arras  en 
1640.  fous  le  régné  de  Louis  XIII. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  affex 
bien  informé  que  les  L’fpagnols  al- 
fembloient  toutes  leurs  forces  pour 
le  fecours  d'une  place  fi  importante. 
On  confeilla  au  Cardinal  Infant  do 
couper  les  vivres  aux  artiégeans.  Rien 
n'étoit  plus  aifé.  Richelieu  y avoit 
très -mal  pourvu.  L’Infant  dqvqjp 
fçavoir  que  lorfqu’il  s'agit  d'une  en- 
treprife  extrêmement  importante  , 
telle  qu’étoit  celle-là , qu’on  fçaic 
d’ailleurs  que  l'ennemi  n'oubliera 
aucun  effort  pour  le  fecours  de  la 
place  ; que  l’on  fçait  encore  qu'il  eft 
maître  de  la  campagne  , 8c  qu'on  n'a 
d’armée  à lui  oppofer  que  celle  qui 
eft  enfermée  dans  (es  lignes;  quand 
on  fçait , dis-je , tout  cela  , peut-on 
demeurer  fufpendu  entre  ce  qu'on 
fera  8c  ce  qu’on  ne  fera  pas  ? Rien 
ne  l’empéchoit  de  couper  les  vivres 
aux  afliégeans , en  fe  campant-entra 
eux  8c  les  places  d’où  ils  tiroient  leurs 
convois.  N’étoit  - ce  pas  là  le  fenti- 
ment  de  tous  les  Généraux?  S'il  eût 
ris  ce  parti , 8c  qu'il  n’eût  pas  perdu 
délibérer  le  tems  qu’il  falloir  era- 
jjjfier  à agir  , il  eut  obligé  les  Fran- 
çois à lever  honteufement  le  fiége.  Il 
eut  tout  ls  tems  de  voir  cela  pendant 
qu'il  fut  campé  auprès  des  lignes  , 
au  lieu  qu’il  les  attaqua  fans  fruit 
àcaufede  leur  force  extraordinaire. 
Mais  Richelieu  étoit -il  bien  aflùré 
que  le  Général  d’Eglife  ne  verrait 
goûte  dans  cette  foule  d'avantages 
8c  d’occalions  qui  fe  prclentoient 
pour  ruiner  8c  réduire  à néant  une 
entreprile  de  cette  importance  ? Ce  s 
avantages  étoient  frapans.  Un  peu 
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de  réflexion  fuffifoit  de  réfte  pour 
les  reconnoître , fi  le  Général  Efpa- 
gnol  en  cette  occafîon  eût  été  hom- 
me Il  en  fiire.  MaisleMiniftre  Fran- 
çois fut -il  plus  habile  8c  plus  clair- 
voiant  ? J’en  doute.  Car  pourquoi 
ne  munit-il  pas  fon  camp  de  vivres 
& de  munitions  de  guerre  pour  tout 
le  tems  du  fiégc?  Dans  les  entreprifes 
de  cette  conféquence,  c'eft  peu  lorf- 
qu’on  en  a pas  pour  trois  mois.  Ce 
n'étoit  pas  lù  le  pis  qui  nous  pouvoit 
arriver  'en  levant  le  fiége  de  cette 
place;  il  falloit  fe  retirer,  8c  la  re- 
traite ne  pouvoit  fe  faire  qu'en  paf- 
funtfur  lecorpsde  l'armée  Efpagno- 
le  , beaucoup  fupérieure  à la  nôtre , 
& colhpofce  de  tout  ce  que  l’F.fpagne 
avoit  ae  fort  8c  de  redoutable. 

Si  le  Cardinal  Infant  pancha 
plutôt  à infulter  nos  lignes  qu'à 
nous  coupeT  les  vivres  , parti  qu'il 
crut  peu  digne  de  fon  courage  , ou 
ui  pafloit  fon  intelligence  ; fi , 
is-je,  il  rejetta  celui  - ci  pour  pren- 
dre l'autre , 8c  s'il  le  prit  tard , 
c'eft  qu’il  s'imagina  qu’il  nous  trou- 
veroit  foibles  , abattus  & aterrez 
des  travaux  du  fiége  8c  de  nos  per- 
tes. Cétoit  mal'  raifonner  , il  n'eft 
pas  toujours  fur  , il  ite  l'eft  même 
jamais  de  fecourir  une  place  lorl- 
qu’elle  cft  à l’extrémité,  8c  que  les 
afliégeans  n'en  peuvent  plus,  ou  que 
le  liège  eft  fort  avancé.  11  l’eft 
encore  moins  au  commencemo^ 
d’une  guerre  , 8c  à la  première 
grande  entreprife;  Je  ne  fçau- 
rois  être  du  fêntiment  de  ceux 
qui  s’imaginent  que  le  tems  le  plus 
propre  eft  lorfque  les  troupes  font 
affaiblies  par  lu  defenfe  vigoureulc 
8c  opiniâtrée  des  allîégeans.  Rien 
n’exerce  davantage  les  troupes  que 
les  lièges  , 8c  fur  tout  ceux  qui  font 
féconds  en  grandes  forties.  Quand 
on  attend  ce  tems-là  au  commence- 
ment d’une  guerre , c'eft  expoiérune 
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armée  déjà  aguerrie  contre  une  au- 
tre qui  l’eft  encore  plus.  I.e  meilleur 
8c  le  plus  prudent  à l'ouverture  d'u- 
ne guerre , eft  de  débuter  par  quel- 
que fiége  important  qui  aguerriffe 
les  troupes  de  nouvelles  levées  , ou 
celles  qui  n’ont  encore  rien  vu. 

Dans  le  meme,  fiége , lorfque  le 
Cardinal  Infant  fe.préfenta  devant 
• nos  lignes  , on  aflembla  Te  Confeil. 
La  Meilleraie  propofa  de  fortir  des 
lignes  , 8c  d'aller  au-devant  des  en- 
nemis pour  les  combattre.  On  fur 
d'un  avis  contraire.  Leur  armée  , di- 
foit-on,  eft  du  moins  auffs  forte  que 
la  nôtre.  Four  aller  à eux  il  faudrait 
lever  tous  les  quartiers  : après  cela  il 
ferait  facile  de  jetter  du  ftcoi  rs  dant 
ta  place  & de  fe  retirer  , fans  que  nous 
pujjions  les  combattre.  Dans  ce  cas 
nous  voilà  dam  la  nécefté  de  lever 
le  jîege.  Ces  raifons  étoient  figes  8c 
prudentes , 8c  conformes  aux  con- 
jonctures, Ce  que  dit  le  Cardinal  de 
Richelieu  , qu'il  n'avoit  jamais  lu 
dans  l'Hiftoire  qu'on  fut  forti  de  fes 
ligne* , après  avoir  demeuré  fi  long- 
tems  à les  faire  , n’eft  pas  encore  une 
raifon  de  n’en  pas  fortir.  Cela  dé- 
pend du  tems  8c  des  conjonctures. 
Qui  lui  avoit  dit  qu'il  n'y  eut  rien 
de  tout  cela'  dans  l'Hiftoire  ? Les 
exemples  de  pareils  faits  y font  fans 
nombre.  Celui  d'Agrigcnre  n’en 
cft  - il  pas  un?  Si  Richelieu  eût 
été  à l'école  de  Hannon  , les  Fran- 
çois n'etifient-ilspas  imité  Poftumius, 
qui  fortir  de  fes  lignes  pour  fe  déli- 
vrer de  l'extrémité  où  il  fe  trouvoit?' 

Au  dernier  fiége  de  Belgrade  , le 
Prince  Eugène  fe  trouva  dans  le  cas 
de  fortir  ae  les-  lignes , il  n’y  man- 
qua pas , 8;  c'eft  à mon  fens  une  de» 
plus  belles  ad  ion  s qu'il  ait  faites  en 
là  vie.  Ce  qu’il  y a de  fingulier  8c 
de  bien  extraordinaire , c’eft  qu'il  fè 
foit  trouvé  des  gens,  qui  aient  trouvé 
à reprendre  fur  la  conduite  de  ce 
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grand  Capitaine  , qu’ils  éjualifioient  tems  que  les  deux  tiers  de  notre  in- 
d’imptudente  & de  téméraire.  Je  leur  fànterie  relient  inutiles  dans  les  au- 
demanderois  volontiers  des  preu-  très  plus  éloigne*  où  l’on  n’en  avoir 
ves  démonftratives  de  leur  créance  : que  faire. 

fans  doute  qu’ils  fe  verroicnt  jrès-  Le  de  lié  in  de  M.  le  Düc  d’Orléans 
embaraflez  s'ils  étoient  obligez  de  étoit  de  lever  tous  les  quartiers,  & 
nous  en  donner  quelqu’une;  ce  fè-  de  marcher  droit  aux  ennemis,  qui 
roit  les  jetter  dans  un  défilé  trcs-em-  paffoient  le  Pô  à Veillane.  C’étoit 
barattant,  & dans  un  guet-à-pens  fans  doute  le  meilleur  & le  plus ho- 
très  incommode.  norable  parti  que  l’on  eût  du  pren- 

Que  dirons- nous  du  dernier  fîége  dre  , & digne  au  courage  de  ce  Prirt- 
de  Turin  ? Ecarterions-nous  un  tel  ce  ; il  s’y  étoit  déterminé  : mais  le 
exemple  qui  s’eft  patte  fous  nos  yeux?  Maréchal  de  Marfin  , quoiqu’il  fût 
Nous  n’avons  garde  , il  fait  trop  bien  dans  le  fond  un  brave  nomme  , a-  • 
à notre  fujet  & à notre  propre  inf  voit  pris  de  bonnes  mefures  pour 
truétion  , à laquelle  nous  vifons  tou-  que  les  fentimens  prévaluttent  fur 
jours.  Je  ne  crois  pas  devoir  entrer  ceux  de  M.  le  Duc  d’Orléans  ; il 
dans  aucun  dérail  d’un  événement  fi  -avoit  njandé  à la  Cour  qu’il  étoit 
extraordinaire,  il  efi  trop  connu  beaucoup  plus  avantageux  d’attendre 
dans  le  monde  : oOfera  feulement  les  ennemis  dans  nos  lignes,  que' 
quelques  remarques  lur  certaines  cir-  de  leur  aller  au-devant.  Il  appuïu  - 
confiances  les  plus  capables  ,&  auf-  fon  opinion  'de  railonsalTez  fpécieu- 
quelles  perfonne  n'a  peut-etre  encore  fes , fans  s’apperccvoir  que  la  gran- 

1)enfé.  Aurions-nous  du  fortir  de  nos  deur  de  la  circonvallation  nous  ré- 
ignes,  ou  n’en  pas  fortir  ? C'eft  une  duifoit  à rietl.a  Cour  lui  envo'h 
queftion  qu'un  homme  du  métier  ré-  un  ordre  du*  i,  qui  bridoitde  telle 
foudrdfr.nspeine:qui  peut  douter  que  forte  le  pouvoir  du  Prince  , qu'il 
le  premier  parti  ne  fut  le  meilleur , ne  pouvoir  rien  faire  que  félon  le 
l'orlqu'on  eut  appris  la  nouvelle  que  bon  plaifir  du  Maréchal.  Celui  - ci 
les  ennemis  étoient  partez  en-deçl  tint  cet  ordre  fort  fecret  pour  s’en 
du  Pô  ?-n’auroit-on  pasdu  aller  à leur  fervir  en  cas  d'occafron.  Elle  ne  pou- 
rencontre  , fans  délibérer , & au  plus  voit  manquer  de  fe  préfenter , puif- 
vîfe  ? Cela  étoit  dans  les  régies  ; mais  que  les  ennemis  acccruroient  au  fe— 
ç’eùt  été  furieflffement  s-’en  s’écarter  cours  delà  place.  Le  Maréchal  pro- 
lorfqu’il»  eurent  traverfe  la  Doire.  duifît  enfin  cet  ordre  , qui  fut  en 
Nous  n’avions  alors  à défendre  que  partie  lacaufe  de  tous  nos  malheurs, 
le  côté  de  la  circonvallation  , qui  Je  dis  en  parrie  , car  il  fembloit  que 
étoit  au-delà  de  cette  rivière  , c’eft-  la  fortune  voulût  nous -a durer  la  vie— 
à-dire  un  front  d’une  n ès- petite  é-  toire  fans  fortir  de  nos  lignes.  En  effetr 
tendue;  & cependant  ce  côté-1!  ne  lesennemis,  en  partant  la  Doire  pour 
fe  trouva-t’il  p \s  abfalument  dénué  attaquer  la  partie  de  la  circonvulla— 
de  troupes?  11  le  fût  à tel  point,  tion  qui  étoit  de  l’autrecôtc  de  cette-' 
que  la  Brigade  de  h Marine  fe  vir  rivière , nous  fournifloient  la  plus- 
dans  la  tiifte  nécelSré  de  border  le  belle  occalion  dû  monde  de  les  dé- 
retranchement fur  deux  de  hauteur,  faire  ; car  par  une  manœuvre  fi  peu 
On  aura  de  la  peine  à croire»  qu'on  ftnfée , ils  nous  mettoient  en  état  de- 
ait  laiiré  fi  fort  dégarni  un  porte  du-  porter  toutes  nos  forces  de  ce  côté- 
jk*  importance  fi  capitale  , dans  le  là,  fànmen  craindre  fur  tout  le  reftfi- 
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da  la  circonvallation  qui  fe  rrouvoit 
entre  cette  rivière  & le  Pô.  Par-là 
ils  nous  mettoient  en  état  de  les  faire 
repentir  de  leurs  enrreprifes , puif- 
qu'ils  alloient  tenter  par  l’endroit  le 
plus  difficile:  quoiqu’on  s’y  fut  moins 
précautionné  à l’égard  des  retranche- 
mcns  , il  ne  dcvenoit  pas  moins  im- 
praticable par  les  forces  que  nous 
pouvions  leur  oppofer. 

Rienn’empccnoit  le  Maréchal  de 
Martin  de  faire  marcher  vingt  ba- 
taillons & autant  d’efcadrons  de  ce 
côtc-là , & de  tirer  quinze  autres 
bataillons  de  la  hauteur  des  Capu- 
cins , où  Albergotti  ctoit  avec  qua- 
rante qu’il  avoir  fait  venir  de  fon 
côté.  Le  Maréchal  n'en  avoit-il  pas 
reçu  ordre  de  M.lc  Duc  d'Orléans  ? 
Il  l’oublia  , ou  fit  femblant  dél’avoir 
oublié.  Toute  la  nuit  & jufqu’au 
lendemain  , que  les  ennemis  atta- 
quèrent , le  tems  fe  paflfa  en  vaines 
contcftations  & en  difcours  inutiles  : 
les  uns  difant  une  chofe  , 8c  les  au- 
tres tout  le  contraire,  ^pendant  le 
tems  s’écoule  8c  l’occafion  s’échape  ; 
& pendant  que  les  ennemis  fe  for- 
ment de  loutre  côte  de  la  Doiro , on 
n’y  envoie  aucunes  troupes  pour  ren- 
forcer le  peu  qu’il  y en  avoit , fins 
penfer  que  tout  ce  qui  étoit  en- deçà 
ctoit  inutile  : ces  quarante  bataillons, 
lantcz  comme  des  termes  fur  la 
auteur  des  Capucins , 8c  fous  les 
ordres  d’Albcrgotti , que  font-ils  là  ? 
Ne  diroit-on  pas  qu’ils  font  à cent 
lieuisdelaligne  en-delàde  la  Doire? 
Ils  n’en  font  pourtant  qu’à  deux  pas. 
Je  le  demanderois  volontiers  à l’om- 
bre du  Maréchal  de  Marfïn  , elle  me 
renvoiroit  fans  doute  à celle  d’Al- 
bergotti.  Si  je  m’adreflois  à celle-ci , 
quelle  bonne  raifon  en  pourrois-je 
et'pérer?  Le  lait  répond  pour  elle, 
Puifque  nous  en  fommeslà’,  don- 
nons quelque  chofe  du  caractère  mi- 
litaire de  cet  Officier  Général.  Je  ne 


dirai  rien  4)0  fon  pais,  chacun  fçaît 
qu’il  étoit  Italien  8c  d’une  des  meil- 
leures Maifons  de  Florence.  U étoit 
venu  fort  jeune  en  France , 8c  y ap- 
porta une  grande  inclination  pour 
les  armées.  11  étoit  d’une  humeur 
fombre  8c  mélancolique  ; grave , 
compofé  8c  retiré  en  lui-même  ; un 
air  impérieux  8c  penfif  ; allant  à fe* 
fins  autant  bien  qu’homme  de  fon 
pais  ; parlant  peu  , 8c  donnant  par- 
là  lieu  de  croire  qu’il  penfoit  beau- 
coup ; prévenu  en  faveur  de  fos  fen- 
timerrs  jufqu’à  dédaigner  ceux  d’au- 
trui , quels  qu’ils  fuflent.  Circonfpeft 
au-delà  des  bornes  , jamais  il  ne  fe 
croioit  allez  de  troupes.  Ce  qu’il  fal- 
loir éviter  , il  le  prevoioit  iongtems 
avant  qu’il  arrivât , 8c  pour  n’y  pas 
tomber  il  trouvait  dans  fon  fond  de* 
précautions  fans  nombre.  Cette  fé- 
condité cil  bonne  , mais  il  faut  la 
reflcrrer  aux  précautions  nécefiaires  : 
fars  cela  elle  étouffe  le  vrai  courage, 
& produit  bien  des  fautes.  Je  no 
m'arrêterai  pas  fur  routes  celles  que 
l’on  a reprochées  à M.  d’Albergotri , 
il  en  cft  peut-être  dont  on  a eu  tort 
de  le  charger.  D’ailleuts  j’honore  ce 
cju’il  avoit  de  bonnes  qualitez , & ce 
leroit.  outrer  la  cenfure  que  de  nier 
u’il  en  eût.  Je  me  borne  à l’affaire 
e Turin  : on  ne  me  fera  pas  un 
crime  d’en  penfer  & dfen  dire  ce  que 
tout  le  monde  en  penfe  8c  en  dit. 

Que  fait  doiK  M.  d’Albergotti  fur 
la  hauteur  des  Capucins?  1!  fe  plaint 
qu’il  n’y  eft  pas  trop  en  fiireté , 8c 
qu’il  n’a  pas  alfoz  de  quarante  batail- 
lons pour  fe  défendre.  Le  Maréchal 
devoit-il  avoir  égard  à fus  terreurs 
& à fc»  craintes  imaginaires  ? Pour 
voit-il  ignorer  que  l’ennemi  n’avoit 
de  ce  côté-là  qu’un  corps  de  cinql 
fix  mille  hommes  de  milice  du  pais , 
de  mifcrables  païfàns , 8c  deux  ou 
trois  bataillons  de  troupes  réglées,  8c 
le  tout  pour  la  mine  ? Albergotti  la 
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Voîoit  bien  , H fe  plaint  pourtant 
qu'il  napas  allez  de  vingt  mille  hom- 
mes ; on  les  lui  I -tille  pendant  qu’on 
néglige  tout  le  front  de  la  circon- 
vallation de  l'autre  côté  de  la  Doire, 
où  l'armée  du  fecours  paroît  en  ba- 
taille farÿ  aucune  diftraftion  de  fes 
forces  , ne  privant  même  entre- 
prendre fur  nous  que  par  ce  feul  en- 
. droit  de  la  rivière  dès  qu’ils  l'ont  une 
fois  paflce. 

Lorfqu'on  vit  que  c’étoit  tout  de 
bon  , & qu'on  alloit  être  attaqué , on 
envoie  à Albergotti  ; on  lui  demande 
un  fecours  de  dix  *ou  douze  batail- 
lons : il  répond  qu'il  va  être  attaqué, 
qu’on  s'y  difpole  : en  <^èt  jinq  ou 
lix  mille  païfans  étonnez  & tremblans 
de  fe  voir  li  près  de  lui  font  des  gens 
fort  redoutables.  Otf  a beau  lui  ré- 
pliquer que  ce  n’eft  pas  à fon  polie 
que  les  ennemis  en  veulent , puis- 
qu'ils en  font  fcparez  par  le  Pô  8c  par 
la  Doire.  Il  ne  veut  rien  écouter  de 
tout  cela.  Cependant  les  ennemis  at- 
taquent toute  cette  partie  de  la  cir- 
convallation ainli  dégarnie  , la  pé- 
nétrent à la  droite , où  il  n'y  avoit 
prefque  perlbnne  , 8c  l’emportent 
iàns  peine , bien  moins  par  l’habileté 
de  leurs  Généraux  que  par  la  faute 
du  Maréchal.  Que  peut-on  penfer  de 
cette  conduite  ? Que  peut-on  penfer 
après  cela-  des  éloges  qui  furent  laits 
de  la  conduite  d’ Albergotti  devant 
& après  cette  aétion , qui  nous  fut  li 
malheurculè  , pendant  qu'on  ne  dit 
mot  & qu'on  ne  tient  aucun  compte 
de  quelques  C,  tfîcier»  Généraux  tres- 
eftimables  , qui  penferent  toujours 
bien , 8c  qui  firent  très-bien  leur  de- 
voir? 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  ici 
touchant  d’Albergorti , ne  touche  en 
Tien  fon  honneur.  Nous  n'avons 
garde  de  lui  difputer  le  courage , on 
fçùt  qu'il  nen  manqua  jamais  par 
tout  où  il  a cté  befoin  de  le  faire 
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paraître , on  lui  rend  volontiers  cette 
jullice  ; on  ne  lui  refiilè  pas  non  plus 
Ibn  grand  talent  dans  le  détail  des 
chofes  militaires  , 8c  plulieurs  belles 
qualitcz  trcs-eftimables  8c  très-loua- 
bles ; mais  nous  ne  pouvons  convenir 
qu’il  eût  celles  qui  compofent  le  Gé- 
néral d'armée.  Apres  l’affaire  de  Tu- 
rin , fans  parler  des  autres  ,•  ne  fom- 
mes-nous  pas  bien  fondez  ? Mais  re- 
marquez , s’il  vous  plaît  , l'étoile  de 
ce  Général  Cette  conduite , qui  eût 
du  faire  rabattre  prodigiejjfement  de- 
l'idée  qu'on  avoit  de  (on  Içavoir , 8c 
de  l'eftime  qu'on  faifoit  de  lui , l’é- 
léve  8c  lui  produit  une  profufioîi 
d’éloges.  Ne  fut -il  ptfs  lui -meme 
l'unique  8c  principale  caufe  dune 
infortune  li  accablante  ? Qui  peut 
en  douter  fans  abfurdité  ? Que  fait 
ce  Général  apres  avoir  joué  le  per- 
fonnage  de  Speétateur  immobile?  11 
décampe  de  l'on  porte  , 8c  fe  retire 
A Pigncrol,  où  les  débris  de  notre 
armée  seraient  fauvez.  Ornez  8c  pa- 
rez tant  qu'il  vous  plaira  cette  re- 
traite de  toutes  les  fleurs  de  la  Rhé- 
t oyque  , ce  ne  fera  jamais  qu'uns 
marche  très-accélerée.  Ne  l’âlloit-il 
pas  qu'il  fe  retirât  ? Cependant  on 
admira  cette  retraite  , comparable  , 
difoit-on,  aux. plus  mémorables.  II 
falloit  que  fes  panégyrift^-s  (è  con- 
nuflent  bien  mal  en  retraites  pour1 
fe  récrier  fur  celle-ci  ; car  on  ne 
ualifie  jamais  de  ce  nom  tout  corps 
'armée  qui  le  retire  fans  combat 
8c  iàns  ctre  fuivi.  Une  retraite , pro- 
prement dite  , eft  lorfqu'une  armée 
ou  un  grand  corps  de  troupes  le- 
trouve  fuivi  , harcelé  8c  attaqué  à 
fon  arrière-garde  , pris  en  flanc , en 
queue , ou  en  tète  dans  des  pais  dif- 
ficiles- 8c  dangereux  ; ou  lorfqu  ort 
s'échape  à toutes  ce»  attaques  parla, 
rufe  , par  l'artifice  & par  des  mou- 
vcmens  bien  concertez- , qui  don- 
nent le  change  à l'ennemi comme 
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celle  du  Général  Bannier , fi  célébré  Ions , c'eft  qu’aprcs  la  levée  du  liège; 
dans  l'Hiftoire.  Toutes  les  aurres  M.  d’Albergotti  fe  retira  heureufe- 
n’ont  rien  qui  mérite  qu'on  en  fafle  ment  depuis  la  hauteur  des  Capu- 
la  moindre  mention.  Tout  ce  qu’on  cins  julqu'l  Pignerol,  fans  aucune 
peut  dire  de  celle  dont  nous  par-  mauvaiie  rencontre. 


.CHAPITRE  IV.» 

• • 

Les  Romains  fe  mettent  en  mer  four  la  première  fois.  Manière  dont 
ils  s'y  prirent.  Imprudence  de  Cn.  Cornélius  & A' Annibal.  Cor- 
beau c[e  C.  Duillius.  Bataille  de  Mtle.  Petit  exploit  £r  mort 
d'Amilcar.  Sièges  de  quelques  villes  de  Sicile. 

LA  nouvelle  de  la  prife  d’Agrigente  remplit  de  joie  le  Sé- 
nat , Bc  lui  donna  de  plus  grandes  q|lées  qu’il  n’avoit  eues 
jufqu’alors.  C’étoit  trop  peu  d’avoir  fauvé  les  Mamertins . & de 
s’être  enrichi  dans  cette  guerre.  On  penia  topt  de  bon  à chalfer 
entièrement  les  Carthaginois  de  la  Sicile  : rien  ne  parut  plus  ailé 
& plus  propre  à étendre  beaucoup  la  domination  Romaine. 
Toutes  choies  réufliffoient  allez  à l’armée  de  terre.Les  dcuxCon- 
fuls  nouveaux  L.  Valerius  &T.  Oétacilius  , fuccefleurs  de  ceux 
qui  avoient  pris  Agrigente,faifoient  dans  la  Sicile  tout  ce  que  l’on 
pouvôit  attendre  deux.  D’un  autre  côté  comme  les  Carthagi- 
nois primoient  fans  contredit  fur  la  mer  , on  n’ofoit  trop  répon- 
dre du  l'uccès  de  la  guerrf.  Il  eft  vrai  que  depuis  la  conquête 
d’Agrigente  beaucoup  de  villes  du  milieu  des  terres  , craignant 
l'infanterie  des  Romains,  leur  avoient  ouvert  leurs^jortcsi  mais 
il  y en  avoit  un  plus  grand  nombre  de  maritimes  que  la  crainte 
de  la  flotte  des  Carthaginois  leur  avoit  enlevées.  On  ba- 
lança longtems  entre  les  avantages  & les  inconvéniens  de  cette 
entreprife  : mais  enfin  le  dégât  que  faifoit  fouvent  dans  l’Ita- 
lie l’armée  navale  des  Carthaginois,  fans  que  l’on  pût  s’en  van- 
ger  fur  l’Afrique  , fixa  les  incertitudes  , & il  fut  réfolu  que 
l’on  1e  mettroit  en  mer  auiïi-bien  que  les  Carthaginois.  Et 
c’efi:  en  partie  ce  qui  m’a  encore  porté  à m’étendre  un  peu  fur 
la  guerre  de  Sicile , pour  ne  pas  iaifier  ignorer  en  quel  tents,  de 
quelle  maniéré  , & pour  quelles  raifons  les  Romains  ont  com- 
mencé à équiper  une  flotte. 

M«,<rt<ioTu  Ce  fut  pour  empêcher  que  cette  guerre  ne  tirât  en  longueur 
tu  s’y  pri-j  qUC  la  penfée  leur  en  vint  pour  la  première  fois.  Ils  eurent  d’a- 
bord cent  galères  à cinq  rangs  de  rames , & vingt  à trois  rangs. 
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La  chofe  ne  fut  pas  peu  çmbarafîante.  Ils  n’avoient  pas  alors 
d’ouvriers  qui  fçuiïent  la  conflruélion  de  ces  bâtimens  à cinq 
rangs  , & perfonne  dans  l’Italie  ne  s’en  étoit  encore  fervi.  Mais 
c’eft  où  fe  fait  mieux  connoître  l’efprit  grand  & hardi  des 
Romains.  Sans  avoir  de  moiens  propres , fans  en  avoir  meme 
aucun  de  quelque  nature  qu’il  fut , (a)  fans  s’être  jamais  fait  au- 
cune idée  de  la  mer  , ils  conçoivent  ce  projet  pour  la  première 
fois  , & l’éxécutcnt  avec  tant  de  courage , que  dès-lors  ils 
ofent  attaquer  les  Carthaginois,  à qui  de  tems  immémorial  on 

(a)  Sans  s*  être  jamais  fait  Aucune  idée  dens  font  renouvelées • Outre  ces  preuves  que 
de  la  mer . ] Notre  Auteur  Ce  contredit  fu-  nous  lirons  de  Polybe  contre  lui  mcmt , conti- 
fieufcmcnt  dans  ce  partage;  qui  foudroie  le  nuc-t-ii  , nous  Ufons  q ue  l’an  de  Rome  qitf. 
concilier  avec  lui  - même  , s'y  trouveroit  qui  précéda  la  ficonde  guerre  Punique  de  74. 
très-embarafle.  Ce  qu’il  dit  dans  ce  premier  ans , les  Romains  avaient  ruiné  U port  des  An-  • 
Livre  , il  l’oublie  dans  Ton  troifiéme  , où  il  fiâtes  , fa  s étant  emparée,  de  leur  flotte  , au 
rapporte  des  Traitez  très- anciens  entre  les  étoit  de  21.  Galères  , entre  lefquelles  il  s'en 
Romains  Sc  les  Carthaginois.  11  y en  a un  trouvoit  fix  armées  d’éperons , orna  de  ces  épe~ 
pris  de  lî  haut  qu’il  fut  fait  peu  après  l'cx-  rons  la  Tribun:  aux  harangues  dam  la  place 
pulfiondeTarquin,  c'eft-à-dire  fous  les  pre-  publique  , brûla  les  navtres  dépouillée,  de  cet- 
miersCoafuls  près  de  150.  ans  avant  la  pre*  te  défin fe  & fit  remonter  les  autres  jufqu'a 
xnicrc  guerre  Punique  , 8c  un  autre  en  401.  Rome  , fa  tes  mettre  dam  le  lieu  deflmé  à la 
où  l'on  voit  manifeftement  que  les  Romains  garde  fa  à la  fabrique  des  vaifleaux.  Ce  qui 
ne  trafiquoient  pas  feulement  fur  mer , mais  prouve  invinciblement  que  dés  ce  tems- là  tes 
qu'ils  avoient  des  Navires  propres  pour  tou*  Romains  s'appliquaient  aux  affaires  de  la  ma- 
te  autre  chofe  que  pour  le  trafic  Sc  qu'ils  fe  rintm  Nous  lifons  de  plus , dit-il  quelques  Ji- 
mêloient  même  de  piraterie,  car  Polybe  fpé*  gnes  plus  bas  , que  les  Romains  avoient  en 
cLfie  dans  le  T riité  les  ditferentes  efpecesdc  mer  une  flotte  de  dix  va'ffcaux  couverts  fa  ar - 
bâtiments  après  avoir  pat  lé  de  vaifleaux  en  mez.  avant  la  guerre  des  Tarentins , c‘tfl-à- 
général.  Si  ces  vaifleaux  n’euflent  été  que  dire  environ  iS.  ans  avant  la  première  guerre 
marchands  , pourquoi  cette  diftioétion  ? les  Punique . Çe  fut  cette  flotte  qui  donna  occafion 
Romains  couroienc  donc  les  mers  foit  en  à la  guerre  contre  Tarente.  Il  dit  ailleurs  que 
bien  foit  en  mal , quoique  le  métier  de  Cor-  ce  f^alérius  , qui  commandai  , exercott , filon 
faire  , qui  11’eft  pas  autrement  fort  honnête  le  témognage  de  Tite-Live  , la  charge  de 
en  ce  rems-ci  , fût  alors  très-honorable  , Duumvirs  naval , dont  V offset  étoit  d’équi-, 
c’ert  Polybe  & Thucydide  qui  nous  l’appté-  per  , de  réparer  fa  d* entretenir  les  flottes . Ces 
nent.  charges  de  iJuumvtrs  furent  créées  tan  de 

Le  partage  de  Pyrrhus  en  Italie  ne  pro-  Rome  443.  c'eft- à- dire  environ  Jo.  ans  a* 
duifit-il  pas  un  Traité  d’alliance  entreRome  vant  le  tems  où  Polybe  prétend  que  les  Romains 
êc  Carthage , l’an  473.  de  Rome  » je  renvoie  commencèrent  à s’appliquer  à la  mer . 
mon  Icélcur  à M.  Huet  , qui  me  foulage  11  efl  donc  confiant  que  les  Romains  t'appli- 
beaucoup  dans  cette  aflaire-ci  ; j'ignorois  quoient  à la  mer  dés  le  tems  de  leurs  Roist 
qu’il  eut  écrit  fur  la  navigation  des  Anciens,  premièrement  pour  le  négoce , fa  enfuite  beau - 
ce  qui  ne  m’eftguercs  pardonnable.  H cite  coup  plus  pour  la  guerre  ; mais  que  les  ennemis 
Titc-Live  fur  le  Traité  donc  je  viens  de  qui  environnoient  leur  Etat  dans  l* Italie  leur 
parler , qui  prétend  que  c’eft  le  quatrié-  fufeitérent  tant  d’affaires , qu'ils  furent  con » 
me.  A ces  faits  , ce  poli  & fçavant  Ecri-  ttaints  de  fi  relâcher  dans  le  foin  de  la  marine 
vain  , avec  lequel  je  ne  pouvois  éviter  jufqu'  au  tems  de  la  première  guerre  Punique  ; 
de  me  rencontrer  , ajoute  ; Il  parait  par  ce  car  alors  ils  la  reprirent  *vec  tant  d'ardeur  fa 
Traité  que  les  Romains  avoient  alors  négligé  le  un  fi  prodigieux  fuccès  , que  tout  ce  qu'ils  a- 
fiin  de  la  mer.  Car  ils  flipulemt  que  les  Car - voient  fait  auparavant  ne  mérita  pas , en  corn- 
tkaginois  leur  fourniront  des  vaiffeaux  dans  par  ai  fin  d’être  compté  pour  rien.  Et  c’efl  en 
le  be foin  fa  pour  Us  images , fa  pour  la  guerre;  ce  Uns  qu'il  faut  entendre  fa  expliquer  Po- 
fa  oh  fur  plus  les  conditions  des  Traite  \ frète»  lybt. 

Terne  I.  K 
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n’avoit  contefté  la  fupériorité  fur  lÿ.  mer.  Mais  voici  une  autre 
preuve  delà  hardiefl'e  prodigieufe  des  Romains  dans  les  grandes 
entreprifes  : lorfqu’ils  réfolurent  de  faire  pafler  leurs  troupes  à 
Meflîne  , ils  n’avoient  ni  vaifleaux  pontez  , ni  vailieaux  de 
tranfport,  pas  même  une  felouque  ; mais  feulement  des  bâti- 
mens  à cinquante  rames  , & des  galères  à trois  rangs  , qu’ils 
avoient  empruntées  des  Tarentins  , des  Locres  , des  Eleatcs 
& des  Napolitains.  Ce  fut  fur  ces  vailfeaux  qu'ils  oférent  tranf- 
porter  leurs  armées* 

Lorfqu’ils  traverférent  le  détroit , les  Carthaginois  étant  ve- 
nus fondre  fur  eux  , & un  vaiileau  ponté  qui  s’étoit  préfenté 
d'abord  au  combat , aiant  échoué  & étant  tombé  en  leur  puif- 
fance , ils  s’en  fervirent  comme  de  modèle  (a)  pour  conftruire 
toute  leur  flotte  : de  forte  que  fans  cet  accident,  n’aiant  aucune 
expérience  de  la  marine,  ils  auroient  été  contraints  d’abandon- 
ner leur  entreprife.  Pendant  que  les  uns  étoient  occupez  à la 
fabrique  des  vaifleaux,  les  autres  amalfoient  des  matelots  & leur 
apprenoient  à ramer.  Ils  les  rangeoient  ia  rame  à la  main  fur 
le  rivage  dans  le  même  ordre  que  iur  les  bancs.  Au  milieu  d’eux 
étoit  un  Commandant.  Ils  s’accoutumoient  à fe  renverler  en 
arriére  , & à fe  bailler  en  devant  tous  enfemble  , à commencer 
& à finir  à l’ordre.  Les  matelots  éxercez  , & les  vaifleaux  conf- 
truits , ils  fe  mirent  en  mer , s’éprouvérent  pendant  quelque  tems 
& voguèrent  le  long  de  la  côte  ditalie. 

Cn.  Cornélius  qui  commandoit  la  flotte , après  avoir  donné  or- 
dre aux  pilotes  de  cingler  vers  le  détroit  dès  que  l’on  feroit  en  état 
de  partir,  prit  avec  dix-fept  vailfeaux  la  route  de  Mefline,  pour  y 
tenir  prêt  tout  ce  qui  feroit  néceflaire.  Lorfqu’il  y fut  arrivé,  une 
occafion  s’étant  préfentée  de  furprendre  la  ville  desLipariens,il  la 


(4)  7/j  t*en  fervirent  comme  de  modèle 
four  conftruire  toute  leur  ftotte.  J Voici  un 
paflage  qui  n’eft  pas  tout  à fait  indigne 
d’être  relevé.  î.cs  Romains  paflént  le  dé- 
troit > non  pas  feulement  far  des  bietmem 
de  cinquante  rames , c’eff-i-dire  des  ga- 
lères de  bas  bord  , mais  encore  fur  des  tri— 
icmes , qui  cto  ent  des  vaifleaux  ou  galères 
de  gueire  qu’ils  avoient  empruntez  d:  leurs 
▼oifms , Polybe  nous  dit  apres  celaque  fi  le 
xatfjeau  C art  l a»  mois  n’eut  échoué  fur  la  c<i- 
te,  Si  dont  ils  fe  laiflrent,  les  Romains  auroient 
dté  contraints  d'abandonner  leur  entreprife  ; 
je  ne  comptons  rien  i cela,  N Voient- ils 
pas  traverse  le  détroir  avec  des  biiimens  pro> 
près  pour  la  gueuc  i Mais , dira-c-ou  , ces 


galères  ou  vaifleaux  r fi  on  l’aime  mieux  , 
n’étoient  pas  pontez  , & l’Autenr  entend 
parler  de  ces  fortes  de  batimens.  Se  moque- 
t-on?  Quoi,  ces  bicnnensii  extraordinaire- 
ment élevez» pouvoient  être  autrement  que 
pouce?.  » qui  peut  douter  qu’ils  ne  le  fuflent  > 
& même  à deux  ponts  ? Qui  cmpèchoit  les 
Romains  d’en  conffiuire  lur  le  même  mo- 
dèle de  ceux  fur  lefquels  ils  avoient  paflé 
le  détroit  ? Polybe  auroic , ce  me  fcmblc, 
mieux  fait  de  nous  dire  que  celui  qu’on  prit 
Ce  trouva  d’un  gabarit  plus  avantageux  & 
plus  propre  pour  les  manoeuvres  légères  ; 
mais  il  ne  pouvoit  être  différent  des  autres 
que  dans  la  coupe  qui  diît  leur  paroître  plu* 
une. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I.  CHAP.  IV.  75 

faifit trop  légèrement,  & s’approcha  de  la  ville.  A cette  nouvelle 
Annibal,  qui  étoit  à Palerme,  fit  partir  le  Sénateur  Boode  avec 
une  efcadre  de  vingt  vaifleaux.  Celui-ci  avança  pendant  la  nuit, 
& envelopa  dans  le  port  celle  du  Conful.  Le  jour  venu  , tout  l’é- 
quipage le  fauva  à terre  : & Cornélius  épouvanté , ne  fçachant 
que  faire  , fe  rendit  aux  ennemis  » après  quoi  les  Carthaginois 
retournèrent  vers  Annibal , menant  avec  eux  , & l’cfcadre  des 
Romains  , & le  Conful  qui  la  commandoit.  Peu  de  jours  après , 
quoique  cette  avanture  fît  beaucoup  de  bruit , il  ne  s’en  fallut 
prefque  rien  qu’ Annibal  ne  tombât  dans  la  même  faute.  Aiant 
appris  que  les  Romains  rangeant  la  côte  d’Italie  approchoient,  il 
voulut  fçavoir  par  lui-même  combien  ils  éroient , & dans  quel 
ordre  ils  s’avançoient.  Il  prit  cinquante  vaifleaux;  mais  en  dou- 
blant le  promontoire  d’Italie  , il  rencontra  les  ennemis  voguant 
en  ordre  de  bataille.  Plufieurs  de  fes  vaifleaux  furent  pris , & 
ce  fut  un  miracle  qu’il  put  fe  fauver  lui-même  avec  le  relie. 

Les  Romains  s’étant  enluite  approchez  de  la  Sicile , & y aiant 
appris  l’accident  qui  étoit  arrivé  à Cornélius  , ils  envoierent  à 
C.  Duillius  , qui  commandoit  l'armée  de  terre,  & l’attendirent. 
Sur  le  bruit  que  la  flotte  des  ennemis  n’étoit  pas  loin,  ils  fe  dif- 
poférent  à un  combat  naval.  Mais  comme  leurs  vaifleaux  étoient 
mal  conftruits  , & d’une  extrême  pefanteur,  quelqu'un  fuggéra 
qu’il  falloit  fe  fervir  de  ce  qui  fut  depuis  ce  tems-là  appellé  des 
Corbeaux.  (*)  Voici  ce  que  c’étoit. 

Une  pièce  de  bois  ronde  , longue  de  quatre  aunes , grofle  de 
trois  palmes  de  diamètre  , étoit  plantée  lurla  proue  du  navire: 
au  haut  de  la  poutre  étoit  une  poulie  ; & autour  , une  échelle 
clouée  à des  planches  de  quatre  pieds  de  largeur  , fur  fix  aunes 
de  longueur  , dont  on  avoit  fait  un  plancher  percé  au  milieu 
d’un  trou  oblong , qui  embrafloit  la  poutre  à deux  aunes  de  l’é- 
chelle. Des  deux  côtez  de  l’échelle  fur  la  longueur , on  avoit  at- 
taché un  garde-fou  qui  couvrait  jusqu'aux  genoux.  Il  y avoit 
au  bout  du  mât  une  pièce  de  pilon  de  fer  pointu  , au  haut  du- 
quel étoit  un  anneau  ; de  forte  que  toute  cette  machine  paroif- 
ioit  femblable  à celles  dont  on  fe  fert  pour  faire  la  farine.  Dans 
cet  anneau  pafloit  une  corde  , avec  laquelle , par  le  moien  de 

(*)  De  ce  (jmî  fut  depuis  Moelle  C orient*.  ] fi  peu  reuflî  dans  la  decouverte  de  cette  ma* 
La  defeription  de  ce  corbeau  , laquelle  fe  chine.  Le  Ic&eur  curieux  peut  en  voir  11 
trouve  dans  tous  les  manufcrics  du  Vatican,  figure  6c  tout  ce  que  j'ai  penfé  fur  les  diffié- 
cft  fort  differente  de  celle-ci.  On  en  voit  rens  corbeanx  des  anciens,  dans  Ici  Obier» 
line  t raduélion  Latine  dans  le  Ve*etiut  de  varions  fui  vantes# 

J'cdition  dcPiantiu.  Je  m'étonne  qu’on  ait 
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la  poulie  qui  étoit  au  haut  de  la  poutre  , on  enlevoit  les  cor- 
beaux lorfque  les  vaifleaux  s’approchoient , & on  les  jettoit  fur 
les  vaifleaux  ennemis , tantôt  du  côté  de  la  proue  , tantôt  fur  les 
cotez  félon  les  différentes  rencontres.  Quand  les  corbeaux  ac- 
crochoient  un  navire  , fi  les  deux  étoient  joints  par  leurs  côtez, 
les  Romains  fauroient  dans  k vaiïïëan  ennemi  d’un  bout  à l’au- 
tre i s’ils  n’étoient  joints  que  par  la  proue,  ils  avançoient  deux  à 
deux  au  travers  du  corbeau.  Les  premiers  fe  défendoient  avec 
leurs  boucliers  des  coups  qu’on  leur  portoit  en  devant  ; & les 
fuivans  pour  parer  les  coups  portez  de  côté , appuioient  leurs 
boucliers  fur  le  garde-fou.  Après  s’être  ainfi  préparé  , on  n’at- 
tcndoit  plus  que  le  tcms  de  combattre. 

Auffitôt  que  Duillius  eût  appris  l’échec  que  l’armée  navale 
avoit  reçû  , laiffant  aux  Tribuns  le  commandement  de  l’armée 
de  terre  , il  alla  joindre  la  flotte  :&  fur  la  nouvelle  que  les  enne- 
mis faifoient  le  dégât  fur  les  terres  de  Myle  , il  la  fit  avancer 
toute  de  ce  côté-là.  A l’approche  des  Romains  , les  Carthagi- 
nois mettent  avec  joie  leurs  cent  trente  vaiffeaux  à la  voile  : in- 
fultant  prefque  au  peu  d’expérience  des  Romains  , ils  tournent 
tous  la  proue  vers  eux  , fans  daigner  feulement  fe  mettre  en  or- 
dre de  bataille.  Ils  alloient  comme  à un  butin  qui  ne  pouvoir 
leur  échaper.  Leur  Chef  étoit  cet  Annibal , qui  de  nuit  s’étoit 
furtivement  famé  avec  fes  troupes  de  la  ville  d’Agrigcnte.  II 
montoit  une  galère  à fept  rangs  de  rame  , qui  avoit  appartenu  à 
Pyrrhus.  D’abord  les  Carthaginois  furent  fortfurprîs  de  voir  ait 
haut  des  proues  de  chaque  vaifl’eau  , un  inftrument  de  guerre 
auquel  ils  n’étoient  pas  accoutumez.  Ils  ne  laiflérent  cependant 
pas  d’approcher  de  plus  en  plus , ôî  leur  avant-garde  , pleine  de 
mépris  pour  les  ennemis  , commença  la  charge  avec  beaucoup 
de  vigueur  ; mais  lorfqu'on  fut  à l’abordage  , que  les  vaifleaux 
furent  accrochez  ks  uns  aux  autres  par  les  corbeaux  , que  les 
Romains  entrèrent  au  travers  de  cette  machine  dans  les  vaif- 
feaux ennemis  , qu’ils  fe  battirent  fur  leurs  ponts  ; ce  fut  alors 
comme  un  combat  fur  terre  , une  partie  des  Carthaginois  fut 
taillée  en  pièces  , les  autres  effraiez  mirent  bas  les  armes.  Ils 
perdirent  dans  ce  premier  choc  trente  vaifleaux  & tout  l’arme- 
ment. La  galère  Capitaineffe  fut  aufliprife  , & Annibal  au 
défefpoir  fut  fort  heureux  de  pouvoir  fe  fauver  dans  une  cha- 
loupe. Le  refte  de  la  flotte  des  Carthaginois  faifoit  voile  dans  le 
delfein  d’attaquer  les  Romains  ; mais  lorfqu’ils  virent  de  près  la 
défaite  de  ceux  qui  ks  avoient  précédez  , ils  fe  tinrent  à l’écart 
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& hors  de  la  portée  des  corbeaux.  Cependant  à la  faveur  de  la 
légéreté  de  leurs  bâtimens  , ils  avancèrent  les  uns  vers  les  cô- 
tez , les  autres  vers  la  poupe  des  vaifleaux  ennemis , comptant 
fe  battre  par  ce  moien  fans  courre  aucun  rifque  ; mais  ne  pou- 
vant , de  quelques  côcez  qu'ils  tournaflent , éviter  cette  ma- 
chine , dont  la  nouveauté  les  épouvantoit , il  fe  retirèrent  avec 
perte  de  cinquante  vaifleaux.  Une  journée  fi  heureufe  redouble 
le  courage  & l’ardeur  des  Romains,  (a)  Us  fe  jettent  dans  la 
Sicile , font  lever  le  fiége  de  devant  Egefte , qui  étoit  déjà  ré- 


(a)  Une  jmm(i  fi  hntreufe  redouble  le 
courage  V ardeur  des  Romains.  ] Cetir 

qui  ont  feuvent  été  battus  , ou  qui  par  la 
perte  de  quelque  combat , ou  le  fouvemr  de 
leur  derniere  difgrace  , fe  font  imaginé  que 
leurs  ennemis  ont  plus  d’adtefle  , d’habileté 
& d'expérience  for  mer  ; ceux-là  mêmes  Ten- 
tent redoubler  leur  courage , & prennent  de 
nouvelles  efpérances , loi  faufil  leur  arrive 
quelque  bonheur: à plus  forte  raifon  I01T- 
quMs  rempotant  une  vi&oire  complet  ce  9 
auitî  continucm-ils  La.  gucirc  avec  plus 
de  courage  5c  de  fierté  que  ne  font  les  vain* 
qiieurs-.  Cela  paroît  encore  plu»  dans  ceux 
qui  ont  éprouvé  tous  les  maux  d’une  guerre 
trés-maJheureufe  , 5c  dont  ils  croient  ne 
pouvoir  jamais  fe  relever  ; un  retour  de 
Fortune  ,un  changement  fi  incfperé  produit 
des  effets  ûuprenans  5c  remet  toute  la  ma- 
chine du  cœur  auparavant  démontée  par  la 
crainte  de  l’ennemi.  Cela  ne  fe  remarque 
pas  feulement  dans  h»  lokiats  , mais  encore 
dans  les  peuples.  La  joie  qu’ils  reilentent 
d’un  bonheur  prcfque  inattendu,  les  porte 
naturellement  à fournir  pour  la  continua* 
non  delà  guerre  des  moyens  qu’on  croioir- 
taris.  Une  bataille  perdue  caule  fou  vent  Ja 
même  (évolution  , lorfoue  les  foJdats  8c 
leurs  Généraux  ont  combattu  avec  tout  le 
courage  8c  l’intrépid.té  poflible.  La  bataille 
de  Malplaquet  quoique  perdue  » peu  s’tn 
Faut  que  je  ne  dife  en  apparence  , puifqu’on 
abandonna  le  champ  de  bataille  fins  aucune 
aéceflué,  5c  qu’une  heure  Je  répir  nous  don- 
noit  la  vt&oire  que  l’ennemi  penfoit  i nous 
céder.  Cette  bataille  , dis-je  , c R un  bel 
exemple  de  ce  que  je  viens  d’avancer.  On  ne 
vit  jamais  dans  les  peuples  plutd’emprcfle- 
ment  5c  d ardeur  i fournir  dequoi  réparer 
la  perte  que  L’on  avoit  faite  dans  cetre  cé- 
lèbre journée. 

Pour  revenir  aux  Romain»,  cette  riéloirc 
de  Duillius  leur  éleva  fi  fort  le  coeur  ,8c  les 
xcmpltf  de  tantd’cfpciancc^  que  ce  Général 


obtint  des  honneurs  aufll  nouveaux  que  le 
fut  fon  triomphe,  cac  il  fut  le  premier  des- 
Romains  qui  triomphât  après  une  viâoire 
navale  , fpcéfacle  qu’on  n'avoit  pas  encore 
vû-  dans  Rome.  On  fit  plus  , on  lui  érigeai 
une  coloune  rofiralc  , ainfi  appellée  à caufc 
des  proues  de  navires  dont  on  ornoit  ce* 
colonnes  , autre  nouveauté  dans  l'architec- 
ture- On  déterra  un  morceau  de  celle-ci 
vers  la  fin  du  XVI.  fiécle. 

Le  triomphe  5t  la  colonne  ne  parurent 
pas  dignes  d’une  fi  grande  viéfoire.  O» 
pouffa  plus  loin  la  teconnoifiaucc.  Un  triom- 
phe ne  dure  qu'une  journée  , apres  cela  l’on 
u’fcn  parle  plus,  5c  Ton  vouloir  s’en  fou  venir 
tant  qu’il  y auroic  des  Duillius  de  la  race 
du  premier.  On  fit  un  décret  public  , qui 
devoir  paffer  à fes  delcendans  , par  lequel 
otvlui  accordoit  l’honneur  de  fe  faire  con- 
duire à fon.  logis  aux  flambeaux  5c  au  fon 
des  flûtes  , toutes  les  fois  qu’il  louperoit  en* 
ville  chex  fes  amis.  Il  y avoir  dequoi  entre* 
tenir  cous  les  joueurs  de  fltircs  de  Rome,  fans- 
doute  qu’il  s’en  munit  abondamment.  Il  ne 
faut  pas  douter  que  fes  defeendans  ne  s’en 
muni  fient  aufli  , & qu’ils  foupaflent  très* 
fouvent  en  ville  (ans  fc  faire  beaucoup  piier, 
peur  ne  pas  perdre  un  privilège  fi  honoiable 
5c  fi  glorieux  dans  la  famille.  Il  y a bien 
des  Auteurs  qui  prétendent  qu’il  s’arrogea' 
cette  efpéce  de  triomphe  noéhime.  Je  rerr- 
voic  le  leétrurau  Diéf  icnaire  de  Bayle , qur 
a épuilë  cette  matière.  Il  n*v  a rien  de  plus*- 
beau- dans  les  Princes , 8t  de  plu»  capable 
d’engendrer  l’émulation  8c  la  rtcoimoifiàrr* 
ce  , que  de  continuer  les  grâces  5e  les  hor>* 
neurs  aux  dcfcchdansde  ceux  qui  leur  onc 
rendu  des  fervices  fignalez.  Les  dcfcemlan» 
de  Thcmiûocle  , dit  Plutarque  , fix  cens- an» 
apres  la  mort  de  ce  grand  homme  , conferw 
voient  encore  à Magnefie  certains  honneurs* 
que  le  Roi  de  Pcrfc  Aruienés  lui  avoit  a*»- 
cordez*. 
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duite  aux  dernières  extrémitez , & prennent  d’emblée  la  ville 

de  Macella. 

Après  la  bataille  navale,  Amilcar  Chef  de  l’armée  de  terre 
des  Carthaginois , aiant  appris  à Palerme  , où  il  campoit , que 
dans  l’armée  ennemie  les  Romains  & leurs  alliez m’étoient  pas 
d’accord,  que  l’on  y difputoit  qui  des  uns  ou  des  autres  au- 
raient le  premier  rang  dans  les  combats  , & que  les  alliez  cam- 
poient  féparément  entre  Parope  & Termine  , il  tomba  fur  eux 
avec  toute  Ion  armée  pendant  qu’ils  levoient  le  camp  , & en 
tua  près  de  trois  mille.  Il  pritenfuite  la  route  de  Carthage  avec 
le  refte  des  vaifl'eaux  qui  avoient  échapé  au  dernier  combat , & 
del  à il  pafi'a  fur  d’autres  en  Sardaigne,  avec  quelques  Capitai- 
nes de  galère  des  plus  expérimentez. Peu  de  tems  après  aiant  été 
envelopé  par  les  Romains  dans  je  ne  fçai  quel  port  deSardaigne, 
(car  à peine  les  Romains  eurent-ils  commencé  à fe  mettre  en 
mer,  qu’ils  penférent  à envahir  cette  ille  , ) & y aiant  perdu 
quantité  de  vaifleaux , il  fut  pris  par  ceux  de  fes  gens  qui  s’é- 
toient  fauvez  , & puni  d’une  mort  honteufe. 

Dans  la  Sicile  les  Romains  ne  firent  la  campagne  fuivante 
rien  de  mémorable.  Mais  A.  Atilius  Rcgulus  & C.  Sulpicius  , 
Confiais , s’etant  venus  mettre  à leur  tête,  ils  allèrent  à Palerme, 
où  les  Carthaginois  étoient  en  quartier  d’hy  ver.  Etant  près  de  la 
ville,  ils  rangent  leur  armée  en  bataille  ; mais  les  ennemis  ne 
fe  préfentant  pas  , ils  marchent  vers  Ippana  , & la  prennent 
du  premier  affaut.  La  ville  de  Muttiflrate  , fortifiée  par  fa  pro- 
pre fituation  , foutint  un  long  fiége,  mais  elle  fut  enfin  empor- 
tée. Celle  des  Camariniens  , qui  peu  auparavant  avoit  manqué 
de  fidélité  aux  Romains , fut  auifi  prife  après  un  fiége  en  forme , 
& les  murailles  renverfées.  Us  s’emparèrent  encore  d'Enna  & de 
plufieurs  autres  petites  villes  des  Carthaginois.  Enfuiteils  en- 
treprirent d’aifiéger  celle  des  Lipariens. 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  bataille  navale  de  Millaz.za>  entre  le  Confttl  Duillius 
Cr  Anntbal , Général  des  Carthaginois. 


«.  I. 

Ordre  de  bataille  des  deux  armées. 
Précipitation  d'Annibal  , cauft  de 
fa  défaite. 

VOici  la  première  bataille  que 
les  Romains  gagnèrent  fur  mer. 
Le  victorieux  fut  aulli  le  premier  à 
qui  ils  accordèrent  le  triomphe  na- 
val , cette  nouveauté  dut  plaire  beau- 
coup à Rome.  ( )n  lui  érigea  une  co- 
lonne avec  une  infcription , c'eft  Flo- 
rus  qui  nous  apprend  ceci  : il  a dit 
vrai  , car  vers  la  fin  du  feiziéme  (ié- 
de  on  en  déterra  à Rome  un  mor- 
ceau. Ces  fortes  de  colonnes  fe  nom- 
moient  Ra  (irait  ; elles  étoient  ornées 
de  proues  de  navires,  comme  on  voit 
dans  la  figure , tefquelles  avançoient 
en  dehors  , rangées  en  quinconce. 
Duillius  obtint  encore  d’autres  hon- 
neurs en  reconnoilfance  de  cette  vic- 
toire. Bien  des  fçavans  lur  de  bons 
témoignages  prétendent  qu'il  en  ex- 
croqua  une  bonne  partie  i c'eft  de- 
quoi  je  ne  déciderai  pas. 

Ce  Duillius  eft  le  même  , félon 
quelques  Auteurs,  qui  fe  plaignit  un 
jour  à (a  femme  qu’elle  ne  l’a  voit 
jamais  averti  d'un  défiut  qu’on  ve- 
noir  tout  fraîchement  de  lui  repro- 
cher , c ’étoit  d’avoir  l’haleine  puante. 
Sa  femme  bien  étonnée  , lui  répon- 
dit qu'elle  croioit  que  tous  les  hom- 
mes lui  telle moloicnt  (ûr  ce  point. 
Ce  feroit  dommage  que  le  nom  de 
cette  femme  miraculeufe  fe  fût  per- 
du t S.  J viorne  nous  L’a  confervé. 


Elle  s'appelloit  Cilia.  Ces  (ortes  de 
femmes  font  rares  dans  l'antiquité. 
Nos  temsfont  plus  heureux.  Aujour- 
d’hui même , il  en  efi  jufqu’a  trois 
que  je  pourrois  citer. 

Duillius  fut  donc  le  premier  des 
Romains  qui  défit  les  Carthaginois 
fur  un  élément  où  ils  palloient  pour 
de  très-grands  Maîtres.  Cette  ba- 
taille mérite  quelques  obfevvations. 
Mais  j’ai  lieu  de  craindre  que  les  ma- 
rins ne  foupçonnent  mon  fur  à ces 
mots  d’obfervations  fur  une  bataille 
de  mer.  Que  le  pilote  raifonne  fur 
les  vents , diront-ils , nous  ne  le  trou  - 
vons  pas  étrange  : cela  eft  de  fon  mé- 
tier. Que  le  Bouvier  parle  de  fes 
boeufs,  &le  Berger  de  fon  troupeau  , 
on  n'y  trouve  pas  à dire.  11  n'eft 
pas  non  plus  étonnant  que  le  guer- 
rier s'entretienne  de  fês  combats  & 
des  bldïurcs  qu'il  a reçues , cela  eft 
dans  l'ordre  ; on  l'écoute  &.  on  le 
croit. 

Bafh  al  Nocbiero  ragionarde  vent i „ 

Al  bifolco  de  non  , & le  fue  piaghe- 

Centil  guerrier  , coutil  paflor  gh  ar- 
manti „ 

Mais  qu’un  homme  qui  n’eft  mari» 
ni  de  fait  ni  de  profeffion  , Ci  mê- 
le de  parler  guerre  de  mer  , cela 
eft  hors  de  fa  compétence.  Point  du 
tout.  Car  pour  ne  rien  dire  ici  de 
quelques  voiages  que  j’ai  faits  fut 
cet  élément , quoique  je  n’aie  Ter- 
ri que  fur  terre  , je  n’ai  pas  laide 
dans  mes  heures  perdues  que  d'étu- 
dier ce  qui  pouvait  m’être  uécefiuire 
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pour  raifonner  pertinemment  fur  un  propre , qui  ne  paroît  pas  ici , & for 
combat  naval , fans  néanmoins  rien  l'agilité  de  fes  vaifleaux  , qui  n’étoit 
décider:  d'ailleurs  il  n’eft  pas  be-  pas  un  petit  avantage.  Tout  cela  joint 
foin  d’une  théorie  appuice  de  d'ex-  enfemble  augmenta  le  mépris  qu’il 
périence  pour  juger  lainement  d'une  faifoit  de  fes  ennemis  j & la  bonnç 
difpolition  navale  : cette  forte  d'é-  opinion  qu'il  avoir  de  lui-même  à tel 
xainen  eft  du  relTort  de  la  raifon  8r  point , qu'il  crut  que  ce  feroit  fe  ra- 
du  bon  fens.  Ajoutons  que  de  toutes  baiflér  trop  , que  de  fe  précautionner 
les  batailles  navales  dont  mon  Au-  le  moins  au  monde  contre  des  gens, 
teur  parle  , il  n’y  en  a pas  une  feule  qui  n’avoient  ni  expérience  des- 
qui  ne  fe  foit  donnée  en  tem«  de  bo-  combats  de  mer  , ni  fcience  des  mà- 
nace  ou  d’une  mer  peu  couroulfée , nœuvres , lorfqu'il  fait  voir  lui-même 
& avec  des  bâtimens  à rames  : ceux  par  fa  conduite  qu’il  n’a  ni  l’une  ni 
même  qui  avoient  le  deflus  du  vent  l’autre. 

abattoient  les  voiles  lorfqu'ils  en-  Leur  Chef , dit  l'Auteur  , étoit  cet 
troient  en  aâion.  Les  anciens  n'é-  ulnnibul  , qui  à U fureur  des  ttni- 
toient  pas  grands  Clercs  dans  la  ma-  très  s'étoit  furtivement  fuu ri  de  U 
rine.  Un  matelot  de  deux  jours  en  tille  d’/lgrigente  à U tête  de  f es  trou- 
fçait  plus  aujourd’hui  que  le  meilleur  fes.  Cette  retraite  fourde  , fi  bien 
Pilote  des  anciens.  Entrons  donc  dans  conduite  & fi  heureufe  , l’avoit  telle- 
l’examen  de  cette  bataille.  ment  enflé  & rempli  d’orgueil , qu'il 

Les  Romains  combattirent  fur  cnit  que  les  précautions  ctoienc  inu- 
deux  lignes.  2.  C’étoit  la  méthode  tiles  dans  cette  bataille  pour  com- 
de  ce  tems  , céft  la  nôtre  d’au-  battre  avec  fureté  ; ce  qui  arrive 
jourd'hui.  Comme  ils  s’étoient  dif-  toujours  aux  Généraux  ignorans  & 
pofez  à cette  bataille  , ils  voguèrent  prélomptueux  , à qui  les  avantages 
en  bon  ordre  aux  ennemis.  3.  Le  Gé-  précédons  , quelques  petits  qu'ils 
néral  Carthaginois  ne  s’attendoit  pas  foient , font  des  amorces  qui  les  mc- 
de  les  rencontrer  fitô:  en  fon  chi-  nent  à leur  perte, 
min.  11  n'en  parut  point  étonné  : il  Loriqu’on  fe  conduit  prudemment 
avoit  pourtant  grand  fujet  de  l'être.  & félon  les  régies  de  la  guerre , 8c 
On  ne  gagne  rien  à être  furpris  , & que  le  fuccez  ne  répond  pas  à notre 
lorfque  cela  arrive  il  eft  très-difficile  attente  , l’on  a dequoi  le  confoler 
d’y  apporter  du  remède.  On  en  eft  quand  on  n’a  rien  omis  de  ce  qui 
réduit  là  fur  mer  tout  comme  fur  pouvoit  nous  faire  réuflir.  Si  un  Clé- 
terre.  Il  eut  dû  fe  mettre  en  panne  néral  mérite  detre  puni  des  entre- 
à la  vue  des  Romains,  pour  attendre  priles  heureufes  , mais  folles,  temé- 
que  le  refte  de  fa  flotte  eut  démarré  ; raires  & fans  nécelfité  , à plus  fort© 
mais  il  ne  crut  pas  devoir  l’attendre,  raifon  celui  qui  hazarde  inconfidé- 
II  vogua  droit  à Duillius  avec  ce  rément  une  bataille  avec  une  partie 
qu’il  avoit  de  vaifleaux  , il  fit  cette  de  fes  forces  , lorfqu’il  dépend  de 
manoeuvre  avec  tant  de  hâte  3c  de  lui  de  courre  les  rifqucs  avec  le  tout, 
précipitation  , qu’il  s’imagina  qu’il  A la  vue  des  Romains  Annibal 
n’avoit  qu’à  paroître  pour  difliper  eût  pu  former  d’abord  fa  première 
cette  armée.  ligne  , & les  attendre  fans  avancer 

Il  fe  fondoit  for  l’expérience  de  deflus  : par  là  il  donnoit  le  tems  à 
fes  troupes  , accoutumées  aux  com-  la  féconde  de  fe  former  derrière  : fi 
bats  de  mer:  plus  encore  fur  la  fienne  elle  étoit  trop  éloignée,  il  pouvoic 

virer 
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virer  de  bord  & s’en  approcher. 
• En  prenant  ce  parti,  il  combattoit 
Duillius  à forces  égales.  Cette  pré- 
caution lui  vint  (i  peu  1 l’efprit , 
qu’il  n’attendit  pas  même  que  (a  pre- 
mière ligne  fut  entièrement  fermée  ; 
mais  par  un  aveuglement , qui  a peu 
d'exemples  dans  un  combat  de  mer, 
où  il  eu  rare  d’etre  furpris,  il  vogua 
étourdiment  avec  une  partie  de  fes 
vailTeaux  i , pendant  que  l’autre  5 
avoit  il  peine  levé  l’ancre.  Notre  Au- 
teur, rrès-alerte  1 faifîr  les  moindres 
fautes  qui  fe  commettent  à la  guerre , 
dit  que  les  Carthaginois  fe  gouver- 
nèrent avec  fi  peu  de  jugement , 8c 
avec  tant  de  mépris  de  l’ennemi , 
qu 'ils  allaient  comme  à un  butin  qui  ne 
fouvoit  leur  échaper. 

On  fçait  combien  ce  mépris  eft 
Avantageux  au  foldat.  Rien  ne  lui  re- 
lève plus  le  cœur  8c  l'audace,  8c  ne  re- 
double davantage  fes  efpéranccs  pour 
la  vi&oire.  Un  Général , qui  fçait  le 
leur  infpircr  par  fon  éloquence , n’a 
pas  lieu  de  s’en  repentir  ; mais  s’il 
*’en  remplit  lui  - meme  la  tête  , il 
court  rilquc  de  le  faire  tomber  fur 
lui-méme  , parce  qu'alors  il  eft  en- 
nemi des  précautions , 8c  qu'il  va 
trop  vite  dans  les  chofes  qui  deman- 
dent beaucoup  de  prudence  8c  de 
circonfpeétion. 

Annibal  panit  en  préfence  des 
Romains  4 , dans  l’état  que  je  viens 
de  dire  ; il  les  tint  4 demi  battus. 
Des  qu'il  fut  alfez  proche , il  apper- 
çut  ces  nouvelles  machines,  qu'on 
appelloit  Corbeaux  , fur  toutes  les 
proues  des  galères  Romaines  ; il  en 
parut  fort  étonné , ne  fçaehant  ce 
que  ce  pouvoit  être. 

Son  étonnement  ne  doit  pas  nous 
furprendre.  On  remarque  dans  tou- 
tes les  chofes  de  la  guerre  , que  ce 
qui  n'a  pas  été  auparavant  pratiqué , 
quelque  leger , 8c  meme  quelque  ab- 
surde üc  quelque  puéril  qu'il  puifïc 
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être , ne  manque  jamais  de  caufer  de 
la  lurprife  par  fa  nouveauté , Ce  l’i- 
magination l'augmente  toujours.  Si 
ce  quon  voioit , 8c  auquel  on  ne  com- 
prenoit  rien  , n’eût  fait  impreflion 
que  fur  l’efprit  du  Général , peut- 
être  que  l'on  eût  combattu  avec  le 
même  courage  8c  les  mêmes  efpé- 
ranccs ; mais  la  vûe  de  ces  machines 
fit  encore  un  plus  grand  effet  fur 
l'efprit  de  fesloldats:  cela  les  jetta 
dans  le  doute  & dans  la  crainte,  8c 
aullitôt  toutes  ces  belles  idées  de 
vidoire  8c  de  butin  s’évanouirent. 
Un  rien  produifit  un  fi  grand  chan- 
gement, puifqu'en  effet  c’étoit  fort 
peu  de  chofe  que  cette  machine  qui 
leur  faifoit  tant  de  peur. 

Malgré  tout  ce  que  je  viens  de 
dire , les  Carthaginois  , remis  peut- 
être  de  leur  crainte,  attaquent  avec 
beaucoup  de  vigueur;  mais  comme 
toutes  leurs  forces  n’avoient  pas  en- 
core joint,  8c  que  les  vaiffoaux  com- 
battoient  à mefure  qu'ils  arrivoient , 
on  reconnut  bientôt  ce  que  peut  le 
bon  ordre  Ce  les  forces  reunies  con- 
tre une  armée  qui  manque  de  l’un  8c 
de  l'autre. 

On  ne  méprife  rien  fans  péril  1 
la  guerre.  11  eft  bon  d’ulèr  de  pré- 
cautions non  feulement  contre  un 
ennemi  foilile  8c  fins  mérite  , mais 
meme  apres  pluficurs  vidoircsr  em- 
portées fur  lui  ; à plus  forte  raifon 
dans  le  commencement  d'une  guerre, 
lorfqu'on  n’a  rien  éprouvé  qui  puiffe 
fàvorifer  8c  appuier  notre  opinion. 

Annibal  connoifloit  le  courage  des 
Romains,  il  l’avoit  éprouvé  1 Agri- 
gente.  11  avoit  une  naute  idée  du 
courage , de  la  confiance  8c  de  l’ex- 
périence de  fes  troupes,  (bit;  mais 
cela  fufht-il  pour  le  luccès  des  gran- 
des entrepriies  , s’il  negligeoit  d’ail- 
leurs le  (eul  8c  unique  avantage  fans 
lequel  tous  les  autres  étoient  inutiles? 
N'eft-cc  pas  la  faute  du  monde  1s 
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plus  étrange  , d’avoir  combattu  avec 
la  plus  petite  partie  de  fes  forces  lors- 
qu'il lui  refloit  encore  affez  de  rems 

£our  les  mettre  en  ordre  de  bataille  ? 

.orfqu’il  s'agit  de  tout  il  faut  com- 
battre avec  le  tout  : cette  faute  ren- 
doit  les  Romains  fupérieurs  de  la 
moitié , & les  mettoit  en  état  de  le 
doubler  Si  de  l’enveloper  à fes  ail  es, 
& de  le  terrafier  avant  que  le  rcfte 
de  f s forces  eût  pû  joindre  ; c’eft  ce 
qu'ils  ne  manquèrent  pas  défaire. 

Que  (çait-  on  fi  le  même  mépris 
de  l'ennemi  qui  échauffoit  fi  fort 
les  Carthaginois  & leur  Général , ne 
fut  pas  la  principale  caufe  de  la  vic- 
toire des  Romains  ? Rien  n’eft  plus 
capable  de  remuer  la  haine  & l’aver- 
fion  qu'on  l'on  a pour  fes  ennemis , 
& d 'animer  les  courages  les  plus  af- 
foupis , que  le  mépris  que  l’on  en 
füit.  On  peut  juger  de  l'effet  que  cela 
dut  faire  fur  des  hommes  au  lit  fiers 
&aufli  courageux  qu’ctoient  les.Ro- 
mains. 

Se  trouvant  fupérieurs  par  le  nom- 
bre de  leurs  vaiuenux,  comme  dans 
Je  refte,  ils  fe  font  voir  toujours  de 
proue  , abordent  l'ennemi  Si  font 
tomber  les  corbeaux  fur  les  galcres 
Carthaginoifès  , qui  tâchent  inutile- 
ment ae  les  efquiver.  Annibal  fur- 
pris  de  cette  nouvelle  façon  de  com- 
battre, & de  l’effet  de  ces  machines, 
eût  pû  refufer  l’abordage  : cela  lui 
«toit  d’autant  plus  aifé  , que  fes  ga- 
lères étoient  légères,  JSc  que  celles 
des  Romains  étoient  lourdes  & pe- 
lantes. En  fe  gouvernant  de  la  forte 
il  donnoit  le  tems  au  refie  de  fa  flotte 
de  venir  au  fecours  ; mais  ce  fecours 
étant  arrivé  un  peu  trop  tard  pour 
rétablir  le  combat , fervit  du  moins 
à favorifer  fa  retraite  : s’il  eût  pû 
former  une  première  ligne  , il  pou- 
voit  s'empêcher  d'être  doublé  , & 
pendant  ce  tems-là  la  fécondé  aurait 
eu  le  tems  d’arriver,  de  Ce  former 
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derrière , & de  donner  tout  en  mê- 
me tems  ; mais  venant  par  inter- 
valles , les  premières  étoient  en  dé- 
fordre,  ou  prifes  avant  que  les  au- 
tres euffent  le  tems  de  les  fecoarir. 
Ce  qui  fauva  le  refie  de  cette  flotte  „ 
c’efl  que  la  plus  grande  partie  de  la 
feconoe  arriva  en  bon  ordre. 

L’expérience  apprit  alors  aux  Ro- 
mains , qu'il  n'y  avoir  pas  de  moiens 
plus  fors  Si  plus  aflurez,  que  de  fe 
joindre  & d'en  venir  i l’abordage 
& c'efl , ait  jugement  des  plus  ha- 
biles , le  feul  moien  qu’on  puiffe 
prendre  dans  les  combats  de  mer 
pour  être  alfuré  de  la  victoire.  De- 
puis que  l'artillerie  s’efi  introduite 
fur  mer , on  a prefque  oublié  cette 
méthode  des  anciens,  qui  efl  pour- 
tant la  véritable , Si  qui  convient 
Te  mieux  à la  nation  Françoife  : aufli 
voions-nous  que  ceux  qui  s’en  fer- 
vent ne  manquent  jamais  de  reuflir. 

Quand  meme  les  anciens  Grecs. 
Si  Romains  auroient  connu  nos  dif- 
férentes bouches  à feu  K comme  nos 
canons  & nos  fufils , & qu  ils  s’en, 
feroient  fervi  fur  mer  comme  fur 
terre,  je  fuis  perfuadé  qu’ils  n’eut 
fènt  jamais  abandonné  leur  manière 
de  combattre,  qui  eft  infiniment  plus 
courageuté  Si  plus  fenlee  que  celle 
que  nous  fuivons  aujourd’hui. 

Quoique  leurs  machinesde  guerre  ^ 
comme  les  baliffes  Si  les  catapultes , 
dont  l'ufage  croit  a fie  7.  commun  fut 
mer,  fifiènt  des  effets  furprenans,  ils 
ne  s’en  fèrvoient  que  lortquc  les  vaif- 
feaux  croient  il  une  certaine  portée  * 
& ils  en  venoient  tout  auflirot  1 l’a» 
bordage. 

Si  j'ofe  dire  mon  fentiment  fur 
notre  manière  d'agir  dans  les  com- 
bats de  mer  , il  me  femble  que  de- 
puis l’invention  de  la  poudre  nous 
avons  abandonné  la  bonne  pour  em- 
brafler  la  mauvaife.  Nos  combats  de 
mer,  Sc  particuliérement  nos  b a* 
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tailles  , fé  décident  à coups  de  ca- 
non : rarement  en  vienr-on  à la  pe- 
tite portée  du  fufil , & plus  rare- 
ment aux  mains.  Je  crois , Dieu  me 
pardonne , que  fi  l’on  venoit  à man- 
quer de  poudre  de  part  & d'autre  , 
on  fe  retireroit  chacun  de  fon  côté. 
L’on  fe  crible  pendant  toute  une 
journée  , l'on  fc  coule  à fond  fi  l’on 
peut;  & pour  éviter  le  péril  de  l'a- 
bordage , l'on  lé  précipite  dans  un 
plus  grand  : ce  qui  eft  la  marque  la 
plus  évidente  de  la  peur  qui  trouble 
le  jugement. 

S’il  y avoit  moins  de  danger  dans 
un  lieu  que  dans  un  autre , peut-être 
qu’on  pourrait  s’arrêter  au  plus  fur  ; 
mais  on  peut  voir  que  le  péril  qu'on 
court  à joindre  l'ennemi,  eft  bien  plus 
dans  l’imagination  que  dans  la  chofe 
même.  Lorfqu’on  n’eft  qu’un  mo- 
ment à terminer  une  bataille  , l'on  y 
perd  bien  moins  de  monde  qu’en  lé 
canonnant pendant  plufieurs  heures, 
& particuliérement  lorlqu'un  enne- 
mi fe  trouve  furpns  par  la  nouveauté 
du  combat  auquel  il  n’eft  pas  accou- 
tumé , méthode  que  nos  Corfaires 
ont  toujours  fuivie , & dont  ils  lé 
font  toujours  bien  trouver. 

S.  IL 

'Corbeau  des  Anciens.  Pourquoi  ainjl 
nommé.  Jfhti  en  eft  l'inventeur. 

IL  y avoir  tant  de  diverfes  fortes 
de  corbeaux  , ils  étoient  fi  diffé- 
yens  entr’eux  , Ibit  dans  leur  conf- 
truétion  , foit  dans  leur  figure , ou 
dans  leur  ufage , que  je  ne  lçai  com- 
ment les  Anciens  n'ont  pas  inventé 
différens  noms  pour  empêcher  qu'on 
ne  les  confondît  les  uns  avec  les  au- 
tres. Que  dirait  de  nous  la  pofté- 
rité  , fi  au  lieu  des  noms  de  pifto- 
let , de  fufil , de  carabine  , de  ca- 
non , de  mortier  , nous  nous  con- 
tentions du  terme  vague  d'arme  à 
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feu , ou  de  bouche  à feu  ? On  ne  (çait 
pas  même  bien  précifcment  pourquoi 
cette  machine  de  guerre  a été  appel- 
lée  Corbeau  , car  elle  n’a  nul  rap- 
port avec  cet  animal.  Dans  les  autres 
machines  on  voit  à peu  près  d'où 
vient  que  tel  ou  tel  nom  lui  a été 
donné.  Mais  ici  rien  ne  nous  aide  à 
trouver  l’origine  de  cette  dénomina- 
tion. Il  faut  deviner.  Mais  ce  n'eft 
pas  mon  métier. 

Il  ferait  bien  difficile  de  remonter 
jufqu'i  l’origine  de  cette  machine 
conlidérée  comme  un  guindage  , ou 
une  manière  de  grue.  Diades  le  don- 
ne tout  l’honneur  de  l'invention , 
quoiqu’elle  eût  été  trouvée  longtems 
avant  lui , & que  l'ulàge  en  fut  tout 
commun.Les  Anciens  ne  manquoient 
pas  de  ces  fortes  de  geais  qui  ne  lé 
font  pas  confidence  de  lé  parer  des 
plumes  du  paon.  On  prétend  mê- 
me , & cela  n'eft  que  trop  vifïble  pat 
le  témoignage  des  Auteurs  , qu’Ar- 
chiméde  n'eft  pas  l'inventeur  du, 
Corbeau , mais  un  Architefte  nom- 
mé Cariftion , qui  l'exécuta  au  fiége 
de  Samos  ; de  forte  qu'Archimcae 
fe  verrait  entièrement  dépofTedc  de 
toutes  ces  machines  de  guerre,  qui 
l'ont  rendu  fi  fameux  dans  1 hiftoire, 
car  ce  fiége  eft  antérieur  d'environ 
228,  ans  à celui  de  Syracufe.  S'il 
en  faut  croire  Quinte-Curfé  , ni  Ar- 
chimède ni  Chariftion  n'ont  aucune 
part  ^ cette  invention  : les  Tyriens 
mirent  en  ufage  cette  machine  long- 
tems avant  que  ces  gcns-là  fuirent  au 
monde. 

Je  ne  lçai  I quoi  penfè  Perrault 
dans  fes  fçavantes  notes  fur  Vitruve , 
lorlqu'il  avance  que  Pol)bt  & Jul. 
Fronttnus  dijent  que  le  Conful  Duil- 
lius  , qui  commandite  l’armée  navale 
des  R'imatns , fut  l'inventeur  de  cette 
machine  , quoique  Jjïuinte  -Curfe  en 
attribue  ('invention  aux  Tjriens  , lorf- 
que  leur  ville  fut  affligée  far  Aie* 
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xandre  ; car  l’autorité  de  ce  dernier 
Htflorien , continue- 1-  il , ne  le  doit 
pas  emporter  fur  les  deux  antres.  Pre- 
mièrement , Quinte-Curfe  ne  dit  pas 
ue  les  Tyriens  fuient  les  inventeurs 
e cette  machine  : il  paroit  feule- 
ment qu'ils  s'en  fcrvirent  contre  Ale- 
xandre , ou  tout  au  plus  qu'il  n'y 
avoir  pas  long  rems  -qu’elle  avoir  été 
inventée.  En  fécond  lieu  , je  vou- 
drois  bien  fçavoir  où  M.  Perrault  a 
trouvé  que  Polybe  ait  attribué  cette 
invention  du  Corbeau  à Duillius.  Il 
n’y  a pas  un  motde  cela  dans  cet  Au- 
teur ; il  dit  fimplement  que  quelqu'un 
leur  fuggéras  de  s'aider  dans  ce  cens- 
bat  d’une  machine  à laquelle  on  donna- 
depuis  le  nom  de  Corbeau.  IP  n’ex- 
plique pas  Frontin  plus  heureufe- 
ment.  Cict  Auteur  ne  f*it  aucune- 
mention  de  cetre  machine  ; il  dir 
feulement  que  Duillius  voiant  que- 
les  vaiffeaux  des  Carthaginois  étoient 
plus  légers  que  les  liens , fit  faire  des 
griffes  de  fer  pour  les  accrocher  ; après 
quoi  Ut  fuldats  jettant  un  pont  , & 
fautant  dejjus , e»  vent  ent  a l'abor- 
dage. Voici  fes  termes  : Excopi  tarit 
manus  ferreas.  Cela  ne  lignifie  pas  un 
Corbeau. 

Diades  , dont  j’ai  parlé  plus  haut , 
dit  dans  Vitruve  , qu’il  n’avoit  pas 
crû  devoir  écrire  du  Corbeau , parce 
qu'd  avoir  reconnu  que  cette  ma- 
cnine  n'avoit  pas  allez  grand  effet 
pour  mériter  qu'on  en  parlât.  U a 
raifon  , s'il  entend  parler  de  celui  de 
Polybe  : nous  avons  aujourd’hui  des 
moiens  plus  limples  & plus  furs  que 
cela  pour  accrocher  les  vailfeaux  8c 
les  aborder.  Cependant  les  deux 
grandes  viéloires  que  les  Romains 
remportèrent  fur  mer  contre  les  Car- 
thaginois , ne  font  dues  qu’à  la  vertu 
de  cette  machine. 

Le  Corbeau  d'Archiméde  étoir 
bien  différent  de  celui  du  Romain. 
C’ctoif  un  guindage  qu’on  tournoit 


en  divers  lens  , qui  accrochoit  ÎC 
enlevoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  faifir , 
au  lieu  que  celui  de  Duillius  eft  tout 
différent  j il  accroche  8c  il  amène , 
8c  n’enléve  point.  Je-  crois  que  le 
Corbeau  de  Polybe  étoit  plus  redou- 
table aux  yeux  que  dans  fes  effets. 
Les  Carthaginois  ne  fçûrent  pour- 
tant s'en  garantir;  ce  qui  me  fait  un- 
peu  douter  de  la  légèreté  de  leurs 
galères  , ou  dé  l’adrelle  de  leurs  ma- 
telots ; à moins- que  la  nouveauté  de 
cette  machine  , Sc  ln  vue  de  . cette 
charpente  myftérieufe  , ne  les  aie 
étonnez  jufqu'à  leur  faire  perdre  las. 
forces  8c  le  jugement.  On- va  voir  „ 
par  la  defcripcion  8c  par  la  figure; 
ae  cette  machine,  qu'ils  setonnoient: 
datiez  peu  de. choie., 

9-  I1L. 

Defcùpùon  du  Corbeau  de  Duilliusi 

LE  Corbeau  étoit  une  machine; 

alfez  femblable  à la  grue  donc 
on  fe  fert  pour  élever  des  fardeaux.. 
11  y avoit  un  mat  z.  ou  un  arbre, 
qui  s'élevoir  furie  château  de  proue- 
j.  de  h hauteur  de  quatre  bralles.. 
Cemat  avoit  trois  palmes  de  diamè- 
tre , qui  fervoit  de  poinçon  par  en; 
haut  4.  La  longue  pièce  de  bois  , 
qu’on  appelle  le  rancher  dans  - le* 
grues , 8c  qui  portoit  le  Corbepu  , . 
ou  le  Cône  de  fer , étoit  pofe  fur 
le  pivot  de  for  qui  était  au-bout  dtr 
poinçon.  Le  rancher  toumoit  aifé-* 
ment , 8c  de  tous  les  cotez , fur  fors, 
pivot , affuré  par  le  moien  de  là  fel- 
lctte  fiir  laquelle  s'appuioient  les 
liens.  Au  bout  du  rancher  y.  il -y  a- 
voit  une  poulie  pour  paffcr  la  corde 
8.  au  bout  de  laquelle  étoit  fufpendu, 
le  Corbeau  6.  fort  pointu , dit  l’Au- 
teur ; il  n'étoit  donc  pas  fait  en  ma- 
nière de  pilon  , fa  figure  devoit  donc 
etre  telle  que  je  la  repréfente  , en 
cône  ou  pyramidale.  Ce  cône  devoit 


Digitized  by  GoogI 


Digitized  by  Google 


'9** 


rv.  JJ,. 


CORBEAU  DE  DUILLIUS 


LIVRE  I.  CH  AP.  IV.  ,85 

Itre  de  fer  fondu  & très-pefant , afin  obfcur , c’eft  l’endroit  où  il  dit  quo 
que  tombant  de  fon  propre  poids  , les  foldatsfautoient  dans  tevaijfeaud'un 
en  lâchant  la  corde  à l'endroit  9.  il  bout  a l'autre  : s’ils  n'étoient  joints  que 
pût  percer  le  pont  de  proue  ; mais  par  la  poupe  , ils  avançoient  deux  à 
comme  il  eût  pû  fortir  par  le  même  deux  à travers  le  Corbeau.  En  effet 
trou  qu'il  avoit  faic  en  entrant , il  ils  ne  pouvoient  palfer  que  deux  à 
fclloit  qu’il  y eut  des  crochets  de  fer  deux  fur  le  pont  lorfqu’on  n’abor- 
znobiles  1 o.  engagez  par  des  char-  doit  que  par  la  poupe  ou  par  la 
niéres  , afin  que  le  Corbeau  aiant  proue , au  lieu  qu’en  abordant  par 
crevé  le  pont , le»  crochets  ou  pâte»  les  cotez  on  entroit  dans  le  vaiffeau’ 
de  fer  fe  plialfent  , fe  rouvrifTent  ennemi  de  tous  cotez.  Ce  n’eft  pas 
d’elies-mêmes  , ou  fé  prifient  i tout  11  ce  qu'on  m’a  fait  voir  de  plus  em- 
ce  quelles  rencontroient.  Il  fallok  , bàralTant , c’eft  cet  à travers  te  Cor- 
quoique  l’Auteur  ne  le  dife  pas , que-  beau  : mais  je  ne  vois  rien  11  qui 
le  bout  du  cable  fut  alongé  d’une  puifTe  arrêter  le  lefteur.  Polybe  en- 
chaîne de  fer.  Des  qu’un  vaiffeau  tend  par  le  Corbeau  , non  feulement 


ainfi  armé  approchoit  d’un  autre  à la 
portée  de  h machine  , on  lâchoit  la 


Je  cône  ou  pilon  , comme  if  l’ap- 
pelle , mais  encore  tout  ce  qui  com- 


corde  pour  la  faire  tomber  du  plus  pofe  la  machine.  Perrault  prétend1 
haut  de  la  longue  pièce  de  bois  : dès  que  le  Corbeau  deDuilliusétoit  quel- 


que le  Corbeau  ctoit  tombé , on  abat- 


que  chofe  de  femblable  1 la  grue  : il 
toit  le  pont  1 1 . au  bout  duquel  il  y a raifon  ; mais  s’il  s'imagine , comme- 
avoit  des  griffes  de  fer  pour  accro-  il  femblc  le  dire,  que  les-foldats  paf- 
eher  le  bordage.  fiaient  par  l’échetier  pour  entrer  dans- 

Notre  Auteur  efl  fort  clair  dans  les  vaifleaux  ennemis  , cela  me  fem- 
Pexplication  de  fon  pont  ou  échelle  ble  abfurde.  Cette  imagination  de 
pontée , comme  dans  tout  le  refte.  11  cet  Auteur  me- fait  fouvenir  d’une- 
dit  qu’l/  y avoit  autour  de  l'aibre  une  manière  d’abordage  que  les  Maltois> 
échelle  clouèt  de  planches  de  quatre  pratiquent  quelquefois , il  faut  qu’il! 
pieds  huit  posters  de  largeur.  , Jur  Jtx  paffe  ici  pour  la  angularité'. 
aunes  de  longueur  , dont-  on  avoit  fait  Lorfque  les  galères  de  Malte  veu- 
u n plancher  percé  d'un  trou  obltng  qui  lent  aborder  un  vaifTeau  , une  partie- 
embraffoit  l'arbre.  Ce  trou  étoit  à l'ex-  desfoldais  & des  matelots  , sousmvids'. 
trémité  du  pont  ; ce  qui  donnoit  le  pieds , monte  fur  la  grande  vergue 
moien  de  le  haullêr  i la  hauteur  qu’il  for  laquelle  ils  fe  mettent  tous  à ca- 
felloit.  A l’autre  extrémité  du  pont , lifourchons , les  uns  derrière  les  au- 
& des  deux  cotez,  étoient  attachées  très,  fi  près-à-près  qu’on  diroir  qu'il» 
les  deux  petites  chaînes  qui  aboutif-  y font  enfilez  comme  des  grains  ds- 
foient  lune  ance  de  fer  , femblable  patenôtres.  La  galère  s’avance  alors 
à celle  d’un  feau.  a une  certaine  dilfance  du  vaiffea  u 


ratenôtres.  La  galère  s’avance  alors 
une  certaine  dilfance  du  vaiffeau 


Voilà  la  defeription  du  fameux  ennemi;  on  bailTealorrla  vergue  , St 
Corbeau  de  Polybe  , laquelle  nos  l’on  fait  couler  les- hommes  fur  le 

4 /•  . r. r.  _ 1 j î-rt"  


£ommentateui  s trouvent  ii  obfcure,  pont , qui  fe  répandent  delfuscom* 
qu'ils  la  prétendent  incompréhen-  me  un  chapelet  qui  fe  défile.  Si  ce! à 
fible.  M.  Perrault  lui  - même  ne  l’a  eft  véritable  , je  trouve  l'invention 


pas  comrrifo  : car  fans- cela  fe  plaitv  très-  hardie  & très-  gaillarde.  Si  lé. 
croit-il  des  ténebres-dont  Polyoe  l’a  Commentateur  dè  Vkruve  a c-omr- 
jSnveloppce.?  Ce  qui  femble  d'abord  pris  de- la  forte  le  Corbeau -de  Duit- 

L lij. 
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lius , il  cft  encore  en  ufage, 

Ç.  IV. 

Le  Dauphin.  Le  Corbeau  démoliffeur. 
Le  Loup.  Le  Corbeau  à griffes. 

LA  première  de  ces  machines  n’é- 
toit  autre  chofe  qu’une  marte  de 
fer  fondu  i , & (ufpendue  au  bout 
des  antennes  des  vaifteaux.  11  falloir 
quelle  fut  d'un  poids  exceflif  pour 
produire  l’effet  que  les  Auteurs  nous 
en  difent.  Elle  ctoit  en  ufage  chez 
les  Grecs , félon  Suidas  & le  Sco- 
liafte  d'Arirtophane  ; on  l'appelloit 
Dauphin  : peut-ctre  qu’elle  en  avoit 
la  forme  ; on  le  fufpendoit  à un  des 
bouts  des  vergues  , pour  le  luifler 
tomber  fur  les  vaifteaux  ennemis, 

S|u’il  perçoit  depuis  le  pont  jufqu'au 
ond  de  cale.  Dans  le  fameux  com- 
bat dofmé  dans  l'un  des  ports  de  Sy- 
raeufe,  les  Athéniens  aiant  été  bat- 
tus, les  Syracufains  les  pourfuivirent 
jufques  vers  la  terre,  & furent  empê- 
chez. de  paffer  outre  , dit  Thucydide , 
par  les  antennes  des  navires  qu’on 
baiffa  fur  le  partage  , où  pendoient 
des  dauphins  de  plomb  capables  de 
les  fubmerger  , & deux  galcres  qui 
s'emportèrent  au-deli  furent  brifées. 

Nos  bombes  fufpendues  à des  alon- 
ges  aux  extrémitez  , ou  aux  bouts 
dehors  des  vergues  , ne  feroient-elles 
pas  un  plus  grand  défordre  ? Je  n’ai 
pas  ouï  dire  au’on  l’ait  pratiqué  , 
quoique  j’en  aie  fouvent  ouï  parler. 

Vitruve  nous  parle  du  Corbeau  dé- 
motif eur  de  Diades.  On  ne  peur  gué- 
res  comprendre  ce  que  c'eft  que  cette 
machine  : ne  feroit-ce  point  celle 
dont  parle  Végéce , qu’il  appelle  tor- 
tue > au-dedans  de  laquelle  il  y avoit 
une  ou  deux  pièces  de  bois  arron- 
dies & fort  longues  pour  pouvoir 
atteindre  de  loin , & au  bout  des- 
quelles il  y avoit  des  crocs  de  fer  $ ? 
Elles  croient  fufpendues  en  équi- 


libre comme  les  béliers , St  on  ]tt 
poufioit  contre  les  crénaux  porn  les 
accrocher  & les  tirer  à bas , ou  Us 
pierres  ébranlées  par  les  beliers.  On 
les  appelloit  de  ce  nom , dit  l'Auteur  „ 
a raifon  de  ce  fer  courbé  ou  grapin  dont 
on  fe  fervoit  à tirer  a bas  les  pierres  de 
la  muraille 

Céfàr  fait  mention  de  cette  ma- 
chine dans  fes  Commentaires.  Il  rap- 
porte que  les  Gaulois  affligez,  dans ■ 
Bourges  , détournaient  les  crocs  dont  on 
tiroit  à bat  les  débris  de  la  muraille  ; & 
aprèi  les  avoir  accrochez. , les  enlevaient 
en  haut  avec  des  machines.  C’eft  - 11 
Sûrement  le  Corbeau  démolifleur  de 
Diades  dont  parle  Vitruve.  Je  ne 
penfe  pas  qu’aucun  Auteur  l’ait  nom- 
mé de  la  forte.  L'epithéte  va  bien-11  : 
nous  nous  en  formons  d’abord  l'idée , 
que  cette  machine  fert  1 accrocher 
& 1 tirer  les  pierres  d'une  muraille 

I bas. 

Quoique  Vitruve  nous  dife  de  Son 
expérience  en  fait  de  machines  de 
guerre  , j'ai  de  la  peine  1 me  laiftèr 
perfuader  fur  cet  article  : un  hom- 
me qui  a vu  & pratiqué , eft  beaucoup 
plus  clair  dans  fes  descriptions , que 
cet  Architecte  ne  l'eft  dans  fes  écrits. 

II  n’auroit  pas  non  plus  toujours  fon 
recours  à Athenée  , qui  n'eft  pas 
moins  embarafle.  Si  le  premier  avoit 
fervi , comme  il  nous  en  avertit , il 
nous  auroit  appris  quelque  chofe  de 
Ses  campagnes  : on  ne  peut  guéres 
s'en  empêcher  tjuand  on  a vû  les  ar- 
mées. Quoiqu’il  en  Soit , en  parlant 
de  ce  croc  fufpendu  & branlant , il 
ne  fë  fert  pas  au  terme  de  Corbeau. 
Végéce  l’appelle  Loup , & Ifidore  Lu- 
pum  harpagonem  : apparemment  parce 
qu'il  fervoit  à pincer  & à accrocher  : 
comme  Vitruve  appelle  Louve  une  es- 
pèce de  renaille  ou  de  cifeaux  cro- 
chus en  dedans  & à fes  extrémitez  , 
avec  lefqucls  on  faifirtoit  les  groflè* 
pierres,  qu’on  élevoit  & qu'on  tranf- 
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«ortoit  par  le  moten  d’une  grue.  I.’u- 
(age  de  cette  machine  n’eft  pas  perdu , 
& nous  la  connoiffons  à préf'n:  fous 
ce  nom.  Les  Pécheurs  appellent  Louve 
une  manière  de  filet  iufpendu  au 
bout  d’une  longue  perche  , dont  ils 
fe  fervent  à prendre  des  poilïons.  La 
machine  dont  parle  Tacite  dans  la 
guerre  de  Civilis  , étoit  un  véritable 
Corbeau , puifqu’il  a plu  aux  anciens 
de  le  nommer  ainfi.  L’endroit  de 
for»  hiftoire  où  il  en  fait  mention, 
e/l  remarquable.  Les  Romains  fu- 
rent attaqu  ez  d’itvfulte  dans  leur  camp 
par  Farinee  de  ce  rebelle  •,  ils  fe  fer- 
virem  de  tous  les  artifices , que  les 
Anciens  ont  inventez , pour  la  dé- 
fonfe  des  villes  les  plus  forres  & les 
mieux  fournies.  Comme  l aitrefft  & 
l'expérience  étoit  du  cité  des  Romans  , 
dit  l’Auteur , ils  oppofiient  de  nouvel- 
les invention»  à cellet  des  ennemis  , & 
tv  sent  fait  sine  machine  fif pendue  & 
branlante , qm  ft  baijfaut  les  alloi t pren~ 
dre  dehors , puis  fe  tournant  tout  à coup 
les  letton  fur  le  rempart.  Rien  des 
gens  s'imagineront  que  ces  fortes  de 
machines  croient  fort  myficrieufes. 
Ce  n etoit  rien  moins  que  cela , com- 
me on  le  peut  voir  dans  fa  figure  , 
que  Fon  comprend  allez  fins  qu’il 
foit  befoin  d’explication.  Vitruve  fe 
penfe  ainfi  que  moi  ; mais  pu. (qu’il 
n’en  donnoit  pas  la  figure  comme  je 
fiis , deux  lignes  euifent  été  d’un 
grand  effet,  l'our  ce  qui  tfi  des  gmn- 
dagei  , comme  Petrault  les  appelle 
fort  bien  , je  n ui  pus , dit  cet  Au- 
teur , jugé  qu'sl  fût  néiejjaire  d'en 
écrire  , parce  que  tout  cela  efl  fort 
ttifé , & fe  fait  ordinaitemtnt  par  les 
ftldats  mêmes.  S'il  avoit  fçû  que  fon 
Livre  eût  pouffé  11  loin  dans  h pofté- 
fité . il  m’eut  épargné  la  peine  de 
cette  recherche.  Pour  revenir  au  pafi 
fige  de  Tacite,  je  trouve  un  peu  é- 
trange  qu’il  ait  pû  tiaiter  , de-non- 
ttUes  inventions ,,  une  machine  auilL 
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commune  & au/fi  connue  que  celle 
dont  il  fut  mention  ; apparemment 
qu’il  ne  fe  fouvint  pas  alors  qu’Ar- 
cniméde  l’emploia  au  fiége  de  Syra- 
culê.  Polybe  ne  le  dk-il  pas , & tous 
les  autres  après  lui  ? Car  après  avoir 

Iiarlc  du  délordre  Si  des  pertes  que 
es  Romains  éprouvoient  par  les 
grandes  machines  d'Archiméde  , il 
dit  enfuite  : fans  parler  des  pertes  que 
caufoient  les  accrots  de  fer  qui  enle- 
va lent  les  hommes  armer. , tes  frac  af- 
folent er  knfotenr  contre  terre , ou  les 
précipitaient  dans  la  met. 

S.  V. 

Corbeau  i tenaille  dont  on  fe  fervoit 
pour  accrocher  & attirer  le  bélier. 
Corbeau  double  pour  en  abaiftr  fa 
tête  & en  rompre  le  totip.  Lot  beau 
des  Tjritnt. 

CE  que  Végéce  appelle  un  Loup 
ne  ! étoit  certainement  pas,  mais 
un  ‘véritable  Corbeau  : je  l’avance 
ici  de  ma  pure  autorité , c’étoit  une 
efpcce  de  cifeaux  dentelez  & recour- 
bez en  manière  de  tenaille  ou  de 
deux  faucilles  oppofées  l’une  à l’au- 
tre. In  moitum  forficis , dit -il  , quenu 
lupum  votant.  11  lui  donnera  tel  notai 
qu’il  lui  plaira  , mais  c'eft  un  guin- 
duge  qui  faifit  6.  qui  enlevé.  Tout  air 
moins  eût -il  du  y ajouter  une  épi- 
thète qui  p*ât  le  différencier  du  Loup 
démolilfeur.  Pourquoi  ne  pas  l’ap- 
peller  Loup  à tenaille  , puifqu’il  ne 
Hit  inventé  que  pour  failir , pincer,, 
détourner  tû  enlever  le' bélier  en 
haut  par  la  tête  ? Lipfe  prétend , âpre* 
Tite-Live,  qu’on  détournoit  & qu’oa 
enlevoit  le  bélier  à force  de  bras , 
après  l’avoir  pincé  avec  la  machine- 
Cela  ne  fe  falloir  pas  ainfi , mats  par 
le  moien  du  Corbeau  dont  j’ai,  don* 
né  la  figure.  CesforresdeCorbenux» 
& meme  ceux  de-  toute  efpéce  , fu- 
ient. mis-  en  œuvre  au  fatneux  hege 
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tic  Bizanee  par  l’Empereur  Sévcre.  deux  bouts  une  greffe  poutre  ntt  ii 
Il  n’y  a gutres  de  fiege  régulier  & longues  chaînes  de  fer,  qui  tenoient  it 
de  vive  force  qui  foit  plus  memora-  part  cr  d’antre  à de  longues  pièces  de 
ble  dans  l'Hifloire , ni  qui  ait  duré  bois,  lefquelles  panchoitnt  fur  U mu- 
plus  longtems.  Dion  dit  que  ta  ville  raille  ; & comme  le  bélier  venoit  h 
fut  affichée  durant  trois  ans  par  les  flots,  jouer,  ils  I croient  cette  poutre  en  l'air, 
s’il  faut  atnjî  dire , de  toute  U terre  , & U laiffoient  tomber  de  travers  fur  U 
& qu'i/  y droit  un  Ji  grand  nombre  de  tête  du  bélier  ; ce  qui  le  rendott  fans 
machines , faites  prefquc  toutes  par  Prif-  effet.  I.ipfe  met  cette  machine  au 
que , bourgeois  de  Nicce , qui  avoir  an  nombre  des  Corbeaux  , il  ne  faut 
art  tout  particulier  pour  cela  , qu’on  pas  le  chicaner  lù  dcfTus  ; puilque  ces 
n’avoit  jamais  rien  vû  de  femblable.  fortes  de  machines  pouvoient  être 
On  peut  bien  juger  que  les  Cor-  tournées  à des  ufages  diffcrens  , à 
beaux  furent  mis  en  ufàge.  Le  mê-  amener , à enlever,  ù détourner  , à ra- 
me Dion  rapporte  que  parmi  les  ma-  battre  : la  (impie  infpection  de  celle- 
cliines  des  afhcgez  il  y avoit  des  Cor-  ci  la  fait  aifement  comprendre , fans 
beaux  ( harpagones  ) à l'extrémité  def-  qu  il  foit  befoin  d’aucune  autre  expli- 
qucls  étoient  des  griffes  ou  des  agra-  cation.  C'étoient  deux  Corbeaux  ou 
fes  de  fer , qu’on  lançoit  & qu’on  deux  Loups  enfourchez , & tournant 
jettoit  fur  les  allicgeans , qui  s’accro-  fur  leurs  pivots , mis  fur  une  meme 
chant  î tout  ce  qui  pouvoir  donner  ligne  i la  diflance  de  la  longueur  de 
priée , l'enlevoit  d’une  vîtefle  & d’une  la  poutre  fulpendue  à fes  deux  extré- 
rapiditc  furprenante.  mitez  , par  le  moien  de  laquelle  on 

l.e  (iége  de  Platée  n’eft  pas  moins  rabattoit  les  coups  du  bélier  en  haut 
célébré  par  la  grandeur  des  travaux  lant  & baillant  les  deux  Corbeaux. 
& des  machines  dont  on  fe  fervit  II  y a un  li  grand  nombre  d’exem- 
dans  l’attaque  & dans  la  défenfe  de  pies  de  cette  machine  dans  les  H ifto» 
cette  place  , & l’on  peut  dire  au'elle  riens  de  l’antiquité  . que  ce  (eroit  de 
fe  défendit  bien  moins  par  la  force , Icrudkion  perdue  que  d'en  rappor- 
que  par  l'intelligence  & la  valeur  ter  davantage, 
des  atliégez.  Thucydide  dit  que  les  Je  reviens  au  Corbeau  des  Ty- 
nflîcgeans  aiant  ruiné  une  grande  par-  riens , duquel  j’ai  déjà  parlé , & dont 
lie  dit  nouveau  mur  , par  le  moien  des  Perrault , de  la  pure  autorité  , attri- 
tnaebines  qu’ils  plantèrent  fur  les  pla-  bue  l’invention  au  Conlul  Duillius. 
tes  -formes  , ils  drefferent  encore  des  Quinte-Curie  parle  de  ce  Corbeau  , 
batteries  ailleurs  ; ce  qui  étonna  fort  mais  d'une  manière  fi  deguifee , fi 
les  affiéges.  : mais  ils  rompoieut  l'effort  envelopée  , qu’il  faut  ctre  devin  pour 
du  bélier  avec  des  cordes  qui  en  dé-  la  reconnoitre.  Citons  le  pajfage  da 
tournoient  le  coup  i ce  qui  ne  fè  pou-  cet  Hiflorien.  Carre»  namque  ad  t ut- 
toit  faire  que  par  le  moien  du  Cor-  pheanda  navigia , qua  mut  os  Jubilant, 
beau  ou  du  Loup.  Le  bout  d’en  bas  valtdis  afjeribus  corvoi  & ferreas  ma- 
ie ces  cordes  formoit  plufieurs  bran-  nus  ilitgarerant , ut  cum  tormento  af- 
ches  en  lacs  courants  , avec  lefquels  feres  pramoviflent  ,fubito  laxatif  f uni- 
on faififfoit  la  tête  du  bélier,  qu’on  bus  injtcertut.  Je  défie  qu'on  trouve 
élevoit  en  haut  par  le  moien  de  la  le  moindre  fens  dans  ce  paflage,  quoi- 
machine.  qu'on  y rencontre  le  terme  de  Cor- 

lis  ujoient  de  cet  artifice,  conti-  beau.  Si  un  de  nos  modernes  avoic 
nue  l'Auteur  ; tls  attachaient  par  tes  écrit  aulli  tenébreufement  que  cet 

ancien, 
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ancien , je  penfé  qu'on  l'eût  écor- 
ché. Je  fuis  perfoaaé  que  Vaugelas 
parta  de  très-mauvais  quarts  d’heure 
à rendre  cet  endroit  clair.  Que  pou- 
voit-il  faire  , (mon  de  nous  donner 
galimatias  pour  galimatias  ? Voici  (a 
traduéVion.  Car  pour  incommoder  Us 
navires  qui  approcboient  de  leurs  mu- 
railles , ils  attacbeient  des  grapins , 
des  faux  , des  mains  de  fer  & des  fo- 
lives , ou  des  poutres  : puis  aiant  ban- 
dé leurs  machines  faites  comme  des  ar- 
balètes , & ajujlé  dejfus  au  lieu  de  fié- 
tbes  ces  gtoffes  pièces  de  bois  , ils  les 
décocho'tent  tout  à coup  contre  les  en- 
nemis. 

Ce  qu’il  y a de  bien  forprenant 
dans  tout  ceci , c’eft  qu’aucun  des 
Critiques  , ni  des  Commentateurs  , 
ne  s’cft  apperçûque  cet  Hiftorien  ne 
dit  ici  que  des  mots  qu’il  n’entend 
pas  lui-mcme.  Qu’on  remarque  bien 
ceci.  Il  met  les  poutres  , les  faux  , 
les  mains  de  fer  , les  corbeaux , les 
grapins,  tout  cela  péle-mcle  cnfem- 
ble  , en  manière  de  failceaux  d’ar- 
mes. Puis  aiant  bandé  leurs  machines  , 
faites  comme  s des  arbalètes , ils  les  dé- 
cochent tout  à coup  contre  les  ennemis. 
Cela  n'eft-il  pas  bien  admirable  ? Le 
bon  Quinte-Curfc  ne  fçavoit  ce  que 
c’étoit  que  Toutes  ces  machines.  Pour- 
quoi donc  fe  méloit-il  d'en  parler  ? 
Et  Perrault  n'auroit-il  pas  mieux  fait 
de  chercher  quelqu’autre  Auteur  plus 
ancien  que  natre  Rhéteur  , qui  par- 
lât du  Corbeau  des  Tyriens  ? S’il  a- 
voit  pris  cette  peine  , Diodore  de 
Sicile  lui  en  eût  donné  des  nouvelles 
les  plus  claires  qu’il  eût  pû  defircr. 

Les  Tyriens  , dit  cet  Auteur  , 
aiant  attaché  des  faux  à l'extrémité 
des  vergues  de  leurs  galcres , s'ap- 
prochoient  des  béliers  qui  battoient 
en  brèche  ; & lorsqu'ils  fe  trouvoient 
à portée  de  ces  machines  pour  pou- 
voir les  atteindre  , ils  bailfoient  les 
antennes  où  ces  faux  étoient  enman- 
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chées  , & coupoient  les  gros  cables  , 
au  bout  defquels  les  béliers  étoienc 
fufpendus  : deforte  qu’ils  devenoient 
tout  à fait  inutiles  8c  fans  effet. 

Voiü  le  Corbeau  dans  toutes  les 
formes , 8c  avec  toutes  les  qualité* 
rcquifes  à cettç  machine  ; il  efl  vrai 
que  Diodore  ne  l’appelle  pas  de  cé 
nom , mais  le  nom  ne  fait  rien  : car 
l'antenne  fait  le  même  effet  que  le 
long  bois  qu’on  haufle , qu'on  a- 
baiiîc  , & qui  tourne  for  fon  pivot. 
On  pouvoit  donc  également , ou  y 
fofpendrc  le%>ne  ae  Duillius  , otf 
des  griffes  de  fer  pour  enlever  , ou 
y enmancher  des  (aux  pour  trancher 
8c  couper  les  cables  qui  foutenoient 
les  poutres  béliéres.  Il  y a pourtant 
cette  différence  , que  le  Corbeau  de 
Tyr  me  femble  plus  fimple  , outre 
qu'il  fe  tTanfporte  où  l'on  veut-,  fê 
trouvant  atracné  au  mât  du  vaifleau 
dont  la  corde  lui  fert  de  point  d'ap- 
pui , fans  être  fojet  à aucun  frotte- 
ment : avantage  que  l’autre  n'a  point. 
On  y pouvoit  encore  fofpendre  le 
Dauphin  des  Grecs  ; ce  que  l'on  ne 
pouvoit  faire  1 l’autre.  Outre  ce 
Corbeau  les  Tyriens  ne  laiflcrent 
pas  d’emploier  celui  dont  Tacite  fût 
mention  dansila  guerre  de  Civilis. 
11  le  regarde  comme  nouveau  , mais 
il  a tort , les  Tyriens  s’en  étoient 
fervis.  Diodore  nous  l’apprend  deux 
lignes  apres  ce  que  je  viens  de  citer. 
Voici  le  partage  , Ils  ufe'rent , conti- 
nue-t-il , de  certaines  machines  , ( il 
entend  les  catapultes  ) avec  Iefquolles 
ils  jettoient  des  plaques  de  fer  en- 
flammées , aux  endroits  où  les  aflié- 
geans  donnoient  en  foule.  Ils  faifoient 
tomber  en  meme  tems  des  crocs 
8c  des  mains  de  fer , avec  lcfquelles 
ils  accrochoicnt  8c  enlevoient  les 
hommes  portez  fur  les  couvertures 
des  tortues  béliéres.  Voilà  donc  les 
Romains  deportedez  de  l’invention 
du  Corbeau  harponeur.  Je  ne  dirai 
M 
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pas  d’où  Diodore  a tiré  le  Corbeau 
deTyr.  Arrien  , tjuiaécrit  fon  hif- 
toire  fur  les  mémoires  de  Ptolomée 
&d’Ariftobule  .deux  Généraux  d’A- 
lexandre le  Grand  , & qui  l'avoicnt 
accompagné  dans  toutes  fes  entre- 
prifcs , ne  dit  pas  un  feul  mot  du 
corbeau  de  mer  & 'de  terre , dont 
ceux  deTyr  fe  fervireut  dans  la  dé- 
fenfe  de  leur  ville. 

Perrault  étoit  très-certainement  un 
Auteur  diftingué , fon  Commentaire 
François  fur  Vitruve  eft  digne  de 
l’attention  de  fes  Ieétetjfs  ; mais  com- 
me il  n’y  a point  d'ouvrage  , quel 
qu'il  puifle  etre  , où  l’on  ne  puifTc 
trouver  à redire  , il  me  femble  que 
celui-ci  eft  bien  ftérile  & bien  vuide 
de  certaines  choies  dont  il  étoit  aille 
de  l’enrichir.  Qu’auroit-il  coûté  , par 
éxemple  , d'y  inférer  mille  curioli- 
tez  hiftoriques  fur  le  Corbeau  ? L’Au- 
teur n’auroit  eu  pour  cela  qu’à  fe  rap- 
peller  fes  leétures  , ou  à chercher 
ce  que  les  Auteurs  ont  dit  de  cette 
machine.  11  y en  a tant  d’autres  que 
Polybe , que  Frontin , & que  Quince- 
Curfe , qu'il  auroit  pu  citer.  Rien 
ne  plaît,  D'inftruit  Si  ne  délafle  da- 
vantage que  cela.  On  n auroit  jamais 
fini  s'il  fil  lot  t les  citer  tous,  ce  fc- 
roit  une  vraie  pedamerie  ; mais  du 
moins  on  choilït  les  éxemples  les 
plus  remarquables. 

S.  VL 

CcrbtAU  à hqs  cour  mis  , & h fitsets. 

Ttltcnon. 

T ’Ai  déjà  apporté  un  éxemple  du 
J Corbeau  à kiqs  couransdont  ceux 
de  Platée  le  fervirent  contre  les  ef- 
forts du  bélier.  Tûe-Liye  nous  en 
fournit  un  autre  , qui  fait  alfez  con- 
noître  que  ces  lacets  , pour  lailir  le 
bélier  , étoient  attachez  R des  cor- 
beaux rcar  il  paroit  par  ce  que  dit 
l’Auteur,  que  ceux  qui  défendoient 


Heraclée  contre  les  Romains , man- 
quoient  de  ces  fortes  de  machines 
contre  les  béliers  : en  effet , dit-il , 
les  Romains  attaquoient  bien  moins 
la  ville  par  la  force  de  leurs  armes  , 
que  par  celle  de  l’art  ; tout  au  contrai- 
re des  Etoliens , qui  abandonnoient 
celui  ci  & recouraient  aux  autres  ; 
car  tandis  qu’on  battoit  leurs  murail- 
les avec  les  béliers , ils  négligeoient 
lesmoiens  ordinaires  pour  les  rendre 
inutiles  , & en  détourner  les  coups 
en  les  faififiant  par  des  lacets  à laqs 
courans.  Ils  le  contentoiun  d’inquié- 
ter les  Romains,  par  les  continuelles 
forties  qu'ils  fàifoient  fur  leurs  batte- 
ries pour  tâcher  d'y  mettre  le  feu. 

Le  Conful  Fulvius  aiant  affiégé 
Ambracie  , la  garnifon  n’eut  gnrae 
de  Cuivre  l'éxemple  de  celle  d'Héra- 
clée.  Elle  mit  en  oeuvre  tout  ce  que 
l’art,  l'intelligence  8 1 la  valeur  ont 
de  plus  fort  Si  de  plus  redoutable. 
C’eft  Tite-Live  qui  nous  apprend  ce- 
ci ; toutes  les  machines  dont  on  fe 
fervoit  en  ce  tems-là  dans  l'attaque 
des  places , pâturent  dans  celle  d'Am- 
bracie. 

Les  Romains  formèrent  cinq  at- 
taques ; ce  qui  ne  s’étoit  peut-être 
jamais  vû  dans  aucun  fiége  , ni  chez 
les  Grecs , ni  chez  les  Romains.  Quel 
appareil  de  machines  ne  fàlloit-il 
pas  ? Les  murailles  étoient  très-for- 
tes , les  alfiégeans  élevérent  plufieurs 
batteries  de  béliers  , qu'ils  approchè- 
rent des  murs  de  la  place  : le»  aflié- 
gez  les  rendirent  bientôt  inutiles  Sc. 
fans  effet  par  le  moien  de  leurs  cor- 
beaux à baculë , au  bout  defquels  ils 
fuipendirent  de  groflès  maffes  de 
plomb , ou  de  gros  quartiers  de  pierre 
d’une  énorme  pcfânteur  , qu'ils  éle- 
voient  & fàifoient  tomber  enfuite 
fur  les  béliers  ; ce  qui  rompoit  la  force 
des  coups  , ou  les  détournoit  à droit 
ou  à gauche  du  point  fixe  auquel  ils 
étoient  fufpendus. 
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Ds  n'eurent  pas  moins  .1  fe  défen- 
dre contre  les  corbeaux  démolit 
fours  , avec  lelquels  les  Romains  ar- 
rachoient  les  pieiTes  ébranlées  par 
les  béliers , & riroient  à bas  les  cre- 
naux  des  murailles  de  la  ville  : à ceux- 
ci  les  affiégez  en  oppofoient  d’autres  ; 
car  outre  leurs  bacules  , dont  ils  fe 
fervircnt  pour  les  rompre  & les  bri- 
lér  , ils  mirent  encore  en  ufage  les 
corbeaux  à laqs  courans  & à pinces  , 
avec  lefiquels  ils  enlevoient  pardeflus 
les  murailles  , ces  grands  crocs  , ou 
ates  d’ancres  emmanchées  à de  longs 
ois  , & pouflees  contre  les  crenaux 
pour  en  arracher  les  pierres  , & les 
amener  à bas. 

Le  tellenon , (bus  la  figure  que 
Végéce  nous  le  repréfente  , eft  d'une 
grande  rareté  dans  les  fiéges  des  an- 
ciens. Cette  machine  ne  devoit  pas 
être  d’un  grand  effet , puilqu’ii  fe 
trouve  fi  peu  d'Auteurs  qui  en  par- 
lent. Stévechius , dans  l’on  Com- 
mentaire fur  Végéce , nous  en  donne 
la  figure  : mais  il  s'en  faut  bien  quelle 
ne  loit  conforme  à fon  texte.  On  ne 
peut  s’empêcher  de  rire  en  voiant  huit 
ou  dix  foldats  , enfermez  & fufpen- 
dus  dans  un  tonneau  ou  dans  un  cu- 
vier de  haut  bord  , & deux  hommes 
feulement  qui  font  mouvoir  la  ma- 
chine , qui  la  haufTent  & qui  l'abaiP 
fent  fur  une  des  tours  des  afliégez  , 
fans  qu'il  paroifTe  que  le  matereau  en 
travers  tourne  fur  fon  point  d’appui 
par  le  moicn  d'un  pivot.  Il  falloit 
que  la  machine  fufpendue  fût  quar- 
rée  , & fembiable  i nos  cailfes  où 
l’on  met  les  orangers  à Paris  ; il  de- 
voit y avoir  une  porte  qu’on  baif- 
foit . & qui  fervoit  comme  de  pont 
pour  palier  fur  la  muraille.  Dans  le 
tellenon  de  Vegéce , il  paroît  claire- 
ment que  cette  caifTe  étoit  telle  que 
je  la  reprélènte.  Il  feroit  fuperflu  de 
donner  une  plus  ample  explication 
de  cette  machine  , la  figure  que  j'en 
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donne  fuffit  pour  la  rendre -intelli- 
gible au  premier  coup  d’œil.  Cela 
ne  m’empechera  pourtantpas  de  citer 
le  paffage  de  l’Auteur  militaire,  cela 
me  femble  néceflaire. 

Lt  tellenon , dit-il , eft  compofi  d'um 
gros  pieu  planté  en  terre  , qui  fert  de 
point  d'appui  à une  longue  pièce  de 
toit  mfe  en  travers  & en  équilibre  : 
de  telle  forte  qu’en  baijfant  un  bout 
Contre  s’élève.  A l’une  de  fes  extrémi- 
tés., il  j a une  machine  faite  de  plan- 
che , ou  garnie  d’un  tiffu  d' osier  capable 
de  contenir  trois  ou  quatre  hommes  ar- 
mes., qu’on  éléve  & qu'on  tranfporte  fur, 
la  muraille. 

La  machine  dont  fe  fervit  Hé- 
rode , pour  déloger  un  grand  nom- 
bre de  brigands  qui  defoloient  le 
païs  , & qui  s'étoient  retirez  dans 
les  cavernes  & les  crevafTes  de  cer- 
tains rochers  & de  montagnes  inac- 
cefiîbles , & pendantes  en  précipice: 
cette  machine  , dis-je , étoit  tres-fim- 
ple  : en  rigueur  elle  ne  devroit  pas 
être  mife  au  rang  des  corbeaux  ; mais 
qui  me  dira  qu'Hérode  ne  mit  pas  les 
grues  en  jeu  ? Perfonne  : la  delcrip- 
tion  que  Jofeph  en  fait  , eft  digne 
de  la  curiofitc  du  leéteur. 

Ces  cavernes , dit  l'Auteur  Juif  dans 
la  traduction  d’Arnaud  d'Andilly  , 
étoient  dans  des  montagnes  affreufes  & 
inaceefftbles  de  toutes  parts.  On  ne 
pouvoit  j aborder  que  par  des  f entier  s 
très-étroits  & tortueux  , & l'on  voioit 
audevant  un  grand  roc  efearpé , qui  al- 
lait jufques  dans  le  fond  de  la  vallée, 
creufee  en  divers  endroits  par  Cimpecu*  - 
Jité  des  torrent.  Un  lieu  Jî  fort  Caf- 
Jiéte  étonna  Hèrodc , & il  tse  ff.ivost 
comment  venir  à bout  de  fon  entreprife. 
Enfin  il  lui  vint  en  efprit  un  moten 
auquel  nul  autre  ri  avait  penfé.  Il  fit 
dejeendre  jufqu'k  Centrée  des  cavernes , 
dans  des  coffret  extrêmement  forts  , des 
foldats  qui  tuoient  aux  qui  s’j  étoient 
retires,  arec  leurs  familles , & mettaient, 
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enlèvent.  Ceux-ci  peuvent  être  con- 
fidérez  comme  des  petits  modèles, 
ou  des  diminutifs  des  grands  , c’eft- 
à-dire  de  ces  puiffances  capables  de 
harponner , de  guinder , & d'amener 
des  hélépoîes , des  vailTeaux  tout  ar- 
mez , en  un  mot  des  fardeaux  & des 
malfes  effroiables.  A ces  fortes  de 
prodiges  méchaniques , Perrault  de- 
meure tout  éperdu  ; il  les  regarde 
comme  impoflibles  , parce  qu’il  ne 
peut  comprendre  par  quelle  puiiïàn- 
ce  cela  fe  faifoit  : & il  fiut  avouer 
qu'il  y a bien  des  Perraults  dans  le 
monde  , lefquels  , faute  d’intelli- 
gence pour  les  machines  , ne  voient 
goûte  dans  des  chofes  qui  font  bien 
moins  prodiges  que  les  tours  de  paf- 
fe-pafle  d’un  joueur  de  gobelets. 

Les  morts  ne  fcntent  rien  ; mais 
fuppofant  qu'ils  foient  fenlibles  aux 
reproches  des  vivans  , le  génie  de 
Perrault  me  permettra , s'il  lui  plaît , 
de  lui  dire  que  ce  qu’il  avance  contre 
les  machines  d’Archiméde  , à l'oc- 
cafion  du  polyfptftc , me  paroît  avan- 
cé fort  légèrement.  Ce  polyfpafte  ne 
fût  jamais  celui  d’Archiméde,  c’eft 
très-afTurément  une  imagination  de 
Vitruve.  On  connoît  parfaitement 
cet  Auteur.  On  Içait , à n’en  point 
douter  , qu’il  n’a  jamais  vu  ni  con- 
nu le  corbeau  ni  le  polyfpafte  de  ce 
célébré  Svraculàin  ; tout  cela  eft 
enveloppe  depuis  plus  de  deux  mille 
ans  dans  les  tenébres  de  l'oubli.  Tou- 
te la  grâce  que  l'on  peut  faire  à Vi- 
tntve  , c’eft  de  ne  faire  que  foup- 
çonner  , qu’en  fait  de  machines  de 
guerre  fes  connoilfanccs  étoient  fort 
bornées.  Et  que  dirons-nous  de  fon 
Commentateur  ? Jugeons-en  par  ce 
qu’il  débite  fin  le  polyfpafte  , qu’il 
s’cll  f.tufl'eraent  imaginé  etre  le  me- 
me que  celui  dont  Plutarque  parle  : 
On  fçait  , dir-il , que  ce  que  le  polyf- 
p.ifte  peut  fane  , eft  tout -à- fut  éloi- 
gné aes  effets  que  ? lutte  que  lui  Attribue. 
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CeU  fuit  voir  , continue-t-il , quelle 
opinion  l'on  peut  4 voir  det  Autres  mi. 
tAcles  que  cet  hiftorien  conte  des  ma- 
e bines  d’ Archimède  , & ce /eut  exem- 
ple peut  foire  croire  que  ce  qu'il  en  dit 
n'eft  fondé  que  fur  les  relouons  des 
ftomams  , lefquels  étant  peu  verfet. 
dans  les  arts  du  tems  de  Marcellus  , 
tttsji  que  Plutarque  remarque  lui  même » 
pouvoir  ut  avoir  beaucoup  exagéré  des 
chofes  que  leur  ignorance  leur  faifoit 
paroître  miraculeufes  , & qu’ils  uvosent 
peut-être  auft  mtérêt  de  faire  pajfer 
four  teltes.  II  eft  furprenant  que  ceC 
Auteur  ait  pû  raifonner  de  la  for- 
te. Prétend-il  avec  tons  ces  beaux 
raifonnemens  , qu’il  poulie  encore 
plus  loin , anéantir  les  témoignages, 
je  ne  dts  pas  feulement  d’une  mul- 
titude d'hiftoriens , grands  & petits 
de  l’antiquité  la  plus  reculée  , ÿc 
de  la  moienne  encore  , mais  des 
(iccles  les  pins  près  de  nous  ? A 
l’égard  du  corbeau  , il  feroit  inutile 
de  répéter  qu’il  étoit  connu  desGrecs 
longtems  avant  Archimède.  Cette 
machine  ne  paroît  pas  feulement  air 
liège  de  Samos  , mais  encore  un  peu 
avant  celui  de  Rhodes  par  Démétrius 
Poliouetes  C’eft  Vitruve  qui  nous 
l’apprend  : voici  fes  paroles  dans  Per- 
rault. On  dit  , rapporte  l'Auteur  r 
qu'il  y avait  un  Arcbstelle  PboJien  , . 
nommé  Diognetus , i qui  la  république 
faifoit  tous  les  ans  une  penfion  fort 
honorable  a caufe  de  fon  mérite  : un 
autre  Architclle  nomme  Caillas  , étanr 
venu  d'Atado  à Fhvdes  , dr  aiant  de- 
mandé au  peuple  d'être  entendu  . pro- 
pofa  un  modèle  où  étoit  un  rempart , 
fur  lequel  il  avoit  pofe  une  mue  hue 
qui  étoit  ce  gutndage  qui  fe  tourne 
aifément , avec  quoi  il  prit  & enleva  une 
helepole  qu’il  avoit  fait  approcher  de 
la  muraille  , & la  tranfporta  an  de- 
dans du  rempart.  Les  Rhodtens  votant 
l'effet  de  ce  modèle  avec  aumiraiion  , 
itèrent  a Diognetus  la  fen/ion  qui  lui 
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droit  été  tonnée  , & la  donnèrent  k 
Callias , qui  ne  la  confcrva  pas  long- 
tems;  car  Démétrius  aiant  afliégé 
cette  place  , 8c  fait  avancer  fon  ef- 
froiable  hélépole  , dont  je  parlerai 
en  Ion  lieu  , les  afficgez  eurent  re- 
cours à Callias  pour  les  en  délivrer. 
Celui-ci  leur  fit  connoître . par  de 
très-bonnes  raifons,  fon  impuiffance 
à cet  égard , 8c  que  l’hélépole  de  ' 
l’ennemi  étoit  à l'épreuve  de  fa  ma- 
chine par  fon  énorme  pcfanteur.  11 
y avoir  donc  des  corbeaux  capables 
d'enlever  une  tour  ambulante  du  fé- 
cond ordre  ? Mais  fuppofons  qu  elle 
fut  plus  légère  que  les  galères  qu’ Ar- 
chimède cramponnoit  8c  enlevoit  fi 
facilement , cela  fait  du  moins  voir 
uc  la  machine  de  Callias  ne  différait 
e celle  du  Syracufain , ou’en  ce  que 
celle  de  celui-ci  enlevoit  de  plus  gran- 
des maffes.  Ecoutons  Plutarque  fur 
ce  merveilleux  corbeau. 

On  retint  fur  les  murailles,  dit-il , 
de  grandes  machines , qui  avançant  & 
abaijjant  tint  d'un  coup  fur  Us  galères 
de  greffes  poutres , d’où  pendoient  des 
antennes  armées  de  crocs , les  crampon- 
naient , (r  les  enlevant  enfuite  par  la 
force  des  contrepoids , elles  les  lâchosent 
tout  d'uu  coup  , & les  al/imoient  : ou 
aptes  les  avoir  enlevées  par  ta  proue 
avec  des  mains  de  fer  ou  des  becs  de 
grues  , & les  avoir  dreffées  fur  la 
poupe  , elles  les  plongeoirnt  dans  U 
mer  , ou  elles  les  ramenoient  vers  la 
terre  avec  des  cordâtes  à-  des  crocs  ; 
fs-  après  Us  avoir  fait  psroueter  long- 
tems , elles  les  brij osent  & Us  fracaf- 
foient  contre  Us  pointes  des  rochers  qui 
s’ avançaient  de  dejfous  Us  murailles, 
& écrafotent  ainji  tous  ceux  qui  étoient 
de  fus.  A tout  moment  des  galères  en- 
levées & fufpcndues  en  l'air , tournoiant 
avec  rapidité  , préjentoient  un  fpec- 
tacle  affreux  > & après  que  tous  Us 
hommes  , qui  les  montaient  , étoient 
difperfcs.  par  la  violence  du  mouvement. 


& jettet.  fort  loin  comme  avec  des 
frondes  , elles  allaient  fe  brifer  contre 
Us  murailles  , oit  Us  engins  venant  à 
lâcher  prife  , elles  retombaient  & s'a- 
bîmaient dans  la  mer. 

Paffons  au  corbeau  de  Polybe, 
qui  aurait  dû  prendre  le  devant  ; 
mais  nous  avons  nos  raifons  pour  le 
mettre  après.  11  dit  donc  que  Marcel- 
lus  aiant  bit  avancer  fes  vaifieaux 
près  des  murailles  de  la  ville , Archi- 
mède faifott  tomber  une  main  de  fer 
attachée  à une  chaîne  , par  laquelle  ce- 
lui , qui  comme  un  pilote  , conduisit  U 
bec  de  la  machine  , aiant  farjî  la  proue 
d'un  vatffeau , abaiffoit  l'autre  bout  du 
côté  de  la  ville.  Jjfttand  tl  avait  drejje 
le  vatffeau  fur  la  poupe , il  tenoit  im- 
mobile le  bec  de  la  machine  i mais  alors 
lâchant  la  chaîne  par  le  moicn  d’un 
treuil  ou  d’une  poulie  , il  fallott  que 
quelques  vaifjeaux  tombaffent  fur  Us 
côtet.,  que  quelques  autres  fffient  la  cul- 
bute , & que  la  plupart  tombant  de 
haut  fur  la  proue  , fuffent  fubmergts- 
& remplis  d’eau  & de  confujîon. 

Si  ces  furieux  corbeaux  n’eulfent 
paru  dans  le  monde  qu’au  fiége  de 
Syracufe,  8c  que  nous  ne  l^ullions 
pas  que  les  Grecs  s'en  étoient  fervis 
longtems  avant  Archimède , comme 
je  l'ai  déjà  prouvé  , on  ne  nous  fe- 
rait peut-être  pas  une  affaire  de  dou- 
ter un  peu  des  effets  prodigieux  de 
ces  fortes  de  machines  ; mais  ces  faits 
font  trop  bien  atteftez , 8c  trop  fou- 
vent  répétez  dans  les  HiftoriensGrecs 
8c  Latins.  On  ne  pourrait  fans  ab- 
furdité  ne  pas  y ajouter  foi.  Un  bit 
doit  être  cru  , lorfque  non  feule- 
ment il  eft  poilible , mais  qu'il  efl 
encore  attelle  fans  difeontinuation, 
ou  par  les  Auteurs  contemporains, 
ou  par  ceux  qui  ont  écrit  peu  detems 
après.  D’ailleurs  ils  parlent  du  cor- 
beau comme  d’une  machine  éxifi- 
tante  , trcs-connue  8c  très-commun© 
dans  la  dcfenfc  des  places  : cela  efl 
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du  moins  confiant  à 1 ’cgard  des  pe- 
tits corbeaux  , &■  particuliérement 
de  ceux  dont  on  Te  fenroit  pour  ac- 
crocher & enlever  les  hommes  ar- 
mez , & les  tranfportcr  pardeHus  les 
murailles  de  la  ville  aflîégée.  On  peut 
juger  par  la  figure  que  j'ai  donnée 
de  cette  machine  , qu'il  n'y  avoit 
rien  de  plus  fimple  & ae  moins  com- 
ofé , les  foldats  eux-mémes  les  fa- 
riquoient  & les  éxécutoient  dans 
* les  infultes  des  camps  ou  des  villes  , 
ou  dans  les  aflauts  ; mais  à l'égard 
des  grands , c'eft  autre  chofe  , quoi- 
que je  fois  très-convaincu  , qu'i  quel- 
que chofe  près , elles  ne  différoient 
en  rien  des  petites , finon  par  leur 
grofieur.  On  ne  peut  pas  aire  que 
Polybe  foit  l'original  d’une  infinité 
d'Auteurs  qui  ont  écrit  du  corbeau 
d’Archiméde,  il  y en  avoit  bien  d'au- 
tres qui  en  avoient  parlé  devant  & 
après  lui.  Les  Romains  manquoient- 
ils  d'Hiitoriens  & de  gens  capables 
d’écrire  des  affaires  de  leur  pais  ? Il 
faut  bien  fe  garder  delà  croire*  rien 
de  moins  rare  que  ces  fortes  de  gens. 
Il  y avoit  bien  peu  de  Généraux  qui 
ne  compofaflent  les  mémoires  de  leur 
vie , & lhiftoire  desguerres  où  ils  s'é- 
toient  trouvez.  Cette  coutume  fut 
continuée  bien  longtems  après  la  rui- 
ne de  la  République.  Céfar&.  Auguf- 
te  apres  lui  firent  plus  que  des  mémoi- 
res. ils  avoient  écrit  le  journal  de  leur 
vie. 

Ce  qui  rend  l’hifloire  de  mon  Au- 
teur plus  recommandable  , à l'égard 
des  guerres  des  Romains , c’eft  qu'il 
écrivit  à Rome  même  ce  qui  regardoit 
les  Romains . non  pas  feulement  fur 
le  témoignagede  leurs  Auteurs,  mais 
encore  fur  ce  qu’il  apprenoit  des  Offi- 
ciers & des  Généraux  qui  avoient  été 
témoins  des  événemens  qu'il  raconte, 
& qui  s’étoient  trouvez  au  fiége  de 
Syracufê.  Il  ctoù  fi  bien  informé-, 
«pi’ilofe  bien  relever  Fabius  & l'accu- 
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fer  de  menfonge  en  bien  des  endroit* 
de  fon  hiftoire.  Je  ne  vois  rien  de 
plus  aifé  que  de  diftinguer  le  vrai  du 
faux , lorfqu'on  écrit  une  hiftoire  de 
fon  tems.  11  eft  d’autant  pluscroiable, 
qu'il  étoit  lui-méme  grand  politique 
&c  grand  guerrier  , ou  pour  mieux 
dire  .un  de  nos  maîtres  aanslafcien- 
ce.  militaire.  -* 

Comme  on  ne  voit  rien  dans  ce 
grand  Auteur  qui  puifie  aider  à nos 
conjedures  , pour  la  découverte  du 
corbeau  & du  principe  agiiïant  de 
cette  machine  , & que  tout  ce  qu’il 
nous  en  apprend  roule  uniquement 
fur  les  effets , on  peut  bien  juger  que 
cefa  ne  nous  mène  i rien;  mais  mal  - 
gré le  filence  de  Polybe , je  ne  croi 
pas  cette  machine  un  miftère  impé- 
nétrable. Un  peu  d’efprit  inventif, 
quelques  recherches  , une  médiocre 
mefurede  mcchanique  , tout  cela  ai- 
dé de  certains  termes  qui  ont  échapé- 
aux  anciens  Hiftoiiens  & Machinif- 
tes  , peut  nous  conduire  à la  décou- 
verte , finon  du  vrai  corbeau  d'Ar- 
chiméde,  du  moins  1 celle  d’une  puit 
fance  capable  de  produire  de  très- 
grands  effets,  fans  nous  écarter  de 
cette  fïmplicité  que  l’on  remarque 
dans  les  plus  belles  machines  de  l’an- 
tiquité. Il  ne  faut  pour  cela  qu’avoi» 
recours  à l'érenduc  de  La  puirtànee  du 
levier,  qu’on  peut  augmenter  & pouf 
fer  par  la  jonétion  d'un  autre,  ou  de 
plufieursautrespuilfances.Cen'eftpas- 
certes  fans  raifon  qu’Archiméde  ae- 
mandoit  un  point  pour  enlever  toute 
la  terre.  Ceux  qui  lont  profonds  dans 
l'étude  des  forces  mouvantes,  ne  pren- 
dront pas  en  titre  de  gafeonade  mé- 
chanique  ce  que  nous  dit  ici  ce  grand 
homme  : ils  en  voient  aflëz  la  pollr- 
bilité  , quoiqu'l l'égard  du  point , & 
de  la  matière  dont  la  machine  devroic 
être  conftruite-pour  fufpendre  & enle- 
ver la  terre  , nous  ne  foions  pas  gens 
à le  prendre  au  mot , & à lui  fournie 
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tout  ce  qui  lui  feroit  ncceffaire  pour 
cela  ; il  eft  pourtant  très  vrai  qu'on 
peut  multiplier  les  forces  2 l'infini; 
mais  le  tems  qu'il  faudroit  pour  la 
remuer  approcheroit  fort  de  cet  in- 
• fini.  Enlever  des  vaiflèaux  tout  ar- 
mez , & de  plus  greffes  matTcs,  fi 
l'on  veut , n’eft  pas  ce  qui  me  paroît 
de  plus  merveilleux.  Je  n’en  fuis  nul- 
lement étonné  , le  furprenant  8c  le 
prodigieux  eft  la  vîteile  , la  célérité 
& la  promptitude  avec  laquelle  il  en- 
levoit  ces  lourdes  malïes  , les  faifoit 
pirouéter  fufpendues  en  l'air , 8c  les 
briloit  contre  les  murs  de  la  ville  par 
des  fecoufles  très-violentes. 

11  paroît  , par  le  paflage  de  Plu- 
tarque , que  lecorbeau  d’Archiméde 
étoit  une  manière  de  grue  ou  de 
gruau  , compofé  de  pluheurs  autres 
puiflànces  que  celles  qu'on  y appli- 
que aujourd'hui  ; ce  qui  ne  pouvoit 
être  autrement , s'il  etoit  femblable 
à cette  machine.  L'Auteur  auroit  dû 
Içavoir  que  le  rancher  , tournant  fur 
fon  arbre  qui  lui  fert  de  poinçon  , ne 
fait  point  la  bacule  ou  la  balance , 8c 
ne  peut  être  incliné  de  tous  les  (èns  ; 
car  fi  cela  eût  été  , le  treuil , le  tym- 
pan 8c  les  poulies  n’euflent  jamais  pû 
ctre  appliquées  à une  balance.  Polybe 
dit  formellement , que  le  corbeau 
d'Archiméde  étoit  compofc  d’une 
balance  & d'un  levier  ; ce  qui  me  pa- 
roît plus  vraifemblable  , & plus  capa- 
ble de  produire  les  effets  dont  il  par- 
le , 8c  d’agir  d'un  mouvement  plus 
fubit  8c  plus  accéléré.  C'étoit  fans 
doute  une  poutre  . ou  un  mât  prodi- 
gieufement  long  Sc  de  plufieurs  piè- 
ces , c’eft-2-dire  fait  de  plufieurs  mâts 
joints  enfemble , pour  le  rendre  plus 
fort  8c  moins  flexible  , renforce  en- 
core au  milieu  par  de  fortes  feméles  , 
le  tout  raffuré  avec  des  cercles  de  fer 
8c  d’une  heure  de  cordes , de  diftan- 
ce  en  diftance,  comme  le  mât  d'un 
vaifleau  compofc  de  plufieurs  autres 
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mâts.  Cette  furieufe  poutre  devoit 
être  encore  alongée  d'une  autre  à 
peu  près  d'égale  force. 

Ce  levier  énorme . 8c  de  la  pre- 
mière efpéce  , devoit  être  fufpendu 
à un  grand  arbre , affemblé  fur  fa 
foie  , avec  fa  fourchette  , fon  échel- 
lier , fes  moifes , enfin  i peu  près  fem- 
blable à un  gruau  ; il  devoit  ctre  ap- 
pliqué 8c  colé  contre  l'intérieur  de 
la  muraille  delà  ville,  arreté  8c  allu- 
ré par  de  forts  liens , ou  des  anneaux 
de  fer , où  l’on  paffoit  des  cordages 
ui  embraffoient  l'arbre  , au  bout 
uque!  le  corbeau  étoit  fufpendu. 
Les  Anciens  ne  terrafloient  point  les 
murailles  comme  nous  les  terralfons 
aujourd'hui  ; cette  méthode  leur  étoit 
inconnue  , peut-être  à caufe  de  la 
grandeur  8c  de  la  hauteur  de  leurs 
machines  de  guerre  ; qu’ils  n’eulTenc 
pû  mettre  en  batterie  fur  le  terre- 
plein  , fans  les  expofer  en  bute  à cel- 
les des  affiégeans , qui  leseuflènt  dé- 
montées 8c  brûlées  en  très-peu  de 
tems.  Ils  ne  mettoient  que  les  petites 
machines  faciles  à tranfporrer. 

Ce  levier  énorme  ainfi  fufpendu  2 
un  gros  cable  , ou  2 une  chaîne  , 8c 
accolé  contre  fon  arbre , pouvoit  pro- 
duire des  effets  d’autant  plus  grands , 
que  la  puilfancc  ou  la  ligne  de  direc- 
tion fe  trouvoit  plus  éloignée  de  fon 
point  fixe , ou  du  centre  du  mouve- 
ment , en  ajoutant  encore  d'autres 
puiffances  A , qui  tirent  de  haut  en 
bas  par  ligne  de  direâion. 

A l’extrémité  il  y avoir  plufieurs 
grapins  ou  pâtes  d'ancres  B , fufpen- 
dues 2 des  chaînes  qu'on  jettoit  fur 
les  vaiffeaux  lorfqu'ils  approchoienc 
2 portée.  Plufieurs  hommes  abaif- 
foient  cette  bacule  par  le  moien  de 
deux  cordes  en  trelingage  C ; 8c  dès 
qu'on  s'appercevoit  que  les  griffes  de 
fer  setoient  cramponnées  , on  fûifoic 
un  fignal , 8c  tout  auflitôt  on  baifi 
foit  une  des  extrémitez  de  la  ba- 
cule. 
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«uk  , pendant  que  l’autre  (e  releroic  ber  dans  la  mer , en  coupant  le  gros 
&c  enlevoit  le  vaiiTeau  à une  ccnaine  cable  qui  tenoit  le  vaifleau  fufpen- 
hauteur,  qu'on  laiUbic  enfuice  tom-  du. 


CHAPITRE  V. 

Echec  réciproque  des  Romains  & des  Carthaginois.  Bataille  d'Ec- 
nome.  Ordonnance  des  Romains  & des  Carthaginois.  Choc  , & 
viÜotre  des  Romains. 


L’Année  fuivante  Régulus  aborde  à Tyndaride , & y aiant 
apperçû  la  flotte  des  Carthaginois  qui  palToit  fans  ordre  , 
il  part  le  premier  avec  dix  vaiflèaux , & donne  ordre  aux  autres 
de  le  fuivre.  Les  Carthaginois  voiant  les  ennemis  les  uns  mon- 
ter fur  leurs  vaiflèaux  , les  autres  en  pleine  mer , & l’avant- 
garde  fort  éloignée  de  ceux  qui  la  fuivoient , ils  fe  tournent 
vers  eux , les  envelopent , & coulent  à fond  tous  leurs  bâtimens, 
à l’exception  de  celui  du  Conful , qui  courut  lui-même  grand 
rifque>  mais  comme 'il  étoit  mieux  fourni  de  rameurs , & plus 
léger , il  fe  tira  heureufement  de  ce  danger.  Les  autres  vaif- 
feaux  des  Romains  arrivent  peu  de  tems  après , ils  s’aflèmblent 
& fe  rangent  de  front , ils  chargent  les  ennemis , prennent  dix 
vaiflèaux , & en  coulent  huit  à tond.  Le  refte  fe  retira  dans  les 
Ules  de  Lipari.  Les  deux  partis  fe  faifant  honneur  de  la  vic- 
toire, on  penfa  plus  que  jamais  de  part  & d’autre  à fe  faire  des 
armées  navales , & à fe  difputer  l’empire  de  la  mer.  Pendant 
toute  cette  campagne  les  troupes  de  terre  ne  firent  rien  que  de 
petites  expéditions , qui  ne  valent  pas  la  peine  d’être  remar- 
quées. 

L’Eté  fuivant  on  fe  met  en  mer.  Les  Romains  mouillent  à 
Meflîne  avec  trois  cens  trente  vaiflèaux  pontez  : (a)  de  là  laif- 


( a ) Le  i Rem  Ami  mauillant  à Majfma 
avec  trait  cent  trotte  vaiffeetnx,  ] Ceux  qui 
n’ont  aucun?  connosfT.incc  de  la  marine  des 
Anciens, s'imaginent,  affez  fauflement , que 
leurs  bâtiment  de  guerre  à plusieurs  rangs 
de  rames  n’étoient  pas  comparables  aux  no- 
ues de  haut  bord  , & qu’une  flotte  comme 
celle  dont  parle  Polybe  de  trois  cens  trente 
vaiflèaux , a’étoic  pas  aufli  confidérable  en 
appareil  & en  dépenfe  , que  nos  armées  na- 
vales de  quatre-vingt  vaiflèaux  de  ligue- 
Je  conviens  que  noue  armement  coûte 

Tome  /, 


infiniment  davantage , fi  l’on  met  l’artillerie 
en  ligne  de  compte.  Mais  Une  s’agit  point 
ici  de  cela.  Il  n’cft  quefiion  que  du  corps 
du  vaifleau.  11  efi  hors  de  doute  que  ceux 
des  Anciens  à plufieurs  rangs  de  rames , de- 
puis te  trirème  jufqu'au  qumquiréme  , te  fi 
l’on  veut , julqu'au  dixiéme  rang  de  rames , 
dévoient  contenir  beaucoup  plus  de  monde 
& de  combattans  que  les  nâtres  du  premier 
rang.  Je  ne  crois  pas  que  les  vaiflèaux  dont 
parle  Polybe  fiiflenc  autre  chofe  que  des  hi- 
rcines. Tante  eetti  nrrnae  , dit  il,  parlant  des 

N 
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fant  la  Sicile  à leur  droite  , & doublant  le  cap  Pachynus , ilï 
cinglent  vers  Ecnome , parce  <fbe  l’armée  de  terre  étoit  aux  en- 
virons. Pour  les  Carthaginois , ils  allèrent  prendre  terre  à Li- 
lybée  avec  trois  cens  cinquante  vaifleaux  pontez.  De  Lilybée  * 
ils  furent  à Heraclée  de  Minos.  Le  but  des  premiers  étoit  de 
pafler  en  Afrique  » d’en  faire  le  théâtre  de  la  guerre  , & de  ré- 
duire par-là  les  Carthaginois  à défendre  , non  la  Sicile  , mais 
leur  propre  patrie.  Les  Carthaginois  au  contraire,  fçachant 
qu'il  étoit  ailé  d’entrer  dans  l’Afrique,  & de  la  fubjuguer,  ne 
craignoient  rien  tant  que  cette  diverfion  , & vouloient  l’empê- 
cher par  une  bataille. 

Comme  ces  vues  oppofées  annonçoient  un  combat  prochain , 
les  Romains  fe  tinrent  prêts , & à accepter  le  combat , fi  on  le 
leur  préfentoit , & à faire  irruption  dans  le  pais  ennemi , fi  l’on 
n’y  mettoit  pas  obftade.  Ils  choififlent  dans  leurs  troupes  de 
terre  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  divifent  toute  leur  ar- 
mée en  quatre  parties , dont  chacune  avoit  deux  noms , la 
première  s’appelloit  la  première  légion  * & la  première  flotte  » 
& ainfi  des  autres.  Il  n’y  avoit  que  k quatrième  qui  n’en  eut 
pas.  On  l’appelloit  les  Tiiaires , comme  on  a coutume  de  les 
appeller  dans  les  armées  de  terre.  Toute  cette  armée  navale 

Romains,  ittit  eomyofto  dtemtqiutriiaiimillt  que,  qui  fe  mit  en  tête  de  détrôner  fou 
hommes  d’équipage  , chaque  vaifleau  por-  fcmpereur  ; un  rebelle  , en  un  mot , qui  part 
tant  trois  cens  rameurs  & fir  vingt  foldats  j.  dece  pais  - là  avec  une  flotte  de  fepr  cens 
c’eft  allez  pour  me  faire  comprendre  que  voiles  , ou  plutôt  , dit  TiUemont,  de  nui* 
c’étoient  des  birémes  ; car  de  s’imaginer  mille  fept  ccnr  vailTcau*  de  toure  efpéce. 
qu’il  n’y  eût  qu’un  feul  homme  à chaque  Orofe  la  met  un  peu  au  rabais  , car  il  ne  1» 
rame  , cela  me  paroît  împofliblc.  A peine  fait  monter  qu’à  trois  mille  deux  cent  na- 
anq  hommes  fuffilènt  ils  à chaque  banc  de  vires  ; c’eft  toujours  plus  que  Xeriés  n’en 
nos  galères  , & cependant  ces  fortes  de  bâ-  avoit  , puifqu’Herodote  la  borne  à 1 107.  de 
tWicn»  ne  portent  que  cinq  cens  homme*  combat.  Suppofons  que  ceut  d’HeracIiet* 
«f’equipage.  Quelle  puilfancc  que  celle  de  fuflent  plus  petits  , & que  ce  nombre  de 
ces  deux  peuples  1 Cent  quarante  mille  hom-  vaifleaux  foir  confondu  avec  ceux  de  tranf- 
*nes  de  mer  d’un  côté , & plus  de  cenrcin-  port  , il  y auroit  au  moins  une  moirié  de 
quanre  mille  de  l’autre  ! Ne  diroir-on  pa*  combat.  Cela  n’éfh-il  pas  furprenant  > U y 
que  l’Auteur  a romanifé  , fi  tous  les  Hiflo-  eut  une  bataille  à Otricoli , dans  i’Ombrie  , 
riens  ne  convenotentfur  ce  point  f Ce  qu’il  dit  Otofe  , oïl  cinquante  mille  hommes  de- 
y a de  bien  furprenant , c’efl  le  peu  de  tem»  meurérent  fur  ta  place  ; fûremenr  on  ne  tu* 
qu’ils  rmploiérent  à un  fi  grand  annement.  pas  tout , 3c  la  perte  fût  fi  grande  qu’Heta- 
l.’ Auteur  dit  qu’ils  pouvoienr  mettre  alors  clien  fût  réduit  à un  feul  vaifleau  fur  lequel 
de  phis  grandes  armées  fur  mer  que  quand'  il  porta  la  nouvelle  en  Afrique.  Charles  VI. 
ils  fe  trouvèrent  dans  le  plus  haut  point  de  Roi  de  France,  «ti  ij86.  voulant  porter  1* 
l»ur  grandeur  & de  leur  opulence.  J’àurois  guerre  en  Angleterre  , dreffa  une  flotte  de 
fouhaué  qu’il  nous  en  eût  donné  les  rai-  douze  ou  de  treize  cens  voiles  i mais  la  ja- 
lons. ii  les  remer  en  un  autre  endroit , il  faut  loufie  du  Duc  de  Berri , oncle  du  Roi-,  ren- 
que  cela  foit  perdu.  verfa  une  fi  grande  entrtprife  avec  toute  la 

Piuficurs  ficelés  après  , 3c  vers  la  déea-  malice  & la  lâcheté  dont  cette  pafiàoo  e# 
drnee  de  lents  affaires, on  voit  fous l’CTnpire  capable. 

A'Honorms  un  Hcraciieu , Comte  d'Afri- 
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étoit  compofée  de  cent  quarante  mille  hommes  , chaque  vaif- 
feau  portant  trois  cens  rameurs  6c  fix  vingt  foldats.  Les  Car- 
thaginois , de  leur  côté , mirent  au  (fi  tous  leurs  foins  à fe  dif- 
pofer  à un  combat  naval.  Si  l’on  confidére  le  nombre  de  vaifi 
féaux  qu’tls  avoient  , il  failoit  qu’ils  fuffent  plus  de  cent  cin- 
quante mille  hommes.  Qui  peut , je  ne  dis  pas  voir,  mais  en- 
tendre feulement  parler  d’un  fi  grand  nombre  d’hommes  & de 
vaifleaux , fans  être  frappé , 6c  de  l’importance  de  l’affaire  qui  fe 
va  décider , 6c  de  la  puüfance  de  ces  deux  Républiques  ? 

Les  Romains  faifant  réflexion  qu’ils  dévoient  voguer  obli-  a*,  k™** 
quement , & que  la  force  des  ennemis  confiftoit  dans  la  légé- 
reté  de  leurs  vaifleaux , fongérent  à prendre  une  ordonnance 
qui  ffit  sûre , 6c  qu’on  eût  peine  à rompre.  Pour  cela  les  deux 
vaifleaux  à fix  rangs  que  montoient  les  deux  Confuls  Régulus 
6c  Manlius , furent  mis  de  front  à côté  l’un  de  l’autre.  Ils  éroient 
fuivis  chacun  d’une  ligne  de  vailfeaux.  La  première  flotte  fai- 
foit  une  ligne  , 6c  la  (econde  l’autre  : les  bâtimens  de  chaque 
ligne  s’écartant , 6c  élargiflant  l’intervalle  à mefure  qu’ils  fe 
rangeoient , 6c  tournant  la  proue  en  dehors.  Les  deux  pre- 
mières flottes  ainfi  rangées  en  forme  de  bec  ou  de  coin  , de  la 
troifiéme  on  forma  une  troiliéme  ligne  qui  fermoit  l’intervalle, 

& failoit  front  aux  ennemis  : en  forte  que  l’ordre  de  bataille  avoit 
la  figure  d’un  triangle.  Cette  troifiéme  flotte  remorquoit  les 
vaifleaux  de  charge.  Enfin  la  quatrième  flotte  ou  les  Triaires 
venoient  après , tellement  rangez , qu’ils  débordoient  des  deux 
cotez  la  ligne  qui  les  précédoit  : de  cette  manière , l’ordre  de 
bataille  repréfentoit  un  coin  ou  un  bec  , dont  le  haut  étoit 
creux , 6c  la  bafe  folide , mais  fort  dans  fon  tout , propre  à l’ac- 
tion , 6c  difficile  à rompre. 

Pendant  *ce  tems-là  les  Chefs  des  Carthaginois  exhortèrent 
leurs  foldats  , leur  faifant  entendre  en  deux  mots  qu’en  ga-  tmo». 
gnant  la  bataille  ils  n’auroient  que  la  Sicile  à défendre , mais 

3ue  s’ils  étoient  vaincus,  ç’en  étoit  fait  de  leur  propre  patrie  6c 
e leurs  familles  : ertfuite  fut  donné  l’ordre  de  mettre  à la 
voile.  Les  foldats  l’éxécutérent  en  gens  perfuadez  de  ce  qu’on 
venoit  de  leur  dire.  Leurs  Chefs , pour  fe  conformer  à l’or- 
donnance de  l’armée  Romaine , partagent  leur  armée  en  trois 
corps  , 8c  en  font  trois  Amples  lignes.  Ils  étendent  l’aîle  droite 
en  haute  mer,  comme  pour  enveloper les  ennemis , 6c  tournent 
les  proues  vers  eux.  L’aîle  gauche , compofée  d’un  quatrième 
corps  de  troupes , étoit  rangée  en  forme  de  tenaille , t irant  vers 


* 
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la  terre.  Hannon , ce  Général  qui  avoir  eu  du  deflous  au  fiége 
d’Agrigente  , commandoit  l’aîle  droite , & avoir  avec  foi  les 
vaifleaux  & les  galères  les  plus  propres  par  leur  légéreté  pour 
enveloper  les  ennemis.  Le  Chef  de  l’aîle  gauche  étoit  cet  Amil- 
car  , qui  avoit  déjà  commandé  à Tyndaride. 
choc  & Celui  - ci  aiant  mis  le  fort  du  combat  au  centre  de  fon  armée , 

fe  fervit  d’un  ftratagême  pendant  la  bataille.  Comme  les  Car- 
thaginois étoient  rangez  fur  une  fimple  ligne  , 8c  que  les  Ro^ 
mains  commençoient  par  l’attaque  du  centre  * alors  pour  défu- 
nir  leur  armée , le  centre  des  Carthaginois  reçoit  ordre  de  faire 
retraite.  Il  fuit  en  effet , & les  Romains  le  pourfuivenr.  La 

Eremiére  & la  fécondé  flotte  , par  cette  manœuvre  , s'é- 
ûgnoient  de  la  troifiéme , qui  remorquoit  les  vai  fléaux  , & 
de  la  quatrième  , où  étoient  lesTriaires  deftinez  à les  foute- 
nir.  Quand  elles  forent  à une  certaine  diftance  , alors  du  vaif- 
feau  d’Amilcar  s’élève  un  lignai , & auiïitôt  toure  l’armée  des 
Carthaginois  fond  en  même  tems  fur  les  vaifleaux  qui  pour- 
fuivoient.  Les  Carthaginois  l’emportoient  fur  les  Romains  par 
la  légéreté  de  leurs  vaifleaux  , par  l’adrefle  & la  facilité  qu’ils 
avoient  tantôt  à approcher , tantôt  à reculer  ; mais  la  vigueur 
des  Romains  dans  la  mêlée  r leurs  corbeaux  pour  accrocher  les 
vaifleaux  ennemis,  la  préfence  des  Généraux  qui combattoient 
à leur  tête , & fous  les  yeux  defqucls  ils  brûloient  de  fe  fignaler , 
ne  leur  inipiroient  pas  moins  de  confiance  qu’en  avoient  les 
Carthaginois.  Tel  étoit  le  choc  de  ce  côté-là. 

En  même  tems  Hannon,  qui  au  commencement  de  la  bataille 
commandoit  l’aîle  droite  à quelque  diftance  du  refte  de  l’armée , 
vient  tomber  fur  les  vaifleaux  desTriaires , & y jette  le  trouble  ^ 
& la  confufion.  Les  Carthaginois  qui  étoient  proche  de  la  terre  , 
quittent  aufli  leur  pofte , fe  rangent  de  front  oppofant  leurs 
proues , & fondent  lur  les  vaifleaux  qui  remorquoient , ceux-ci 
lâchent  auflitôt  les  cordes , & en  viennent  aux  mains  ; de  forte 
que  toute  cette  bataille  étoit  divifée  en  trois  parties , qui  faifoient 
autant  de  combats  fort  éloignez  l’un  de  l’autre.  Mais  parce  que 
félon  le  premier  arrangement  les  parties  étoient  d’égales  forces, 
l’avantage  fut  aufli  égal , comme  il  arrive  d’ordinaire  lorfqu’entre 
deux  partis  les  forces  de  l’un  ne  cèdent  en  rien  aux  forces  de 
l’autre.  Enfin  le  corps  que  commandoit  Amilcar  ne  pouvant 
plus  réfifter  , fm  mis  en  fuite , & Manlius  attachajà  fes  vaifleaux 
ceux  qu’il  avoit  pris.  Régulus  vient  au  fecours  des  Triaires  & 
des  vaifleaux  de  charge»  menant  avec  lui  les  bâtimens  de  la 
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féconde  flotte  qui  n’avoient  rien  foufTert.  Pendant  qu’il  eft  aux 
mains  avec  la  flotte  de  Hannon  , les  Triaires  qui  fe  rendoient 
déjà  reprennent  courage  , & retournent  à la  charge  avec  vi- 
gueur. Les  Carthaginois  attaquez  devant  & derrière , embaraf- 
lez  & enveloppez  par  le  nouveau  fecours , plièrent  & prirent  la 
fuite. 

Sur  ces  entrefaites  Manlius  revient,  & apperçoit.la  troifiéme 
flotte  aculée  contre  le  rivage  par  les  Carthaginois  de  l’aîle  gau- 
che. Les  vailfeaux  de  charge  & les  Triaires  étant  en  sûreté , ils 
fe  joignent  Régulus  & lui  v pour  courir  la  tirer  du  danger  où 
elle  étoit  : car  elle  foutenoit  une  efpéce  de  liège , & elle  auroit 
peu  réfifté , fi  les  Carthaginois  par  la  crainte  d’être  accrochez  , 
& de  mettre  l’épée  â la  main,  ne  fe  fulfent  contentez  de  la  reflèr- 
rer contre  la  terre.  Les  Confuls  arrivent,  entourent  les  Cartha- 
ginois , & leur  enlèvent  cinquante  vaiflèaax  & leur  équipage. 
Quelques-uns  aiant  viré  vers  la  terre , trouvèrent  leur  falut  dans 
la  fuite.  Ainfi  finit  ce  combat  en  particulier.  Mais  l’avantage 
de  toute  la  bataille  fut  entièrement  du  côté  des  Romains. 
Pour  vingt-quatre  de  leurs  vaifleaux  qui  périrent , il  en  périt 
plus  de  trente  du  côté  des  Carthaginois.  Nul  vaifiëau  équipé 
des  Romains  ne  tomba  en  Ta  puiflance  de  leurs  ennemis , & 
ceux-ci  eu  perdirent  feixanie-quatre. 
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OBSERVATIONS 

Sur  Us  deux  combats  de  Tyndaride. 


«.  i: 

Toutes  de  fort  & d'outre. 

VOici  un  Général-  qui  commet 
dés  l'entrée  une  lourde  faite  , 

2 ni  fe  trouve  tout  auflitôt  fuivie  d’un 
chec  très-mortifiant.  Les-  Anciens 
appclloient  ces  fortes  de  début» , Et- 
roit o limine.  On  peut  bien  s'imagi- 
ner qu’un  Général  qui  fait  un  pas 
très-dangereux  dès  le  feuit  de  la  por- 
te , ne  fçauroit  aller  fort  foin  fans  boi- 
ter tout  bas.  Cela  arrive  dans  prefque 
toutes  les  affaires  du  monde,  de  pe- 
tite ou  de  grande  importance  : je  dis 


prefque , car  dans  celles  de  là  guerre 
qui  que  ce  (bit  ne  reconnoît  un  tel 
partage.  Tout  eft  grand  , rien  de 
médiocre.  Il  n'y  a point  de  milieu 
dans  les  fautes-,  il  n’en  fut  jamais 
de  petites,  Elles  nailfent  lès  unes  des 
autre» , elles  vont  toujours  croiifant 
fi  prodigieufement  vite  , que  fi  le 
remède  ne  fuit  avec  la  même  rapi- 
dité , on  ne  peut  éviter  fa  ruine.  Le 
Général  Romain  y courait  1 grand 
pas,  Sc  (à  faute  devenoit  irréparable 
s'il  eut  eu  en  tête  un-  ennemi  plu» 
habile  fit  moins  négligent  à pour- 
fiiivre  fes  avantages-,. 


HISTOIRE  DE  POLYBE, 


Polybe  nous  apprend  la  fource  8c 
l’origine  de  la  dilgrace  du  Conful  ; 
il  l’attribue  à la  trop  grande  opinion 
u'il  avoit  du  courage  8c  de  la  har- 
ieffe  de  fes  troupes , beaucoup  plus 
encore  à fa  préfomption , & au  mé- 
pris qu’il  faifoit  de  fon  ennemi.  H 
nous  fait  encore  remarquer  que  ce- 
lui-ci ne  peofoit  pas  moins  défavan- 
tageufement  de  (on  antagonifte , 8c 
que  le  mépris  de  l’un  n'étoit  pas 
moins  bien  fondé  que  celui  de  l'au- 
tre. 

Nous  ignorerions  encore  le  nom 
du  Général  qui  commandoit  l'armée 
Carthaginoiie  , fi  l'Auteur  ne  nous 
l’avoit  appris  dans  la  barai’le  d'Ec- 
nomc  . qui  fuivit  de  fi  près  les  deux 
combats  de  Tyndaride.  On  y voit 
que  le  Chef  de  l'aile  gauche  etoit  te 
même  Amilcar  , qui  avoit  déjà  com- 
mandé au  combat  donné  à Tyndaride. 
Il  n’arrive  que  trop  fouvent  à notre 
Auteur  de  tomber  dans  un  défaut 
d'éxaftitude  , qui  mérite  quelque 
reproche  , Sc  auquel  les  Anciens  c- 
toient  peu  (ujets:  c'eft  qu'il  n’ccarte 
pas  leuleroent  le  nom  ces  Officiers 
Généraux  qui  ont  commandé  1 une 
aile  ou  à un  centre  , ou  qui  ont  eu 
part  à la  gloire  ou  à la  honte  d un 
combat:  mais  encore  le  nom  du  Chef 
fous  les  ordres  duquel  ils  avoient 
combattu. Une  aftion  11  remarquable 
étoit  elle  fi  peu  de  choie  , que  nous 
déliions  ignorer  qui  étoit  l'Amiral 
de  la  flotte  Carthaginoife  ? Qui  au- 
roit  jamais  penfé  de  le  trouver  en 
tout  autre  endroit  que  là  où  il  de- 
vroit  être  , pendant  que  l’Hiftorien 
n'oublie  pas  le  nom  du  Vice- Amiral, 
qu'il  ne  nous  importe  guéres  de  Ra- 
voir, 8c  qui  n’airiva  qu'après  l’affaire 
finie  ? 

11  fe  paffe  ici  deux  combats  audi 
peu  décihfs  l’un  que  l’autre , mais 
ui  ne  latllent  pas  d être  trcs-confi- 
érablcs.  L'Auteur  n’en  paffe  au- 


cune des  circonftances  néceffaires, 

8c  il  les  accompagne  même  de  quel- 
ues  remarques  pour  linftruttion 
as  gens  de  guerre. 

J'admire  Régulus , auquel  il  prend 
une  boutade  qui  orneroit  fort  ces 
fortes  de  romans , où  les  Héros  font 
les  plus  grandes  folies , mais  qu'on 
ne  fçauroit  trop  blâmer  dans  un  Ge- 
neral d’armée  : quand  même  cette 
hardie  (le  inconfiiérée  auroit  eu  un 
fuccès  audi  heureux  , qu’il  fut  trifte 
8c  honteux  pour  lui. 

Il  fout  avouer  qu'un  Général  qui 
a des  forces  fuffifantes  pour  combat- 
tre fon  ennemi  , 8c  qui  s'avance  fur 
lui  avec  la  moindre  partie  par  un 
trop  grand  défit  de  vaincre  , com- 
met une  imprudence  très  - grande, 
C’eft  celledu  Général  Carthaginois; 
m'ais  celle  du  Romain  eft-elle  moins 
grande  î Ne  fait  il  pas  voir  ici  8c  en 
Afrique  , où  nous  le  verrons  bien- 
tôt , qu'il  étoit  un  de  ces  hommes 
qui  s'imaginent  que  le  courage  f ui 
luffït  pour  remplir  le  devoir  d’un 
Général.  A peine  eft-il  formé  que 
l’ennemi  paroît , que  fon  impatience 
le  tranfporte.  Il  donne  ordre  aux 
troupes  de  s’embarquer  , 8c  de  levât 
l’ancre  : 8c  fans  penfer  i ce  qu'il  va 
foire , il  fort  du  port  avec  dix  vaif- 
feaux  qu’il  avoit  en  état  de  com- 
battre , tant  il  ctoit  mal  inftruit  8c 
peu  fur  fes  gardes.  Il  fe  hâte  donc 
de  fortir  : trop  de  circonfpeélion  eut 
foit  manquer  l’occafion  ; elle  étoit 
belle  , s’il  n'eût  combattu  l'ennemi 
à forces  fi  inégales  ; il  vogue  à lui 
plein  de  mépris,  comme  i une  vic- 
toire affurée  ; il  l'attaqua  (ans  heft- 
ter , 8c  fe  trouve  avoir  affaire  à une 
ligne  route  formée.  Les  Carthagi- 
nois qui  le  débordent  à fes  aîles,  le. 
doublent  8c  l’envelopent  prompte- 
ment. Le  Conlul  le  fauve  à ptine 
avec  fon  vaiffeau  , après  en  avoir 
perdu  neuf  pour  aéte  de  fes  dili- 
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gfcnceî.  Un  homme  qui  fort  d'ut» 
combat  en  fi  petite  compagnie , doit 
être  bien  honteux. 

La  défaite  d'Anniba!  par  DuiHiqs 
ne  vint  que  dune  faute  prefque 
fembfable.  Elle  eût  dû  fervir  de  lc- 


CHAP.'V.  ' T . -ioq 

Pour  peu  que  le  Confuleât  tardé 
2 le  déterminer  , Amilcar  avoit  le 
tems  de  raffembler  toute  fa  flotte  » 
& de  profiter  de  la  plus  beHe  occir- 
fion  du  monde  de  terminer  cette  af- 
faire. Il  l’eût  pu  même  fans  cela  , 
comme  je  le  dirai  bientôt  ; mais  ce 


çon  2 Régulus  pour  l'empêcher  d'y 
tomber  , il  mérité  d’en  fervir  aux  qui  me  fait  douter  de  fbn  efprit  & 
autres.  Voilà  ce  qui  arrive  aux  Gé-  ae  là  hardiefïe  , c’eft  que  la  faute 
tiéraux  téméraires  & imprudens,  qui  d'Annibal  étoit  encore  toute  fiÿîche 


, fongent  plus  à la  vidoire  qu’aux  pré- 
cautions de  fe  l'aflùrer. 

Défefperé  & confus  d'un  tel  début 
de  campagne , dont  il  étoit  lui  feul 
coupable  , & rcfléchilfant  d’ailleurs 
que  les  fuites  de  cette  affaire  pou- 
voient  devenir  ficheufes,  quoique  la 

rrte  ne  fut  pas  fort  grande , il  longe 
réparer  fa  faute  par  une  réfolu- 
tion  digne  de  fon  courage , & qui 
étoit  peut-être  un  effet  de  l'extrémité 
où  il  le  trouvoit.  Il  n’y  avoit  pas  un 
inftant  2 perdre  » il  falloit  fortir  du 
port , & attaquer  avant  que  les  for- 
ces d’Amifcar  fe  fulfent  réunies.  Se 
toiant  en  état  d’agir  » il  débouche 
& fe  mer  au  large.  Le  Confiai  étoit 
brave  réfbht , il  étoit  d’ailleurs 
affûté  du  courage  & de  la  bonne  vo- 
lonté de  fes  troupes  : prévoiant  ce 
que  l’ennetdi  pouvoir  faire  , il  vit 
bien  de  quelle  conféquence  il  étoit 
de  l'attaquer  , fcparé  comme  il  étoit 
du  refte  de  fon  armée.  En  effet  s’il 
eût  tardé  davantage . il  étoit  2 crain- 
dre qu' Amilcar  ne  fe-  ravisar , tout 
au  moins  après  1»  jonâion  de  fon 
Vice  - Amiral , & qu’il  ne  vînt  le 
brûler  , ou  l’enfermer  dans  le  port , 
®u  le  combattre  avec  un  très-grand 
avantage  àmefure  qu’il  en  lortiroit. 
On  peut  voir  par  ces  réflexions,  que 
Regulus  mit  2 profit  fe  difgrace  , & 
que  fi  la  témérité  le  porta  d’àbotd 
trop  tôt  aux  ennemis , un  courage 
éclairé  lui  fit  enfuitefeifirle  moment 
précis,  où  if  pouvoir* réparer  fon 
honneur. 


il  en  avoir  été  le  témoin  s n’eft  ce 
pas-12  une  bonne  leçon  î II  tombe 
pourtant  dans  la  même  faute  que  fon 
devancier.  Voi!2  ce  qu’on  ne  fçau- 
roit  pardonner  dans  un  homme  de 
guerre.  . 

Voiant  que  les  Romains  fe  met- 
toient  en  mer  avec  toutes  leurs  for- 
ces, pour  recommencer  un  nouveau 
combat  -,  il  avoit  deux  partis  2 pren- 
dre , tous  deux  excellons  3t  très-capa- 
blesde  lui  donner  une  très-grande  fu- 
périoritéfurfon  ennemi.  Comme  ces- 
forcesétoientenfermées  dans  un  porr, 
dont  il  pouvoit  aifement  empocher 
la  fortie , comment  ne  penfe-t-il  pas 
2 les  arrêter  ? Pour  un  deffein  de  cette 
nature  , if  n’avoit  befbin  que  d’une 
partie  des  fiennes.  11  en  avoit  beau- 
coup au-de!2  de  ce  qu'il  en  felloit. 
En  s'approchant  du  port  pour  en- 
fermer l'embouchure,  les  Romains- 
euffent-ils  ofé  jamais  en  fortir  & dé- 
filer 2 deux  pas  de  l'ennemi  ? C’eût 
été  s’expofer  2 une  perte  manifcrte 
les  premiers  fortis  euffent  été  pris  & 
coulez  2 fond  , avant  que  ceux  qui. 
venoieur  après  euffent  pd  les  fecoir 
rir  : on  ne  défile  prefque  jamais  en 
préfence  d'une  armée  lur  mer  oh  fur 
terre  fans  témérité  ; cari  il  eft  très- 
rare  de  trouver  dès  ports  d'où  l'on» 
puiffe  fortir  le  boute-feu  2 la  main , 
comme  on  dit.  Ne  négligeons  pas 
un  exemple  qui  vient  tout  2>  pro- 
pos ici  fc  que  je  poorroi s pent-ctre 
oublier  en  quelque  autre  occafion- 
Plutarque  me  le  fournit  dan*  la  ba» 
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taille  «avale  de  Démétrius  centre 
Ptolomée. 

Ptolomée  , dit  l’Auteur  , vint  à 
pleines  voiles  Avec  une  flotte  de  cent 
cinquante  vaiffeAux.  Il  Avoit  donné 
ordre  a MeneUs  , qui  étoit  à S tl  amine , 
tout  proche  de  l'endroit  où  fe  donna 
la  bataille,  qu' après  que  le  combat  fe- 
roit  engagé  & U mêlée  U plus  ftt- 
riruftm  il  vint  Avec  les  vaifTeaux  qu’il 
avoit , charger  l’arricre-garde  de  Dé- 
métrius , 8c  la  mettre  en  défordre  ; 
mais  Démétrius  avoit  eu  la  précau- 
tion de  laifler  dix  vaifTeaux  pour  s’op- 
pofer  à ces  foixante  de  Menelas  : car 
ce  petit  nombre  étoit  fuffilant  pour 
garder  l’entrée  du  port  , qui  étoit 
fort  étroite  , & pour  empêcher  Mette- 
lus  d'en  fouir  ; ce  que  celui-ci  n’eut 
garde  de  faire.  • 

Si  le  Carthaginois  eût  fait  cela  , il 
réduifoit  le  Romain  à l'inaétion  , 8c 
dans  cet  état  il  avoit  tout  le  rems 
u'il  lui  filloit  pour  attendre  le  refte 
e fa  flotte  : après  cette  jonétion  il 
lui  étoit  libre  de  faire  tout  ce  qu'il 
aurait  voulu  , revirer  , fe  remettre 
au  large  , 8c  hazarder  une  bataille  fi 
l'envie  lui  en  eût  pris.  Ce  parti  étoit 
digne  d'un  homme  de  courage  & 
entendu  ; il  en  avoit  pourtant  un 
autre  , fi  celui-là  lui  eût  femblé  un 
peu  trop  délicat , quoiqu  il  ne  le  fût 
qu’en  apparence.  Rien  ne  l'empé- 
t noit  de  virer  de  bord , après  le  fuc- 
cès  du  premier  combat , 8c  de  fe  rap- 
procher du  refte  de  fa  flotte  , qui  ac- 
courait au  fecours  , de  la  joindre  8c 
de  revenir  enfuite  en  bon  ordre.  11 
avoit  aflez  de  tems  pour  cela  , mais 
non  pas  alfez  d'efprit  8c  de  courage 
pour  s'y  déterminer.  Il  a été  des  G - 
néraux  qui  ne  manquoient  ni  de  l’un 
ni  de  l’autre , à qui  pourtant  la  tête 
tournoie  dans  les  bons  comme  dans 
les  mauvais  fuccès  : ils  rendoient  inu- 
tiles les  uns , <k  ne  voioient  aucun 
rentede  aux  autres.  Us  dochoient  à 


chaque  pas.  Ceux  qui  les  voioient 
ailleurs  qu’à  la  guerre  , ne  fçavoient 
qu’en  penfer.  On  aurait  ait  qu’en 

Îiartant  ils  laifloient  leur  efprit  8c 
eur  raifon  à la  Ville  8c  à la  Cour, 
pour  les  reprendre  au  retour  : ils  en 
avoient  alors  très-grand  befoin  pour 
juftifier  leur  mauvaife  conduite , auffi 
ne  manquoient-ils  pas  de  perfuader 
ceux  qui  ne  s'étoient  pas  trouvezTur 
les  lieux , 8c  qui  ne  fçavoient  ce  que 
c’étoit  que  la  guerre;  leurs  fophifines 
8c  leurs  fiibtilitez  militaires  met- 
toient  le  Miniftre  fur  les  dents  , mai* 
ils  fe  gardoient  bien  d'ouvrir  la  bou- 
che devant  les  gens  habiles  8c  éclai- 
rez. On  remarque  cependant  que  ces 
fortes  de  Sophiftes , toujours  battus 
8c  jamais  battans  , font  ceux  qui 
montoient  le  plus  vite  aux  honneurs 
de  la  guerre.  On  dirait  que  la  for- 
tune les  y fait  monter , pour  les  con- 
foler  de  leurs  difgraces;  ou  pour  per- 
fuader à ceux  qu'elle  n’éléve  point  , 
que  la  valeur  8c  l’intelligence  font 
aflez  récompenfécs  par  la  gloire 
qu’on  retire  des  belles  adions.  C'eft 
ce  que  répondit  un  jour  un  Miniftre 
à Milord  Clar  , qui  fo  plaigmnt  d'a- 
voir été  oublié  dans  une  Promotion 
d’Officiers  Généraux  , qui  fe  fit  peu 
après  la  bataille  d'Hockftet , où  il 
avoit  été  fort  bleflc.  N'étoit-ce  pas 
là  un  bel  éloge  pour  'ceux  qui  fe 
trouvoient  fur  la  lifte  ? Cette  belle 
(èntence  ne  demeura  pas  fans  répli- 
qué. Si  cela  eft , lui  répondit  l’hom- 
me , je  vous  obligerai  à me  rendre 
juftice  : car  je  me  ferai  battre  , 8C 
je  foirai  auffi  vite  8c  auffi  loin  que 
je  pourrai.  11  ne  fe  contenta  pas  de 
cette  réponfe  , il  s’en  plaignit  au 
Roi.  Ce  grand  Prince  , qui  chérit- 
foit  la  valeur  8c  le  courage  , le  mic 
au  nombre  des  Elus.  Reprenons 
maintenant  notre  fujet , d’où  cette 
digreflion  nous  a un  peu  écarté. 
Les  Carthaginois  n’entendoient 
pomÇ 
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point  trop  raillerie  fur  les  fautes  de 
leurs  Généraux , qui  alloient  à la  rui- 
ne de  leurs  affaires  , & qui  leur  pa- 
roiflbient  dignes  de  châtiment.  Ils  les 
faifoient  bravement  mettre  en  croix. 
Les  Athéniens  n’étoient  pas  (ï  cruels , 
ils  fe  contenaient  de  l'exil  ou  de  la 
ciguë. 

Amilcar  n'éprouva  rien  de  tout 
cela , non  en  confédération  du  fuccès 
du  premier  combat , mais  parce  que 
le  fécond  n'aboutit  à rien , 8 c que 
chacun  s'attribua  la  viâoire  : on  va 
le  voir  tout  il  1 heure. 

«.  IL 

Après  avoir  été  battu , une  retraite  ho- 
norable ejl  quelque  chofe , mais  un 
grand  Général  peut  faire  plus.  Preu- 
ves de  cette  vérité. 


PEndant  que  le  Général  Cartha- 
ginois demeure  ainfi  fufpendu , 
entre  ce  qu’il  devoit  faire , ou  ce 
qu'il  devoit  éviter  , & qu'il  laide  é- 
chaper  ces  momens  qui  font  fi  pré- 
cieux à la  guerre  , les  Romains , qui 
confidéroient  moins  la  perte  de  dix 
vaiffeaux  que  la  honte  de  les  avoir 
perdus,  débouchent  diligemment  du 
port , 8c  voguent  en  bon  ordre  aux 
ennemis , bien  réfolus  de  n’en  pas 
faire  à deux  fois  , 8c  de  réparer  l'im- 
prudence de  leur  Général. 

Le  Carthaginois  ne  s’attendoit  à 
rien  moins  qu'à  ce  qui  alloit  arriver. 
Lés  idées  agréablesqu’il  fe  formoit  de 
fon  premier  combat , fe  groflidoient 
& s'cmbelliiïoient  dans  la  tète.  II 
n’attendoit  que  l’arrivée  du  refte  de 
fà  flotte , pour  terminer  une  journée 
qu’il  croioit  fi  fort  avancée  : mais 
quelle  dût  être  fa  fùrprife , lorfqu'il 
le  vit  lui  - meme  attaqué  ? 11  en  dût 
être  d'autant  plus  étonné , qu’il  efl 
très  - rare  que  le  vaincu  revienne  un 
moment  après  , 8c  foit  le  premier  à 
attaquer  8c  1 affronter  l’ennemi  avec 
Tome  /. 
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tant  de  hardieffe  & de  réfolution. 

Le  Conful  arrive  fur  lui  avec  tout 
le  courage  poflible  , lui  prend  8c  lui 
coule  à fond  une  partie  de  fes  vaif- 
feaux  ; & fi  le  refte  de  fa  flotte  ne 
fut  arrivé  dans  le  tems  qu’il  alloit 
tout  perdre , fa  retraite  devenoit  im- 
poffible.  Il  fe  retira  : mais  quoique 
l'on  fe  retire  en  bon  ordre  après  a- 
vùir  été  battu  , il  eft  toujours  hon- 
teux de  rétrograder , lorfque  lacaufe 
de  notre  défaite  vient  de  notre  im- 
prudence , 8c  de  notrç  peu  de  har- 
diefTe  à profiter  des  premiers  avan- 
tages d'un  combat. 

Cette  aftion  fauva  Régulus  du 
blâme  qu’il  s’étoit  attiré  par  fa  témé- 
rité , 8c  lui  acquit  plus  de  réputation 
que  n’en  acquiérent  les  autres  par 
les  plus  grandes  viéloires.  C’eft  par 
de  femblables  réfolutions  que  les 
hommes  véritablement  courageux  fe 
tirent  des  embarras  les  plus  incom- 
modes. Cette  élévation.d’ame , cette 
profonde  connoifTance  de  la  guerre, 
ne  brillent  jamais  mieux  que  dans 
les  infortunes  les  plus  terraffantes  ; 
elles  leur  fourniffent  des  lumières  8e 
des  reffources  furprenantes , 8c  aux- 
quelles on  ne  fe  feroir  j imais  attendu. 
La  journée  qui  les  perd , eft  celle  de 
leur  felut  8c  de  leur  gloire. 

La  vi&oire  du  Conful  Romain  me 
confirme  dans  la  penfee  où  je  fuis  , 
que  quelque  battue  que  foit  une  ar- 
mée , tant  qu’il  refte  du  courage  8 C 
de  la  bonne  volonté  dans  les  trou- 
pes , un  Chef  habile  8c  de  grande 
valeur  ne  doit  défefperer  de  rien  : 
car  à la  guerre  le  mal  eft  toujours 
plus  dans  l'opinion  que  dans  la  chofe 
même.  C’eft  cette  opinion , jointe  ) 
l’ignorance  8c  à notre  peu  de  har- 
dieffe  , qui  nous  déconcerte  8c  nous 
bouche  le  jugement  : car  dans  le 
fond  la  perte  d’une  bataille  eft  le 

fdusfouvent  fort  peu  de  chofe.  Tout 
e monde  ne  peafe  pas  ainG  , dira 
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quelqu'un.  Où  trouver  des  Géné- 
raux qui  ne  foient  ébranlez  de  la 
perte  d’une  bataille , ou  de  la  déroute 
de  leurs-  armées  ? Où  font  ceux  qui 
trouvent  des  rclfources  au  - delà  de 
celles  que  les  plus  grand»  Capitaines , 
qui  font  tombez  dans  ces  fortes  d’in- 
fortunes, prennent  ordinairement  ? 
Quel  autre  remède,  finon  de  rallier 
les  relies  d’une  armée  diffipée  & bat- 
rue  , & de  fe  fauver  par  une  retraite 
honorable?  C’eft  tout  ce  qu’on  peut 
railonnablement  attendre  du  fang 
froid , du  courage , de  l'habileté , de 
l’expérience  du  Général , St  de  la  dil- 
cipline  de  fes  troupes. 

N’y  auroit-  il  donc  que  cela  dont 
un  Général  puilfe  être  capable  pour 
fe  tirer  d’un  mauvais  pas  ? Ce  feroit 
s’abufer  bien  groffiérement , que  de 
croire  que  la  fcience  du  Général 
d’armée  foit  réduite  à une  retraite. 
11  n’elt  pas  vrai  qu'un  grand  Capi- 
taine n’ait  d’autre  reffburce , d’autre 
parti  à prendre  après  la  perte  d'une 
bataille  : quoique  la  choie  foit  très- 
rare,  ce  n’ell  pas  pourtant  ce  qui  l'é- 
léve  le  plus.  Si  retirer  bravement  & 
fièrement , c’ell  quelque  chofe  : c'eft 
même  beaucoup  , mais  ce  n'cii  pas 
le  plus  qu'on  puifle  Elire  ; la  bataille 
n’eft  pas  moins  perdue , fi  Ton  ne  va 
plus  loin  ; c'eft  ce  que  fera  un  Gé- 
néral du  premier  ordre.  Il  ne  fe  con- 
tentera pas  de  rallier  les  débris  de 
fon  armée , & de  fe  retirer  en  boa 
ordre  , en  préfence  du  victorieux 
il  méditera  Ci  revanche  , retournera 
fur  fes  pas , & couchera  de  fon  relie 
avec  d'autant  plus  d’efpérance  de 
réuffir , que  le  coup  fera  moins  at- 
tendu , & d’un  tour  nouveau  -,  car 
qui  peut  s’imaginer  qu’une  armée  bat- 
tue & ter  rallie , foit  capable  de  pren- 
dre une  telle  refolution  ? 

S’il  n’y  avoit  pas  d’exemples  de 
saque  je  viens  de  dire,  je  ne  trouve- 
K>is  pas  étrange  de  rencontrer  ici 
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des  oppofirions  ; mai*  ce*  exem- 
ples font  en  foule , non  feulement 
dans  les  anciens , mais  encore  chez 
nos  modernes.  Quand  meme  je  ne 
ferois  pas  muni  de  ces  autorité!  , 
ma  propofition  ne  feroit  pas  moins 
fendée  fur  la  raifon  , & fur  ce  que 
peut  la  honte  d'une  défaite  fur  te 
coeur  des  hommes  véritablement 
courageux. 

C'eft  une  remarque  que  j’ai  faite 
une  infinité  de  fois , & que  je  fais 
tous  les  jours  J ( car  dans  ce  que  je 
vais  dire  ki , je  fuis  fondé  fur  ce  que 
j’ai  vu  d'heureux  ou  de  malheureux 
dans  les  combats  & dans  les  batailles 
où  je  me  fuis  trouvé , ) que  le  vaincu, 
bien  informé  de  l'état  du  viâorieux, 
de  fa  négligence  & de  fon  peu  de 
précaution  , deux  defauts  afièz  ordi- 
naires dans  tes  grandes  viétoires , au- 
roit pû  facilement  attaquer  , après 
avoir  rallié  fes  troupes  , & les  avoir 
remifes  de  leur  trouble  & de  leur 
épouvanre , marcher  enfuite  au  vain- 
queur , & le  combattre  avec  l'avan- 
tage qui  naît  toujours  des  furprifes, 
pourvu  qu’ellesfoient  liibites,  promp* 
tes  & impétueufes.  Que  Régulu», 
après  avoir  été  battu , revienne  en- 
fuite  à la  tête  de  toutes  fes  forces , U 
n’y  a rien  U de  fort  extraordinaire  , 
Sc  que  tout  Général  ne  doive  frire. 
11.  n'avoit  combattu  qu’avec  une  ef- 
cadre , le  refte  de  fon  année  ne  fe 
feotoit  pas  de  cette  difgrace  : mai* 
de  rallier  les  reftes&  les  débris  d’nne 
défaite  complette , remarcher  au  vic- 
torieux , l'attaquer  & fe  furprendre  , 
voilà  fe  grand  , le  fublime  & le  mer- 
veilleux d’un  Général  d'armée , le 
plus  fin  & 1e  phi»  profond  du  cou- 
rage & de  la  fcience  des  armes.  On 
a vu  des  armées  battues  & difiipées 
entièrement , & qu'on  avoit  cru  hors 
d'état  de  fe  relever  jamais  , après  la 
perte  de  leur  canon , de  leur  bagage 
& le  pillage  de  leur  camp  , pouriui- 
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Vies  su  loin , & très  - longtems  , le 
rallier  & remarcher  à l'ennemi  par 
une  réfolution  prompte  & fubite.par 
le  courage  & l’adrefle  de  leur  Géné- 
ral , recommencer  un  nouveau  com- 
bat , & finir  par  la  viftoire  & larui- 
ne  entière  du  viftorieux.  L’Hiftorien 
des  fuccelTeurs  d'Alexandre  le  Grand, 
me  fournira  un  très-bel  exemple  ; il 
fait  trop  bien  1 notre  fujet , pour  ne 
pas  l'inférer  ici  tel  que  l'Auteur  le 
rapporte. 

Caflanitr , averti  du  départ  de  Clite, 
& de  fti  fucch  , tnvoia  Nicanor  , 
Gouverneur  de  Munichie  , avec  une 
flotte  de  Jtx  vingt  voiles  , pour  com- 
battre /'ennemi , quelque  part  où  il  pût 
te  rencontrer.  Les  armées  navales  ar- 
rivées à la  hauteur  de  Bjfance  , l'on 
commença  de  fe  battre.  Soit  que  les 
troupes  de  Nicanor  eujjent  moins  de  va- 
leur que  celles  de  Clite  , ou  que  fis  ma 
telots  enflent  moins  d'adrefle  , il  eut  le 
malheur  de  perdre  la  victoire  : les  en- 
nemis lui  coulèrent  a fond  dix-fept  na- 
vires , lui  en  enlevèrent  quarante  : le 
refie  eut  bien  de  la  peine  à gagner  le 
fort  de  Calcédoine.  Comme  il  ejl  effet, 
ordinaire  aux  vainqueurs  le  s’enfler  de 
leur  victoire  , celle  que  Clite  venait  de 
remporter  lui  aient  fait  préfitmer  que 
les  ennemis  loferaient  plus  paraître  en 
mer  , lui  fit  négliger  des  précautions 
qu’il  devait  prendre,  & cette  négligence 
fut  la  caufe  de  la  perte  de  fon  armée 
& de  fa  vie. 

Antigene  , qui  ne  manquait  point 
de  reflource  dans  les  plus  grandes  dif- 
gracet , n’eut  pas  plutit  appris  la  perte 
de  la  viâoure  que  venoit  de  faire  Nica- 
nor , qu’il  ne  douta  point  qu'il  n’en  pût 
fréventr  les  fuites  , en  retournant  a la 
charge  fur  les  ennemis , afluré  que  Clite, 
enivré  de  fon  bonheur  , avoir  quitté 
la  mer  , & qu’il  campoit  avec  effet, 
de  négligence  à quelque  dt (lance  de 
la  flotte.  Après  avoir  obtenu  des  Ci- 
taient de  Bjfance  un  certain  nombre 
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de  petits  navires , il  J fit  charger  quan  a 
rite  (T arbalëtters , avec  un  détachement 
de  fa  meilleure  infanterie  , armée  à la 
légère.  Cet  navires  paflérent  en  "Eu- 
rope avec  une  extrême  rapidité , & jet - 
ttrent  l'ancre  afftr.  proche  du  camp  det 
ennemis  : profitant  de  Fobfcurité  de  U 
nuit , ils  vinrent  fondre  fur  eux  avec 
tant  d'ardeur  & de  précipitation , qu’on 
Us  vit  auflitbt  en  défotdre , Us  uns  cou- 
rant à leurs  navires , laiflant  aux  vic- 
torieux leurs  bagages  & leurs  dépouilles: 
d’autres  empreflet.  à Us  défendre,  & 
contraints  de  fttccomber  fous  le  nombre 
des  attaquant , J laijfoient  la  vie  avec 
Us  biens. 

Durant  cette  ailion  Antigone  fit 
monter  fur  fes  vaifleaux  fes  meilleure» 
troupes , avec  un  grand  nombre  de  mate- 
lots , ordonna  à Nicanor  dt  remettre  i 
la  voile , tir  d'aller  attaquer  la  flotte 
ennemie  ; qu'il  lui  répondait  Au  fuccet 
du  combat , & que  par  avance  il  pou- 
vait s’en  réjouir.  L'on  fit  voile  pendant 
la  nuit  aveï  tant  de  bonheur  & de  Ai* 
ligtnce  , qu’a  la  pointe  du  jour  l’on 
vint  attaquer  Us  ennemis  ; ce  qu'on  fit 
avec  un  courage  Jt  impétueux , qu  après 
avoir  mis  plujîeurs  navires  bots  dt 
cumbat , tous  Us  autres , à la  référé» 
de  l'Amiral  , fur  lequel  Clite  itoit 
monté , fe  rendirent  au  vainqueur  avec 
tous  les  gens  d'équipage.  Clite  aiant 
gagné  la  terre , prètendoit  fe  fauver 
dans  la  Thrace  ; mais  malheureufement 
pour  lui , quelques  foldatt  de  LjJima- 
cbe  le  rencontrèrent  comme  il  fuioie  , &, 
le  tuèrent. 

Ces  fortes  de  defleins  ne  font  pas 
communs , la  routine  ne  les  condfuic 
ni  ne  les  apprend  , & les  Généraux 
qui  n’ont  qu’elle  pour  guide  ne  peu- 
vent y réuilir.  11  efl:  ailé  de  voir  que 
les  plu»grandes  parties  de  la  guerre 
y entrent.  Le  détail , les  précautions 
& les  mefures  en  font  infinies  ; mais 
ces  précautions  & ces  mefures  ne 
font  pas  toutes  à la  portée  des  efprits 
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& des  courages  communs.  11  faut 
toute  l'intelligence  & l'expérience 
d'un  grand  Capitaine  , une  préfence 
d’efprit  & une  aélivité  furprenante 
à penfer  & à. agir  , un  profond  fe- 
cret  & gardé  avec  art.  Mais  cela  ne 
fufïit  pas , fi  la  marche  n’eft  telle- 
ment concertée  , que  l'ennemi  n'en 
-puifle  avoir  la  moindre  connoiflance, 
quand  il  auroitpris  toutes  les  melures 
imaginables. 

Avec  ces  précautions,  ces  deffeins 
manquent  rarement  de  réuflir , parce 
qu’ils  font  peu  communs , & d'un  tour 
nouveau  : nuis  il  faut  qu'un  habile 
homme  s’en  mcle  ,8 c non  pas  un 
ÎVcoptoléme,  qui  manqua  foncoup 
contre  Euménes.Celui-ci  l'avoit  bien 
battu  : après  fa  défaite  , qui  fut  des 
plus  complettes , il  fe  fauva  vers  An- 
tigonus , & Polypercon  , aufqucls  il 
perfuada  de  marcher  à fon  ennemi , 
& de  le  furprendre  dans  cet  ctat  de 
fécurité  & de  relâchement  , où  fe 
trouvent  les  armées  après  les  grandes 
vidoires.  Mais  comme  ks  grands 
Capitaines  ne  font  jamais  ft  rpris  , 
Euménes  fut  bientôt  inftruit  du  delà 
fein  de  fes  ennemis , fie  qu’ils  tiraient 
de  fon  côté.  11  décampe  tout  auQi- 
tôt , & leur  vient  au-aevant  à la  fa- 
veur d’une  nuit  obfcure  ; il  les  trouve 
* campez,  & aufft  peu  fur  leurs  gardes, 
que  s’ils  euffent  été  1 cent  lieues  de 
l'ennemi,  il  les  furprend  dans  leux 


camp  , les  taille  en  pièces  ; & leur 
apprend  par  cette  vidoirc , qu’il  ne 
fufïit  pas  d'imaginer  de  grandes  cho- 
fês,  fi  l’on  manque  d'intelligence  & 
de  conduite  dans  l'exécution.  C’elV 
la  maxime  que  nous  devons  tirer  de 
l’exemple  de  Néoptoléme  ; mais  la 
conduite  de  Régulés  & d’Antigo- 
nus  en  fournit  une  autre , qu'il  y 
a des  entreprifes  aulli  fages  dans  le 
fond  , qu'elles-  font  téméraires  en  ap- 
parence. 

» J’aurois  une  infinité  de  chofes  1 
dire,  & d'excellentes  oblèrvations 
à faire  fur  ces  deux  actions  de  Tyn- 
daride , tant  la  matière  eft  abondante, 
belle  St  curieufe  Je  ne  m'y  arrêterai 
pas  davantage , cela  me  mènerait  où 
je  ne  veux  pas  aller  , au  moins  pour 
cette  fois.  Polybe  , quiembraffe-tou* 
tes  ks  parties  de  la  guerre  dans  les 
faits  qu'il  rapporte  , nous  fournira 
allez  d’occafions  d epuifer  tout  ce  qui 
regarde  les  furprifes  d’armées  parues 
pri.  cipes  certains  & alfurez  : or  com- 
me cette  partie  de  la  fcience  mili- 
taire , fit  ces  principes  ne  font  pas 
fort  connus , qu’aucun  de  nos  Au- 
teurs dogmatiques  n'en  a écrit , & 
que  c’eft  d"  toutes  celle  à laquelle 
je  ne  fuis  appliqué  avec  plus  de  foin, 
je  ferai  tous  les  efforts  dont  je  fuis 
capable  pour  la  poudër  auâi  loin 
quelle  peut  aller. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I.  CH  AP.  V.  109 

**#*#**&#*#  ***************fc-îe-îe/î 

OBSERVATIONS 

Sur  la  bataille  navale  cTEcnome. 


ç.  I. 

J£“e  l’ habileté  du  Général  fupplét 
au  nombre  & à U valeur. 

LA  bataille  navale,  qui  fait  le 
fujet  de  ces  Obfervations  , eft 
fans  contredit  une  des  plus  fàmeufes 
& des  plus  mémorables  de  l'antiqui- 
té. Ce  qui  exite  & redouble  le  plus 
l'attention  S c la  curiofité  des  gens 
du  métier , cefl  la  (cience  8c  l’ex- 

férience  des  Chefs  , la  dire&ion  8c 
ordonnance  des  armées  dans  les  ac- 
tions générales  de  la  guerre  ; or  tou- 
tes ces  grandes  parties  parodient  ici 
dans  tout  leur  jour. 

Qu'une  aftion  ait  été  longtems  St 
obftinément  difputée  , (ans  que  la 
viéfoirc  panchât  plus  cT un  côté  que  de 
l'autre  ; que  cette  Déeflè  fe  fuit  enfin 
déterminée ponrle  plus fo> t , Stpour 
le  plus  brave  , cela  ne  prouvera  ja- 
mais que  le  viôorieux  foit  un  grand 
Capitaine  ; en  eût  • il  gagné  dix  de 
cetre  nature , if  ne  recevra  ce  glorieux 
titre  que  de  la  part  de  ceux  qui  n'é- 
tant pas  du  métier , l’accordent  in  - 
différemment au  vainqueur  igno- 
rant , 8c  au  vainqueur  habile.  Mais 
les  connoifTeurs  ne  prodiguent  pas 
ainfî  leur  encens.  Ifs  fçavent  diftirv- 
guer  entre  fait  de  hazard , ou  de  rou- 
tine , 8c  fait  de  conduite  ou  d'habi- 
leté. Ils  n’écrivent  pas  alors  du 
camp  à leurs  amis  : M.  tel  a gagné 
une  bataille , mais , nous  avons  gagné 
une  bata  lie.  En  effet  qui  eft-ce  qui 
pour  l’ordinaire  a Tunique  part  J 
Fhonneur  de  la  viéloire  ? Ce  n’eft 
pas  fans  doute  le  Général.  11  range 


fon  armée  félon  la  coutume , & rouf 
fe  gouverne  félon  cette  coutume , au- 
tant d un  côté  que  de  l’autre.  T out 
s'ébranle  du  même  mouvement , Ton 
en  vient  aux  prifes  , 8c  lorsqu'on  ac- 
tionne de  la  forte,  c’eft  le  hazard  ou 
la  valeur  du  lofdat  qui  décide  : le 
Général  n'y  eft  prefque  pour  rien.  Le 
vainqueur  eft  heureux  , 8c  le  vaincu 
malheureux.  Celui-ci  a fait  une  mul- 
titude de  fautes , il  falloir  qu'il  fut 
battu  : l’autre  n'a  pas  moins  bron- 
ché , mais  beaucoup  moins  lourde- 
ment: il  faut  qu'il  loir  victorieux. 

Pour  bien  juger  d'une  viéfoire , 
il  ne  faut  pas  tant  la  confidérer  en: 
elle-même , que  dans  les  moiens  donc 
on  s’en  fervi  pour  la  gagner.  C’eft 
uniquement  la  difpolition  dans  une- 
bataille  rangée  , qui  doit  régler  no- 
tre jugement  dans  le  blâme  comme 
dans  Ta  louange.  Il  n’y  a que  les  ex- 

Eerts  dans  le  métier  qui  foient  capa- 
les  de  cette  anafyfc  militaire. 

La  gloire  des  armées , foit  de  mer 
ou  de  terre  , dépend  bien  moins  du 
nombre , ou  de  la  valeur  des  trou- 
pes, que  de  l'excellence  de  l’ordre 
de  bataille  , le  nombre  ou  fa  valeur 
fut  - elle  égale  , 8c  même  Inférieure 
dé  1 autre  côté.  D'où  vient  que  Tes. 
Grecs , 8c  après  eux  les  Romains  , 
envioient  fi  peu  la  fupériorité  du 
nombre  aux  nations  barbares  contre 
lefqueUesilsétoient  en  guerre?  D’où 
vient  même  qu’ils  les  méprifoienr  , 
quoiqu’ils  inondalTént  Tes  campagnes 
de  leurs  troupes  ? Quelle  pôuvoit 
êrre  fa  caufc  de  ce  mépris  ?'  Etoït-ce: 
Iti  confiance  en  leur  courage  , & fa 
lâcheté  de  ceux  contre  itiqucls  il» 
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combattoient  ? Mais  ils  n’ont  pas 
toujours  eu  à combattre  contre  des 
lâches.  Ils  n'ont  pas  toujours  eu  en 
tête  des  Perlés  tftéminez  ; ces  Perfes 
mêmes  , dont  on  décrie  tant  la  va- 
leur , n'ont  été  fi  méprifables  , que 
parce  qu’ils  manquoient  de  Chefs  ca- 
pables de  les  commander  , & de  difi 
cipliner  leurs  armées  ; combien  d’e- 
xemples ne  le  démontrent  - ils  pas  ? 
Memnon  n’en  eft.-  il  pas  une  preuve 
vifible  ? Le  partage  du  Granique  , 
ue  celui-ci  défendit  contre  Alexan- 
re  le  Grand  , marque-t-il  la  lâcheté 
des  Perles  ? Si  Alexandre  eût  eu  long- 
tems  un  tel  amagonifte , cette  belle 
efpérance  de  la  conquête  de  l’Afie 
eut  été  une  vraie  chimère.  Le  pro- 
jet de  Memnon  étoit  fi  beau  & fi 
fenfé , que  s’il  eût  été  fuivi , tout  eût 
abouti  au  partage  du  Granique , & 
peut-être  Alexandre  ne  l’eûc-  il  ja- 
mais traverfé.  Laiffons-là  ces  Perfes , 
& revenons  aux  Grecs.  N’eurent-ils 
jamais  que  des  Afiatiques  à combat- 
tre ? Ils  ont  fouvent  trouvé  des  en- 
nemis , qu’ils  appelaient  barbares , 
qui  les  valoient  bien , & qui  va- 
loient  plus  même  du  côté  de  la  va- 
leur, ou  tout  au  moins  le  courage 
étoit  pareil.  Il  n’y  avoit  de  diffé- 
rence que  dans  les  Généraux.  Ceux 
des  Grecs  croient  trcs-habiles  & très- 
profonds  dans  la  taélique  , ou  dans 
l’art  de  fe  ranger  & de  combattre  , 
& les  autres  très  - ignorans  ; la  mé- 
thode des  premiers  étant  infiniment 
meilleure  & plus  profonde , il  fal- 
loir qu’elle  furmontâr  l’autre.  Une 
Içavante  difpoütion  accompagnée  de 
l’avantage  des  armes  , & de  la  difci- 
line , fuppléoit  au  défaut  du  nom- 
re  & de  la  valeur. 

Ceux , qui  ne  font  cas  des  guerres 
qu’à  proportion  du  nombre  des  trou- 
pes qui  combattent  de  part  & d’au- 
tre, & qui  dédaignent  toute  guerre 
qui  n’elt  pas  groffe  , & qui  ne  leur 


préfente  que  de  petits  objets  , feront 
fervis  très -abondamment . & fcfon 
leur  goût , dans  celle-ci.  Le  prodi- 
gieux nombre  de  troupes  & de  vaif 
féaux  , qui  combattirent  des  deux 
cotez , eft  à peine  croiable.  Ce  qu’il 
y a de  plus  furprenant  , c’eft  que 
deux  fi  nombreufes  flottes  ne  fuflent 
compofées  que  des  feules  forces  des 
deux  Républiques.  Carthage  étoit 
afléz  puilTante  pour  fournir  à cette 
dépenfe  : mais  que  Rome  ait  pû 
mettre  une  telle  puiffance  en  mer , 
& fe  mefurer  avec  Carthage  en  fait  de 
Marine , cela  furprend.  Les  Romains 
étoient  fi  pauvres  & fi  peu  confidé- 
rables  en  ce  tems-là  , qu’on  ne  peut 
concevoir  comment,  8d  par  quels 
moiens  ils  ont  pû  drertér  une  flotte 
fi  formidable  de  navires  de  guerre 
& de  charge  équipez  de  tout  point  ; 
mais  ce  qui  m'étonne  le  plus  , c’eft 
que  cette  République  montée  au  plus 
Haut  point  de  fa  gloire  & de  fa  gran- 
deur , n’ait  jamais  pû  pouffer  aulli 
loin  fes  forces  navales  ; c’eft  ce  qui 
fait  aufli  l’étonnement  de  Polybe, 
qui  vécut  affez  pour  voir  Rome  dans 
les  deux  extrémitez  oppofées , c’eft- 
à - dire  devant  & après  la  fécondé 
guerre  Punique. 

J'avoue  que  les  Perfes  ont  com- 
battu avec  de  plus  grandes  forces  à 
la  bataille  navale  de  Salamine  ; mais 
fi  l’on  fait  attention  à la  puiffance  3 C 
aux  richeffes  prodigieufes  de  ces  peu- 
ples, & au  nombre  de  leurs  Alliez, 
on  n’aura  aucun  lieu  d'être  furpris 
u’ils  aient  pû  dreffer  une  flotte  de 
e 1 107.  vaiffeaux  de  guerre,  fur  la-, 
quelle  on  comptoit  plus  de  500000. 
hommes  dcquipage  ; mais  ce  qui 
confirme  ici  la  vérité  que  je  viens 
de  prouver , c’eft  que  cette  fameule 
flotte  fut  battue  par  une  autre  de, 
171.  nav  ires  : quoique  tiès-inférieura 
en  nombre  , elle  l'emporte  fur  celle 
de  Xerxcs , par  l'adreffe  & l’intclli-. 
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«nee  des  Généraux  , 8c  le  courage 
des  troupes , dreflees  8c  expérimen- 
tées aux  combats  de  mer.  Les  Gé- 
néraux , qui  ne  le  croient  jamais  af- 
fez  forts  , apprendront  de  - là , que 
dans  les  batailles  rangées , la  râleur 
foutenue  de  la  fupériorité  du  nom- 
bre, eft  de  peu  de  conféquence  con- 
tre un  Chef  d’armée  foible  , mais 
habile  8c  éclairé  , qui  oppofe  une 
dil'polition  plus  fçavante  & plus  ru- 
fée  à fon  ennemi.  On  ne  fçauroit  at- 
tribuer la  défaite  de  Carthaginois  1 
leur  foiblefie,  puifqu'ils  étoient  infi- 
niment fupérieurs  aux  Romains , ni 
au  défaut  découragé  8c  d’expérience, 
ils  ne  manquèrent  jamais  de  ce  côv- 
Iü  , mais  feulement  dans  la  difpofi- 
tion  de  leur  ordre  de  bataille, 

$.  IL 

'Motif  de  la  bit  Aille.  Ordonnance  des 
deux  armées.  Fautes  des  Amiraux 
Romains , quoique  riüorieux. 

CEtte  fameufe  aéfion  fe.paflà  en- 
tre Héraclée  8c  Ecnome.  Notre 
Auteur  nous  apprend  que  le  but  des 
Romains  état  de  paffer  en  slfugut  , 
& d’en  faite  le  théâtre  de  U guerre 
afin  que  les  Carthaginois  n'eufjtnt  plus 
U Sicile  i défendre  ; mais  eux-mêmes , 
& leur  propre  pais.  Le  Sénat  de  Car- 
thage jugea  affez  par  les  grands  pré- 
paratifs des  Romains , qu’ils  en  vou- 
Ibient  à l’Af  ique.  L’entreprife  n’é- 
toit  pas  difficile.  La  fimeufe  diver- 
fion  d’Agatodes  leur  étoit  allez  pré- 
fente.  Celle  des  Romains  leur  fem- 
bla  bien  plus  à craindre  8c  plus  re- 
doutable , ils  n’avoienc  aucune  fron- 
tière , ni  aucune  place  qui  couvrît 
Carthage  ; toutes  ces  railons  les  dé- 
terminèrent à des  efforts  conformes 
aux  maux  <pii  les  menaçoient.  Ils 
fongérent  à cloigner  les  Romains  de 
leurs  côtes,  8c  de  les  aller  combattre 
fur  celles  de  La-  Sicile.. 


CHAP.  V.  tii 

Les  Romains  ne  dûrent  pas  être 
fâchez  d’engager  un  combat  loin  du 
voifinage  de  l’Afrique , où  tout  leur 
étoit  ennemi , 8c  où  ils  n’avoient  ni 
parti  ni  intelligence  : car  fi  la  fortune 
leur  eût  été  contraire  , leur  retraite 
en  Sicile  devenoit  très-difficile  8c 
très-dangereufe , 8c  leur  perte  mani- 
fêfte. 

L’ordre  de  bataille  des  Romain* 
eft  très-aile  à comprendre , quoique 
moins  fimple,  que  celui  des  Cartha- 
ginois. Il  me  paroît  profond  , mais 
*ien  hazardé,  8 C fujet  a deux  grands 
inconvéniens.  Il  n’étoit  propre  que 
dans  une  mer  calme  8c  tranquille. 
Cet  ordre  avoir  été  prémédité  8c 
concerté  dans  le  cabinet  entre  les 
deux  Confuls,  au  cas  que  le  tems  le 
permît.  Il  fe  trouva  conforme  à leurs 
aéfirs  , le  moindre  vent  eût  dérangé 
toute  Téconomie  de  l’ordre , 8c  la 
confufion.  n’éùt  pas  manqué  de  s’y 
mettre.  Cet  ordre  eût  fans  doute  été- 
différent  , fi  la  mer  n’eut  pas  été 
calme.  La  prudence  demande  que 
l’on  prenne  les  mefures  de  loin , afin 
que  quelque  changement  qu’il  arrive- 
au  tems  8c  aux  conjondurcs , on  ne 
foit  pas  obligé  il  cet  aveu , plus  hon- 
teux au  Général  d’armée  qu’au.  Page ,, 
je  n'y  avois  pas  penfé. 

On  a cet  avantage  dans  fa  guerre- 
de  mer  , que  l’on  peut  fe  former 
un  plan  de  conduite  prefque  certain» 
pour  toute  la  campagne  y ce  n'eft 
pas  la-  même  ehofe  fur  terre  , il  eft: 
difficile  d’y  établir  rien  d'affilié’,, 
parce  qu’elle  eft  lujette  à de  plus- 
grandes  variations  8c  à des  précau- 
tions incommode»,  parla  différence 
des  lieux  8c  des  pats.  Un  Général 
y eft  obligé  dé  changer  autant  dé- 
fait fes  ordres  8c  fes  mouvemens-,, 
qu'il  voit  de  différence  dans  les  lieux. 
où  il  campe-,  où  il  marche  , 8c  où  il- 
combat.  Pour  cela  quel  coup  d’œil  * 
qpella  capacité , quelle  expérience» 
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quelle  fctence  des  grandes  manœu-  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  no 
vres  ne  faut-il  pas  ? Ajouter  l’atten-  les  doublaient  ou  ne  gagnaflènt  le* 
tion  & l'inquiétude  où  il  eft  pour  lès  côtes  : outre  que  par  cet  ordre  ils  fe 
vivres  , & pour  les  places  d’où  il  les  mettoicnt  en  état  de  faire  ufage  d% 
tire.  Mais  dans  la  guerre  de  mer , leurs  corbeaux , & par  confcquent 
bien  que  les  vents  ne  foient  pas  tou-  d'attirer  les  Carthaginois  à l’abor- 
jours  favorables  à nos  deffeins  , à dage. 

moins  qu'ils  ne  foient  tout-à-fait  con-  Ils  formèrent  leur  premier  ordre 
traires  , l'on  forme  fon  ordre  de  ba-  (2)  en  figure  triangulaire  , la  ligne 
taille  , & l’on  combat  félon  le  fyf-  ( 5 ) oppofee  à l'angle  en  formoit  la 
tême  qu’on  s’eft  propofc  dans  le  ca-  bafè.  Ce  triangle  étoit  foutenu  8t 
binet.fansy  changer  beaucoup,  par-  flanque  d’une  ligne  de  vaiieaux  de 
ce  que  la  mer  eu  toujours  autant  charge  {4)  qui  s etendoient  fort  au 
pour  l'un  que  pour  l'autre.  Un  Ani  loin  des  deux  cotez , Ôc  fur  lefquels 
ral  fe  trouve  peu  embaraié  fur  Ta  on  avoit  embarqué  les  troupes  de  dé- 
dirpofïtion.  I.es  voiles  fe  tournent  ; barquement.  Ces  navires  ae  charge 
mais  dans  la  guerre  de  terre  on  ne  croient  encore  foutenus  d une  autre 
fuit  pas  toujours  la  route  qu’on  s’eft  ligne  (5)  qui  débordoit,  & s’éten- 
propofe  de  tenir.  doit  bien  au-delà  de  celle  qui  la  pré- 

Les  Romains  avoient  leur  droite  cédoit.  Voilà  en  peu  de  mots  l’or- 
vers  la  côte , & les  Carthaginois  leur  donnance  de  l’armée  Romaine, 
gauche.  L’ordonnance  des  premiers  Outre  les  raifons  qu'ils  eurent  de 
paroîtra  fans  doute  finguhtre , & fe  ranger  ainfi  , ils  traignoient  extrê- 
elle  l’eft  en  effet.  Les  obfervations  mement  les  rufes  Afiicaincs  ; ils  cru- 

3ue  nous  allons  faire  fur  cet  ordre  , rent  obliger  par-là  leurs  ennemis  à 
onneront  une  idée  fort  avantageufe  les  abandonner  , & à mettre  toutes 
de  l’habiletc  & de  l’expérience  des  leurs  efpérances  dans  le  nombre  de 
Amiraux  Romains,  & feront  voir  leurs  troupes  & dans  leur  propre 
qu  ilsredoutoient  bien  moins  le  nom-  courage  : c'eft  fur  quoi  lesConluls 
bre  & le  courage  de  leurs  ennemis , comptoient  le  moins , ils  fe  trom- 
que  la  légèreté  ae  leurs  bâtimens.  poient  peut-être. 

Ce  qui  les  détermina  à hazarder  Ils  étendirent  autant  qu'ils  purent 
cet  ordre  de  bataille  , qui  n'avoit  les  Triairts , ( c’eft  le  terme  dont 
guéres  d’exemples  fur  mer , c’eft  que  l’Auteur  fe  fért  pour  fignifier  le  der- 
leurs  navires  n’étoient  ni  fi  fins , ni  fi  nier  ordre  , ) non  feulement  dans  le 
légers  aux  manoeuvres  que  ceux  des  delfein  de  couvrir  leurs  vaifleaux  de 
Carthaginois.  Ils  craignirent  encore,  charge , mais  encore  pour  s’empe- 
que  fe  formant  fur  plufieurs  lignes , cher  d’être  doublez  & envelopez  , 
félon  la  coutume  ordinaire  , ( car  en  & voir  d’un  coup  d’oeil  ce  qui  fe  pat 
ce  tems-là  , comme  aujourd’hui , on  foit  à la  première  flotte  (2)  pour  la 
n'avoit  guéres  qu'une  méthode , ) les  fecourir  au  befoin  ; car  quoiqu’elle 
ennemis  ne  les  doublaient  à caufe  fe  foutînt  par  elle  - même , & que  la 
de  leur  nombre , & nç  fe  coulaient  bafe  ou  la  ligne  (5)  pût  également 
entre-deux  en  même  tems  fans  pou-  fe  porter  par  tout , par-là  chaque  li- 
voir  les  éviter.  Ils  penférent  encore  gne  fe  foutenoit  réciproquement, 
à fe  ranger  de  telle  forte  qu'ils  pût  On  peut  voir  , par  toute  cette  dit 
fent  faire  front  de  tous  cotez  , de  pofition,  qu’ils  obligeoient  l'ennemi 
peur  que  les  Carthaginois, qui  étoient  à attaquer  avec  plus  de  mefures , 8c 
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$ tr.ettre  leur  principal  à cette  pre- 
mière tête  ; car  bien  que  les  Cartha- 
ginois furpafl'aflenr , ou  déboTdaflènt 
les  Romains  i lenrs  allés  , il  leur  c- 
toit  moins  aifé  de  doubler  & d'en- 
veloper  le  tout , -que  fi  les  Romains 
fe  fuirent  rangez  dans  l'ordre  ordi- 
nairede  bataille.  Leur  droite  (6)  qui 
tenoit  prefque  à la  côte , étoit  plus 
•difficile  à embralTer  & l ceindre  que 
leur  gauche  (7).  Il  falloir  des  for- 
ces doubles  pour  attaquer  le  tout  en- 
femble.  Cet  ordre  de  bataille  me 
paroît  beau  & profondément  médi- 
té contre  un  ennemi  fia  péri  eut . par 
rapport  au  tems  & à la  nature  des 
•bâtimens,  qui  n’étoient  autres  que 
des  galcres , 1 qui  toute  difpolition 
■&  toute  figure  eft  propre  dans  une 
Ttier  calme  & unie.  Ce  qui  me  con- 
firme dans  mon  opinion  , eft  l'ordre 
•de  bataille  de  l armèeVcnitienne  con- 
tre celle  des  Turcs  auprès  de  Ja  Ca- 
néeen  1647.  dontilm’eft  tombé  une 
•eftampe  gravée  entre  les  maint.  Les 
Vénitiens  , qui  ne  fe  battirent  pas 
•par  le  peu  de  réfolution  de  leurs  Gé- 
néraux , formèrent  un  triangle  de 
leurs  galères , dont  la  ba(ê  étoit  fer- 
mée d'une  ligne  de  fix  galeafles . fou- 
tenues  d'une  autre  ligne  de  galères , 
qui  formoient  une  courbe , avec  une 
-réferve  partagée  en  trois  corps. 

Les  Amiraux  Carthaginois  , oa 
pour  mieux  dire  , Amilcar  jugea  à 
l’afpeft  de  toute  cette  difpofition  des 
Romains  , qu’il  n'y  avoit  pas  d'autre 
parti  à pendre , que  de  faire  enforte 
de  détacher  & de  féparer  le  premier 
ordre  des  deux  autres.  11  vit  bien 
qu’il  n'étoit  pas  ailé  de  réuflir  par 
la  force  ouverte  , s’il  n’y  ajoutoit  la 
rufe  & le  ftratagême.  Il  penfe  à une 
fauîfe  retraite  , ou  à une  fuite  fimu- 
lée  i fon  centre. 

Les  Confuls  fe  prefentérent  dans 
cet  ordre  au  front  des  Carthaginois. 
Ceux-ci  eonfidérant  l’ordonnance  de 
Tome  I. 


CH  A P.  V.  ’ t 1 5 

Vtrmée  Romaine , dit  Polybe , rangent 
les  trois  quarts  de  leur  armée  fur  une 
feule  ligue  , étendant  leur  droite  rn 
haute  mer ...  La  quatrième  partie , qui 
faifoit  l'aite  gauche  de  toute  l'armée , 
étoit  difpofée  en  forme  de  tenaille  , & 
moit  vers  la  terre  Jufques  ici  l’on 
voit  dair  , mais  il  faut  bien  fe  gar- 
der de  croire , que  ce  quatrième 
corps  fut  autre  chofe  qu’un  nombre 
de  vaifleaux  ou  de  galères , qui  re- 
pliaient i la  première  ou  à la  fé- 
condé ligne  ; le  deTein  de  cette  te- 
naille (9) , qui  eft  ce  que  nous  appel- 
ions aujourd  hui  potence , étoit  fon- 
dé fur  piufieurs  raifons  qui  font  fort 
aifées  à comprendre.  Le  Général  Car- 
thaginois s’étoit  popolc  de  feindre 
une  retraite  , ou  une  fuite  à fon  cen- 
tre, s'attendant  bien  que  Régulus, 
-trompé  par  ce  ftratagême  , ne  man- 
querait pas  de  lui  donner  la  chafle. 
11  efpéroit  par  - là  de  le  féparer  du 
refte  de  fa  flotte,  & de  l'en  éloigner 
fi  fort , qu’il  auroit  le  tems  de  le  re- 
plier defTus , de  le  doubler  , & de 
l’enveloper  de  fes  deux  grandes  ailes , 
pendant  que  la  tenaille  (9)  i fa  gau- 
che , & une  partie  de  fa  droite  ( 1 o) 
tomberaient  Sur  les  deux  lignes  (4) 
{)).  D'ailleurs  en  formant  une  te- 
naille plutôt  qu’une  ligne  ou  une  ré- 
ferve, il  falloir  moins  de  tems  & une 
manœuvre  plus  {impie  pour  arriver 
fur  (4)  & <5). 

Tel  fut  le  projet  de  ce  Capitaine, 
& le  fujet  de  la  tenaille  : je  laide 
aux  connoiflèurs  de  juger  de  cette 
difpofition.  Je  ne  fçai  s’il  n’eût  pas 
fait  plus  prudemment  de  former  un 
rentrant.  Il  fe  fut  trouvé  par  cette 
difpofition  fur  les  cotez  du  premier 
ordre  : car  en  fuiant  & fe  refulânt 
au  centre  (ti),  il  faifoit  en  meme 
tems  avancer  fes  ailes  fur  (4)  & fur 
(5),  pendant  quele  premier  ordre(i) 
s’en  éloignerait.  Les  Turcs  s'étoienc 
rangez  en  forme  de  croilfant , avec 
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de  grofies  réferves  oblique»  , contre 
les  Vénitiens , dans  l’exemple  que  j’ai 
cité  plus  haut , & l’une  & l’autre  de 
ces  deux  difpotitions  me  paroiffent 
infiniment  meilleures  que  celles  des. 
Romains  & des  Carthaginois.  Peut- 
être  que  c 'étoit  l'intention  de  Han- 
Don  de  former  une  courbe  de  toute 
fa  ligne,  & que  l’exécution  ne  ré- 
pondit pas  au  projet. 

Quoiqu’il  en  fuit , il  fe  forma  fur 
une  feule  ligne.  Dans  le  deffein  où 
il  étoit  de  n’avoir  affaire  qu'â  l'angle 
du  premier  ordre,  où  étoient  les  Ami- 
raux , & de  leur  donner  amorce  en 
cédant  & en  reculant  , il  ctoit  de 
fon  intérêt  de  leur  faire  paroître  fon 
ordre  le  plus  mince  qu'il  lui  feroit 
polTible.  Moins  le  centre  étoit  fort, 
plus  il  devoit  tenter  les  Romains. 

Les  Confuls  ne  fe  précautionné- 
rent  pascontre  ce  piège  , parce  qu’ils 
n’avoient  pas  allez  bonne  opinion 
de  l’Amiral  Carthaginois  , pour  le 
croire  capable  de  féparer  leur  premier 
ordre  desdeux  autres , & de  le  faire 
courir  après  un  ombre  , pour  ainfi 
dire  , pendant  que  l'ennemi  accable- 
roit  de  fes  forces  ce  qui  leur  impor- 
toit  fi  fon  de  ne  point  abandonner. 
Si  les  Confuls  fe  fiifTent  maintenus 
dans  leur  ordre , & toujours  unis , 
ils  n’cufTent  pas  rifquc  fi  imprudem^ 
ment  leurs  forces  & leur  réputation  : 
fe  confervant  unis , il  eut  été  diffi- 
cile i Hannon , quelques  précautions 
qu’il  eût  prifes  , de  venir  i bout  de 
les  rompre  , parce  que  chaque  ordre 
tiroit  fa  défenfe  de  l’autre.  Sans  cette 
foute  , la  rufo  du  Carthaginois  fut 
allée  à tien  ; elle  alla  i rien  autli  par 
la  lâcheté  d’Amilcar,  qui  eût  pû  re- 
virer & donner  bien  des  affaires  aux 
Romain». 

A quel  deffein  l’efcadre  (15)  eft- 
e’.le  ainfi  éloignée  du  refie  de  l'armée 
Carthaginoile , quoique  fur  la  ipeme 
ligue  ? L'Amiral  ae  layoit  pas  ainfi 
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portée  & fi? parée  par  un  grand  inter- 
valle fans  de  bonnes  raifons.  Il  vou- 
loir doubler  & enveloper  l’aîte  gau- 
che des  deux  lignes  (4)  (5) , pendant 
qu’il  en  feroit  autant  à leur  droite 
pour  les  acculer  & les  faire  échouee 
iùr  h côte  , s’il  pouvoit  fifparer  le 
premier  ordre  (1)  de»  deux  autres  ». 
comme  en  effet  cela  arriva.  11  ne  faut 
pas  douter  que  Hannon  n’eut  mené 
très-loin  les  Confuls  par  cet  artifice 
fi  Amilcar  n'eût  rien  oublié  des  or- 
dres de  fon  Général , ou  s'il  eût  été 
plus  habile  ou  plus  courageux  qu’il 
ne  le  parut  dan»  cette  occalion.  Ceci, 
mérite  quelquA  obfervations &:  quel- 
ques remarques  pour  éclaircir  une- 
journée  fi  célébré , & fi  propre  à no- 
tre inrtruétion. 

Les  Romains  s'attendoient  d’être- 
les  premiers  attaquez  , l'audace  & 
1 habileté  de  Hannon  leur  étoient 
connues:  mais  l'ignorance  d’Amilcar 
leur  faifoit  efpérer  quelque  équipée 
de  fa  façon.  Ils  fe  préfentérent  en 
bon  ordre,  efpérant  que  les  ennemis 
fondroient  bientôt  fur  eux.  Ils  font 
furpris  de  voir  qu'ils  balancent , ils 
croient  remarquer,  je  ne  fçai  quoi  qui 
marque  de  la  crainte  & de  l'incertitu- 
de, ils  ne  s'imaginent  pas  que  ce  n'eft 
qu’un  piège  qu’on  leur  tend.  Ils  vo- 
guent droit  à l'ennemi  comme  î une 
viétoire  afiurée  : le  premier  ordre  fe- 
preffe  avec  tant  de  nite  , qu’il  laiffe 
les  deux  autres  bien  loin  derrière 
lui , & arrive  fur  le  centre  de  la  rtotte 
Carthaginoile.  Ce  cenuc  reçut  ordre 
de  faire  retraite  , & cette  retraite  fe- 
tourne  bientôt  en  un  mouvement 
fort  approchant  de  la  fuite.  Han- 
non , qui  voit  que  les  Confuls  ont 
donné  dans  le  piège , & que  l’ordre 
triangulaire  eft  entièrement  féparé 
des  deux  autres,  laiffe  aller  Amilcar,. 
ne  doutant  point  qu’il  ne  revirât 
bientôt  fur  ceux  qui  lui  donnent 
ch  Aie  , pendant  qu'il  replie  avec  lors 
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«Ile  gauche  fur  (4)  & (5) , au  grand 
étonnement  des  Romains,  qui  ne 
Vétoisnt  pas  attendus  à cette  ma- 
nœuvre. Voilà  le  commencement  de 
cette  action  mémorable  , qui  produi- 
fit  les  trois  grands  combats  dont  parle 
•l'Auteur. 

, L’ordre  de  bataille  de  Hannon, 
quoique  fin  & raie  , mais  non  pas 
autant  qu'on  diroit  bien  , ne  laifloit 
pas  que  d’être  fujet  à de  très-grands 
défauts.  Etoit-il  bien  allure  que  les 
Romains , après  l'avoir  féparé  de  fes 
ailes,  au  lien  de  chafler  fur  les  vaif- 
feaux  du  centre  , qui  feignoient  de 
■fui'r,  n’auroient  pas  tourné  & replié 
fur  les  côtez(i4)  & O 5)  de  "eur 
triangle  fur  les  derrières , & fur  les 
flancs  des  deux  ailes  ennemies  qui 
s'avançoient  vers  les  lignes  ( 4 ) & 
( 5 ) , pendant  qu’ils  eurfent  mis  aux 
troulfes  d’Amilcar  la  bafe  ou  le  côte 
(5)  du  triangle  (i)  ? Les  Romains 
'ne  remarquèrent  pas  cet  avantage  , il 
•eft  vrai  ; mais  ils  pouvoient  le  re- 
marquer fiins  un  trop  grand  effort 
d’efpTit  & de  jugement , li  le  mépris 
que  nous  faifons  de  nos  ennemis  ne 
nous  ôtoit  l'un  & l’autre. 

Je  ne  confeillerois  jamais  à un  Gé- 
néral d'armée  de  hazarder  ces  fortes 
de  mouvement  au  centre  d’une  ligne, 
ils  font  trop  délicats  & trop  dange- 
reux fur  mer  comme  fur  terre.  Quel- 
que étourdi  , ou  quelque  ftupide 

Suilfe  être  un  ennemi , il  peut  le 
r & en  tirer  avantage  : n’y 
«fiant  rien  d'ailleurs  de  plus  dange- 
reux & de  plus  glilTant , que  de  fe 
priver  des  fecours  qu'on  peut  tirer  de 
les  ailes  ; & c'eft  s'en  priver  que  de 
bazarder  une  rufe  plus  incertaine  que 
folide , & fondée  fur  le  peu  d'eftime 
& d'expérience  de  l’ennemi.  Car 
lofflju'on  fuppofe  qu’il  ne  fera  pas 
certaine  chofe  , & qu’on  s’apperçoit 
u'il  l'a  faite  , & que  ce  qu'il  fait  eft 
e conféqucnce , on  ne  fçauroit  y re- 
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médier,  parce  qu'on  eft  coupé  en 
deux.  Onfe  voit  alors  comme  le  cou- 
teau à la  gorge.  L'ennemi  profitant 
de  cet  avantage,  fe  replie  fur  fes 
flancs , & nous  double  , & dans  la 
guerre  quelle  infortune  plus  grande 
Ce  plus  affreufe  ! Si  les  deux  Confuls 
ne  profitèrent  pas  d'abord  de  cet  avan- 
tage par  un  trop  grand  defir  de  vain- 
cre , ils  ne  laiflcrent  pas  enfin  d’ouvrir 
les  yeux,  un  peu  tard,  à la  vérité,  mais 
au  moins  dans  un  tems  où  il  y avoit 
encore  du  remède , & qu’il  n’y  avoit 
rien  de  défefpéré  aux  deux  lignes  (4) 
& ( 5 ) , qui  alloient  lüccomber , mais 
qui  ne  fuccomboient  pas  encore.  Ils 
coururent  au  fecours  ; ce  qui , com- 
me je  l’ai  dit  plus  haut , produiüt  les 
trois  combats.  Les  Romains  virent 
le  point  de  leur  ruine,  ils  touchoient 
aux  derniers  périls , & périfloient  in- 
failliblement , li  toutes  les  forces  qui 
coropofoient  le  centre  de  Hannon 
fulTent  arrivées  à tems,  & non  par  in- 
tervalles , & par  parties  fcparées. 

Rien  n’empêcnoit  l'Amiral  Car- 
thaginois d'amufer  les  Romains , fans 
entrer  dans  aucune  forme  de  com- 
bat , & fans  tenter  l’abordage  , qu’il 
redotitoit  fi  fort.  Les  Conluls  n’eut 
fent  eu  garde  de  rompre  leur  ordre  , 
trop  compofé  & trop  aifé  à fe  con- 
fondre. Ce  mouvement  eût  été  trop 
dangereux  contre  des  bàtimens  légers 
& fins  de  1a  rame  , qui  les  eulfent  ai- 
fément  tournez  Ce  envelopez  : outre 
que  cette  difpofition  des  Romains  ne 
pouvoit  fe  foutenir , & fe  conferver 
longtems  pour  peu  qu’on  l'eût  pref- 
fée.  Pendant  qu’on  eût  ainli  amufé 
le  triangle , on  eût  agi  fur  les  deux 
lignes  qui  le  foutenoient  : car  leur 
défaite  amenoit  la  défaite  du  triangle. 
Je  trouve  un  exemple  dans  Thucy- 
dide , qui  fera  la  clôture  de  ces  Ob- 
fervations , & qui  a beaucoup  d« 
rapport  à cette  difpofition  des  Ro- 
mains, 

PJi 
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l’hormion  , qui  commandoit  la 
flotte  d'Athènes,  étant  parti  avec 
vingt  palcres  , rencontra  celle  des 
Lacédémoniens  qui  tirait  vtrs  L'A- 
c amante  fans  fonger  à lui , ne  s'ima- 
ginant pas  qu'avec  vingt  galères  il 
en  ofât  attaquer  quarante  - fept  > & 
c anime  en  partant  de  Fatras  elle  rafoit 
la  cite  , plutôt  en  ordre  de  marche 
que  de  combat  , elle  la  vit  venir  de 
Calcide  & de  l.t  rivière  d' Evéne  , aù 
elle  fçavoit  bien  qu'il  était  arrivé  la 
nuit  ; fi  bien  quelle  fut  contrainte  de 
fe  battre  au  milieu  du  paffagt.  Chaque 
ville  avait  fies  Chefs  particuliers ,.  dont 
ceux  de  Corinthe  étoient  , Maçon , 
lfocrate  & Agatarquidas.  Après  avoir 
itfptfc  leurs  gens  ait  combat  , ils  fe 
rangèrent  tous  en  rond  , la  poupe  en 
dedans , & détendirent  le  plus  qu’ils 
purent  pour  boucher  le  pafage  d l'en- 
nemi , renfermant  dans  leur  cercle  les 
moindres  navires  avec  cinq  galères  des 
plus  vîtes , pour  être  plus  prêtes  à cou- 
rir par  tout.  Les  vaijfeaux  Athéniens 
Tinrent  i eux  à la  file  , rafant  le  cercle 
en  dehors , comme  s'ils  eujfent  été  a tous 
coups  prêts  à donner  ; ce  qui  les  ref- 
fetroit  toujours  davantage  , félon  le 
dejfein  de  Fhormion , qui  avait  défen- 
du d’en  venir  aux  mains  fans  fon  or- 
dre , car  il  fe  doutoit  bien  que  les  en- 
nemis ne  garderaient  pas  leurs  difiasices 
comme  fur  terre  , mats  qu’en  fe  rejjer- 
r.ant  ils  fe  confondraient , & que  les 
petits  vaijfeaux  qu’ils  avaient  enfermez, 
au  milieu  augmenteraient  le  défirdre  : 
outre  que  le  vent , qui  avcit  accoutumé 
de  fe  lever  au  point  du  jour , agiteroit 
leurs  navires.  Il  attendait  donc  ce  tems- 
Lt  pour  donner  , d’autant  plus  qu’il  a - 
voit  l'avantage  du  vent  avec  les  ga- 
lères les  plus  légères.  Lorfqu'tl  cortlf 
tnença  donc  à fouffler  , leurs  vaijfeaux 
étant  prefque  tous  les  uns  fur  les  au- 
tres , & les  petits  enlremêltz,  arec  les 
grands ,.  à caufe  du  vent  qui  les  agi- 
fie il , ils  vinrent  à s'entre-heurter  & a 
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fe  confondre , quoiqu'ils  fiffent  tout  H 
qu’ils  pujfent  pour  les  repoujfer  avec  des 
perches , ttfant  de  cris  &.  d’injures  ,fi 
bien  qu'ils  n’entendoient  ni  l'ordre  des 
Chef  s,  ni  celui  des  Comités  : d'ailleurs 
comme  ils  étoient  peu  expérimentes-  dans 
la  Marine , ils  ne  pouvaient  ni  liver \ 
les" rames  à caufe  de  la  hauteur  des  va- 
gues, ni  gouverner  leurs  navires  A-* 
lors  Fhormion  aiant  levé  le  fignal , les. 
Athéniens  fondirent  tous  en  même  tems * 
& coulant  à fond  d’abord  une  Amirale, 
fracajfércnt  enfuite  les  autres  par  tout 
où  Ht  donnèrent , fans  que  pas  une  fe 
mît  en  défenfe , dans  le  trouble  & la. 
confufion  : le  refie  prit  la  fuite  vers. 
T>yme  & Fatras  dans  f A ch  aie!  mail- 
les Athéniens  s'étant  mis  à leur  queue  , 
en  prirent  dour-e  , & tuèrent  une  partit 
de  ceux  qui  étoient  diffus.  Cet  exem- 
ple nous  doit  faire  connoître  que  ce. 
qui  réuflît  à l'un  efl  fouvent  ruineux, 
à l'autre.  Si  les  Carthaginois  fe  fuf- 
fent  contentez  de  rafer  ce  triangle  % 
ou  de  tacher  de  faire  couler  une  file 
de  galères  entre  les  intervalles  de 
celles  des  Romains,  de  paflër  par  un 
des  cotez , & fbrtir  par  l’autre  , leurs 
ennemis  fe  fufTent  trouvez  très-em- 
bnrafiez.,  ou  il  leur  fût  arrivé  ce  qui 
arriva  aux  Lacédémoniens , far.s  qu’it 
fût  befoin  de  vent  pour  y porter  le 
dcfbrdre  & la  confufion.  Il  efl  certain, 
que  les  ordres  de  Hannon  ne  furent 
pas  exécutez  comme  il  fe  l’étoit  pro- 
mis , & cela  arrive  dans  prefque  tou- 
tes les  entreprjfes  d’importance  & de: 
grand  détail’  comme  fàns.doute  étoit 
celle-ci.  L’on  voit  tout  les  jours , dit 
le  meme  Auteur,  de  bons  defftins  qui 
ont  de  mauvais  f accès  ; mais  on  en  voit 
aujft  de  mauvais  qui  réuffijjent  l’un, 
arrive  paru  qu’on  délibère  en  fureté 
Cr  qu'on  exécute  en  .crainte  , <jr  l’au- 
tre vient  de  r imprudence  de  ceux  à. qui- 
I on  a affaire  , qui  ne  f( aven t pas  pren- 
dre leur  avantage. 

Les  Confuls  ne  reconnurent  pat. 
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ï quoi  Je»  obügeoit  fa  nature  de  leur 
ordre  de  bataille.  La  force  du  trian- 
gle dcpendoit  des  deux  lignes  qui  le 
loutenoicnt  „ comme  celle-ci  réci- 
proquement du  triangle  ; car  en  ne 
le  féparant  point , Tennemi  ne  pou- 
voir attaquer  le  premier  ordre  fan» 
prêter  le  flanc  aux  deux  aîle»  (4)  (5} 
qui  s'étendoicnt  au  loin  , & des  deux 
cotez  de  h bafe  (5  ).  Voici  une  autre 
eonlidération  : lorfqu'ils  s'avancèrent 
pour  arriver  fur  les  Carthaginois  , & 
u'ils  fe  furent  apperçûs  que  le  centre 
e ceux-ci  ccdort  & leur  cchapoit , ils 
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euflent  dû  fe  défier  de  cette  manœu- 
vre : car  il  n’eft  pas  ordinaire  qu'un 
centre  s'enfuie  & ne  rende  aucun 
combat , pendant  que  fes  aîles  relient 
en  entier  ; ils  vouvoient  bien  avan- 
cer , mais  il  falloir  que  le  mouve- 
ment fe  fît  tout  d’un  tems  & tout 
enfemble.  Cette  faute  n'eft  point'par- 
donnablb  r & s'ils  remportèrent  en- 
fin une  viâoire  fi  obftincment  difpu- 
tée  , on  peut  dire  que  le  hazard  & la 
valeur  des  foldats  fit  tout  fans  que 
les  Généraux  pûlTent  fa  vanter  d'y 
avoir  la  moindre  part. 


CHAPITRE  VL 

Les  Romains  p ifent  en  Afrique  , affle'gent  Afpis  , & défolent  Is 
campagne.  Régulas  refie  feul  dans  l'Afrique  , & bat  les  Car- 
thaginois devant  Adis.  Il  propofe  des  conditions  de  paix-,  qui 
font  rej  citées  par  le  S estât  de  Carthage - 

APrès  cetre  vi&oirt  les  Romains  aiant  fait  de  plus  greffes; 

provifions  , radoubé  les  vaiffeaux  qu’ils  avoient  pris  , & 
monté  ces  vaiffeaux  d’un  équipage  fortable  à leur  bonne  for- 
tune , ils  cinglèrent  vers  l’Afrique.  Les  premiers  navires  abor- 
dèrent au  Promontoire  d’Hermée  , qui  s’élevant  du  golfe  de 
Carthage  s’avance  dans  la  mer  du  côté  de  Sicile.  Ils  attendirent 
là  les  bâtimens  qui  les  fuivoierrt  ; & après  avoir  aflemblé  toute 
kur  flotte , ils  rangèrent  la  côte  jufqu’à  Afpis.  Ils  y débar- 
quèrent ,,  tirèrent  leurs  vaiffeaux  dans  le  port  , les  couvrirent: 
d’un  foffé  & d’un  retranchement  i,&  fur  le  refus  que  firent  les 
habitans  d’ouvrir  les  portes  de  leur  vHle , ils  y mirent  k fiége. 

Ceux  des  ennemis  qui  après  la  bataille  étoient  revenus  à Car- 
thage , perfuadez  que  les  Romains  enflez  de  leur  viétoire  , ne: 
manqueraient  pas  de  faire  bientôt  voile  vers  cetre  ville  , avoient 
mis  lur  mer  & fur  terre  des  troupes  pour  en.  garder  la  cote- 
Mais  lorfqu’ils  apprirent  que  les  Romains  avoient  débarqué  , & 
qu’ils  afliégeoient  Afpis  , ils  défefpérérent  d’empêcher  la  def- 
cente,  & ne  longèrent  plus  qu-’à  lever  des  troupes,  & à garder 
Carthage  & les  environs.  Les  Romains , maîtres  d’Alpis , y 
Iaiffent  une  garmfon  fuffifante  pour  la  garde  de  la  ville  & du 
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pais.  Ils  envoient  enfuite  à Rome  pour  y faire  fçavoir  ce  qui 
étoit  arrivé , & pour  y prendre  des  ordres  fur  ce  qui  fe  devoir 
faire  dans  la  fuite.  Én  attendant  ces  ordres  , toute  l’armée 
fit  le  dégât  dans  la  campagne,  (<j)  Pcrfonne  ne  faifant  mine  de 
les  arrêter , ils  ruinèrent  plufieurs  mailons  de  campagne  magni- 

( Toute  l'armée  fit  le  dégât  dans  la  cam-  furprenant  que  U bétc  même  , eut-elle  été 
pagne.  ] Notre  Auteur  fupprime  ici  un  fait  mille  fois  plus  grofle.  Frcinshcmius  n'a  eu 
de  très-grande  importance  N'en  auroit-il  garde  de  laitier  en  irricre  une  fl  grande  vé- 
point  entendu  parler  ? Mais  il  en  étoit  plus  rité  dans  (on  Supplément  fur  Tuc-Livc  : il 
voifin  que  Titc-  Live  , & l'on  devoit  par  a eu  le  foin  de  confulter  tous  les  Auteurs 
conféqucnt  en  être  plus  inflruit  de  (on  tems  qui  ont  écrit  de  cette  merveille  , de  forte 
que  de  celui  de  l’Hiftorien  Latia.  On  devoit  qu'il  n'y  a plus  rien  i glaner  après  lui»  Nos 
ülors  en  faire  encore  peur  aux  enfans.  Com  modernes  en  ont  parlé  en  foule  , fans  qu’il 
ment  auroit-on  pu  fl-tôt  oublier  ce  ferpent  paroifle  le  moindre  cocreéfif.  Le  fçavant 
• monftrueux  contre  lequel  toute  l'armée  Ro»  Auteur  du  Diicours  de  l'Hiftoire  uotvcifdle 
latine  combattit  fur  les  bords  du  fleuve  Ba-  « a faifi  le  conte.  Regului  aborda  en  Afrique  , 
grade  ? Serpent  d'une  grandeur  de  d'une  dit  - il , où  il  eut  a combattra  ce  prodgieux 
gro fleur  fi  épouvantable , que  pour  s’en  dé-  ferpent  centre  lequel  il  fallut  emploier  toute 
livrer  il  fallut  mettre  toutes  les  machines  en  l'armée.  C’cft  dommage  que  la  qualité  d’Hifi- 
batterie , faire  marcher  toute  l'armcc,  livrer  toricn  abréviateur  l'ait  réduit  à fi  peu  de 
combats,  perdre  une  infinité  de  monde:  chofc  Frcinshcmius  a fait  une  bien  autre 
ferpent  enfin  (i  célébré  dans  la  République  récolte  dans  les  Auteurs  anciens  , pour  nous 
Romaine  , que  pour  en  confcrvcr  la  nié-  mettre  au  fait  d’un  fi  grand  prodige  ; il  dit 
moire  , on  en  lu  f pendit  (a  peau  dans  un  entr'autres  curiofircz , que  ce  ferpent  monf- 
temple  , dit  quelque  part  Zonaras  , où  elle  trueux  donna  tant  de  peine  de  d’embairasi 
étoit  encore  pendant  la  guerre  de  Byzance.  Rcgulus , qu'il  flic  contraint  de  faiie  agir 

La  fource  d'une  fable  fi  impertinente  doit  toutes  fes  forces.  Notez , s'il  vous  plaît , que 
être  laifTée  en  propre  à Tite-Livc  , homme  toutes  ces  forces  confifloicnt  en  une  armée 
fort  fécond  en  contes  populaires.  Je  vou-  de  cent  quarante  mille  hommes  % ou  peu  s’en 
drois  fçavoir  de  mes  Leéteurs  , qui  l’ont  faur,&  cette  armée  ne  put  fe  rendre  maicrefle 
iu  dans  celui-ci  » dans  Florus  > dans  Orofe  » du  fleuve  Bagradc  que  par  la  mort  de  ce 
dans  Silius , dans  Valerc- Maxime  , de  <hns  monffre  cfirouble  , qui  ofa  bien  le  lui  dif- 
Zonaras , qui  de  tous  ceux  qui  ont  débité  puter.  Sans  les  catapultes  8c  les  machines 
.gravement  de  férieufement  cette  fable  , eff  qu'on  fit  jouer,  on  ne  fuit  ce  qui  en  feroit 
la  plus  grofle  bête?  On  me  pardonnera  ceci,  arrivé  , tant  les  foldats  c oient  cffraicz  d’un 
lis  me  répondront  fans  doute  que  ce  n'eft  prodige  fi  extraordinaire.  Heureufemenc 
pas  le  Serpent , pas  feulement  Tire -Live  t pour  les  Romains  une  pierre  lancée  par  une 
mais  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit  apres  lui.  machine  les  délivra  de  ce  monflre  epouvan- 
En  effet  U ne  s’en  trouve  pas  un  feu),  parmi  table.  Freinshcmius  orne  de  pare  cela  de 
un  fl  grand  nombre»  qui  n'ait difiribué  ce  toute  l’érudition  de  l’éloquence  convenable 
conte , qui  ne  l'ait  adopté , de  qui  n'ait  poufTé  i la  grandeur  de  l'événement.  On  croiroit 
la  flmplicité  jufqu’i  le  mettre  au  nombre  en  lifant  un  fait  de  cette  importance , que 
des  véritez  les  plus  inconteflablcs  , fans  l’animal  devoit  être  au  moins  plus  gros  que 
marquer  le  moindre  doute  , de  cependant  il  les  plus  puiflanres  baleines , de  d'une  lon- 
n'y  a qu’un  fcul  garant  ; 8c  ce  garant  cfl  gucur  proportionne  i fa  grofieur  » point  du 
reconnu  pour  un  des  plus  grands  cmbalcurs  tout.  Il  n’avoit  que  cent  pieds  de  long.  Ce 
de  prodiges  de  de  contes  de  vieilles  qui  aient  qui  fait  rire,  c'en  que  cette  grande  armée 
jamais  manié  plume.  Le  bon  eft  que  nos  fut  oblrgée  de  décamper  du  champ  de  ba- 
Hiftoriens  les  plus  graves  , nos  critiqués  les  Utile  , de  de  tout  le  pais  aux  environs , i 
plus  déterminez  , de  nos  Commentateurs,  caufc  de  la  puanteur  de  ce  cadavre  qui  in- 
qui  tous  cnfcmblc  ont  écrit  ou  raifonné  fur  frétait  toute  la  contrée.  A-t-on  jamais  ouï 
les  affaires  des  Romains , n’ont  ricnobfervé,  parler  d’une  chimère  fcmblable  ? tft-ilpoffi- 
ni  rcmaqué  du  ridicule  de  cette  fable.  Tous  Lie  que  les  Hifforiens  échos  de  Tire  Live  fe 
ces  Auteurs  en  ont  parlé  du  même  çrave  de  la  foient  donnée  les  uns  aux  autres  |ufqu*î 
dh  même  ferieux  que  l’invenreur  memr.  Je  nous , qui  l’avons  prife  comme  un  fait  très-» 
uouve  ccia  mille  fois  plus  prodige  de  plus  authentique  * 
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üqaement  bâties , enlevèrent  quantité  de  befliaux,  & firent  plus 
de  vingt  mille  efclaves. 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  de  Rome  des  courriers,  qui 
apprirent  qu’il  falloit  qu’un  des  Confuls  reliât  avec  des  troupes 
fuffifantes , & que  l’autre  conduisît  à Rome  le  relie  de  l’armée.  que.  Hti.uBc 
Ce  fut  Régolus  qui  demeura  avec  quarante  vaiflèaux , quinze 
mille  fantaifins , & cinq  cens  chevaux.  Manlius  prit  les  rameurs, 

& les  captifs , & rafant  la  côte  de  Sicile  arriva  à Rome  fans 
avoir  courir  aucun  rifque. 

Les  Carthaginois  votant  que  la  guerre  alloit  fe  faire  avec  plus- 
de  lenteur , (a)  élurent  d’abord  deux  Commandans,  Afdrubal  fils 
de  Hannon,  & Boftar.  Enfuite  ils  rappellércnt  de  Héraclée  Amil- 


fa  J Les  Curthagineis  veiunt  que  Im  guerre 
ulloit  fe  fure  Avec  plus  de  lenteur*  J Four 
Se  coup  je  ne  reconnois  plu*  dans  les  Ro- 
manis cette  fageffe  , cette  prcvoiance  mili- 
taire Sc  cetrc  excellente  politique  de  ne  rien 
£iire  idemi  dans  leurs  guerres.  Il  ne  paroît 
lien  de  tout  cela  dans  leur  diveifion  en 
Afrique^  Ne  diroir-on  pas  au  nombre  pro- 
digieux de  leurs  troupes  qu'ils  n’en  retire- 
cotent  pas  une  feule  cohorte  qu 'apres  la  con- 
quête de  1*.‘  Crique  t Car  il  cil  vifiblc  que 
cette  diverfion  obligeoit  les  Carthaginois  de 
Retirer  toutes  leurs  forces  de  la  Sicile , Sc  de 
L*abandonue»aitx  [Romains , pour  fauver  leur 
patrie.  Les  Romains  n’avoicnt-ils  pas  mar- 
ché dans  cette  penfée  ? La  vi&oirc  d’Ecnouie 
ne  les  mcctoit-clic  pas  dans  le  chemin  de 
cette  conquête  ? Cependant  d'une  armée  fi 
formidable  & capable  de  tout  ofer  & de  tout 
entreprendre,  le  Sénat  ordonne  qu'il  ne  res- 
tera que  quinze  mille  hommes  de  pied  Sc 
cinq  cens  chevaux  , fous  les*  ordres  de  Rc- 
gulus , Sc  que  le  refie  de  cette  armée  , ou 
pour  mieux  dire  , prcfquc  le  tour  s’en  retour- 
«croit  i Rome.  Quelle  pauvre  conduite  ! 
Avec  une  médiocre  mefure  d'cfprit  on  eûr 
pû  aiféinent  prévoir  quelle  en  dévoient  être 
1rs  fuites.  Le  Sénat  avoit-il  lettres  des  Car- 
thaginois que  leurs  Généraux  n’agiYoient 
que  foiblcmcnt , &:  qu’ils  iroient  de  bévues 
en  bévues  ? Sans  doute  que  cette  armée  qui 
▼cnott  d'être  b, mue  a Ecnomc  n'etoit  pas 
toute  périe  : je  fuppofe  qu'il  s'en  faille  d un 
tiers , il  refteroit  encore  cent  mille  horaires; 
qu’efl-ce  que  cela  cil  devenu  t Notre  Au- 
teur nous  le  fait  i peine  entendre.  Le  plus 
grand  nombre  s’éroit  fauré  en  Sicile.  Je 
veux  qu'il  n’ait  pii  accourir  au  fccours  de 
l'Afrique,  par  la  crainte  de  l’armée  navale 
des  Romains  ; mai*  des  qu'cUccut  paflid  i- 


Rome  r il  étoit  aifé  aux  Carthaginois  de 
mettre  à la  voile  , Sc  de  pafler  à Carthage.. 
Qjic  de ve noie  Regulus  avec  fa  petite  armée  ?" 
Eut-elle  ôfé  paroitre  i Et  cependant  elle  pa- 
roîr  , prend  de  bonnes  places  r remporte  de- 
grandes  viûoirr»  , Sc  marche  i Carthage 
pour  en  faire  le  fiége  avec  quinze  mille  hom  • 
mes  trois  cens  chevaux.  Peut- il  venir  ai 
l’cfprit  que  le  Général  Romain  ait  pii  s'em- 
barquer dans  une  entrrpriic  fi  ronunefqucé 
On  ne  peut  dilcon venir  que  fi  les  Romains- 
hifTcnt  reliez  en  Afrique  avec  toutes  leurs- 
forces  , ils  n’eu/Tent  mis  fin  à cette  avan- 
ture.  Pendant  tout  le  tems  que  Régulus* 
refta  dans  ce  pais  11  , les  Carthaginois  ne 
reçurent  que  des  fecours  très-médiocrcs  de** 
forces  qu’ils  avoient  en  Sicile,  où  il  y avoir 
tout  au  moins  ccnt  cinquanre  mille  hom- 
mes. Que  font-ils  là  loifquc  l’Afrique  fuc- 
combe  contre  une  poignée  de  gens  } La: 
tête  tourne  à un  Commentateur,  li  ne  peur 
s’imaginer  qu'elle  ait  li  fort  tourné, & aux 
Carthaginois  Sc  aux  Romains.  F.a  fartant 
abftuétion  des  fautes  des  premiers  , Sc  cm 
n’éxaminant  que  celles  des  féconds  , il  effc 
fans  répliqué  que  l'on  ne  peut  exeufer  ceux- 
ci  d'avoir  retiré  prefque  toutes  leurs  forces 
de  l'Afrique,  lorsqu'ils  éroicnr  en  état  de 
la  conquérir  d’un  bout  à Pauirc.  Cette  faute 
cft  des  plus  groflïércs , & je  défie  que  qui 
ne  ce  foit  m'en  puilfe  foui nir  de  pareilles 
ans  l'Hiftoire.  J*ii  lieu  de  m'étonner  que 
notre  Auteur  ne  nous  ait  pas  régale  de  quel- 
ques réflexions  de  fitfaççn  fur  la  conduite 
ridicule  de  Rome  & de  Carthage  , il  me 
femble  que  cet  article  le  mcricoit  a fiez  ; il. 
en  a fait  , & même  de  fort  longues  , fur. 
des  fujers  qui  ne  le  méritoicot  pas  i beau- 
coup p îés  um  que  ctlui-u*. 
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car  , qui  fe  rendit  auflltôt  à Carthage , avec  cinq  cens  chevaux 
& cinq  mille  hommes  d’infanterie.  Celui-ci  en  qualité  de  troi- 
fiéme  Commandant,  tint  confeil  avec  Afdrubal  fur  ce  qu’il 
y avoit  à faire,  & tous  deux  furent  d’avis  de  ne  pas  fouffrir 
que  le  pais  fut  impunément  ravagé.  Peu  de  jours  après  Régu- 
lus  fe  met  en  campagne  , emporte  du  premier  aflaut  les  placefc 
qui  n’étoient  pas  fortifiées  , & aflîége  celles  qui  l’étoient.  (a) 


( a ) Emporte  les  plaça  qui  notaient  pas 
fortifiées , *Jfi*&*  celles  qui  Vêtaient.  J I.c 

Général  Romain  s’y  prcnoit  de  la  bonne 
forte  pour  aller  i fon  but  , qui  ctoit  k fiége 
de  Carthage.  Lotfqu’on  en  veut  à une  ca- 
pitale , irne  faut  rien  laifler  derrière  foi, 
ni  autour  de  foi.  11  faut  prendre  les  places 
fortes  les  plus  voifines  , 5c  rafer  les  bico- 
ques , od  l’ennemi  pourroit  s’établir.  Rien 
ne  rafraîchit  davantage  le  fang  d*un  Gé- 
néral i grands  defleins  , que  cette  méthode. 
Les  rebelles  d’Afrique  Temploiércnt  fort  i 
propos , 6c  mirent  Carthage  dans  un  très- 
grand  péril.  11  y a des  cas  oû  l’on  va 
avec  moins  de  circonfpcélion  , 5c  fans  au- 
cun égard  i quelques  places  qu’on  lailfe 
derrière  , comme  lorfqu’elles  ne  font  pas 
un  obrtacle  i nos  convois  ; mais  lorfqu'il 
«'agit  d’une  Capitale  puiflainment  fortifiée . 
grande  Bc  peuplée  , munie  de  tout  ce  qui 
«ft  nécefla ire  pour  une  refiftance  vigoureulc  , 
od  les  rcflources  font  infiuics , 6c  où  le 
peuple  s’aguerrit  peu  i peu  par  les  dangers 
où  il  voit  les  autres  , 5c  aufquels  il  s’accou- 
tume ; on  ne  peut  prendre  trop  de  précau- 
tions , fans  cela  une  telle  entreprife  eft  très- 
imprudente  6c  très-folle , 5c  ne  la  feroit  pas 
moins  quand  on  réufliroit. 

Le  dernier  fiéee  de  Turin  , 5c  celui  même 
de  Barcelonne  dans  la  même  campagne  , 
( car  ces  deux  faits  ne  different  en  rien  en- 
tr’eux,  ) font  une  preuve  convaincante  de 
ce  que  je  dis  ici.  Quand  nous  nous  en  fe- 
rions rendus  les  maîtres , les  auteurs  d’un 
fi  beau  deflein  ne  preteroient  pas  moins  k 
flanc  à la  glofc  des  experts.  Nous  pouvions 
fort  bien  nous  difpcnfcr  d’en  faire  le  liège. 
Que  falioit-il  pour  nous  aflurcr  1a  conquête 
de  la  première  fans  coup  férir , 5c  fans  é- 
puifer  le  Royaume  par  un  appareil  de  guerre 

Îiue  je  ne  penfe  pas  qui  air  jamais  vu  fou 
cmblable  depuis  les  Anciens  ? Combien  y 
avoit-il  encore  de  places  dans  le  Piémont 
dont  nous  ne  fuffîons  pas  les  maîtres  ? Fort 
peu  Coni  étoir  la  feule  capable  de  quel- 
que réfîftancc.  11  falloir  donc  la  prendre  , 
les  autres  ne  nous  cullcnt  pas  arrête  long- 


tems , 5c  ce  tems  ne  nous  manquoit  pas. 
Que  rcftoit-il  apres  cette  expédition  ? Tu- 
rin feule  : il  n’etoir  plus  quertion  que  de 
nous  fortifier  dans  quelques  portes  aux  cn^* 
virons  de  cette  place , ruiner  tout  tfntre  U 
ville  5c  nos  quartiers.  Que  feroit  - il  arrivé 
de  cetre  conduite  ? Pas  autre  chofe  , ûnon 
que  Tmin  tomboit  de  lui-même.  Car  d'ofi 
auroit-il  tiré  du  fecours  , (î  nous  enflions 
été  les  maîtres  de  tout  le  pais  ? M.  de  Sa- 
voie, tout  grand  homme  , 5c  grand  Capi- 
taine qu’il  cft  t fe  trouvant  fans  aucun  azile 
pour  lui , 5c  pour  ce  qui  lui  rertoir  de  trou- 
pes , abandonnott  néceflairement  fon  pais  , 
au  lieu  qu’en  lui  lai  fiant  un  refte  de  fron- 
tière , comme  on  fit  fans  beaucoup  de  ré- 
flexions , 5c  fans  vouloir  écouter  celles  des 
autres  , il  fe  vit  en  état  de  nous  inquiéter 
dans  notre  fiége  par  une  manière  de  guerre 
des  plus  fines  , des  plus  rufées  , 5c  fort  ap- 
prochante de  celle  de  Sertorlhs  : manière 
u’il  n'appartient  qu’aux  grands  hommes 
e penfer,  5c  a laquelle  il  n’y  a que  les 
Généraux  médiocres  qui  fe  laiflenr  attra- 
per. Le  nôtre  donna  a tort  5c  à travers  dans 
ccs  rufes  5c  daos  ces  feintes , fans  y rien 
comprendre  , quoique  mille  fois  répétées  , 
5c  qu’elles  ne  fuflent  qu’à  deflein  de  re- 
tarder fon  fiége.  Bien  que  toutes  ces  fub- 
tiltrcz  militaires  femblaflcnr  de  peu  de  con- 
féqucncc  d’abord  , on  s’apperçut , mais  trop 
tard  , qu’elles  avoient  donné  le  branle , 5 c 
produit  même  un  des  plus  grands  événe- 
mens  donr  on  ait  jamais  oui  parler. 

Le  Maréchal  de  Tefle  avoir  déconfeillé 
le  fiége  de  Barcelonne  par  des  raifons  très- 
fortes  Sc  très- bien  fondées.  Celles  que  j’a- 
vois  données  dans  mon  projet  de  la  même 
campagne  à l’égard  de  Turin  , font  celles 
dont  je  viehs  de  parler.  On  répondit  fur 
celle-ci  i M.  de  Vcndofme  , qui  inclinoic 
aflex  pour  un  fiége  dans  les  formes  : Turin 
une  fri  ïambe  , tout  le  refie  tombe.  On  ré- 
pondit fur  le  même  ton  au  Maréchal  de 
Tcfl*é.  fcn  un  mot  le  Minirtre  vouloir  com- 
mencer 5c  finir  celte  campagne  par  deux 
emteptifes  de  grand  éclat*  J 

Arrivé 
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Arrivé  devant  Adis  , place  importante , il  l'invertit,  prelTe  les 
ouvrages  , & fait  le  fiége  en  forme.  Pour  donner  du  fecours 
à la  ville  , & défendre  les  environs  du  dégât , les  Carthaginois 
font  approcher  leur  arméc^,  & campent  lur  une  colline  , qui  à 
la  vérité  dominoit  les  ennemis  , mais  qui  ne  convenoit  nulle- 
ment à leurs  propres  troupes.  -Leur  principale  refTource  étoit 
la  cavalerie  & les  éléphans , & ils  laiflènt  la  plaine  pour  fe  pof- 
ter  dans  des  lieux  hauts  & efcarpez  ; c’étoit  montrer  à leurs 
ennemis  ce  qu’ils  dévoient  faire  pour  leur  nuire.  Régulus  ne 
manqua  pas  de  profiter  de  cette  leçon.  Habile  & expérimenté  , 
il  comprit  d’abord  que  ce  qu’il  y avoir  de  plus  fort  & de  plus 
à craindre  dans  l’armée  des  ennemis  , devenoit  inutile  par  le 
défavantage  de  leur  porte , & fans  attendre  qu’ils  defcendiflent 
dans  la  plaine , & qu’ils  s’y  rangeaient  en  bataille  ; fâififlant 
l’occafion,  dès  la  pointe  du  jour  il  fait  monter  à eux  des  deux 
côtez  de  la  colline.  La  cavalerie  & les  éléphans  des  Carthagi- 
nois ne  furent  d’aucun  ufage.  Les  foldats  étrangers  fe  défen- 
dirent en  gens  de  cœur , renverférent  la  première  légion , & la 
mirent  en  faite.  Mais  dès  qu’ils  eurent  été  renverfez  eux-mê- 
mes par  les  foldats  qui  montoient  d'un  autre  côté , & qui  les 
envelopoient , todt  le  camp  fe  dirtipa.  La  cavalerie  & les  élé- 
phans gagnent  laplainele  plus  vîte  qu’ils  peuvent,  & fe  fauvent. 

Les  Romains  pourfuivent  l’infanterie  pendant  quelque  tems  , 
mettent  le  camp  au  pillage  i puis  fe  répandant  dans  le  pais,  ra- 
vagent impunément  les  villes  qu’ils  rencontrent.  Ils  fe  faifîrent 
entr’autres  de  Tunis  , de  y poférent  le  camp  , tant  parce  que 
cette  ville  étoit  très-propre  à leurs  defleins , qu’à  caufe  que  fa 
lituation  cft  très-avantageufe  pour  infefter  de  là  Carthage  & les 
lieux  voifins. 

Après  ces  deux  défaites,  l’une  fur  mer  & l’autre  fur  terre  , n.  propos-** 
caufecs  uniquement  par  l’imprudence  des  Généraux , les  Car-  j*« 
thaginois  fe  trouvèrent  dans  un  étrange  embarras.  Car  les  Nu-  quiTom.P4rîl 
micîes  faifoient  encore  plus  de  ravages  dans  la  campagne  que  eut" 
les  Romains.  La  terreur  étoit  fi  grande  dans  le  pais  , que  tous  ,bl*e* 
les  gens  de  la  campagne  fe  réfugièrent  dans  la  ville.  La  famine 
s’y  mit  bientôt  à caufe  de  la  grande  quantité  de  monde  qui  y 
étoit,  & l’attente  d’un  fiége  jettoit  tous  les  efprits  dans  l’abatte- 
ment & la  conftcmation.  Régulus  après  ces  deux  viétoires  , 
fe  regardoit  prelque  comme  maître  de  Carthage.  Mais  de 
crainte  que  le  Conful , qui  devoit  bientôt  arriver  de  Rome  , 
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ne  s’atribuât  l’honneur  d’avoir  fini  cette  guerre» (a)  il  exhorta 


(a)  Dr  crainte  que  le  Cm  fut  qui  de- 
vait bientôt  arriver  de  Rente  , ne  Cal  in- 
itiât V humeur  d'avoir  fini  celte  guerre.] 
Régultis  craint  qu’un  notre  marchant  fur  le» 
iraccs  de  fes  viflotres  , ne  vienne  lui  en- . 
lever  foi»  triomphe  , if  offre  1a  pan  i fe» 
ennemis.  Sans  cette  crainte , peut- tue  n’eût- 
il  jamais  penfé  i la  paix  qu 'après  avoir 
élevé  la  puiflance  de  Rome  fur  les  ruine» 
de  celle  de  Carthage,  C’eût  été  beaucoup 
diminuer  de  fa  gloire  que  d’en  laiflct  le 
prix  a fon  fucceffeur.  Le  triomphe  étoit  la 
feule  reeonnoiflance  qu’il  dr  firent  de  fa  pa- 
trie. C’étoir  un  de  ces  Héros  dont  ISalta- 
tar  Gracien  ne  nous  a pat  donné  l’elpéce  , 
quoique  les  vertus  du  lien  fcmblent  ren- 
fermer celui-ci.  C’eft  i-dire  que  le  Romain 
ne  courait  point  après  les  richeffes , if  qu’il 
ne  vouloir  pas  les  incorporer  pèle  -mêle  avec 
les  autres  qualitez  des  Héros  véritable»  ; il 
vouloir  être  pur  ic  net , un  Héros  exempt 
d’avarice  ic  du  pillage  des  peuples  vaincus, 
un  Héros  i laiucr  a fes  foldats  ce  que  les 
Héros  du  commun, ic  qui  doivent  tout  i 
la  fortune , réfervent  uniquement  pour  eux- 
mêmes,  L’antiquité  nous  fournit  trois  ou 

Îiatre  de  ces  hommes  rares.  icdeldiM.de 
urenne  il  y a un>  vuide  de  deux  mille  «ns. 
t Ce  grand  homme , c’eff  de  Régulus  que 
je  parle  , rrouvoir  plus  d’avantages  dans 
b paix  dont  il  étoit  le  maître , que  dans 
la  prife  de  Carthage.  Deux  grandes  viâoires 
le  conduifirent  aux  portes  de  cette  capitale. 
U perd  une  bataille  , mais  lï  complétée  ic  fi 
décifive  , que  tour  ce  qu'il  avoir  gagné  par 
lès  viélotres  , s’évanouit  par  fa  défaire.  Je 
aepenf*  pasqu'il  s'en  fou  guère*  vûde  plus 
Élues , ni  de  victorieux  qjui  ail  pouffé  plus 
loin  fes  avantages. 

Les  Généraux  d’armées , habiles  & ex- 
périmentez , mais  que  l’intérét  ic  la  paillon 
de  s'enrichir  , ou  de  fe  rendre  plus  coniidé- 
r abics  d leurs  Princes  , fait  agit  plutôt  que 
P amour  de  la  gloire  it  le  bien  de  leur  pa- 
trie , ne  font  pas  toujours  d’humeur  à fie 
isop  preffer , ils  font  bien  aifes  au  contraire 
d’eloigntr  la  paix.  Ils  font  de  four  mieux 
au  commencement  d’une  guette , pour  éta- 
blir leur  réputation , & la  mettre  en  bonne 
qpofture  : ou  , pour  mieux  dire  . ils  font  le 
moins  lorlqn’ils  peuvent  le  plus  ; ic  ce  moins 
qui  con&Ile  dans  une  viéloire  qui  ne  décide 
xien , ou  qui  mène  d fon  peu  de  chofe  , 
s n'eft  pas  compté  poux  pot  i la  Cour  , X 


même  à l’aimée  , ois  il  n’y  a qu’un  très- 
petit  nombre  de  gens  capables  de  juger  , fi 
le  Général  viâorieux  pouvoir  aller  plus  loin 
qu’il  n’a  fait.  Ceux  qui  écrivent  i leurs 
amis  de  la  Cour  qu'il  le  pouvoir  , ne  font 
pas  toujourscrûs  ; s'ils  font  quelque  im- 
prrffion  , ce  n'ei’t  que  dansl’efprit  de  peu. 
de  perfonoes  Le  Prince  conviendra  que  le 
viétorieux  pouvoit  rendre  l’aétion  plus  corn- 
plette  , mais  il  ne  l’en  blâme  pas  , parce 
qu’il  n'y  foupçpnne  pas  de  malice.  Qui  pour- 
roir  fe  l’imaginer  L L’ennemi  repoulTe  X 
chaffé  du  champ  dt  bataille  , le  cation  pris- 
ou  en  partie  , un  certain  nombre  de  dra- 
peaux ic  de  prifonniers , tour  cela  éblouie 
ic  couvre  tout  de  celle  forte  , qu’on  lui  efb 
trop  obligé , bien  loin  de  trouver  édite  d fa 
conduite.  Encore  une  fois,  une  fetUe  vic- 
toire qui  peur  décider  d’une  guerre  dés  I* 
première  campagne  , ou  dès  la  fécondé  ». 
n’eA  pas  du  goût  de  ces  Meffîeuts.  N'ont- 
ils  pas  raifon  t 

Une  «iétoire  décifive  qui  ne  nons  laiffc  plu* 
rien  d faire,  ne  donne  pas  le  litre  de  grand  ic 
d’excellent  Capitaine  ; au  lieu  que  plufieur* 
avantages  tempo  tue  dans  l’elpace  de  plu- 
fieiirs  campagnes  , fane  aller  auifi  loin  que 
Xantipe  , mettent  en  grande  réputation  , 
X au  rang  des  grands  hommes.  IJ  vaut 
donc  mieux  laiffcr  quelque  queue  au  fuc- 
cès  d’une  campagne , que  de  1»  couper  tout 
d’un  coup.  11  vaut  mieux  porter  pour  ex- 
eufè  1a  maxime  de  Scipion  , qu'il  faut  fuira 
un  feat  d'or  à t ennemi  vameu.  Echapatoire 
ordinaire  des  GéaérauT.qui  cherchent  moins- 
d finit  U guerre  qu’a  l-’éternifer  : ic  cette 
maxime,  prefque  toujours  mal  appliquée,  ic 
dont  l’Auteur  ne  s'eft  jamais  farvi , eft  ht 
caufe  eretnclle  de  l'inutilité  des  batailles  j, 
ceux  qui  craignent  la  paix  n’ont  garde  de 
pouffer  au  complet  , de  peut  de  réduiro- 
l'cnnemi  dans  1a  néccffite  de  la  demander. 

Le  uptoche  qu’on  a fiait  d piufieur* 
Capitaines  qui  n’ont  vaincu  qu’a  demi  „ 
lorfqu’ils  écoient  ee  état  de  tout  faire  , n'eft. 
pas  toujours  aufli  mal  fondé  que  l’on  di- 
rait bien.  Si  tel , difent  les  glofeurs  , avec 
un  peu  de  hardieffe  ic  de  grandeur  d'ame  „ 
eût  profité  de  fa*  viôoires  , il  étoit  en  paff» 
de  réduire  fes  ennemis  d demander  la  paix , 
îc  très-humblement  ; ou  il  étoit  libre  de  f* 
déborder  dans  fon  pais  , it  d’y  faire  de 
grandes  conquêtes.  Il  efl  vrai  que  cette  mé- 
oifancc  eû  une  fellc  i loua  chevaux  » ic 
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le*  Carthaginois  à la  paix.  Il  fut  écouté  avec  ptaifir.  On  lui 
envoia  les  principaux  ae  Carthage,  qui  conférèrent  avec  lui  i 
mais  loin  d’acquielcer  à rien  de  ce  qu’on  leur  di foit , ils  ne 
pouvoient  fans  impatience  entendre  les  conditions  infuppor- 
table  (a)  que  le  Conful  vouloir  leur  impofer.  En  effet  Régulus 


qu’elle  s’applique  i tous  ceux  qui  ont  fait 
<£e  grandes  aérions  ; mais  combien  entend- 
on  de  fcmblabies  médifances , que  ceux  qui 
fe  font  trouves  fur  les  lieux  foix  en  état  de 
jaftifier  / 

Ceux  qni  ont  blimé  le  Maréchal  de  Lu- 
xembourg de  n’avoir  pa»  fcù  profiter  de  la 
viâotre  de  Fleuiiu  , & qui  lui  ont  appliqué 
le  compliment  qui  fut  fait  i An  ni  bal  aptes 
la  bataille  de  Cannes  , l’ont  fait  à tort  ; 
j’apprendiois  ce  feertt  hiftorique  i mes  lec- 
teurs , mais  il  n'eft  pas  encore  tems.  Je  le 
réierve  pour  mes  Mémoires  , où  l’on  en 
trouvera  bien  d'ancres. 

Bien  des  gens  ont  acculé  le  Maréchal 
de  Mont  - Revel , qui  étoit  un  Officier  d’un 
nés- grand  mérite  , d'avoir  négligé  de  cou- 
per court  i la  guerre  des  Fanatiques  lorf- 
^u’il  le  pouvoir.  On  prétendoit  que  cette 
guerre  étant  une  abondante  moiffon  de  pif- 
soles  pour  le  Général  , il  n’aroit  garde  de 
fie  trop  prefler.  C’ctoir  la  matière  des  let- 
tres 8c  des  dilcours  de  les  ennemis.  Le  fieur 
Tcnien  , Curé  de  Montpezat , lui  propofa 
plulieurs  fois  les  moiens  de  terminer  cette 
affaire , d’exterminer  8c  d’enveloper  ces  re- 
belles jufqn’au  dernier  dans  le  même  piège. 
Bien  loin  de  l’écouter  , il  s’en  moqua  , 8c 
le  renvoia  i l'Office  du  jour,  pendant  qu’il 
s’amufa  8c  fit  Ton  capital  d’élever  des  po- 
tences dans  Nifmea,  8c  d’y  faire  pendre  une 
infinité  de  malheureux  de  tour  fexe  , qui 
n’avaient  aucune  part  dans  la  rébellion.  Il 
n’avoit  d’autres  crimes  1 leur  reprocher  , 
linon  qu’ils  chantotent  les  (Heaumes.  II  âu- 
roic  pu  fe  difpeofer  de  ranr  de  fupplices  , 
c’étoit  faire  nn  très-grand  tort  aux  affaires 
du  Roi  ; car  par  Tes  exécutions  il  anima  en- 
core plus  les  rebelles  i courir  â la  vengeance 
de  leurs  (rares , par  une  guerre  fans  quartier. 
11  eût  miens  (air  de  courir  au  plus  preflê. 
Cette  conduite  lui  attira  des  ennemis  en 
foule  ; 8c  les  Eccléfiaftiquet  s’étaut  mis  de 
la  partie  . ils  écrivirent  1 la  Cour , qui  lui 
renvoia  tournées  lettres , félon  la  politique 
du  Miniftéte  de  ce  tems-li  , excellente 
pour  ne  jamais  rien  fçavoir  de  tout  ce  qui 
le  paffe  dans  les  Provinces  8c  dans  les  armées: 
on  ne  laiffa  pas  que  de  révoquer  ce  Géné- 
ral, 8c  d'envorcr  le  Maréchal  de  Viliars  en 


fa  place.  Dés  que  Mont-Revel  vit  qu'il  ne 
cenoit  plus  1 rien  , il  eut  recours  à l’Office 
du  jour  : c’e{l-d-dire  auCuré  de  Montpezat, 
Il  écouta  les  avis  de  cet  honnête  homme  , 
qu’on  avoit  fi  fort  méprifé  ; 8c  il  fe  mit  en 
campagne  , avec  fon  projet  dans  la  tête  ; 8c 
bien  qu’il  ne  le  voulût  paséxécuter  en  en» 
lier  , il  ne  laiffa  pas  que  de  tailler  en  pièce* 
nue  partie  de  ces  fcélérats  , les  autres  aiant 
trouvé  des  iffues  qu’on  négligea  de  fermer: 
de  forte  qu’il  laifia  allez  de  befogne  au  Ma- 
réchal de  Viliars  , pour  . mériter  l'honneur 
d’avoir  terminé  une  guerre  fi  fùricutc  8c  fi 
incommode.  Celui-ci  la  finit  d'autant  plu- 
tôt , qu’il  y alla  du  bon  pied  . 8c  fe  gou- 
verna par  des  masimes  bien  différentes  de 
celles  de  fon  prédéceffeur.  Il  fe  fit  aimer 
8ceftimerdetom  lemondepar  fa  douceur  8c 
par  (a  conduite  , mais  de  peur  que  l’imagina» 
non  de  mes  leéf  eues  n’aille  trop  loin  , je  ies  t- 
vertit  que  les  ennemis  du  Maréchal  de  M ont» 
Revel  ne  lui  rendirent  pat  toute  la  juftice 
u’il  méritent.  II  ne  fit  rien  de  fa  tête,  il  avoit 
es  ordres  |le  Confeilde  Confcience  s’étoic 
imaginé  , que  les  ézemples  d'eztrême  févé. 
rite  (croient  d’un  grand  effet  . 8t  intimide- 
roient  ces  fùriear  ; mais  comme  on  s'ap- 
perf  ur  que  cela  faifoit  un  effet  tout  contraire, 
os  changea  de  batterie  8t  de  Général.  Le 
Maréchal  de  Mont-Revel  n’étant  point  cou- 
pable , fut  envoté  commander  i Bourdeau», 
où  revenant  dans  fon  état  naturel  , il  fe  fit 
autant  aimer  dans  la  province  de  Guienne  , 
qu’il  s'écoulait  craindre  dans  l’autre , contre 
(on  intention.  Mes  Leâcurs  ne  manqueront 
pat  de  croire  ici  que  M.Teaicn , apres  l'a  vit 
falutaire  qu'il  avoie  donné  , devint  plu* 
gros  Seigneur  que  n'étoit  un  Curé  de  Mont, 
perac.  Car  que  ne  méritoic  pas  un  tel  fer- 
vice  , 8c  que  coùte-t’il  I la  Cour  pour  ré- 
couipenfer  un  homme  d’Eglife  t ll  faut  le* 
défabufer. , le  fieut  Tenicn  demeura  Curé 
comme  devant. 

(a)  lit  tu  fettvtutu  /i»i  impan'mea  n, 
tnirt  Ut  tmittïnt i ittfmfftrutUtt  yn’d  vmi- 
Uit  Intr  tmptfir.  ] Toutes  les  fois  que  je 
me  repréfente  cet  air  de  hauteur  8c  de 
mépris  avec  lequel  Regulus  traite  de  la 
part  avec  les  Députez  de  Catthage  , & 
les  conditions  dures  8c  infupportables  qu’il 
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parloit  en  maître , & croioit  que  tout  ce  qu’il  vouloir  bière 
accorder , devoit  être  reçu  comme  une  grâce  & avec  recoh- 
noiflance.  Mais  les  Carthaginois  voiant  que  quand  même  ils 
tomberoient  en  la  puiflance  des  Romains  , il  ne  poirvoit  rien 
leur  arriver  de  plus  fâcheux,  que  les  conditions  qu’on  leur  pro- 
pofoit  » ils  fe  retirèrent  non  feulement  fans  avoir  confenti  à 
rien , mais  encore  fort  offenfez  de  la  pefanteur  du  joug  dont 
Régulus  prétendoit  les  charger.  Le  Sénat  de  Carthage fur  le 
rapport  de  fes  Envoiez , réfolut , quoique’les  affaires  fufl'ent  dé- 
felpérées , de  tour  fouffrir  & de  tout  tenter  » plutôt  que  de 
rien  faire  qui  fût  indigne  delagloire  que  leurs  grands  exploits- 
leur  avoient  acquife. 

reut  leur  impofèr  , comme  si!  ne  leur  reC-  conforme  à celles  de  Rome  8r  de  Carthage  e 
toir  d’autres  rcflources  pour  fc  fauver  , que  Ils  nous  propolcnt  des  conditions  hontculèa 
de  fe  rendre  à la  diferétion  du  vainqueur  ; 8c  iinpodiblcs  , nous  leur  en  propofons 
toutes  les  fois , dis-je , que  je  pe.ifc  a cette  d’auttes  qui  lèvent  cette  impoflîbilité,  (ans 
conduite  du  Romain  , je  à quoi  il  eli  affu-  en  âme  la  honre  8c  le  déshonneur,  j elles 
jetti  lui  même  peu  de  rems  apiés  , cela  me  dtoient  trilles  8c  Bcheufcs.  Mai»  la  nécef- 
rappelle  une  maxime  d’Efopc.  On  lui  de-  fité  nous  les  extoique  . ou.  plutôt  l’igno- 
mandoit  quelles  étoient  îesoccupations  or-  tance  de  nos  rcflources.  Nous  o’envifa- 
dinaires  de  Jupiter.  Il  ainifit  Ui  cUjh  haa-  gions  que  nos  difgraces  paflecs , fans  en 
tti , répondit  ■ H , (y  tint  tu  chejis  hafjei.  connoitie  la  caufc  , ni  les  rnoiens  de  les 
Voilà  en  deux  mots  l'abïégé  de  i'hilloire  réparer,  8c  ces  moicns  étoient  aifex  en  chan. 
humaine.  Le  monde  cil  un  véritable  jeu  geanr  norre  façon  de  faire  la  guerre  , £4 
de  bacule  , 8c  ceux  qui  y jouent  les  pre-  en  uflxit  d'une  politique  un  peu  moins  ri. 
«tiers  relies  y réuffiffent  le  mieux.  Ils  com-  mide  : car  c'en  par  - U que  nos  mauxpa- 
■tenceiK,  ils  Unifient , ils  fe  relèvent 8c  re-  turent  tout  à découvert , quoiqu’ils  fuflenc 
tombent.  Heureux  ceux  qui  voient  ce  jeu  moins  grands  que  le  bruit  de  la  renommée 
fins  être  obligez  d’y  prendre  part.  ne  les  taifoir.  Nous  propofons  des  condir 

Les  Dépurez  de  Caithagc  fe  retirent  in*  tions  fort  au  - deflou»  de  nos  forces  , tc  auf- 
dignez  des  proportions  du  Proconful.  Us  quelles  nos  ennemis  ne  s’étoient  jamais  it- 
aiœent  mieux  pétis  les  aimes  i la  main  , tendus  ; car  ne  tenions-nous  pu  alors  au 
fut  de  fitih  U pefanuur  du  jtag  dent  il  pré - bout  de  nos  armes  la  reffource  dont  les 
teadoit  Ut  charger.  Le  mépris  qu'il  femblc  Carthaginois  s’étoient  fervis  f N’avionsi- 
qu’oa  fair  de  nous , produit  des  effèrs  fur-  nous  pas  un  Xantipe  en  France  dans  le 
prenans  dans  Iss  hommes  véritablement  Maréchal  de  Villars , comme  (es  Carrha. 
courageux  , quoique  vaincus  8c  atterrer,  ginois  en  Afrique  l Les  Alliez  font  fur- 
Lcs  redoutées  naiflèat  (ouvent  des  grands  pris  de  nos  propofmons  fans  le  faire  paroi- 
périls  , 8c  de  l'extrémité  de  nos  affaires,  tre.  Us  nous  croient  aux  derniers  pénis. 
Regulus  s'imagine  follement  que  la  ptife  II»  s’imaginent  que  nous  nous  foumet- 
de  deux  villes  8c  deux  grandes  viôoitcs^a-  trous  i quelque  chofe  de  moins  fupporta- 
gnées , i’unc  fur  mer  8t  l'aune  fur  terre , ré-  ble.  Ils  appefantiflcut  cous  les  jours  le  joug 
dmront  lès  ennemis  à fe  foumettfe  à tour  par  des  demandes  plus  onéreulcs , elles  dr- 
ce  qu’il  lui  plaisa  de  leur  impofer.  U n’en-  viennent  enfin  ridicules.  Il  ne  s’agit  de  rien 
vifage  que  ce  qu'il  y a de  trille  8c  de  fiL-  moins  que  de  détrôner  un  Roi  légitime  r 
cheux  dans  ceo*  avec  Icfquels  il  traite , fans  te  fi  l’on  demande  quel  étoit  le  véritable 
«enfer  an  jeu  dé  bacule  . 8c  combien  le  parti  objet , 8c  les  différences  vues  de  chacun  des 
des  défcfpéttz  , à quoi  l’on  nous  oblige  , liguez  contre  les  deux  Couronnes  , on  ré- 
sous éteve  8c  ahaifle  les  antres.  pondra  , la  trop  grande  puiflance  de  la  Fran- 

C’cft  ce  qui  arriva  aux  Alliez  contre  U ce  ; mats  dans  le  fond  c’étoit  le  partage 
France  , aux  négociations  de  Gertniydcm-  imaginaire  de  la  Monarchie  Espagnole  i 
hrtgen  171c.  8e  peut-il  nea  voix  de  plus  l'égard  des  Indes  te  l’affùibkffemcnt  de 
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l'autre  par  !a  ceflion  de  nos  conquêtes.  Ils 
partagent  la  peau  de  l’ouïs,  lis  l'ont  blefté  » 
mais  il  u’a  pas  reçu  de  coup  mortel.  On  le 
croit  mort  à Gertruydemberg.ii  leur  échape 
peu  de  tenu  après.  Lorfqu'ns  croient  le  te- 
nir, ils  le  voient  revenir  lur  la  voie , repren- 
dre de  nouvelles  forces  , le  regagner  les 
campagnes  te  le  fort  d’otl  il  a etc  chalfè. 
L’orgueil  de  nus  ennemis  cft  tel  , qu'i 

Seine  daignent  ils  nous  parler:  femblablcs 
ce  Romain  , dont  parle  Tacite  , qui  ne 
^daignoir  jamais  parler  à l'es  efclavcs , de 
peur  de  fouiller  fa  lingue.  JU  fe  lost  long- 
tems  attendre  au  Congre; . A la  manière 
des  Empereurs  Romains , <1  faut  leur  èctite. 
On  ne  vit  jamais  tant  de  fuperbe.  Un  ou 
deu*  Députez  de  Hollande  font  leperf'on- 
nage  de  Rcgulus  : ils  nous  impotent  les 
conditions  les  plus  dures  de  leur  part , com- 
me de  celle  des  Puiflïmces  unies  contre 
nous  , dont  ifs  feront  bientôt  fes  dupes. 
Ut  partent  en  martre >,  Ils  croient  que  terri 
te  qu'ils  nous  ateerient  doit  lere  refit  com- 
me un t fraee  , çu  avec  reeenntijfanee.  La 
dureté  des  conditions , aufquelles  ils  vou- 
Joient  nous  foumettre  , fit  notre  falut,  com- 
me elle  fit  celui  dis  Carthaginois.  On  les 
rejette  avec  indignation.  Nos  Plénipoten- 
tiaires fe  retirent  ■ te  quoique  nos  arfairrt 
•fcmblaflent  défefpérées  , on  trouva  des 
reffources  aufquelles  on  ne  fe  feroit  jamais 
attendu.  Le  changement  du  Miniftére  dans 
Ta  guerte  , comme  dans  les  Finance»  , re- 
nouvelle la  face  des  affaires  , te  la  défieftion 
de»  Angloir  du  parti  de  la  ligue  nous  remit 
tu  nos  avantages.  L’aâionde  Denaiu  ren- 
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verfa  toutes  les  efpérances  , & fit  trpirrr 
cette  ligue  formidable.  Je  ne  vois  rien  de 
plus  mortifiant  pour  nos  ennemis  , S£  de 
plus  glorieui  pour  la  France  accablée  de 
leur  nombre.  Ils  vouloécnt  tout  à Gertruy- 
demberg  , peu  s’en  faut  qit’ilr  n’aient  rien 
à Utrecht.  La  pat*  fe  fait  , & chacun  fe 
trouve  dans  une  égale  condition  de  ruine 
& d’épuilemenc. 

Ce  qui  eft  arrivé  par  la  fuite  , entre  la 
France  St  l'Efpagne  , a fait  voir  au*  Hol- 
landois  , ( les  auteurs  Sc  les  premiers  mo- 
biles Je  cette  guerre  , ^qu’ils  avaient  mai 
, rationné  , it  ignoré  leurs  véritables  iiité- 
rêts.  Qu’ont  • ils  fait  que  changer  de  voi- 
fin  contre  un  autre  qui  n>tt  pas  moins  re- 
doutable , le  feul  qui  ait  profité  dan» 
cette  guerre  , te  dont  la  puiflancc  eft 
fort  au  - deflus  de  celle  qu’avoit  la  France 
fous  le  régné  de  Louis  XIV  f Con- 
cluons de  tout  ceci , que  lorsqu'un  ennemi 
victorieux  offre  des  conditions  onéreufes  ai» 
vaincu,  te  qu’il  veut  tout  avoir,  il  faut  fe 
réfoudte  à tout  perdre.  Rcgulus  avoit  cent 
à Rome  qu’il  teneir  1er  pertes  de  Çmtkagt 
comme  fer  lires  par  [a  crainte ■ Il  la  regarde 
comme  une  conquête  qui  ne  lui  peut  écha- 
per.  Il  veut  tout  avoir  te  ne  rien  perdre  r 
te  fait  fi  bien  par  fes  hauteurs  , qu'il  ré- 
duit les  ennemis  au  parti  des  dclcfpéte*. 
Ils  fe  refolvent  à fe  fauver , ou  à tour  per- 
dre. Us  fe  fauvent  efieflivement , le  èélcf- 
poir  fait  leur  falur  , te  l'orgueil  de  Régti- 
his  la  perte  de  fa  libellé  , celle  de  fa  gloire 
& de  fa  réputation  de  la. ruine  entière  de 
fon  armée- 
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OBSERVATIONS 


Sur  la  bataille  cTAdis. 


«.  L 

Foljbe  trop  concis  dtnt  f uirégè  qu’il 
fût  de  cette  dStion.  Importunée  de 
connoître  Ut  lieux  quand  on  écrit 
l ht  fit  ire. 

POlybe  paiîe  fort  légèrement  fur 
cette  bataille.  Il  écarte  plufieurs 
circonftances  eflènticllcs , & ces  cir- 
conftances me  font  extrêmement  re- 
gretter ce  qu'il  aurait  pû  nous  ap- 
prendre d'une  aâion  fi  célébré.  Car 
tout  ce  qui  opère  des  furprifes  d'ar- 
mées , eft  très-précieux  & très-inté- 
reflant  dans  l’hiltoire.  Ce  font  des 
morceaux  qu’on  ne  fçauroit  étendre 
ni  conferver  avec  trop  de  foin.  C’eft, 
je  penfe  , dans  ces  feuls  cas  qu'un 
Hiftorien  abréviateur  peut  Ce  per- 
mettre la  liberté  de  s'écarter , & de 
courir  au  large  tant  qu’il  lui  plaît. 
On  s’étonnera  peut-être  que  j’ofe 
qualifier  Polybe  d'Hiftorien  abrévia- 
tcur  ; il  l’eft  fansdoute  dans  lès  deux 
premiers  Livres  : car  il  nous  avertit 
dès  l'entrée  , qu’il  ne  les  donne  que 
pour  fervir  d'introdu&ion  à fa  gran- 
de hiltoire.  On  avouera  pourtant  que 
fa  marche  n'eft  pas  toujours  égale. 
Il  fait  fouvent  des  nattes  très-longues 
en  des  endroits  où  clics  auraient  pû 
être  plus  courtes.  On  ne  doit  pas  le 
trouver  mauvais.  Mais  n’eût-il  pas 
mieux  vallu  qu'il  s’arrêtât  unique- 
ment fur  les  faits  d’où  dépendent  les 
événemens  les  plus  extraordinaires 
& les  moins  prévus  ? 

La  bataille  d'Ecnome  eft  un  grand 
fujet , 8c  décide  d’un  grand  dellein. 


Audi  la  reprélente-t-il  dans  tonte  foi» 
étendue.  Cela  eft  en  là  place.  Mais  , 
celle  d'Adis  méritoit-elle  moins  d'ê- 
tre décrite  avec  la  même  exaétitude  ? 
Je  ne  fçai  pourquoi  il  fe  reflèrre  fi 
fort  fur  un  fait  fi  rare  ; car  puifi- 
qu’il  avoit  voyagé  exprès  , & s’é- 
toit  porté  fur  les  lieux  , où  s’étoienc 
paflees  les  grandes  a étions  , pour 
ne  rien  écrire  dans  fon  hiftoire  qui 
ne  fut  conforme  à la  vérité  ; com- 
bien nous  auroir-il  pû  dire  de  chofes 
qu’il  nous  laifle  à deviner  ? Puifqu’Ll 
avoit  voyagé  en  Afrique,  lèlon  qu’il 
le  dit  lui-même  , rien  ne  l'empé- 
Choit  de  fe  porter  à Adis,  d'en  exa- 
miner les  environs  , & la  colline  fur 
laquelle  les  deux  armées  combatti- 
rent ; il  lui  eût  alors  été  aile  de  met- 
tre en  ufage  fes  propres  conjeétures  , 
de  juger  du  projet  de  l'entreprile  > 
& de  la  difoofition  des  deux  armées 
par  celle  des  lieux.  Un  homme  du 
métier  , habile  & expérimenté  , eft 
capable  de  fuppléer  parce  qu’il  voit, 
à ce  qui  n’a  pû  venir  à là  connoit 
fance  , ou  à ce  cju’il  n’a  pû  compren- 
dre dans  les  mémoires  ou  les  lettres 
des  Officiers  particuliers , ou  des  Gé- 
néraux d’armées.  L’infpeftion  des 
lieux  aide  extrêmement  un  Hiftorien 
militaire  , tout  s'éclaircit  & tout  le 
débrouille  à la  vûe  des  objets.  Un 
Officier  qui  veut  écrire  l’hiftoire  de 
fon  tems , n’a  pas  un  meilleur  parti 
à prendre.  Qui  voudrait  écrire  le 
combat  de  Fribourg , de  Senef,  ou  la 
bataille  de  Malplaquet , n’en  écrirait 
jamais  avec  éxaètitude  s'il  ne  prenoit 
ce  parti.  On  lit  alors  avec  beaucoup 
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de  plaifir , cm  eft  comme  tranfporté 
for  les  lieux.  Qu'on  life  Hérodote , 
Thucydide , Xenophon,  Polybe  lui- 
même  î car  it  ne  tombe  pas  toujours 
dans  le  dcfâm  que  je  lui  reproche  ici  ; 
& pour  venir  jufqu’i  notre  tems  , 

3u’on  life  l’Auteur  anonûne  des  deux 
emieres  campagnes  deM.  de  Tu- 
xenne  , Auteur  qui  pour  le  moins  va 
du  pair  avec  les  grands  hommes  que 
je  viens  de  citer  ; on  verra  , à n’en 
pouvoir  difconvenir, combien  fa  con- 
noiiTaace  des  lieux  répand  de  clarté 
& d’agrément  dans  le  récit  d’une  ac- 
tion militaire. 

Polybe  a donc  grand  tort  d’avoir 
manqué  d’exaditudedansuneaftioa 
• suffi  célébré  que  celle  d’Adis  : car  il 
n’eft  rien  de  plus  rare  qu’une  forptilê 
que  l’on  tente  foi  une  armée.  Mal- 
V*  tout  cela , te  qu’il  nous  apprend 
de  cette  grande  aérien , n’eu  pas  fi 

Eu  confidérabte  , qu’on  n'y  puifla 
re  des  obfervations.  Ceu  ici 
une  occafion  de  traiter  des  furprifes 
d’armées  : fie  cette  matière  eft  ii  cu- 
xieufe  & fi  importante , qu’il  ne  peut 
fe  trouver  trop  d’occafions  de  Tapro- 
fondir-, 

f.  Il- 

Intnhtè  d’une  armée  de  futurs  quand 
elle  refit  dm»  l’tnaéht»  , quelque 
fojle  quille  otcufe. 

A Prés,  la  prifed’Afpis  , Régulus 
longea  à ne  laifier  aucune  place 
derrière  lui , qui  pût  Tinquiéter  dans 
le  de  fie  in  qu’il  avoit  de  marcher  à 
Carthage.  U s’approche  d’Adisdont 
il- fait  fe  fiége.  Sur  ces  nouvelles  les 
GénérauxCarthaginois  fe  mettent  en 
campagne , avec  une  armée  plus  pro- 
pre à tenir  les  plaine» , qu’à  com- 
battre dans  un  pais  de  montagnes 
nès-âpres  & très-difficiles.  H leur 
importoit  de  les  traverfer  pour  aller 
à l’ennemi  » & tecourir  la  place  y ils 
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s’y  déterminent , & les  pallênt  heu- 
renfemem.  Les  voilà  arrivez , & fur 
les  hauteurs  qui  bordoient  la  plaine  j 
rien  ne  les  empêcfioit  d’y  defcendre  , 
& d’attaquer  les  Romains  dans  un 
pais  favorable  à la  cavalerie  & aux 
éléphans.  Ils  n’en  font  pourtant  rien  , 
& le  temss’écoule.  Ils  s’étoient  cam- 
pez fur  une  hauteur  très-avantageufe  » 
& d’un  accès  très-difficile,  comme 
s’ils  n’étoient  venus  que  pour  faire 
voir  à l’ennemi  qu’ils  s’entendoienc 
parfaitement  dans  la  fcience  des  pof- 
tes  , & leur  apprendre  par  leur  inac- 
tion ce  qu’il  y avoit  de  mieux  à faire 
pour  fe  délivrer  de  leur  voilinage. 

Quel  pouvoir  être  leur  deflein  f Je 
ne  foaurois  bien  ïe  dire  ; l'entreprife 
hardie  de  Réguh»  me  feroit  allez 
fonpçonner  qu’il  craignoit  qu’on  ne 
lui  coupât  les  vivres  , fi  cela  n’étoit 
déjà  fait.  Ne  craignit-il  pas  plutôt 
qu’on  ne  jettât  quelque  fecouts  dans- 
la  place  î Je  le  croirois  aflèz  --car  fi  les. 
Romains  euffent  perdu  le  chemin  de 
leurs,  vivres , Polybe  n’eut  pas  man- 
qué de  nous  en  informer  ; ce  ne  font 
pas  là  des  faits  , qu’un  Hiftorien  aufiS 
éxafl  que  le  nôtre , pnilTe  jamais  é- 
carter , s’il  les  fçait.  Difons  plutôt 
que  Régulus  eut  affaire  à de  très- 
mal-habiks  Généraux  , qui.  s’imagi- 
nèrent qu’il  leur  fufîfoit  de  jetter  un 
fec ours  dans  la  place.  C’èft  quelque 
chofe  en  apparence  j par-là  on  in- 
commode , on  inquiète  & harcèle  le» 
affiégeans  : mais- tout  cela  dansle  fond 
ce  n’eft  rien  , quoiqu’on  s’imagine 
aujourd’hui  que  ce  foit  beaucoup- 
Qu’y  gagne-t-on  loriqu’on.a  en  tête 
un  ennemi  opiniâtre  qui  ne  cède 

Eoint  , & qui  foute  aux  pieds  tou» 
:s  obftacles,  quelque  infurmontable» 
qu’ils  paroiilent  ? Qu’en  arrive-t-il  t 
On  retarde  de  quelques  jours  la  prife 
de  la  pliice  , & puisc’eft  tout,  5i  le» 
Carthaginois  n’avoient  paffé  lès  mois 
tagne»  que  dans  te  deiteia  de  faire 
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tin  tel  coup  , cela  me  femble  bien 
eu  fenfé  dans  une  telle  conjonâure. 
.e  voifmage  d’une  armée  de  fecours , 
qui  arrive  fubicement , & qui  refte 
enfuite  dans  l’inaftion  , eft  un  aver- 
tiflement  aux  afliégeai»  de  prendre 
de  bonnes  mefures , & de  iè  tenir 
fur  leurs  gardes  ; c'eft  d’abord  la  pre- 
mière chofe  à quoi  l’on  penfe  : après 
qu'on  eft  délivré  de  ces  précautions 
incommodes , on  penfe  à faire  plus , 
parce  qu'on  nout  donne  tous  le  tems 
de  chercher  & d’imaginer , s’il  n’y 
auroit  pas  quelque  chofe  de  mieux  1 
faire , & on  n’imagine  pas  inutile- 
ment. On  tâche  d’être  bien  au  fait  des 
forces  de  l'ennemi, on  fait  rcconnoître 
la  nature  & la  fituation  du  pais  pour 
aller  à lui , & celle  de  fon  porte  ; on 
s'apperçoit  enfin  qu’on  peut  entre- 
prendre deffus , & l'on  s'y  réfout. 

Le  Conftil  Romain  s'apperçut 
bientôt  que  la  plus  grande  partie  des 
forces  des  Carttiagino»  étoient  inu- 
tiles dans  le  porte  qu’ils  occupoient. 
Il  conclut  de  là  que  des  gens  , qui 
fe  gouvernoient  ae  la  forte  , avoient 
bien  moins  d’envie  d'engager  un 
combat  que  de  l’éviter.  A la  guerre 
on  ne  juge  pas  autrement  dépareilles 
conduites. 

Les  Généraux  Carthaginois  fe  cru- 
rent tris  bien'  & tres-avantageufe- 
ment  portez.  Les  camps,  qui  nous 
paroilfent  les  plus  alTurez  , les  plus 
impraticables  , & d’un  abord  le 
plus  difficile  , font  ordinairement 
ceux  qui  prêtent  le  plus  à la  fur- 
prife , & fur  lefquels  l’on  entreprend 
avec  plus  d’aflurunce  de  réuflir.  Cette 
maxime  eft  inconteftable.  Je  ne  fais 
aucun  doute  que  nos  gens  de  la  mon- 
tagne n’en  avoient  jamais  ouï  parier. 
Ils  ne  penférent  à autre  chofe  qu’à 
inquiéter  les  Romain*  dans  leur 
camp  , dans  leurs  fourages,  ou  dans 
leurs  vivres  , objet  bien  mince  pour 
des  forces  fi  confidcrables.  Mais  ceux- 


ci  , qui  n’étoient  pas  d’humeur  1 
laifler  prendre  aucune  forte  davan- 
tage fur  eux , & qui  craignoient  d’ail- 
leurs que  leurs  ennemis  ne  fe  ravi- 
faflent,  & ne  defeendiffent  dans  la 
plaine  , fongent  à une  entreprife  fur 
leur  camp  qui  ne  leur  parut  pas  ina- 
bordable. 

$.  III. 

Surprife  du  camp  des  Carthaginois  par 
les  Romains.  Exemple  de  pareill t 
furprije  dans  la  guerre  d' Alexan- 
drie. Plus  de  gloire  à entreprendre 
deux  ebofes , quand  on  le  peut , que 
de  fe  borner  à une  feule. 

ON  ne  peut  guère  raifonner  que 
fur  des  conjectures  à l'égard  de 
la  fituation  du  camp  des  Carthagi- 
nois , & de  la  difpofition  des  deux 
armées.  Il  s’agit  ici  d’une  forprife  : 
mais  il  paroîr  par  le  commencement 
&par  les  fuites  du  combat,  que  l’ar- 
mee  de  Carthage  eut  le  tems  de  fe 
former  fur  la  pente  de  la  hauteur  du 
côté  de  la  plaine.  J«  ne  laide  pas , 
par  le  peu  que  nous  dit  Polybe  , de 
me  former  une  affez  bonne  idée  de 
la  fituation  des  lieux  , pour  regler  à 
peu  près  là  - defTus  l’ordonnance  des 
deux  armées  dans  l’attaque  comme 
dans  la  defenfe  ; la  taâique  de  ces 
deux  peuples  nous  étant  alfez  bien 
connue. 

Le  Général  Romain  ayant  fait  re- 
connoître  , & reconnu  peut-être  lui- 
même  , & la  hauteur  St  ie  païs , pour 
aller  à l’ennemi  , conçut  fort  bien  , 
dit  notre  Auteur , que  ce  qu'il  j aven 
de  plus  fort  é de  plus  à craindre  dans 
l'armée  des  ennemis , étoit  rendu  inu- 
tile par  la  fituation  des  lieux.  Il  crai- 
gnoit  d’ailleurs  qu’ils  ne  fe  raffuraf 
font  en  préfence  d’une  armée  qu’on 
redoufe  dans  l’éloignement  , lorf 

Ju’on  a l’efprit  frape  des  défaites  Bc 
es  infortunes  précédentes:  mais  que 
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l’on  ccffe  de  craindre  lorlqu’on  en  pour  n être  pas  furprife , que  d'avoir 
eft  proche , & que  l'on  fe  familia-  le  tems  de  le  former  & de  fe  mettre 
rife , pour  ainli  dire , avec  elle.  Plu-  en  bataille  devant  un  ennemi , de  1a 
taraue  a railon  de  dire  dans  la  vie  marche  duquel  elle  n'a  eu  aucunes 
de  Marius  , que  dans  Us  chofes  ter-  nouvelles,  il  faut  outre  cela  , qu’on 
riblts  U nouveauté  ment  beaucoup  à liait  li  bien  fur  fes  gardes , que  l'on 
l'imagination  , & lui  fait  paroitre  des  foit  préparé  1 tout  événement.  Lorf- 
tbofes  qui  ne  font  point , & que  l'ac-  qu'on  le  précautionne  de  la  forte , le 
couttmance  au  contraire  fait  perdre  foldat  ne  s'étonne  point.  Les  Car- 
aux  ebofes  naturellement  Us  plus  ter • thaginois  ( i ) attendent  les  Romains 
ribies , la  plus  grande  partie  de  ce  vain  fur  la  pente  de . b montagne , avec 
épouvantail  qni  fait  notre  effroi.  En  l'avantage  de  la  hauteur  qu'ils  a- 
effet  loriqu'on  craint  moins  on  voit  voient  fur  eux  ; ceux-ci  la  montent 
les  chofesavec  un  efprit  plus  libre,  en  hâte,  les  Carthaginois  les  atten- 


8c  l’on  en  juge  plus  lâinement  ; c'eft-  dent  de  bonne  grâce.  Lorfqu'ilscom- 
à-dire , que  le  jugement  augmente  mencent  1 monter , qui  eft  le  tems 
4 mefure  que  la  peur  diminue.  Si  propre  pour  le  choc , le  voyant  alors 
les  Romains , qui  voioient  tout  ce  dans  leur  avantage , ils  fondent  d’en- 
que  l’ennemi  pouvoir  faire  ,‘euffent  haut  avec  tant  de  poids  & de  vi- 
attendu  que  l’un  eût  pris  1a  place  de  gueur , qu’ils  les  font  plier , 8c  les 
l’autre,  ils  euffent  été  attaquez  tout  mènent  battant  julqu’au  bas.  Cette 
les  premiers  ; il  fâlloit  diligenter  8c  affaire  alloit  devenir  ficheufe , fi  les 
preffer  l’exécution  de  leur  entreprife,  troupes  ( } ) qui  dévoient  tourner  la- 


c’eft  à quoi  le  prévoiant  & vigilant^nontagne,  & attaquer  les  derrières 
Conful  ne  manqua  pas.  camp , ne  fuffent  arrivées  fur  ces 

Il  détache  un  grand  corps  de  fon  entrefaites  , fi  à propos  , 8c  avec 
armée,  avec  ordre  à celui  qui  le  tant  de  bonheur,  qu’elles  trouvèrent 
commandoit  de  prendre  un  grand  cet  endroit  prefque  dégarni , 8c  don- 
circuit,  8c  par  des  routes  détour-  nant  par -li  fans  beaucoup  de  réfif- 
nées  de  gagner  les  derrières  de  la  tance,  elles  entrèrent  dans  le  camp, 
montagne , fur  laquelle  l'ennemi  é-  Les  Romains  (4)  qui  venoient  d’e- 
toit  campé , 8c  de  mefurer  fi  bien  fon  tre  repouffez  cfes  la  première  atta- 
tems  qu'il  pût  arriver  peu  après  que  que , avertis  que  leurs  gens  font  maî- 
l’affaire  feroit  engagée  du  côté  de  la  très  du  camp  , 8c  du  fommet  de  la 
hauteur  qui  regardoit  la  plaine.  Il  hauteur , fe  rallient  8c  recommen- 
s’attendoit  bien  que  les  Carthaginois,  cent  un  nouveau  combat.  Les  étran- 
ne  craignant  rien  de  ce  côté-là,  fè-  gers  foudoiez  , qui  combattoienc 
roient  tous  leurs  efforts  de  l’autre , & de  l’autre  côté , apprennent  avec  fur- 
y feroient  paffer  toutes  leurs  forces,  prife  que  les  ennemis  font  dans  le 
Il  ne  fe  trompa  pas  dans  fes  conjec-  camp  , 8c  que  ce  qu’il  y a de  plus 
tures.  redoutable  dans  leur  armée  eft  rendu 

Ceux  qui  dévoient  tourner  la  mon-  inutile  par  le  défavantage  du  lieu , 8c 
tagne , durent  fans  doute  partir  plu-  l’embarras  du  camp  8c  des  équipâ- 
tes! & arriver  avant  le  jour  , & le  ges.  Ils  s’étonnent  8c  fe  découragent, 
gros  de  l’armée  plus  tard  : cette  af-  La  confoüon  fe  met  bientôt  dans 
foire  fe  paffa  un  peu  avant  le  jour  , ces  troupes , qui  craignant  d etre  pri- 
fclon  toutes  les  apparences.  fes  il  dos , abandonnent  la  hauteur , 

Ce  n’eft  pas  allez  à une  armée,  8c  s'enfuient  à l’exemple  des  autres 
Tome  /.  R 
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qui  ne  rendirentaucun  combat.  L’en-  rare  , on  it'y  eft  pas  moins  nouveau 
treprife  de  Cé&r  for  le  camp  de  Pto-  toutes  les  fois  qu'on  s’avife  de  pareils 
lomée  aura  iâ  place  dans  ces  obfcr-  defleins.  Celui-ci  nous  fait  voir  la  véri- 
trations,  pour  faire  connoître  aux  té  de  cette  maxime,  que  lorfqu'unGé- 
Généraux  d'armce  qu'on  ne  tente  néral  peut  entreprendre  deux  choies  1 
jamais  en  vain  fur  une  armée  qui  la  fois,  il  eft  infiniment  plus  glorieux 
compte  uniquement , & qui  met  de  les  exécuter  toutes  deux  , que  de 
toutes  fos  efpérances  fur  L'avantage  s'arrêter  à une  feule  : attaquer  l’cnne- 
de  fon  porte.  mi  lorfqu'on  le  peur  fans  abandonner 

On  ne  pouvoir  aborder  du  camp  du  fon  liège , ert  y ne  chofe  qui  n’appar- 
'Jlot , dit  Céfar , que  par  deux  en-  tient  qu’aux  Généraux  d’intelligence- 
droits ; l’un  du  côté  de  lu  plaine,  dont  peu  commune,  quoique  ces  occaftons 
l’accès  étoit  très  - facile , mais  défendu  le  prefentent  affez  Couvent  pendant  le 
far  te  plus  grand  nombre  des  ennemis , cours  d’une  guerre,  & qu'il  ne  foit 
& les  plus  vaillant  ; l’autre  du  coté  du  rien  de  plus  aifé  que  de  les  faire- 
Idil , par  un  petit  intervalte  qui  étoit  naître  ; mais  il  eft  rare  de  trouver 
entre  la  rivière  & le  camp  : mais  on  des  Généraux  qui  aient  allez  de  har- 
avoit  à dos  leurs  vaiffeaux , qui  étaient  dielle  & de  capacité  pour  en*pro- 
borde z.  de  gens  de  trait.  Céfar  votant  fiter. 

avec  quelle  ardeur  fes  gens  donnaient  11  y a pourtant  des  cas  où  ces  for- 
de  part  & d’autre  , fans  aucun  fruit , tes  aentreprifes.  feroient  très-impru- 
& atout  pris  garde  que  la  face  du  dentes  & très  blâmables  : & cela  ar- 
■(amp , qui  étoit  fur  le  haut  de  là  mon-  rive  lorfqu'on  fe  trouve  engagé  dans 
togne , étoit  comme  abandonnée , à caufMéhs  liège  d'une  place  importante,  donc 
et  l' avantage  du  lieu:  outre  que  crawla  piife  nous  paroit  certaine , Si  le» 
qu’on  y avait  mis  pour  la  défendre,  fuites  phis  heureufes  que  le  gain  d’u- 
joit  par  valeur  ou  etniofité , étaient  ne  bataille  toujours  incertain.  On  ne 
dtfctndtts  vers  le  lieu  où  l'on  combat-  court  jamais  ces  niques  lorfqu'on  a 
toit  i il  enroia  de  ce  côté-la  Cor fuie-  des  vivres  & des  munitions  de  guerre 
nus  avec  des  troupes , qui  tournèrent  en  abondance  , Si  que  l’on  eft  alluré 
la  montagne  , & donneront  par  là  avec  par  de  bonnes  lignes  contre  les  at- 
tant  de  vigueur  , qm  les  ennemis  qui  raques  de  ceux  du  dehors  ; en  ce  cas 
combattaient  de  l’autre  côté , étonnez,  il  eft  de  la  prudence  de  fe  tcftiir  clos 
du  bruit  qu’ils  etitendoient  à leurs  é-  Si  couvert  dans  fes  retranchemens  , 
poules , abandonnèrent  U défen/'e  pour  Si  de  fuivre  l’objet  principal , qui 
fe  fauver  deçà  delà.  Le  camp  fut  doue  eft  la  prile  de  la  place.  ^C’eft  une 
forcé  de  tous  citez,  prtfque  en  même  maxime  dont  on  ne  fçauroit  guère* 
tems  : mais  premièrement , par  l attaque  s'écarter;  mais  comme  les  cas  ne  font 
de  Corfulenus , biave  & expérimenté  pas  toujours  les  mêmes  à la  guerre  , 
Capitaine  , qui  s’étant  rendu  maure  du  que  ce  qui  eft  vrai  â certains  égards 
fomnut  de  la  montagne  . vint  fondre  eft  faux  i certains  autres,  & que 
fur  les  ennemis  , & en  fit  un  grand  tout  dépend  prefque  du  tems  , des 
carnage.  Ne  diroit-on  pas  que  cette  lieux  , ces  occafions , de  la  nature 
entreprife  de  Céfar  eft  copiée  d’après  de  nos  forces,  & des  diverfes  con- 
eelle  de  Régulus  ? jonélures , c'eft  au  Général  habile 

Cette  aétion  du  Conful  Romain  & qui  n'eft  poipt  contraint  par  la 
fiit  conduite  avec  tout  l’art  Si  la  fa-  nécelfité  d'agir  contre  ces  maximes-, 
gcüe  poilible,  Quoiqu’elle  foit  peu  d’examiner  & de  fe  déterminer  fut 
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cc$  différons  cas  ; mais  La  princi- 
pale de  toutes  eft  de  ne  Tien  entre- 
prendre , fi  l'on  n'a  pour  but  des 
avantages  folides  &:  réels  ; enfin  de 
ne  rien  hazarder  fans  des  raifons 
évidentes , & dort  on  puifl'e  fe  pro- 
mettre un  fuccès  heureux.  On  peut 
mettre  dans  ce  rang  les  furprifes  d’ar- 
mées. Je  ne  dis  pas  qu’il  ne  faille 
Tien  hazarder,  je  fuis  trop  éloigne 
de  ce  principe.  En  effet  (i  l'on  s’ariê- 
toit  I tous  les  obftacles  qui  fe  pré- 
fentent , & qu’on  allât  toujours  à tâ- 
tons & la  fonde  à la  main  , comme 
cela  ne  fe  voit  que  trop  parmi  les 
Généraux  de  circonfpection  outrée  , 
on  ne  feroit , on  n exécuteroit  jamais 
rien  ; mais  lorfqu’on  roule  fur  de 
grandes  penfées  , que  l’on  connoît 
les  forces , bien  moins  par  le  nom- 
bre que  par  le  courage  Si  la  bonne 
volonté  , & qu’enfin  l’on  fe  connote 
lbi-méme , & de  quoi  l’on  eft  capa- 
ble, on  eft  eft  état  de  tout  entre- 
prendre , & d’exécuter  plufieurs  cho- 
ies lia  fois,  comme  Regulus  lie  une 
infinité  de  grands  Capitaines , qui 
joignent  i beaucoup  de  courage  & 
d,e  hardiclfe , l’intelligence  profonde 
& un  génie  fin  & rufë. 

§.  IV. 

Pur  Allèle  de  la  bataille  <T  A dis  & de 
celle  de  Spire  , par  M.  le  Maréchal 
de  Tallard. 

L’Action  du  Conful  Romain  me 
fait  fouvenir  d’une  autre  d’un 
Conful  moderne,  lequel  vaut  bien 
celle  de  l'ancien.  Ce  premier  i la 
tête  d’une  armée , & un  Maréchal 
de  France  i b tête  d’une  autre  , ne 
différent  entr’eux  que  de  nom , à ce- 
la prés  leurs  fonctions  & leur  pou- 
voir font  les  mêmes  i la  guerre.  Leurs 
aétions , leur  courage  & leurs  vertus , 
comme  leurs  difgraces,  ont  affez  de 
rapport  enfembie.  J entends  par  le 


CHAP.  VI.  tîr 

Conful  moderne  le  Maréchal  de  Tal- 
lard. Si  celui-ci  n’a  pas  gagne  trois 
batailles  comme  l'autre,  il  s'eft  ac- 
quis dam  fa  plaine  de  Spire  une 
couronne  qui  vaut  bien  celle  d’Adis. 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  beau- 
coup fur  cette  action  , mais  nous 
nous  y prendrons  de  forte  que  l'on 
en  connoitTa  tout  le  mérite. 

Ce  Général  aiant  alliégc  Landau 
en  1705,  M.  de  NaiTau-Welbourg , 
qui  commandoit  l'armée  des  Alliez 
contre  la  France  , apprenant  que 
cette  place  étoit  réduite  à l’extré- 
mité, força  plufieurs  marches  pour 
arriver  à tems  & la  fecourir.  ML  de 
Tallard  informé  de  tous  ces  mouve- 
mens , & de  la  jonétion  du  corps  que 
commandoit  M.  le  Prince  de  Heffe , 
aujourd'hui  Roi  de  Suede , à celui 
de  M.  de  NafTau , fe  garda  bien  d’at- 
tendre que  les  ennemis  s’approcha^ 
fent  de  lbn  fïege.  Mille  raifons  l’o- 
bligeoient  de  leur  épargner  une  par- 
tie du  chemin  , & d’aller  à leur  ren- 
contre plutôt  que  de  les  attendre  dans 
fes  lignes.  La  grandeur  de  la  circon- 
vallation , la  force  de  la  garnifbn 
contre  laquelle  i!  falloit  fe  prccau- 
tionner , la  marche  pefante  ae  Pra- 
contal  , qui  accouroit  à fon  fecouts , 
ne  l’inquiétoit  pas  tant  que  la  craints 
où  il  fe  trouvoit  qu’on  ne  lui  coupât 
les  vivres  : ajoutez  encore  cette  at- 
tention incommode  que  donne  la 
crainte  & la  néceflité  d’être  contir 
nuellement  fur  fes  gardes,  lorfque 
nos  forces  font  divifées  dans  une  m- 
veftiture  d’une  grande  étendue.  Ces 
confidérations  , & fur  tout  fon  cou- 
rage , ne  le  biffèrent  pas  un  moment 
en  doute  fur  ce  qu’il  avoit  à faira 

tour  fe  délivrer  de  fes  inquiétudes* 
1 attendoitle  corps  que  menoit  Pra-» 
contai , dont  il  n’avoit  aucunes  nou- 
velles , quoiqu’il  le  fçut  en  marche; 
il  n’étoit  pas  mieux  informé  de  celle 
des  ennemis, quuiqu  il  içût  bien  qu'il» 
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tiroient  droit  à lui  à grandes  jour- 
nées. Sur  ces  entrefaites  arrive  un 
homme  de  Maïence  , qui  lui  étoit 
cnvoié  de  bon  lieu.  Il  lui  apprend 
que  les  ennemis  ne  font  qu’à  deux 
marches  de  lui , & qu'il  les  aura 
bientôt  fur  les  bras.  Je  laifïe  à juger 
quelle  dut  être  fa  furprife , lorfqu’il 
penfa  que  Pracontal  n'avoit  pas  joint. 
Son  delfein  étoit  d'aller  au-devant 
de  l'ennemi , & de  lui  épargner  la 
fàrigue  de  venir  à lui.  Mais  s’é- 
branler avec  tout  ce  qu’il  avoit  de 
forces , & marcher  à l'ennemi , fans 
être  auparavant  arturé  de  la  vérité 
de  cette  nouvelle , ç’eut  étc  une  trcs- 
grande  imprudence.  Il  ne  connoif- 
Ibit  point  le  donneur  d’avis,  il  ne 
portoit  aucune  lettre , ni  aucune 
marque  de  celui  qui  lenvoioit.  La 
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- fent  à lui  ; mais  il  les  fâifbït  plus  ha- 
biles, plus  prévoians,  plus  précau- 
tionnez , & plus  fhefurez  dans  leur 
conduite  qu’ils  ne  Ictoient  effective- 
ment. Ilcfpéroit  de  les  prévenir  fur 
cette  rivière  , ou  de  les  combattre 
à demi  partez  ; au  pis-aller  e’étoit 
de  courre  les  rifques  d'une  bataille 
rangée  en  belle  plaine  , où  le  nom- 
bre fait  beaucoup  , 8c  il  étoit  plus 
foible  d un  tiers  que  les  ennemis  i 
mais  comme  il  étoit  plus  fort  en  ha- 
bileté , 8c  que  la  neccflité  s’y  joi— 
gnoit  encore,  ilfe  rcfolut  à tout  ce 
qui  en  pounroit  arriver.  11  part  donc 
8c  va  aux  ennemis  avec  toute  la  hâte 
poflible , non  fans  pefler  8c  fans  ju- 
rer contre  Pracontal.  San  infante- 
rie n'étoit  pas  arrivée,  le  tems  pref- 
foit , il  le  voioit  bien , 8c  il  y parut 


guerre  cft  un  pais  de  picges  , de  dé-  auflî  par  la  célérité  de  fa  marche 
fiance  8c  de  foupçons.  11  dit  donc  à mais  quelques  mefures  qu’il  prît , 

cette  marche  ne  pouvoit  manquer 
de  laifTer  une  queue  ’,  8c  de  rompre 
l’union  des  colonnes  d'infanterie. 

Les  Généraux  ennemis  ignoroienr 
abfolument  les  deffeins  du  Général 
François  ; cela  n’eft  pas  bien  furpre- 
nant  : mais  on  aura  de  la  peine  à con- 
cevoir qu’ils  ne  s'cn  dthaflent  pas. 
Siccttc  penfce  leur  eût  parte  par  la  tê- 
te, il  leur  étoit  très-aife  de  fe  délivrer 
de  leur  doute  ; ils  eu  fient  d'abord 
commencé  par  détacher  des  partis 
de  cavalerie , pour  en  fçavoir  des 
nouvelles  : quand  même  iis  auroient 
été  arturez  que  le  Maréchal  n'auroix 
pas  la  hardiefiède  fortirdefes lignes, 
pas  même  de  les  y attendre , car  ils 
s'étoient  imaginez  que  leur  arrivée 
jetteroit  tant  de  terreur  dans  le  coeur 
des  afliégeans,  quelle  le»  obligeroit 


cet  homme,  que  fi  ta  nouvelle  qu’il 
venoit  de  donner  étoit  véritable, 
il  lui  feroit  compter  trois  cens  pif- 
toles  fiir  le  champ  , 8c  que  fi  elle  é- 
toit  f.iufic , il  le  feroit  brancher  fans 
mifcrieorde  : l'autre  y confent.  On 
le  fait  girder  à vue.  L'avis  fut  bien- 
tôt confirmé  de  plulïcurs  endroits. 
Tallard  prend  alors fon  parti,  dé- 
campe de  devant  Landau  , après  a- 
voir  affur*  fa  tT.mchée,  8c  va  cam- 
per le  1 4.  Novembre  à un  porte 
très  - avantageux  , où  Pracontal  le 
joint  avec  fa  cavalerie,  fi  foible  qu'il 
avoit  à peine  dix  huit  cens  chevaux  , 
mais  l'infanterie  ne  put  joindre  ce 
jour- là. 

Le  ij.il  lève  fon  camp , 8c  mar- 
che droit  aux  ennemis  à Spire , 8c 
fur  le»  bords  du  Spirbak.  La  jaloufie 


de  ce  partage  l’inquiétoit  trop  pour  de  lever  le  liège  : quand  même  nous 
n’y  pas  courir.  Il  apprenoit  que  les  aurions  cté  les  gens  du  monde  le 
ennemis  y étoient  arrivez } il  ne  don-  moins  à redouter  , il  n'étoit  pas 
toit  point  qu’ils  ne  précipitaflent  lé  moins  dans  l’ordre  d’envoier  aux 
partage  , pour  entrer  dans  la  plaine  nouvelles  ; ils  firent  moins  que  cela  : 
«e  Spire , 8c  que  de  là  ils  ne  marcbaf-  car  après  avoir  établi  leurs  ponts  &£ 
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le  Spirbak , & commence  à foire  dé- 
filer leurs  troupes , bien  loin  de  pro- 
fiter du  rems , dont  ils  avoient  fort 
peu  de  refte , pour  reconnoîrre  le 
païs , & choifir  un  champ  de  bataille , 
ils  négligèrent  les  precaurions  or- 
dinaires , comme  s’il  n'y  eût  pas  eu 
plus  à craindre  au-delà  ae  la  rivière 
qu'en  deçà  , après  ravoir  paflee.  Ils 
fe  doutoient  h peu  de  ce  qui  devoir 
arriver,  qu'ils  le  mirent  à feftiner  8c 
à boire  , & l’on  prétend  que  la  plu- 
part hauflcrent  fi  furieufement  le 
rems , comme  on  dk , que  leur  rai- 
fon  s'en  trouva  beaucoup  altérée.  Au 
plus  fort  de  leurs  brindes , un  Meu- 
nier vient  les  avertir  que  l'armce  de 
France  paroifioit  , & qu’elle  étoit 
prête  à fondre  fur  eux  : on  n'y  a- 
jouta  aucune  foi.  Un  moment  après 
on  apprit  encore  qu’on  découvroir 
aux  gardes  un  grand  corps  de  cava- 
lerie & de  l'infanterie , qui  fe  for- 
moient  fur  le  bord  de  la  plaine , & 
que  l’on  voioit  en  même  tems  une 
très-grande poudiére  qui  sclevoit  fur 
le  chemin  de  Landau  ; qu’ils  avifaP 
lent  à ce  qu'ils  avoient  à foire , & 
qu'ils  ne  doutaflenc  mjjleroent  que 
ce  ne  fisc  l’armée  de  France , qu'ils 
auroient  bientôt  fur  les  bras.  Cette 
nouvelle  inopinée  dérangea  furieufe- 
ment le  fortin  i dcs-lors  leur  foif  s'é- 
teignk  , & toutes  ces  idées  de  fe- 
cours  , d’attaque  de  lignes , & de 
liège  levé  à leur  venue , s’évanouirent 
comme  une  ombre  , dès  que  le  Ma- 
réchal deTallard  commença  d'entrer 
dans  la  phùne  & de  s’y  former.  Tout 
ce  qu’il  y avoir  degens  fages  dans  far- 
inée ennemie  , jugèrent  bientôt  par 
la  cootenance  de  leurs  Chefs  , par 
leurs  incertitudes  , qui  ne  pronoAP 
quoient  rien  de  bon , & par  l’em- 
barras de  leurs  ordres-,  qui  marquok 
encore  pis  , que  la  tête  leur  avoit 
tourné  , & que  leur  furprife  étoit 
toute  manifcfte. 


HAP.  VI.  i?; 

M.  de  Tallard  ne  fe  crut  pas  moins 
fûtpris.  Il  s'imagina  d’abord  qu'il 
alloit  avoir  en  tete  un  ennemi  pré- 
paré à le  bien  recevoir , & qui  l’at- 
tendent en  bataille.  11  s'avance  pour 
reconnoître  leur  difpofition  & leur 
contenance,  8c  voir  à Toril  quel  con- 
feil  il  devoir  prendre.  On  peut  juger 
de  fon  inquiétude  , car  à peine  la 
moitié  de  fon  armée  étoit- elle  arri- 
vée ; ce  font  de  triftes  quarts  d’heure  : 
mais  il  fe  raflura  bien  vite  par  l’ob- 
fervation  de  leurs  manoeuvres , & de 
l’irrégularité  de  leurs  mouvemens  v 
ils  commençoient  de  fe  ranger  8c 
de  fe  former , mais  il  s’en  folloit 
bien  qu'ils  le  foflent  ; ce  qui  déno- 
toit  allez  leur  furprife  & l’embarras 
où  ils  fe  trouvoient.  11  vit  bien  qu’il 
n'en  avoit  pas  beaucoup  à craindre  , 
& qu’il  avoit  du  tems  a (fez  pour  at- 
tendre le  refïe  de  fes  troupes , qui 
arrivoient  par  intervalles  & à la  file  , 
fuite  naturelle  de  la  promptitude  de 
fa  marche  , étant  bnpollible  qu'une 
queue  de  colonne  puiffe  jamais  fui- 
vre  une  tête  qui  marche  au  grand 

rs;je  parle  ici  de  l’infanterie  : car 
l’cgard  de  fa  cavalerie  elfe  entra 
prefque  entière  dans  la  plaine  , la 
droite  au  Rhin  , 8c  la  gauche  vers  le 
roilfeau  du  Spirbak  , oq  Ton  fut  o- 
bligé  de  former  une  potence: l'in- 
fanterie du  fiege  , qui  avoit  été  rele- 
vée pas  celle  de  Praccmtal,  n’étant  pa* 
encore  arrivée  polir  remplir  le  ter- 
rain jufqu'au  ruifieau. 

La  tete  des  colonnes  de  notre  irr- 
fenterie  commençoit  de  fe  former  8c 
de  remplir  Tefpace  8c  Te  terrain  en- 
tre les  deux  aîles  de  notre  cavalerie  „ 
mais  la  queue  rien  étoit  pas  loin.  A 
mefureque  les  brigades  arrivoient , 
on  les  mettoit  en  bataille  dans  le  ter- 
rain oà  elles  fe  trouvoient,  fans  au- 
cun égard  à leur  rang  y de  lôrte- 
quelles  fe  trouvoient  en  bien  des 
endroits  écartée*  les  ones.des  autres» 
Riii 
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IMais  ce  defaut  étoit  bientôt  répare 
par  celles  qui  arrivoient , & qui  fer- 
moient  tout  auflitôt  l'intervale.  L’im- 
patience Se  l’inquictude  du  Maréchal 
ctoient  extrêmes  ; il  envoioit  à tout 
moment , 8c  coup  fur  coup  , pour 
f.iiie  avancer  & ferrer  la  marche  , 8c 
remplir  les  vuides  qui  reftoient  en- 
core ù la  première  ligne , qtoique 
l'autre  vînt  prefque  il  la  courfe  , Se 
que  la  tète  ne  fut  pas  loin. 

Les  Généraux  des  Alliez  fe  trou- 
vaient dans  une  (ituation  bien  autre- 
ment facheufe  8c  embaraflante  : car 
comme  ils  n’avoient  rien  prévu  de  ce 
qui  pouvoir  arriver , ils  ne  fçavoient 
où  ils  en  ctoient.  Bien  qu’ils  eulfent 
inonde  la  plaine  de  leurs  elcadrons 
& de  leurs  bataillons  , on  voioit  tant 
d'agitation  8e  d’incertitude  dans  leurs 
mouvemens  , 8e  li  peu  d'uniformité 
dans  leur  ordre , que  le  Maréchal  ju- 
gea bien  qu’ils  ne  reviendroient  pas 
litôtde  leur  furprife.  Cependant  no- 
tre cavalerie  de  la  droite  avançoit 
toujours  dans  la  plaine  , les  efeadrons 
doublant  fans  celle  ; de  forte  qu  elle 
forma  en  alTez  peu  de  tems  une  alTez 
bonne  ligne , pendant  que  la  féconde 
en  faifoit  autant.  Celle  de  la  gauche , 
où  ctoit  Pracontal , Officier  de  gran- 
de réputation , fût  obligée  de  fe  for- 
mer en  potehee , comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut , parce  que  l'ennemi  nous 
débordoit  à cette  aile.  Le  Maréchal 
voiant  que  fon  infanterie  augmentoit 
incellamment , 8c  formoit  déjà  une 
ligne , 8c  que  tout  ce  qu’il  avoit  de 
vieilles  bandes  étoit  déjà  en  état  d’a- 
gir i fon  centre  , s'apperçut  bien  , 
vù  Ictat  des  chofes  , qu'il  y avoit 
plus  d’inconvénient  ù attendre  que 
toutes  fes  troupes  fulTeht  arrivées , 
u a hazarder  le  combat  ; ce  réfolu  , 
engage  toujours  l’affaire  , 8c  fit 
voir  dans  cette  occafion  par  fa  con- 
duite . qu'il  connoifToic  parfaitement 
le  génie  de  la  nation  , à laquelle , 
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violente  8c  impénieufe  comme  elle 
eft , il  ne  faut  pas  donner  le  rems 
de  réfléchir  fur  les  dangers  les  plus 
évidens  de  la  guerre.  On  vit  aulli 
alors  qu'aux  efprits  vifs  8c  tout  de 
feu  » tel  que  le  lien  , les  cas  impré- 
vus 8c  les  refolutions  fubites  font  plus 
avantageufes  8c  plus  favorables  , que 
les  entreprifes  concertées  de  longue 
main 8c  fur  tout  dans  les  cas  de  fur- 
prife. 

Pendant  que  les  François  fe  di£ 
pofent  à attaquer  , 8c  que  l'infanterie 
groflït  toujours  , & par  intervalles  , 
une  partie  de  la  gauche  de  la  cava- 
lerie ennemie  s'avance  fur  celle  de 
notre  droite  , où  étoit  Puyguion.  Ce- 
lui-ci lui  va  au-devant , 8c  b charge 
lcpéc  à 1a  main  avec  tant  de  fuiie  , 
qu'il  la  rompt  8c  la  met  en  fuite , 
8c  fe  met  auflitôt  à fes  troufTes  : mais 
pour  s être  avancé  un  peu  trop  loin  , 
8c  avec  plus  de  précipitation  que 
de  prudence  , il  alla  clfleurer  un 
grand  corps  d'infanterie  8c  un  régi- 
ment de  grenadiers , 8c  il  fe  vit  ac- 
cueilli d'une  t8lle  tempête  de  coups 
de  fufils  , qu’il  fut  obligé  de  faire 
retraite  , 8c  de  revenir  où  le  Maré- 
chal le  voulait.  Cette  avanture  fa- 
vorifa  le  ralliment  de  ceux  qui  ve- 
noient  d’etre  battus;  ilsremarchérent 
tout  auflitôt  aux  nôtres , qui  furent 
repouflez  à leur  tour  , 8c  ramenez 
un  peu  vite  ; mais  comme  ils  ctoient 
encore  étonnez  de  notre  premier 
avantage  , 8c  que  notre  infanterie 
avançoit,  ils  craignirent  unefembla- 
ble  rencontre.  11  ne  fe  pafla  qu'un 
moment  entre  ce  premier  combat  de 
cavalerie  8c  celui  de.  l’infanterie  : b 
nôtre  s'engagea  avec  plus  d ofdre  Sc 
de  rcfolution  d’un  côte  comme  de 
l'autre  , tout  ne  donna  pas  en  uo 
meme  tems  ; les  corps  arrivant  fuc- 
ceflivement , 8c  fans  cefle , les  Géné- 
raux les  menoient  à la  charge  tour 
fur  le  champ;  mais  copine. tout  ce 
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que  foffoient  les  ennemis  étoit  plus 
confus  , ce  qui  eft  alTez  ordinaire 
dans  les  furprilès , on  peut  bien  ju- 
er  que  font  cela  rendrait  la  forme 
u combat  fort  diverfe  ; car  l’on  ne 
penlè  guércs  aux  régies  du  métier 
torfqu'on  entre  en  aétion  à I'inftant 
u’on  arrive  , chacun  étant  obligé 
e combattre  où  il  fe  trouve  , & fur 
le  terrain  que  le  hazard  lui  offre , 
plutôt  que  par  choix  , & l’on  peut 
dire  que  cette  aétion  fut  une  fuite  de 
plufieurs  combats  très-fànglans  plu- 
tôt qu'une  bataille  ordinaire.  Cette 
viétoire , félon  toutes  les  apparences, 
n’auroit  jamais  eu  un  jour  de  fete  af- 
fïgné  , fi  M.  de  Naffan  n'eut  rien  né- 
gligé des  précautions  que  la  guerre 
nous  enfeigne  , au  lieu  qu’il  n’en 
prit  aucune  ; tant  il  étoit  rempli  de 
Fopinion  de  fes  forces,  tant  i!  mé- 
prifoit  les  nôtres  & celui  qui  les 
commandoit  : car  il  eft  certain  que 
fôn  armée  étoit  compofée  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  régi  mens  d’élite  de 
l'infanterie  & de  la  cavalerie  des  Al- 
liez : cela  parut  allez  dans  le  com- 
bat , qui  fut  très  - long  & très  - obfti- 
ité  ; ce  qui  ne  pouvoir  être  autre- 
ment à caufe  détour  grand  nombre , 
«ar  Te  Maréchal  le  trouvoit  plus  foi- 
ble  de  plus  d’un  tien.  A peine  une 
brigade  étoit -elle  battue  , qu'il  en 
fucccdoit  aullitôt  une  autre  qui  re- 
«ommençoit  un  nouveau  combat  con- 
tre des  troupes , recrues , fatiguées 
& haraffées  d’une  marche  forcée.  La 
dixiéme  légion  , car  c’eft  ainli  que 
j’appelle  le  régiment  de  Navarre  , 3c 
celui  du  Roi , chargèrent  à différen- 
tes reprifes  , pénétrèrent  6c  renver- 
sèrent tout  ce  qui  ofa  fe  préfenter  i 
• üeur  partage  , fans  voir  la  fin  ni  15 
fond  de»  corps  qui  lé  füccédoient  ; 
mais  ce  qui  fauva  la  partie , outre  la 
bonne  conduite  & la  valeur  du  Ma- 
réchal , c’eft  qu’il  fît  charger  la  baio- 
ï»etcc  au  bout  du  fufti , méthode  ex- 
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cellente  , k plus  à craindre  & h plus 
redoutable  que  nous  puiffions  oppo- 
fer  à nos  ennemis.  C’eft  à elle  que 
nous  devons  toutes  nos  viétoires  de- 
puis plus  d’un  ficelé  ; c'eft  pour  l'a- 
voir négligée  dans  h derniere  guerre 

3 uc  nous  avons  (ouventeu  du  deffous . 

e ne  penfe  pas  que  qui  que  ce  foie 
en  puilfe  dilconvenir  fans  abfurdité. 
Delà  l'étonnement  où  étoient  nos- 
vieux  Officiers  en  voiant  la  plupart 
de  nos  Généraux  oublier  cette  pra- 
tique. Ceux  qui  font  encore  afler 
jeunes  pour  commander  nos  armées 
à la  première  guerre  , ou  ceux  que 
leur  nailfonce  conduit  à cet  hon- 
neur , font  exhortez  , outre  l'étude 
de  leur  métier , fans  laquelle  on  Ce 
deshonore  , de  s'imprimer  bien  pro- 
fondément dans  la  tete , que  les  Con- 
dez  & les  Turennes,  qui  font  nos 
maîtres , ne  combattoient  pas  autre- 
ment , & battoient  toujours.  Ne  font- 
ce  pas  là  de  grandes  autoritez , quand 
nous  n’en  aurions  pas  d'autres  ? Hft- 
ÿc  que  ceux  d’aujourd'hui  en  fçavent 
plus  que  ces  grands  hommes  ? Ils 
font  trop  modeftes  pour  croire  les 
furpafler.  Finilfons  cette  digretlïon  , 

( dont  je  n’ai  pu  me  palier  ) par  la; 
maxime  de  Lucullus. 

Ce  grand  Capitaine , avant  que  de- 
donner  la  bataille  contre  Tygrane,. 
dit  à fes  foldats  qu’il  falloic  joindre 
d'abord  l’ennemi , accoutumé  à ne- 
combattre  que  de  loin , en  fe  ferrant 
de  fes  flèches  , & lui  enlever  , par 
la  vîteffe  & par  la  célérité  de  l'at- 
taque & du  choc  , I'efpace  qui  lut 
donnoit  le  moien  de  s’en  lérvir.  Nos 
armes  à feu  font  - elles  autre  choie 
que  des  arme9  de  jet  comme  l'arc  3c 
la  flèche  ? Nos  Généraux  feront  bière 
de  ne  foire  aucun  autre  compliment 
,à  leurs  foldats  avant  -le  combat , ôc 
de  leur  inculquer  bien  fortement 
dans  la  mémoire  , 8c  fans  celle  , ainü 
qu’à  leurs  Officiers , que  le  François 
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a toujours  raifon  de  (bn  ennemi , 
lorfqu'il  le  peut  joindre  fans  tirer, 
3c  avec  la  feule  arme  blanche , tant 
l'abord  du  François  eft  vif,  dange- 
reux Si.  redoutable. 

Le  Maréchal  de  Tallard  fit  très- 
bien  de  prendre  un  parti  fi  fiir  8c 
fi  digne  de  la  nation  ; car  nos  enne-^ 
mis , quoique  braves,  mais  plus  fleg- 
matiques dans  les  combats  de  main , 
qu’ils  efquivent  autant  qu'ils  peu- 
vent , perdirent  dans  cette  bataille 
tout  l’avantage  qu'ils  croioient  trou- 
ver dans  leur  feu  , la  chofe  du  monde 
la  plus  méprifable  contre  des  gens 
•qui  d’abord  courent  deflus.  Ils  furent 
battus , terraflez  8c  chaflez  hors  du 
champ  de  bataille  avec  toute  la  con- 
fulion  de  gens  qu’on  taille  en  pièces  ; 
leurs  bagages , leurs  munitions , leur 
artillerie  , furent  la  proie  du  victo- 
rieux : 8c  un  fi  grand  nombre  de  dra- 
peaux , qu'on  peut  bien  pardonner 
l’hyperbole  du  Maréchal  ae  Tallard 
dans  (à  lettre  au  Roi  , après  cette 
grande  victoire  : Nom  avons  pris  pls% 
de  drapeaux  & d’étendarts  , que  Vo- 
tre Majeflé  n'j  a perdu  de  Soldats . 
Hors  ce  dernier  article , il  ne  faut 
pas  douter  que  la  lettre  du  Romain 
au  Sénat  ne  fut  d’un  femblable  ftile 
après  fa  vi&oire  d'Adis , qui  ne  fut 
pas  moins  complette  que  celle  de 
Spire  ; mais  la  campagne  fuivante 
nous  fait  voir  dans  tous  les  deux  un 
revers  épouvantable  , on  les  vit  bat- 
tus , atterrez , réduits  à rien , 8c  pla- 
fonniers de  guerre.  La  difgrace  de 
l'un  fait  que  les  Romains  abandon- 
nent l’Afrique  , 8c  celle  de  l’autre 
fait  évanouir  nos  defleins  8c  nos  ar- 
mées en  Allemagne.  Les  vertus  du 
Romain  ne  touchent  point  un  peuple 
barbare  , qui  n’en  connut  jamais  au- 
cune dans  les  ennemis , non  plus  que. 
dans  Tes  Citoiens  du  plus  grand  mé- 
rite. Régulus  périt  dans  fa  prifon 
pour  les  intérêts  8c  la  gloire  de  fa 


patrie.  Le  François  tomba  entre  leê 
mains  d’un  ennemi , qui  fçavoit  reC 
pefter  dans  les  autres  les  vertus  8c  les 
belles  qualitez  dont  il  étoit  fi  rempli 
lui-même,  8c  fa  prifon  fut  plus  utile 
à fon  païs  par  la  défèâion  de  l’An- 
gleterre, dont  il  fut  lui  feul  l’auteur, 
que  tout  ce  qu’il  avoit  fait  de  glo- 
rieux en  fà  vie. 

11  eft  difficile , ou  plutôt  prefque 
impoffible,  de  trouver  un  Général 
irréprochable  , pur  8c  net  de  tout 
défaut  dans  l’exécution  des  entre- 
prifes  de  grande  importance  : fi  celui 
d'Adis  ne  donne  aucune  prife  à la 
glofe  des  experts , il  ne  leur  eût  pas 
fans  doute  échapé , fi  l'ignorance  des 
Généraux  Carthaginois  n’eût  été  ex- 
trême. Un  habile  homme  peut-il  ja- 
mais broncher  contre  un  très-mal  ha- 
bile , dont  les  fautes  font  de  telle 
nature , que  la  valeur  & l’intrépidité 
de  fes  troupes  ne  peuvent  les  répa- 
rer ? En  un  mot  je  ne  vois  rien  dans 
la  conduite  des  Romains  qui  puifle 
fournir  1 cette  glofe  ; je  ne  vois  rien 
non  plus  , oji  prefque  rien  1 repren- 
dre aans  la  conduite  du  Maréchal  i 
Spire.  Ceux  qui  ont  lû  les  lettres 
qui  ont  été  écrite^  de  l'armée  fur 
cette  grande  aétion , ne  le  prétendent 
pas  ainfi.  S’il  furprit  M.  de  NafTau  , 
dirent -ils,  il  ne  fut  pas  moins  fur- 
pris  lui  - même.  Tous  les  deux  font 
un  coup  fourré.  De  deux  hommes 
qui  fe  battent , l’un  eft  tué  8c  l'autre 
en  échape  , font-ils  moins  maladroits 
pour  cela  ? 

Ces  reproches  np  pouvoient  venir 
que  de  fes  envieux  8c  des  jaloux  de 
fa  gloire  ; s'ils  font  quelque  illufion  , 
ce  ne  fera  pas  fans  doute  fur  l'efprit 
fies  gens  du  métier  8c  capables  de  • 
juger , avec  connoiflance  , d'une  en- 
treprifè  toute  de  conduite  comme 
celle-ci.  Il  faut  , pour  en  décider, 
ctre  un  peu  plus  fourni  de  lumière 
que  ces  envieux  ne  le  font  pour  l’or- 
dinaire} 
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dinaîre , car  il  efl  rare  que  ces  fortes 
de  gens  n’en  foient  pas  entièrement 
dépourvus.  Pour  bien  connoître  cette 
illufion , il  ne  faut  pas  tant  confidé- 
rer  ce  qu'a  Fait  le  Maréchal,  que 
ce  qu’il  a pû  Faire , Si  les  moiens 
qu'il  a eus  en  main  pour  exécuter  ce 
qu’il  a voulu.  Le  Romain  & le  Fran- 
çois n’ontrien  négligé  de  ce  qui  dé- 
pendoit  de  leur  intelligence  , ni  rien 
oublié  des  expédiens  qui  pouvoient 
les  conduire  au  but  qu’ils  s'étoient 

!>ropofé.  Us  y font  parvenus  par  cela 
bul.  Le  premier  n'avoit  qu'un  foui 
deflèin  eu  tête,  8c  l’autre  en  avoit 
deux.  Si  je  ne  préviens  l’ennemi  fur 
le  bord  du  Spirbak  pour  en  défendre 
le  partage  , aifoit  le  Maréchal , je  le 
trouverai  fans  doute  occupé  à paflèr 
cette  rivière  : je  le  furprendrai  in- 
failliblement dans  cette  manoeuvre  ; 
ce  qui  fe  trouvera  en  deçà  ne  peut 
éviter  d’être  défait,  & ce  qui  fe  trou- 
vera en  délà  n’a  qu’à  s’en  retourner. 
S’ils  font  tous  dans  la  plaine , mon 

Earti  & mes  mefures  font  prifcs  , le 
on  ordre  & non  la  fortune  en  dé- 
cidera. Il  tint  parole.  On  peut  voir 
par  c#  que  je  viens  de  dire , que  le 
Général  François  ne  le  repailToit  pas 
d’illufions  Si  de  vaines  efpérances 
en  raifonnant  de  la  forte  : & ces  for- 
tes de  deffeins  doubles  ne  viennent 
guéres  à l’efprit  d’un  Capitaine  d'une 
capacité  & d'une  intelligence  mé- 
diocres. S’il  manqua  dans  fon  pre- 
mier defTein  , Si  s’il  déclina  un  peu 
du  droit  chemin  à l'égard  de  l'autre, 
pour  ctre  parti  une  heure  plus  tard  , 
il  ne  perdit  pas  beaucoup  de  fes  avan- 
tages. Quoiqu'il  ait  trouvé  les  enne- 
mis tous  partez  , il  ne  les  furprit  pas 
moins  , Si  s’il  le  fut  en  quelque  forte 
lui-même,  il  eut  le  tems  de  fe  re- 
connoître  , de  former  une  bonne  li- 
gne , d'attaquer  le  premier , & de 
profiter  du  défordrc  de  fes  enne- 
piis , qui  ne  penfoient  à rien  moins 
Jomc  /. 
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qu’à  le  voir  fi  près  d’eux. 

Je  prie  que  l'on  farte  attention  à 
ce  que  je  vais  dire.  Il  fuffit  que  les 
Généraux  & les  foldats  ne  s’atten- 
dent pas  à certains  événemens,  qu’ils 
n’en  aient  pas  la  moindre  penfée  , 
qu’ils  préfument  beaucoup  de  leurs 
forces , & qu’ils  méprilènt  celles  de 
l’ennemi,  pour  tomber  dans  la  crainte 
& dans  l'étonnement.  Cela  arrive  fur 
tout  lorfque  marchant  en  intention 
de  combattre  un  ennemi , qu’on  fçait 
enfermé  Si  terré  dans  fes  lignes, 
on  le  voit  tout  à coup  paroître  en 
rafe  campagne  & à vifage  décou- 
vert, & donner  avec  toutes  fes  for- 
ces. Ils  ne  peuvent  s'empêcher  de 
croire  que  leurs  Généraux  les  ont 
trompez , ou  qu’ils  fe  font  trompez 
eux-mêmes.  Dans  la  penfiie  où  ils 
font  que  l’ennemi  ne  prendroit  ja- 
mais un  tel  parti,  s'il  n’avoit  de  très- 
grandes  reflources  & des  moiens  qui 
leur  font  inconnus , ils  fe  défient  du 
fuccès  de  leur  entreprife  , de  leur 
nombre , de  leur  courage  & de  leurs 
Chefs. 

Il  fe  pourra  trouver  des  perfonnes 
qui  auroient  pèut-étre  fouhaité  que  je 
me  furte  un  peu  moins  étendu  lur  le 
détail  & les  circonffances  de  cette  ac- 
tion de  Spire  ; ils  me  permettront 
de  les  avertir  que  cela  n’eff  pas  fait 
pour  eux , mais  pour  un  certain  or- 
dre d’hommes  à qui  ces  fortes  de 
cliofes-  font  un  très  - grand  plaifir. 
D'ailleurs  cette  bataille  n’a  pas  été 
rapportée  avec  l’éxaétitude  qu’elle 
mérite  dans  les  relations  qui  en  ont 
été  faites  : outre  qu'elle  quadre  aflez 
bien  au  fujet  que  je  traite,  ellecft. 
de  plu»  très-rare  dans  fon  efpéce,  & 
très-digne  de  l’expérience  Si  de  1 ha- 
bileté du  Général  qui  en  a eu  tout 
l'honneur  : elle  a du  donc  produire 
des  remarques  & des  réflexions  un 
peu  étendues.  Lorfque  ces  fortes  de 
cas  fe  préfenteront,  on  me  permettra 
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de  me  donner  carrière  de  toute»  le*  dans  leur  entreprife , que  par  leur 


façons , autant  pour  ma  propre  inf- 
truétion  que  pour  celle  des  autres. 

Quoique  la  bataille  d'Adis  fût 
beaucoup  plus  rufée  & d’une  con- 
duite admirable  , elle  pouvoir  tout 
auffi-bien  échouer  que  l’autre , fi  tes 
deux  Généraux  enflent  eu  en  tête 
des  ennemis  d'une  prévoiance  Sc  d'u- 
ne expérience  un  peu  moins  bornée. 
Il  faut  cependant  avouer  que  la  dé- 
faite du  premier  lui  eût  été  toujours 
glorieufe.  On  eût  dit  qu’ayant  fait 
tout  ce  qui  dépendoit  de  l'habileté 
d'un  Capitaine  fin , rufé  & entre- 
prenant , il  méritoit  de  réulfir.  Nous 
ne  tiendrons  pas , je  penfe , un  fem- 
blable  langage  à l’égard  du  fécond  , 
il  prétoit  un  peu  plus  le  flanc  à la 
glofe  fans  ta  mériter.  On  voit  par 
ce  qui  précéda  cette  grande  action  * 

Siuel  eft  le  poids  & la  force  d’un 
eul  moment  à la  guerre , & par 
conféquent  de  plufieurs  momens;  car 
pour  être  parti  une  heure  ou  une 
demie  heure  plus  tard,  ce  qu'il  ne 
pouvoit  éviter , il  faillit  à tout  per- 
dre , s’il  n'eût  réparé  ce  contre-  tems , 

3ui  ne  fembloit  rien  , par  la  gran- 
eur  de  fon  courage  & par  fa  con- 
duite. Apprenonsde  là  qu’un  habile 
Général  n'eft  jamais  furpris.  Paflbns 
maintenant  aux  fautes  des  Généraux 
Carthaginois. 

§.  V. 

Jjixtts  des  Généreux  Carthepuois.  Il 
ne  faut  Approcher  dette  pince  ef- 
Jiégée  que  dans  le  defjcln  de  U dé- 
livrer pur  quelque  eütou  de  rigueur. 
Secours  de  Doua). 

IL  eft  évident  que  les  Carthagi- 
nois ne  fe  déterminèrent  à tra- 
verfer  les  montagnes  que  dans  le  def- 
fein  de  fecourir  Adis:&  s’ils  chan- 
gèrent de  fentiment , ce  fut  moins 
{•et  les  obftacks  qu’ils  rencontrèrent 


ignorance  , 8c  plus  encore  par  leur 
lâcheté. 

La  préfence  de  l’ennemi , dans- 
un  Chef  habile  & véritablement  cou- 
rageux , lui  ouvre  l’efprit , & lut 
fournit  des  reflources  infinies , aux- 
quelles fans  cela  il  n’auroit  jamais 
penfé.  Elle  produit  un  effet  tout  con- 
traire dans  un  malhabile  & un  lâche  p 
il  ne  voit  que  dangers  & qu’embar- 
ras  dans  fon  entreprife  : de  là  naît 
l'incertitude  & l’indétermination  ; 
il  ne  fçaii  quel  confeil  prendre  , & 
cependant  le  terris  sécoulc,  8c  toutes, 
ces  belles  réfolutions  prifes  loin  du . 
péril  s’évanouïffent  8c  s’en  vont  en 
fumée. 

Si  les  Généraux  Garthaginoisn'euf- 
lént  été  dans  le  deffein  de  fecourir  la 
place  par  une  aét  ion  d'éclat, fe  fuflent- 
ils  expofez  à être  attaquez  dans  ces- 
défilez , en  cas  que  les  Romains  aver- 
lis  fùffcnt  tombez  fur  leur  marche  ? * 
Et  s’ils:,  avoient  un  tout  autre  def- 
fein , comme  ils  ne  l'eurent  jamais 
ce  qu'on  ne  remarque  que  trop  par 
leur  miférablc  conduite,  ilseuilcnt 
très-embaraffé  Régulus  dans  fqp  fié- 
ge. Peut-être  n’en  fut-il  pas  forti  à 
ton  honneur.  Ce  deffein  eft  aile  à, 
comprendre  ; il  n’y  en  avoit  pas  de 
plus  efficace  que  de  tenir  la  cam- 

Eagne , de  fe  laifir  de  tous  les  paf- 
iges  des  montagnes , de  répandre 
leur  cavalerie  dans  les  plaines,  de 
reflérrer  les  afliégeans  & les  inquié- 
ter dans  leurs  fourrages,  d’intercep- 
ter leurs  convois , de  couper  la  com- 
munication qu’ils  avoient  arec  Af- 
pis,  d’où  ils  tiroiem  leur fubfiftance,. 

& de  les  bloquer  par  mer  8c  par  terre 
en  cas  qu’ils  n'en  pùffent  pas  faire  le 
fiége.  Quand  meme  ils  n’auroient 
fait  ni  l'un  ni  l'autre,  ils  obligeoieat 
les  Romains  de  lever  leur  fiége,  ou 
du  moins  ils  le  retardoient  ; ce  qui 
eft  toujours  mieux  & plus  honorable 
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*lue  de  ne  rien  faire , & de  finir  par 
*>ne  honteufe  défaite. 

Il  eft  toujours  honteux  de  mar- 
cher au  fecours  d'nne  place  afïiégée. 
Fi  l’on  n’eft  dans  la  réfolutioh  de  la  dé- 
livrer par  quelque  aétion  de  vigueur  : 
fi  l'on  faille  contraire  de  ce  qu’on  s’eft 
réfolu , rien  ne  nuit  davantage  à no- 
tre réputation,  8c  les  confequences 
d'une  telle  conduite  font  toujours 
dangereufo.  La  crainte  de  l’ennemi 
le  tourne  peu  à peu  en  mépris , & ce 
mépris  produit  à la  fin  des  coups  de 
réfolution  , aufqueb  on  ne  fe  feroit 
jamais  attendu,  Régulus  nous  en  four- 
nit un  bel  exemple  , 8c  cet  exemple 
n’eft  pas  le  feul  : l'Hiftoire  eft  toute 
remplie  d’événemens  tout  fèmblables 
à celui  d’Adis.  Si  l'ennemi  ne  tente 
rien  fur  nous  , il  preffe  lbn  fiége  au- 
tant qu'il  lui  eft  polfible,  île  fon  cou- 
rage augmente  à proportion  de  la 
crainte  qu’tl  remarque  en  nous.  Les 
affiégez  qui  nous  voient  dans  une 
bonteufe  inaélion , 8c  fpeâateurs  im- 
mobiles de  leurs  miféres  6c  de  leurs 
périls , fe  laiffent  abatrre  , perdent 
tout  efpoir  d’crre  fècourus , 8c  lorf- 
que  la  place  eft  rendue , on  répand 
lur  le  Général  les  reproches  les  plus 
chagrinons.  Cela  lui  fait  fbuvent 
beaucoup  plus  de  deshonneur  qu'il 
n’y  en  a , lorlqu’il  fe  trouve  lié  par 
les  ordres  de  la  Cour , qui  l'empê- 
chent de  rien  hazarder.  Un  General 
fe  rrouvant  bridé  de  la  forte  , feroit 
beaucoup  mieux , pour  fon  honneur, 
de  s’éloigner  du  fiége  que  de  s'en  ap- 
procher. Car  en  s’en  approchant, 
farts  aucun  ordre  de  combattre , on 
s'expofe  à combattre  au  gré  de  l'en- 
nemi , & non  pas  au  nôtre  : ce  qui 
eft  un  très-grand  défavantage. 

Le  Maréchal  de  Villars  s'expofa 
terriblement  en  marchant  au  fecours 
de  Douai  en  171  o.  (i  le  ca'ur  en  eût 
dit  aux  Généraux;  Alliez,  ou  pour 
mieux  dire , s’ils  cullènt  connu  leurs 
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avantages.  Le  Général  François  avoit 
apparemment  des  ordres  précis  de 
ne  point  combattre , autrement  la 
démarche  qu'il  fit  ne  {èrviroit  qu'l 
flous  Convaincre,  que  l'on  ne  peut 

Îias  être  homme  , 8c  ne  pas  quelque- 
bis  fe  démentir.  Car  indépendam- 
ment de  ces  ordres  , il  (èmble  qu'il 
fit  une  faute  de  s’étre  fi  fort  appro- 
ché de  l’ennemi  : peut-être  le  fit-  il 
à deffein , pour  lui  donner  envie  da 
l’attaquer  8c  de  combattre  en  raie 
campagne , (ans  qu'on  pût  lui  impu- 
ter d'avoir  outrepaflé  fes  ordres.  L’é- 
xemple  ne  déplaira  pas  aux  gens  dut 
métier , par  la  raifon  de  là  fingula- 
rité  8c  des  inftruétions  qu’il  ren- 
ferme : l'on  y verra  même  que  Mi- 
lord Marleborrough , qu;  l’on  a com- 

Îiaré  à Céfar  dans  (à  guerre  des  Gall- 
es, quoiqu'il  n'en  approchât  pas  de 
cent  lieues , tout  habile  8c  tout  éclai- 
ré qu’il  étoit , ne  laifloit  pas  que  de 
broncher  quelquefois  autfi  lourde- 
ment que  bien  d’autres  qui  en  fça- 
Voient  moins  que  lui. 

Les  Alliez  votant  qu'il  leur  feroit 
difficile  de  réuffir  dans  le  deffein 
qu’ils  avoient  de  pénétrer  en  France, 
fi  Douai  ne  leur  en  ouvroit  les  rou- 
tes, firent  tous  les  préparatifs  nécef- 
faires  pour  une  fi  grande  entreprile. 

Il  y avoit  de  très -grands  obftadel 
à furmonter.  La  Deule  étant  par- 
tout impraticable , 8c  bordée  de  ma- 
rais en -deçà,  8c  plus  encore  en  de- 
là , l'ennemi  n’en  pouvoit  approcher 
que  par  quelques  chauffées  très-étroi- 
tes : ajoutez  à cela  qu’il  leur  falloir 
forcer  un  très-bon  retranchement, 
ouvrage  de  la  campagne  précédente , 

& qui  régnoic  tout  le  long  des  bords 
de  la  rivière.  D'un  autre  côté  nou* 
avions  , pour  nous  défendre  , de» 
avantages  infinis  : mais  nous  ne  les 
reconnûmes  pas,  quoiqu’ils  nous eufi 
fent  paru  très- redoutables  , fi  nou» 
.euifions  été  à la  place  des  ennemis. 
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Ceux-ci  ne  doutèrent  jamais  que  que  s’il  méprifoit  fi  fort  les  yeux 
nous  ne  nous  portallions  fur  la  Deule  d'autrui , il  fe  portât  fur  les  lieux , 
pour  en  défendre  le  pafiagc  ; car  à 8c  les  reconnût  par  lui  - même.  Rien 
ne  juger  de  ce  porte  que  par  les  prin-  ne  fut  capable  de  l'engager  à met- 
cipes  de  la  lumière  naturelle  , ce  tre  i couvert  un  pofte  fi  avantageux, 
parti  devoir  être  le  feul  que  nous  Les  ennemis , ravis  d’apprendre  que 
durtions  prendre  pour  rendre  tous  les  lignes  de  la  Deule  font  aban- 
leurs  efforts  inutiles.  Sur  ces  confi-  données , arrivent  fur  cette  rivière  , 
dérations  ils  ne  virent  rien  de  mieux  la  partent  diligemment  le  2.0.  Avril 
à foire , pour  réuflir  dans  un  deffein  à Pont  - i - Ventin  , & le  xx.  un 
de  cette  importance , que  de  nous  grand  corps  de  leurs  troupes  mar- 
prévenir  fur  cette  rivière  par  une  che  au  Maréchal , qui  serok  porte 
campagne  prématurée  , qui  ne  nous  proche  de  Vitri , derrière  la  Scarpe , 
donnât  pas  le  tems  d’affembler  tou-  où  il  fe  croioit  invincible  8c  le  mieux 
tes  nos  forces , ou  du  moins  un  corps  du  mondes  il  eft  attaqué  & battu 
affez  puiffant  pour  nous  oppofer  à tout  en  même  tems  , ne  fe  doutant 
tout  ce  qu’ils  pouvoient  tenter  fur  pas  même  qu’il  dût  l'être  ; 8c  corn- 
un  front  de  deux  ou  trois  lieues.  me  les  furprifës  ne  font  pas  trop  fa- 
Le  Maréchal  de  Montefquion,  qui  vorables  aux  équipages,  il  en  per- 
commandort  fur  la  frontière  de  Pi-  dit  h plus  grande  partie.  Les  en- 
cardie , aiant  informé  la  Cour  que  nemis  , contens  d’un  fi  beau  début 
l’armée  des  Alliez  s’aflêmbloit  à Fro-  de  campagne , profitèrent  du  tems  , 
mion  , entre  Lille  & Tournai,  on  8c  la  place  fut  invertie  le  xj.  Avril 
jugea  bien  qu’elle  alloit  tomber  fur  1710. 

Douai  pour  en  foire  le  fiége.  CeGé-  A cette  nouvelle  le  Maréchal  de 
néral  fe  met  en  campagne  avec  un  Villars  affemble  fbn  armée  fous  Cam- 
corps  de  troupes  très-confidérable , brai,  réfoht  de  marcher  droit  aux 
il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  crût  ennemis , 8c  de  n’en  pas  foire  à deux 
qu'il  fe  porteroit  fur  nos  lignes  de  la  fois  ; il  le  difoit  hautement , & n’en 
Deule , & qu’il  attendroit  les  enne-  foifoit  aucun  mirtére  ; ce  qui  me  fit 
mis  dans  un  pofte  fi  vifiblement  ina-  douter  qu'il  parlât  tout  de  bon  , 8c 
bordable.  D n’en  fit  rien.  Il  n'eft  que  le  fentiment  de  la  Cour  fut  qu’il 
cependant  pas  poffible  qu’habile  & hazardât  une  bataille.  J'avançe  ce- 
éclairé  comme  il  étoit , il  ne  fe  fût  ci  de  mon  chef  8c  par  conjeéture  , 
pas  apperçû  de  la  facilité  où  il  fe  car  je  n’ai  jamais  pâ  découvrir  fi  vc- 
trouvoit  de  s’oppofer  à tous  les  mou-  ritablement  le  Maréchal  avoir  ordre 
temens  des  ennemis , 8c  de  les  pré-  de  ne  rien  foire  : ce  qui  rue  le  fe- 
venir  par  tout  où  ils  pouvoient  fe  roit  croire  , c’cft  que  la  Cour  ap- 
porter , 8c  qu’au  contraire  ceux-ci  puioit  beaucoup  fur  les  confeils  du 
avoient  des  mouvemens  infinis  à fai-  Maréchal  de  Barvick.  Or  le  fenti- 
je  dans  un  pais  de  défilez  , de  bois  8c  ment  de  celui  - ci  étoit  de  ne  rien  ha- 
de  marais  impraticables  , outre  la  zarder , dans  une  conjoncture  cepetv 
Deute  qu’il  leur  folloit  partes  pour  dant , où  la  vivacité  étoit  une  très- 
entrer  dans  la  plaine  de  la  Baffée  : grande  fageffe.  Quoiqu’il  en  foit  » 
on  eut  beau  foire  voir  au  Maréchal  nous  marchons  droit  aux  ennemis, 
qu'il  n'avoit  que  ce  pan»  à prendre  , nous  partons  la  Scarpe  à Arras  au 
Ac  qu’il  étoit  aifé  , puifqu’il  n’avoit  beau  plein  jour , fons  qu'il  parût  que 
£itc  quelques  chauffées  à défendre } les  ennemis  ej>  ouflem  la  moindre. 
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nouvelle.  Nous  entrons  dans  la  plaine 
d’HTe  fur  vingt  colonnes , l'armée  fe 
met  en  bataille  félon  la  méthode  or- 
dinaire, c’efl-à-dire  , la  cavalerie  fur 
les  aîles,&  l'infanterie  au  centre, 
fans  faire  réflexion  que  ce  que  nous 
avions  de  plus  fort  8c  de  plus  re- 
doutable à notre  droite  , où  étoit 
l’élite  de  notre  cavalerie , fe  trouvoit 
inutile  de  ce  côté  - là.  Cette  droite 
de  cavalerie  , 8c  une  partie  de  celle 
de  l'infanterie  , s’étendoient  en  li- 
gne oblique  julqu’à  la  Scarpe , où 
elle  appuioit  , à caufe  d'un  crochet 
que  les  ennemis  formoient  à leur  gau- 
■cne , qui  nous  empéchoit  de  nous  ran- 
ger fur  un  front  parallèle  avec  l'enne- 
mi , de  telle  forte  que  cette  droite  en 
étoit  fort  éloignée. 

On  étendic4a  gauche  au  ruilfeau 
de  Lens , entre  Noyele  8 1 cette  vil- 
le , au  marais  qui  régné  le  long  de 
fes  bords  pifqu  à fon  confluant  dans 
la  Deule.  Cette  gauche  fe  trouvoit 
fort  près  du  camp  de  Milord  Duc. 
Nous  avions  en  race  la  hauteur  de 
Bois-Bernard,  qui  couvroit  prefque 
tout  le  centre  de  notre  infanterie,  fie 
qui  empcchoit  qu'on  ne  pût  voir , 8c 
notre  difpolition  , 8c  tous  les  mouve- 
ment que  nous  pouvions  faire  à ce 
centre  : avantage  ineftimable  pour 
un  Général  fin  fie  rufê  , Ôc  qui  ne  fuit 
pas  la- route  ordinaire. 

Cette  hauteur  s’élevoit  doucement 
jufqu’i  la  cenfe  de  Bois  - Bernard , 
où  elle  formoit  une  petite  plaine  pe- 
lée fie  unie,  qui  fcifoit  le  haut  du 
coteau  , 8c  qui  conciouoii  dans  tou- 
te fon  étendue.  Ses  deux  extrémitez 
tomboient  en  pente  infenftble , celle 
de  la  droite  alloit  finir  à un  grand 
ravin  très -profond  8 c d’un  abord 
très  - difficile  , qui  commençoit  un 
peu  au-deffous  du  château  de  Viler- 
va! , que  nous  avions-  derrière  la  li- 
gne vis-à-vis  notre  centre  , 8c  alloit 
fj.-nr  au  village  d’iife,  qui  étoit  enuc 
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les  deux  camps.  Ce  ravin  partageant 
8c  coupant  la  plaine  en  deux  , rom- 
poit  ptelque  la  communication  de 
nos  deux  ailes.  Ce  défavantage  eût 
été  très-confidérable  fi  nous  euflions 
été  artaquez. 

La  gauche  de  la  hauteur  alloit  fe 
perdre  d'une  meme  pente  dans  la 
plaine , à milia  pas  ou  environ  du 
marais , où  notre  gauche  étoit  ap- 
puiée. 

Pendant  que  Farmée  fe  forme 
dans  fct  plaine  , le  Maréchal  de  Vil- 
lars  s’avance  fur  la  hauteur  de  Bois- 
Bernard  , d’où  l'on  découvroit  toute 
l’étendue  8c  le  terrain  où  les  enne- 
mis étoienr  en  bataille , 8c  tous  les 
mouvemens  qu’ils  pouvoient  faire 
fur  tout  le  front  de  leur  armée.  Nous 
avions  la  hauteur  fut  eux  à notre 
centre  ; bien  que  cet  avantage  ne  re- 
gardât que  notre  cÿnon , il  ne  laif- 
foit  pas  que  d'être  fort  conlidérable 
avant  8c  même  pendant  le  combar. 
Il  y avoir  plus  que  cela  , c’eft  qu’on 
remarqua  à leurs  manoeuvres  emba- 
ralTées , qu’ils  ne  s’étoient  pas  atten- 
dus à la  marche  hardie  de  l'armée 
de  France , 8c  leur  canon  étant  enco- 
re au  parc , on  ne  doit  point  douter 
qu’ils  ne  fufiënt  furpris.  Voici  leur 
ordre  de  bataille. 

Us  avoient  à dos  leurs  lignes  de 
circonvallation  , 8c  la  Deule.  J’ai 
déjà  dit  que  leur  gauche  s'étendoic 
julqu’à  la  Scarpe  au-  village  de  Vi- 
tsri  , 8c  leur  droite  aux  marais  du 
canal  de  Lens  : de  forte  que  les  deux 
armées  étoient  également  afiurées  à 
leurs  ailes.  Voilà  quant  à la  (ïtuation 
du  pais  , voici  quant  à l’ordre  de 
leurs  troupes.  On  peut  bien  juger 
qu'il  n'y  aura  rien  de  fort  nouveaux 
Ils  fe  rangèrent  fur  d'eux  lignes  8c 
unegrofle  réferve , la  cavalerie  fur  les 
ailes , 8c  Viiifeaterie  au  centre.  L’une 
8c  l’autre  avoient  en  front  une  ligne 
de  ledaas  qu'ils  avoient  tiré  d’efpace 

S Üj 


Digitized  by  Google 


.HISTOIRE  DE  POLYBE; 


14.J 

en  efpace  , rraverfiint  la  plaine  de 
leur  droite  à leur  gauche.  Le  moin- 
dre de  ces  redans  croit  capable  de 
contenir  un  bon  bataillon.  Cette  bor- 
dure n’eût  pas  laiflc  d’ctre  incom- 
mode , fi  ces  ourrages  euflent  été 
achevez.  Il  me  parut  trois  lignes  à 
la  droite  de  leur  cavalerie  , foit 
cpi'ils  craigni  fient  que  nous  ne  Al- 
lions un  plus  grand  effort  de  ce  cô- 
té-là , ou  qu’ils  eufTent  deffein  de  le 
faire  eux  - memes.  C’eft  tout  ce  que 
nous  pûmes  remarquer  de  leur  or- 
dre : je  ne  le  donne  pas  pour  une 
réalité  , car  il  fe  fàifoi:  tant  de  mou- 
vement le  long  de  leur  ligne  , f : fur 
tout  au  centre,  que  je  ne  vis  prefque 
rien  de  fixe. 

Cette  difpofition  étoit  excellente 
contre  une  autre  toute  femblable  , 
& ces  redans  très  à redouter.  .Te  fuis 
perfuadé  qu’en  combattant  félon  la 
méthode  de  nos  ennemis , dont  tout 
J’avantage  eft  dans  leur  feu  , nous 
pouvions  être  battus  j mais  la  ma- 
nière d’attaquer  que  j'avois  propofée, 
ne  confifloit  pas  feulement  dans  l’a- 
vantage de  l'arme  blanche  , mais  en- 
core dans  celui  de  l'ordre  , comme 
je  le  dirai  bientôt. 

Ces  redans  inquiétèrent  & occu- 
pèrent longtems  le  Maréchal  , non 
qu’ils  fulTent  infiniment  dignes  de 
fon  attention  , mais  parce  qu’il  plai- 
foit  à «certaines  perlonnes,  qui  di- 
foient  les  avoir  vus  de  fort  près , de 
les  grolfir  & de  les  perfeâionner  dans 
fon  efprit , & par  contrecoup  dans 
la  tête  des  autres.  Je  crois  que  le 
Maréchal  s’en  fut  peu  foucié , s’il 
n’eût  craint  de  prendre  un  peu  trop 
fur  lui , 8 C de  mettre  les  affaires  en 
péril. 

I.a  plupart  de  ceux  en  qui  il  fe 
confioic  le  plus  , & dont  le  caradére 
étoit  de  ne  faire  aucune  différence 
du  facile  au  difficile,  & de  celui-ci 
à l'impoflible  , alléguèrent  toutes  les 


Taifbns  & les  lieux  communs  dont 
on  fc  fort  ordinairement  pour  dif- 
fuader  une  bataille , & qui  n'ont  été 
que  trop  ordinairement  alléguées 
vers  la  fin  de  cette  guerre  : mais 
n’en  déplaife  à ces  Meilleurs  , le  (âge 
Catrnat  & le  Maréchal  de  Villars 
raifonnoient  mieux  , lorfqu’ils  di- 
foient  quelque  tems  auparavant , 
qu'en  perdant  une  place  ae  la  con- 
féquence  de  Douai  , nous  nous  ver- 
rions en  deux  campagnes  , & peut- 
être  même  la  fuivante , dans  la  trille 
néceflité  de  courre  les  rifques  d'une 
aétion  générale  qui  décideroit  du 
tout,  peut-être  en  lieu,  défavanta- 
geux.  Mais  toutes  ces  raifons , quel- 
ques fenfees  quelles pufTent être  , ne 
furent  d'aucun  effet  : les  lettres  qu'on 
écrivoit  fans  ceffe  de  l'armée  , 8c  les 
lieux  communs , fi  en  vogue  alors , 8c 
dont  on  avoit  la  tête  toute  remplie , 
firent  abandonner  cette  entreprife. 
qui,  au  jugement  des connoiffeurs , 
étoit  une  de  celles  qu'un  habile  Chef 
d’armée  n’a  garde  de  laiffer  en  ar- 
riére, lôrfqu'elles  fe  préfentent,  8c 

ue  des  ordres  fupérieurs  ne  le  bri- 

ent  point. 

J’ai  déjà  remarqué  que  la  plaine  oà 
nous  étions  campez , étoit  partagée  à 
notre  centre  par  le  ravin  d’Iflê , le- 
quel , bien  qu’on  n'eût  rien  négligé 
pour  le  rendre  praticable  , ne  (etoit 
qu  en  quelques  endroits.  Ce  défavan- 
tage  n etoit  rien , Il  nous  euffions  at- 
taqué : mais  reflet  fans  rien  faire 
dans  un  porte  fi  favorable  à l'enne- 
mi , il  en  eût  tiré  un  très-grand  avan- 
tage , 8c  fait  le  principal  tujet  de  fon 
entreprife. 

Leur  gauche,  comme  nous  l’a- 
vons dit  plus  haut,  n’étoit  qu’à  la  pe- 
tite portée  du  canon  de  fa  droite , & 
notre  droite  le  trou  voit  très-loin  de  la 
gauche  fans  que  nous  pûfiions  l'cvi- 
ter.  Si  les  Généraux  Alliez  euflent 
réfléchi  fur  toute  cette  difpofition  „ 
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qu'ils  eufTcnt  pris  fur  ces  connoif- 
fances  la  réfblution  de  nous  attaquer 
le  jour  meme , ou  pour  mieux  cacher 
leur  entreprife , le  lendemain  avant 
le  jour,  apres  avoir  renforce  leur 
droite  d'une  grande  partie  des  trou- 
pes de  leur  gauche,  & qu'ils  futlent 
tomber  fur  la  nôtre  à la  faveur  des  té- 
nèbres,où  en  étions-noiisîCar  tout  ce 
que  nous  avions  de  redoutable  étoit 
à notre  droite  , je  ne  fçai  pourquoi  ; 
ainli  l’ennemi  nous  accablant  ae  les 
forces  , il  étoit  difficile  que  nous 
pûflions  jamaisMui  réfifter  , en  fup- 
pofant  même  que  le  ravin  n'eût  ap- 
porté aucun  obftacle  aux  fecours  que 
nous  pouvions  tirer  de  notre  droite  , 
qui  le  trouvoit  trop  éloignée  de  la 
gauche.  Celle-ci  battue,  ou  plutôt  ac- 
cablée du  nombre  , l'ennemi  n'avoit 
autre  parti  à prendre  qu’à  gagner  le 
ravin , le  border  jufqu’au  village  de 
Vilerval,  où  il  n'y  avoir  petfonne. 
Si  delà  s’étendre  jufqu'à  la  Scarpe  au 
deflous  d’Arras , où  nous  avions  nos 
ponts.  Je  laifle  à penfer  ce  que  (e- 
roit  devenu  le  reûe  de  notre  armée  » 
ui  fe  trouvoit  enfermé  entre  la 
carpe  & les  ennemis.  Voilà  une 
belle  occalîon  manquée  : s'ils  en  euf- 
fent  fait  ufage  , dans  quelle  paflè 
n’auroient-ils  pas  été  ? 

Si  le  Maréchal  de  Villars  eût  été 
le  maître , hardi  & entreprenant 
comme  il  eft  , il  eût  fait  au-delà  de 
ce  que  les  Alliez  pouvoient  faire , 
car  leur  perte  étoit  inévitable  en 
combattant  dans  l’ordre  que  nous 
avions  propofé.  Quel  eft  donc  cet 
ordre  , dira  quelqu’un  ? Le  voici. 

On  propoiade  combattre  par  co>- 
lonnes,  l'infanterie  (z)  en  première 
ligne , les  bataillons  fur  huit  de  pro- 
fondeur : les  brigades  entrelaifées 
des  colonnes  (5)  deux  greffes  au  cen- 
tre (4),  pour  ouvrir  Stpénétfcr  l'en- 
nemi de  ce  côté-la  , & le  feparer  de 
£»  ailes,  La  cavalerie  ( 5 ) en  féconde 
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& troifiéme  ligne  ((?),  les  efeadrons- 
entrelaffez  de  pelotons  ou  de  com- 
pagnies de  grenadiers  (7)  , chaque 
brigade  appuiée  à un  bataillon  (8) 
fur  douze  de  hauteur.  Les  ailes  cou- 
vertes d'une  colonne  (9)  de  trois  ba- 
taillons pour  un  plus  grand  effort. 
Les  dragons  (10)  en  réfêrve , & 
pour  fe  porter  où  il  feroit  befoin. 
Par  cette  dilpofition  chaque  arme  fe 
trouvoit  en  la  place , & le  foutenoit 
réciproquement. Tout  le  fecretcan- 
(iftoit  à marther  & à joindre  l'en- 
nemi. Quand  les  redans  euffent  été 
mille  fois  plus  formidables  qu’ils  n’é- 
toient , on  n’avoit  que  faire  du  les 
attaquer  » il  falloir  pafTer  outre  : car 
ce  qu'on  avoit  à en  efTùier  n'étoit 

![u’un  feu  de  paflage  ; ri 'étant  pas  pot 
ible  que  l'ennemi  eût  pù  loutenir 
contre  le  poid  d’une  attaque  fi  te  fi- 
ble,  contre  des  colonnes  & des  batail- 
lons à huit  de  hauteur , Si  contre  une 
cavalerie  foutenue  par  des  pelotons , 
au  feu  defquels  le  flanc  des  efeadrens 
ennemis  fe  trouvoit  expofe , & qui. 
les  totirnoit  de  toutes  parts.  L'en* 
nemi  ouvert  à fon  centre  , ne  pou- 
voir tirer  aucun  fecours  de  les  aller 
attaquées  en  même  tems.  S’il  eût  été 
battu  , je  demande  par  où  if  aur  ait 
pu  fe  retirer.  La  Deule  à fes  c!èr- 
ricres  , des  marais  impraticables  à 
Ci  droite  , & un  feu!  pont  au  village 
de  Courriére,  leur  circonvallation  à 
leur  gauche , qui  n'avoir  que  ce  feul 
azile  : encore  leur  retraite  devenoit- 
elle  trcs-diffîcile, lemarais  continuant 
le  long  de  la  Scarpe  jufqu'à  fon  con- 
fluant dans  l'Efcaut.  D’ailleurs.-  les 
garnifons  de  Bouchain  , de  Valen- 
ciennes & de  Condé  n’euflcut  pas', 
manqué  de  s’avancer. de  l'autre  côté 
de  la  circonvallation  ; il  étoit  libre: 
alors  aux  affiégezde  tenter  une  foiv- 
tie  générale,  & de  fe  joindre  avec. 
ces  garnifons , lès  a ifiegeansj  aiancr 
abandonne  le.  côte  de.  la  cûtonvaL- 
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l.ition  lorfquc  nous  entrâmes  dans  la 
plaine  ; de  forte  que  fi  tout  fe  fut 
joint  enfemble , cette  armée  formi- 
dable difparoifloit  comme  une  om- 
bre , 8c  le  maflacre  fût  etc  d'autant 
plus  affreux , que  la  retraite  devenoit 
impoflible,  ou  très-difficile. 

Cette  difpofition  convenoit  par- 
faitement au  terrain  & à la  pofition 
des  ennemis  ; on  s’étoit  très-bien  ex- 
pliqué dans  le  projet,  on  l'avoit  ac- 
compagné d’un  plan  de  l'ordre  de 
bataille  , la  Cour  en  avoit  meme  re- 
çu une  copie , il  falloir  fàtisfaire  1 
tout  ; c etoit  un  nouveau  fyftérae  de 
tactique  , 8c  pour  faire  recevoir  les 
chofes  nouvelles  , il  eft  befom  de 
beaucoup  d'adoucifTemens , de  tem- 
peramens  , 8c  même  de  tours  étu- 
diez. Le  projet  ne  fût  point  ap- 

Iirouvé,  on  avoit  d'autres  vues.  D'ail - 
eurs  dans  la  guerre  comme  dans,  la 
médecine,  la  nouveauté  fouléve  & 
déplaît.  Le  Médecin  aime  mieux 
voir  périr  fes  malades , que  de  les 
guérir  par  les  remèdes  des  autres  , 
outre  qu'on  n'ofe  guéres  les  prendre 
les  premiers.  Sans  entrer  davantage 
dans  lesraifonsqui  nous  obligèrent  à 
changer  de  réfolution  à la  vûe  des  ob- 
jets, ou  à ne  rien  faire  de  ce  que  lcMa- 
réchal  vouloir  indépendamment  de 
mon  projet , ni  dans  celles  qu'avoient 
le*  Alliez  de  ne  pas  profiter  de  leurs 
avantages,  toutes  raifons  dont  le 
Prince  Eugène  a donné  la  folution , 
on  ne  lailïera  pas  d’appliquer  aux 
Chefs  des  deux  partis  ce  qu’Anti- 
gonus  difoit  de  Pyrrhus , qu’il  étoit 
comme  les  joueurs , à qui  le  hazard 
fait  venir  beau  jeu , mais  qui  ne  fça- 
vent  pas  s’en  fervir. 


DE  POLYBE, 

«.  VI. 

Entreprifes  fur  Us  camps.  dit  et 

néceffdres  dtnt  un  Gcnérd  pour  ta 
fortes  d'achons. 

L’Art  des  furprifes  d’armées  eft 
une  des  parties  de  la  fcience  mi- 
litaire, auffi  rare  dans  la  pratique, 

Îue  facile  & aifee  dans  l'exécution. 

"e  que  les  Anciens  en  ont  écrit 
n'eft  pas  parvenu  jufqu'à  nous  : 8 C 
quant  aux  Modernes,  il  eft  aifé  de 
voir  qu’ils  ont  1 peine  effleuré  la  ma- 
tière. Cette  partie  de  la  guerre  eft 
uniquement  renfermée  dans  lesexem- 
ples  & dans  les  faits , de  forte  que 
je  me  crois  obligé  de  les  tourner  en 
préceptes  8c  en  méthode , 8c  par-là 
de  reduire  en  art  ce  qui  ne  rouloic 
auparavant  que  fur  quelques  maximes 
incertaines  8c  peu  fures , fouvent 
vraies  par  un  effet  du  hazard , 8c 
dans  un  Général  imprudent  8c  té- 
méraire ; fouvent  fauffes  dans  un 
autre  plus  habile  , qui  n’a  quelles 
pour  fe  conduire  dans  les  memes  def- 
feins. 

Ces  fortes  d’entreprifes  demandent 
un  grand  courage , beaucoup  de 
hardiefTe  8c  de  promptitude  dans 
l’exécution  , un  efprit  fin  8c  rufé , 
un  grand  fèns , une  connoiffance 
éxaéte  du  pars,  une  prévôiance  pré- 
cautionnée ; en  un  mot  une  grande 
intelligence  de  la  guerre  : car  ces 
fortes  de  defteins  font  fujets  à mille 
cas  fortuits , à mille  incidens  qu’on 
peut  détourner  par  la  bonne  con- 
duite , par  le  fecret  8c  la  célérité 
d’une  marche  inopinée  8c  bien  con- 
certée , qui  prévienne  les  avis  des  efi 
pions,  des  transfuges,  ou  des  partis 
que  l’ennemi  peut  avoir  en  campa- 
gne. 11  faut  qu’il  fçache  qu'on  eft 
venu , 8c  qu'il  ignore  qu’on  devoir 
venir.  Prius  renifle  , quant  ventmum 
fcUnt  hofles.  11  faut  qu'il  fe  trouva 
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flans  le  piège , fins  l'avoir  craint  ni  prennent  leur*  ennemis  au  dépour- 


foupçonné. 

Ce  que  nous  allons  traiter  ici  ne 
fegurde  pas  les  furprifes  d'un  petit 
corps  de  troupes  , ou  l’enlèvement 
d’un  quartier  ; il  n'y  a rien  de  moins 
rare  que  cela  à la  guerre.  Un  déta- 
-chement  fuffit  pour  ces  fortes  devan- 
tures , elles  font  toujours  promptes 
Si  fabites.  Une  armée  entière  ne  fe 
meut  pas  avec  la  même  vîteffe  qu’un 
corps  de  deux  ou  trots  mille  hommes. 
Il  y a peu  de  Généraux  qui  ofent 
entreprendre  fur  toute  une  armée  , 
Sc  qui  veuillent  même  écouter  les 
personnes  qui  propofent  de  coups 
de  cette  nature  , ils  les  croient  trop 
hazardeux  & d'un  trop  grand  dé- 
tail. Il  faut  beaucoup  d’intelligence , 
une  grande  netteté  & un  grand  or- 
dre aans  la  marche , une  difpolition 
de  combat  très  - méditée , toujours 
différente  de  celle  de  l’ennemi , Sc 

Jiar  coniequent  plus  rufée  Si  plus 
üre.  On  doit  de  plus  avoir  égard  à 
la  nature  de  fes  forces , au  tems . aux 
lieux  , aux  conjonctures , à l’heure 
que  l’on  part  autant  qu’au  tems  que 
l’on  arrive.  Il  faut  aller  encore  au- 
devant  des  accidens  qui  peuvent  ar- 
river , & cela  n’eft  pas  au  delfus  de 
la  prévoiance  humaine.  Le  plus  em- 
bar.tffant  de  l’exécution , eft  de  s’em- 
pêcher d’être  découvert.  Lesefpions, 
les  donneurs  d’avis , les  partis  en 
campagne . & les  transfuges , font  ce 
qu’il  y a de  plus  à craindre.  Nous 
fournirons  des  moiens  pour  empê- 
cher qu’on  n’échoue  ni  par  cet  en- 
droit ni  par  les  autres.  Il  eft  certain 
que  de  telles  entreprifes  font  hérif- 
iecs  de  mille  difficulté!  : mais  il  faut 
avouer  aU(K  . que  les  pointes  s’en 
émou  fient  aifement , par  l'ordre  , le 
fecret  & la  bonne  conduite.  Ceux 
qui  ont  concerté  de  longue  main  ce 


vu  , mais  les  autres  ne  fçavent  où  ilf 
en  font  brique  les  malheurs  arri- 
vent. En  effet  comme  les  furprifej 
des  camps  & des  armées  bru  de  tous 
les  événemens  de  la  guerre  les  plus 
imprévus , les  plus  rares,  & les  moinÿ 
attendus , on  voit  rarement  qu’on 
foit  fur  les  gardes , & qu’on  s’y  trou- 
ve préparé.  Les  grandes  armées  font 
ordinaireiftent  celles  qui  éprouvent 
les  plus  grandes  infortunes  contre 
les  petites  bien  conduites  & bien 
menées  : la  trop  grande  opinion  où 
l’on  eft  de  fes  forces  , produit  b 
mépris  qui  naît  de  la  difproportion , 
& ce  mépris  eft  un  des  plus  grands 
dangers  qu’on  puiffe  courir  à la 
guerre. 

1 Les  Généraux  qui  manquent  d'ex- 
périence , de  capacité  & de  hardieffts, 
ne  font  pas  ceux  qui  goûtent  ces  for- 
tes de  deffeins.  Us  les  envifogent  d'a- 
bord comme  téméraires  , quoique 
dans  le  fond  ils  ne  foient  que  nardis  : 
comme  le  nombre  de  ces  gens -U 
n’eft  pas  petit , il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner li  ces  manières  de  penfer  font  fl 
ordinaires  ; ce  qui  fait  que  ces  fortes 
d’entreprifes  font  prelque  toujours 
heureuies.  M.  dt  Turenne , le  plus 
grand  Capitaine  qu’on  ait  vû  depuis 
les  Anciens , ne  fut-il  pas  furpris  lui- 
même  . battu  & diflipe  par  des  for- 
ces très-inférieures . & par  les  débris 
même  d’une  armée  qu’il  venoit  de 
battre  ? Si  un  aufïi  grand  Chef  de 
guerre  que  celui-là  s’elt  vû  furpris 
& enveloppé  dans  un  tel  piège , que 
ne  doit-on  pas  efpérer  d'un  autre  tout 
Lcmblable  que  l’on  tend  à un  enne- 
mi , qu’on  fçait  moins  habile  Sc  moins 
éclairé  i Je  dis  moins  habile  Sc  moins 
éclairé  , car  depuis  un  tel  homme 
jufqu’aujourd'hui  , Si  d aujourd  hui 
en  trois  {«des  , je  doute  qu’il  en 


qu’ils  doivent  faire , ne  tardent  point  parafle  jacqais  qp  qu’on  puilfe  lui 
A exécuter  ce  qu’ils  ont  réfoiu  , 3c  égaler» 
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On  furprehd  une  armée  dans  fon 
camp  , dans  fes  quartiers  , dans  (à 
marche  , & fous  le  canon  d’une  pla- 
ce. Nous  ne  traiterons  dans  ces  ob- 
fervations  que  des  entreprifes  qui  re- 
gardent les  camps , pour  ne  pas  nous 
écarter  de  notre  fujet. 

«.  VIL 

’St  retrancher  dam  fon  Cfn?  » "f*Xe 
des  Anciens  que  nous  tvons  Uiffé 
pour  un  nuire  beaucoup  moins  nrtn- 
tegeux. 

LEs  Anciens  ctoient  moins  ex- 
pofez  } ces  fortes  de  furprifes 
que  ne  font  les  Modernes.  Les  pre- 
miers fuivirent  toujours  conftamment 
l’excellente  maxime  de  fe  retrancher 
dans  leurs  camps , lots  même  qu’ils 
•n’avoient  rien  à craindre  de  l’enne- 
mi , euflent  - ils  dû  n'y  refter  qu’une 
nuit  : moins  par  crainte  , que  par 
des  raifons  très  - fages.  Nous  fuirons 
une  autre  méthode  bien  moins  par 
raifon  que  par  coutume  : car  ce  que 
nous  fàifons  pour  nous  garantir  des 
‘infultes  de  l'ennemi , eft  mille  fois 
plus  ruineux  & plus  fatiguant  1 une 
armée , que  fi  nous  imitions  les  An- 
ciens. Cette  multitude  de  gardes  de 
cavalerie  & d’infanterie  , dont  nous 
formons  comme  une  chaîne  au  loin , 
& fur  tout  le  firont  d’une  armée, 
ces  poftes  avancez  , outre  les  pastis 
qu'on  envoie  à la  guerre  pour  ajou- 
ter à ces  précautions , ne  fervent  dans 
le  fond  que  pour  nous  avenir  quand 
l'ennemi  n’eu  qu’à  deux  pas  de  nous, 
Lorfqu’on  peut  éluder  les  détache- 
mens  que  l’on  envoie  aux  nouvel- 
les , comme  j’en  ferai  voir  la  faci- 
lité , le  refte  ne  fert  de  rien  pour  re- 
tarder d'un  moment  le  fuccès  de  ces 
entreprifes.  Ces  grandes  gardes , qui 
fe  replient  fur  l'armée  , lorfque  l'en- 
nemi , que  l'on  «roioit  bien  loin  v 
paunt  tout  d'un  coup  > y portent 
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'bien  plus  l'épouvante  & la  confufiôa 
qu'ils  ne  la  rafiurent.  Une  armée 
n’étant  pas  retranchée  , & ne  fe  trou- 
vant pas  préparée  à une  attaque , ne 
la  foupçonnant  pas  même  , fi  l’enne- 
mi furvient  tout  i coup , elfe  n’a  rien 
de  plus  que  lui  1 l'égard  du  terrain , 
& U a une  infinité  d'aunes  avanta- 
tages  : s’il  eft  plus  fort , il  nous  dé- 
borde : s’il  eft  plus  foible  , nous  ne- 
pouvons  nous  imaginer  qu’il  le  foit  ; 
car  qu’eft  - ce  que  l’opinion  ne  fait 
pas  à la  guerre?  Tous  font  ce  rat- 
ionnement : viendroit-il  nous  atta- 
quer , s'il  ne  nous  furpalfoit  en  nom- 
bre , & s’il  n’étoir  meme  plus  brave  ? 
Ajoutez  à cela  l’avantage  de  la  for- 
prife , & celui  d’êne  le  premier  1 
attaquer. 

Ces  grandes  gardes  de  cavalerie  , 
qu'on  avance  pendant  le  jour  fur  tout 
le  fiont  d'une  armée , & qui  fe  re- 
tirent la  nuit  aux  petites  gardes  du 
camp  , étoicnc  inconnues  aux  An- 
ciens , dont  la  cavalerie  étoit  en  pe- 
tit  nombre  > & quand  ils  en  auroieat 
eu  tout  autant  que  nous  en  avons , 
ils  n’euffent  pas  moins  méprifé  ces 
fortes  de  précautions  inutiles.  On 
n’entreprend  jamais  fur  une  armée 
dans  le  plein  jour  , lorfqu’il  s’agit 
d'une  furprife,  i moins  que  l'on  n'ait 
affaire  à un  Général  imbécile  , igno- 
rant & (ans  précautions.  On  choifit 
toujours  la  nuit , & dans  les  ben- 
nes régies  on  doit  attaquer  une  heu- 
re avant  le  jour  : ces  grandes  gardes 
font  donc  inutiles,  fi  elles  ne  fer- 
vent que  pour  fe  jour.  Les  Anciens 
n'ufoient  d'autres  précautions  con- 
tre fes  furprifes,  que  de  fe  retran- 
cher , d’eovoier  i la  guerre  pour 
avoir  des  nouvelles , & 1a  cavalerie 
en  très  - petit  nombre  battait  fans, 
ceffe  l’eftrade.  Trois  cens  chevaux 
partagez  par  petites  troupes , ne  font 
pas  moins  d’effet  que  cette  encha*- 
nurc  de  gardes  , qui  occupent  ua 
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dixiéme  de  la  cavalerie  d'une  armée , 
qui  ne  fatigue  pat  moins  dans  ces 
gardes  que  fi  elle  couroit  la  campa- 
gne . & ces  précautions  ne  tiennent 
pas  moins  un  Général  en  inquiétude 
& ne  divifent  pas  moins  Ton  atten- 
tion. H craint  toujours  qu'on  ne  les 
écorne , & qu’on  ne  les  enlève  en 
quelque  endroit , comme  cela  arrive 
affez  (ouvent  : rien  ne  lui  fût  plus 
de  peine  , il  n’eft  jamais  bien  tran- 
quille , & fon  inquiétude  redouble 
la  nuit  j ce  qui  fait  qu’il  n’a  jamais 
l'efprit  bien  libre  : il  faut  cependant 
l'avoir  pour  imaginer  de  bons  coups. 

Une  armée  bien  retranchée  dans 
un  camp , efïuie  beaucoup  moins  de 
fatigues  ; 1 peine  en  faut-il  un  ving- 
tième pour  les  garder,  &l’oncon- 
ferve  là  cavalerie.  Le  Général  fait 
lès  fourages  fans  crainte.  S'il  en  a peu 
de  fon  côté  , & l'ennemi  beaucoup 
du  tien  , celui-ci  n’ira  que  peu  fou- 
vent  , & l’autre  fe  verra  obligé  d'y 
courir  fans  celle.  Si  le  dernier  con- 
çoit bien  fes  avantages , il  ne  man- 
uera  pas  de  marcher  à l'autre , & 
e l’attaquer  pendant  qu'il  eft  dénué 
d'une  partie  ae  (à  cavalerie.  Lorf- 
qu  on  eft  retranché , on  fe  tient  tran- 
uille  dans  fon  camp  ; malgré  cette 
iftraétion  de  forces , on  n'eft  jamais 
furpris  : JSt  fi  l'ennemi  veut  tenter 
quelque  entreprife , on  eft  en  état  de 
le  défendre , & celui-ci  ne  peut  atta- 
quer qu’à  force  ouverte. 

Un  Général  habile,  hardi , ferme 
& réfolu , i la  tête  d’une  armée  beau- 
coup inférieure  à celle  qui  lui  eft  op- 
pofee , peut  par  fon  courage , par 
Ion  adreflè  , & par  fa  bonne  con- 
duite , mener  aum  haut  à la  main  fon 
antagonifte , que  s’il  en  avoit  une 
bien  forte.  Les  petites  armées  , qui 
ont  de  tels  Généraux  à leur  tête  , 
font  celles  qui  font  le  plus  à redou- 
ter , & les  plus  propres  aux  entre- 
jprifes  extraordinaires.  Celui  qui  ne 
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peut  vaincre  par  la  force  ouverte  , te 
tambour  battant , ou  s’oppofer  aux 
defleins  d’un  ennemi  fupérieur  par 
le  nombre  de  fes  troupes  , trouva 
toujours  des  reflburccs  dans  larufe 
& dans  l’artifice  : rien  de  plus  aile , 
& pourtant  rien  de  moins  commun  ; 
mais  il  ne  doit  jamais  oublier  cette 
maxime  , que  dans  tout  ce  qu’on 
entreprend  de  gTand  & de  hardi  | 
la  gueire , il  faut  moins  confidérec 
la  difficulté  que  futilité.  Or  il  eft 
certain  que  dans  les  furprifes  def 
camps  & des  armées  il  y a peu  de 
l’une , te  beaucoup  de  l’autre, 

Ç.  VIII. 

Ctnnoiffances  que  doit  avoir 
lt  Générai.  Le  fttrtt. 

IL  y a bien  des  chofes  à obfervef 
dansces  fortes  de  dedans , & fan$ 
lefquelles  on  ne  fçauroit  fe  détermU 
ner  à rien  d’afluré.  Le  Général  doit 
avoir  une  connoilfance  exafte  des 
forces  de  l’ennemi , en  quoi  elle* 
confident , & fur  lefquelles  il  compte 
le  plus.  La  fituation  & la  difpofition 
de  fon  camp , les  gardes , où  elles  lè 
retirent  la  nuit  , celles  qui  font 
fixes  dans  certains  portes  avancez , 
la  route  des  patrouilles , la  nature 
du  pais  pour  aller  à l’ennemi , les 
village^,  les  mailbns , & les  défile? 
qui  (ont  fur  tout  le  front  de  fon  camp. 
Si  fes  aîles  font  appuiées  à un  vil- 
lage , à une  rivière  , à un  bois  , &c. 
s’il  y a des  ruiffeaux,  des  ravins , des 
marais,  des  champs  clos,  des  bois, 
des  fonds , des  hauteurs , des  foftèz , 
des  défilez  aux  environs  de  fon  camp  , 
ou  qui  coupent  la  communication 
des  brigades , ou  quelque  partie  de 
fon  armée , &c.  c’eft  fur  ces  connoit 
lances  néceflaires  qu’un  habile  Chef 
de  guerre  établit  JS t concerte  foa 
projet , qu’il  s’y  détermine , ou  qu’il 
le  rejette. 
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Dans  toutes  fortes  d’entreprifes 
tout  dépend  du  fecret  8c  de  la  dili- 
gence. Les  furprifes  d'armées  font  il 
mon  fens  les  plus  ailées  dans  l’exé- 
cution , 8c  les  moins  fujettes  aux  ac- 
cidens  inopinez.  Une  marche  pré- 
cautionnée , intelligente  & forcée  , 
mais  pourtant  ferrée  & unie , en  fait 
tout  le  miftérc  ; car  à l’égard  des 
préparatifs , comme  elles  n’en  exigent 
aucun , le  fecret  peut  être  couvert 
d'un  voile  impénétrable  , & jufqu’au 
moment  de  l’exécution.  Il  eft  très- 
difficile  que  l’ennemi  en  puiffe  avoir 
la  moindre  nouvelle , ni  foupçonner 
une  furprife  , fi  l’on  ne  néglige  au- 
cun des  moiens  dont  je  parlerai  bien- 
tôt. Quelque  dépenfe  qu’il  faffe  en 
efpions , on  peut  fort  aifement  écha- 
per  à leur  vigilance.  I.es  plus  fâcheux 
font  les  transfuges  qui  peuvent  s’é- 
chapcr  dans  la  marche  ; mais  que 
diront  ils,  s’ils  ignorent  où  l'on  va, 
& ce  que  l'on  veut  faire  ? Le  fêcrct 
que  l’on  eft  obligé  de  communiquer 
à plufieurs  perfonnes  , eft  rarement 
un  fecret  gardé  : mais  ici  on  peut , 
fi  le  Général  le  juge  à propos  , n'en 
faire  part  à perfonne  5 & c’eft  tou- 
jours le  mieux  qu’il  puifTe  faire  , au 
moins  le  plus  tard  qu'il  lui  foit  pot 
fible. 

On  fçait  que  les  defleins  les  plus 
aifez  , comme  les  plus  difficiles  , 3c 
fur  tout  ceux  qui  (ont  hardis  8c  peu 
communs,  trouvent  toujours  des  con- 
tradicteurs. On  vous  pafïèra  les  et- 
pior.s , mais  on  epuifera  tout  fès  fo- 
çhifmes  militaires  à l’égard  des  défer- 
ceurs.  S'ils  ne  difent  rien  du  deffein 
ue  vous  avez , parce  qu'ils  l'ignorent, 
ira-t-on  , du  moins  l'ennemi  fçaura 
que  vous  marchez  , il  foupçonnera 
quelque  chofe  , s'il  ne  le  dsvine  , le 
foupcon  produit  tes  précautions  , & 
l’on  fe  tient  fur  fes  gardes.  On  allé- 
guera encore  les  partis  que  l'ennemi 
peut  ayesr  en  campagne , autre  fujet 


de  défiance  , & de  martel  en  tête  : ’ 
Suppofons,  dira  un  autre  trembleur, 
que  nous  échapions  aux  efpions  8c 
aux  déferteurs , nous  avons  une  mar- 
che à faire , & des  villages  à tra- 
verfer  ; qui  peut  nous  affiner  que 
quelqu’un  n'en  fortiru  pas  , Sc  qu’il 
ne  donnera  pas  avis  de  notre  marche  f 
Ne  feroit  - ce  pas  une  efpcce  de  pro- 
dige , fi  cela  n’arrivoit  pas  dans  un 
pais  tout  ennemi  ? Voilà  fans  doute 
bien  des  obftacles , des  difficultez 
très-grandes , 8c  des  fujets  de  douter 
du  fuccès  d'une  entreprife  fi  délicate  : 
il  eft  rare  qu’un  Général  ne  trouve- 
pas  de  tels  gens  dans  un  Confcil  de 
guerre.  Ce  qu’il  y a de  plus  fâcheux» 
c’eft  que  ces  fortes  d’efprits  timides  » 
fans  être  fort  habiles  ni  fort  braves  » 
font  toujours  les  plus  éloquens  8c  les 
plus  écoutez  à la  Cour  8c  dans  les 
armées , au  préjudice  même  des  def- 
feins  les  mieux  fondez  8c  Tes  plus  fa- 
lutaircs.  J’en  fourairois  de  bons 
exemples  fi  je  voulois , mais  il  faut 
une  poftérité  plus  reculée  pour  les 
citer  : ou  tout  au  moins  il  foudroie 
que  quelques-uns  de  ces  gens-là,  qui 
vivent  encore  , me  permifTent , fans 
fe  fâcher  , de  faire  voir  la  fubtilité 
de  leur  efprit  8c  la  force  de  leur  élo- 
quence , à difTuader  8c  à combattre 
par  des  raifonnemens  fpécieux  8c  pieu 
iblides  , les  defleins  les  plus  impor- 
tons , 8c  les  plus  faciles  dans  l'exécu- 
tion ; ceux  qui  font  douez  des  mêmes 
taîens  » apprendroient  par -là  qu’ils- 
doivent  les  cmploier  à tout  autre 
ulâge  ; car  à peine  l’occafion  de  faire 
un  coup  dedat  te  dcdfif  eft  - elle 
manquée  8c  rejettée , qu’on  recon- 
noït  l’iHulion  de  tous  ces  beaux  raï- 
fonnemens  : 5c  après  nous  être  acquis, 
fti  réputation  d’efprir  fubtil , qui  nous 
demeure  , nous  perdons  celle  d’un 
homme  véritablement  courageux. 
L’on  ne  connoit  jamais  mieux  le  ca- 
ractère d’un  homme  de  guerre  , que 
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Zans  les  eonfeils , oô  il  s’agit  d'une 
entreprife  importante , hardie  & pé- 
rilleuiè , telles  que  font  les  furprifcs 
d’armées  , qu'on  regarde  ordinaire- 
ment comme  téméraires,  lorfqull  y 
a difproportion  de  forces  dans  celui 
qui  les  entreprend  : on  va  voir  bien- 
tôt qu’il  s'en  faut  bien  qu’elles  ne 
foient  telles  que  la  plupart  fe  l’ima- 
ginent fuuftëment , & quelles  font 
au  contraire  trcs-aiféei  & très-lures 
dans  l'exccution.  Un  Général  qui 
roule  un  tel  defl’ein  dans  là  tête, 
doit  débuter  par  fe  retrancher  de  telle 
forte  , que  l'ennemi  s’imagine  qu’il  a 
bien  peur  cette  peur  artificielle  le 
rend  moins  circonfpect  & plus  né- 
gligent, 

• §.  IX. 

Préctutions  à prtndrr. 

ON  concerte  l’heure  8c  le  tems 
qu'on  doit  partir,  an  chemin 
que  l’on  a I faire , on  le  compafle 
encore  à la  nature  du  pais  , aux  ob- 
ftacles  quon  peut  rencontrer  , & au 
nombre  des  colonnes  que  l’on  peut 
former  dans  h marche.  Les  défilez 
la  retardent  infiniment , 8c  félon  k 
nombre  qu’il  y en  a , oit  part  plutôt 
ou  plus  tard,  Ün  doit  oblerver  tou- 
tes ces  choies  avec  tout  le  foin  & l'e- 
xactitude poffible  , ÔC  regkr  fi  bien 
fon  tems  , qu’on  puïflè  être  en  état 
d’attaquer  deux  heures  avant  te  jour , 
8c  difpofer  les  colonnes  dans  la  mar- 
che félon  la  dilpofition  fur  laquelle 
l’on  veut  combattre  ;■  car  c’eft  la  na- 
ture du  terrain  d’iin  champ  de  ba- 
taille qui  doit  fervir  de  régie  à la 
compolition  des  colonnes , pour  évi, 
ter  fa  confûfion  8c  fe  multitude  des 
mouvemeos  qu’il  eft  nécelfaire  de 
faire  forfque  l’on  eft  arrivé , 8c  qui  ne 
font  que  trop  dangereux  forfque  les 
armées  font  en  préfetice.  Je  m’en  rap- 
pocte  à M.  de  i’uiiègur , qui  elt  ua 
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de  nos  Maîtres  fur  cette  profonde 
partie  de  la  guerre  ; il  n'aura  garde 
a’en  difeonvenir.  Il  y a des  précau- 
tions à prendre  avant  que  de  fe  met- 
tre en  marche  pour  aller  à l’ennemi , 
il  eft  bon  d’en  être  informé. 

On  donnera  l'ordre  à l’ordinaire, 
fans  aucune  apparence  de  deffein  ni 
de  campement.  Deux  heures  avant 
h nuit , & d’un  jour  làns  Lune,  on 
détachera  deux  cens  chevaux , autant 
de  Dragons  , cent  Hulfar» , & huit 
compagnies  de  Grenadiers  complet- 
tes.  Ce  détachement , auquel  on 
diftribuera  de  fa  poudre  , s’afiëm- 
blera  à la  tête  du  camp  , & fins  au- 
cun égard  au  tour  du  rôle.  11  fera 
compofé  d’Ofticiers  & de  Serge  ns 
choiiis , & d’un  Chef  de  grande  ex- 
périence , fins  aucun  égard  au  rang 
par  rapport  au  nombre  des  troupes , 
mais  feulement  à l'habileté , qui  dan» 
tontes  fortes  d’entreprifes  ^pit  regkr 
le  choix  d” un  Général  d’armée  : c’é- 
toit  la  pratique  He  M.  de  Turenne. 
On  fera  en  même  tems  courir  1e 
brait , que  la  deftination  de  ce  déta- 
chement eft  contre  les  elpions  8c  le* 
déferteurs  , & pour  occuper  toutes 
les  routes  par  où  Ion  peut  aller  i 
l'ennemi  ; ce  qui  obligera  les  uns  .1 
relier  au  camp  pour  cette  fois  , 84 
les  autres , qui  auraient  envie  de  s’é- 
chaper , à remettre  la  partie  à-  unu 
occafion  plus  favorable. 

Ce  corps , dont  les  Huflàrs  feront 
Tarant  garde , ira  par  un  feul  chemin  , 
jufqu’à  un  lieu  déterminé  au  centre , 
8c  1 une  petite  demie  lieue  du  camp 
ennemi  : obfervant  de  ne  point  trop 
effleurer  les  portes  avancez , où  Tou 
peut  avoir  jette  de  l’infanterie  i 8c  !» 
ces  portes  font  trop  en-deçà  des  gar- 
des ordinaires  du  jour,  on  les  laiffera 
derrière  , pour  fe  mettre  entr’eux  8t 
le  camp  ennemi. 

L.oriqu  on  fera  arrivé  au  fieudefts- 
né , & que  l'infanterie  aura  joint , ai- 
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lui  qui  commande  h partagera  en  plu- 
{ieurs  pelotons.  On  en  fera  de  meme 
de  la  cavalerie . qu'on  divilera  en  plu- 
fieurs  petites  troupes,  dont  on  poltera 
quelques-unes  fur  tous  les  chemins, les 
paflages , travers  champs  8c  endroits 
couverts,  par  où  l'on  peut  aller  à 
l’ennemi , s étendant  fur  tout  le  front 
de  fon  camp  : les  troupes  de  cavale- 
rie & de  dragons  occuperont  les  en- 
droits de  plaine  , s’étendant  fur  une 
même  ligne , obfervant  un  grand  fi- 
lence  , avec  ordre  de  ne  point  tirer , 
quoiqu'il  puiffe  arriver , 8c  d'aTréter 
tout  ce  qui  va  ou  qui  vient  du  coté 
de  l’ennemi  : comme  fi  l’on  n’étoit 
11  pour  autre  deifein , que  celui  d’ar- 
rêter les  efpions  & les  déferteurs.  On 
défendra  à qui  que  ce  foit  de  s'écar- 
ter de  fon  pofte  : c’eft  1 quoi  les  Offi- 
ciers auront  une  extrême  attention. 
On  joindra  chacun  de  ces  petits  pof- 
tes  , ou  petites  gardes , par  des  fenti- 
nelles  qurcomrauniqueront  de  l'une 
à l’autre , pour  qu’on  puifle  fçavoir 
incefTammont  & promptement  ce 
qui  fe  pafie  le  long  de  la  chaîne. 
La  cavalerie  en  ufera  comme  l’infan- 
terie. S’il  fe  trouve  des  maifons  le  long 
de  la  chaîne , on  s’en  rendra  le  maî- 
tre fans  bruit , pour  que  perfonne 
n'en  forte  ; 8 c s'il  y a des  chiens , on 
les  empoifonnera.  Les  Huflars  bat- 
tront l’eftrade  le  long  de  cette  chaîne. 

Voilà , ce  me  femble , le  meilleur 
& le  plus  fûr  moien  de  mafquer  une 
armée , pour  que  le  Général  n’ait 
aucun  avis  de  ce  qui  fe  paffe  en  de- 
hors ; 8c  comme  les  efpions  & les 
foldats  font  déjà  informez  qu’on  leur 
tend  des  pièges  , fans  rien  fçavoir 
du  véritable  defTcin  du  Général , il 
eft  impoffible  que  les  ennemis  en 
puiflent  rien  apprendre  , quand  ils 
pourroient  percer  la  chaîne  ; ce  qu’ils 
ne  fçauroient  faire  fans  tomber  dans 
quelqu’une  de  embufcades.  Cette 
méthode  ôte  toutes  les  difficultez  qui 


font  rejetter  ces  fortes  d’entreprifèrj 
& les  rendent  aifées  8c  faciles.  Je 
ne  penfe  pas  qu’on  puifTe  en  trouver 
de  meilleures.  Annibal  eft  le  pre- 
mier des  Anciens  qui  s'en  foit  fervi 
à la  furprife  de  Tarente  , mais  non 
pas  avec  l'art  dont  je  l'explique  ici. 
Dans  le  projet  que  je  fis  pour  le  fe- 
cours  de  Mons  en  170p.  je  propofai 
cette  méthode , & le  projet  fut  agréé 
de  la  Cour  , fît  envoie  au  Maréchal 
de  Boufflers , avec  ordre  de  m’écou- 
ter & de  m'entendre  : il  m’adreffa 
au  Maréchal  de  Montefquiou , qui 
n'avoit  nulle  envie  de  s’embarquer 
dans  une  fi  grande  entreprifè.  J'at- 
tendois  quelques  objections  de  fa 
part , mais  il  n’en  avoir  point  à me 
faire.  Je  propofai  encore  cette  mé- 
thode dans  le  projet  du  fècours  de 
Douai , dont  j’ai  parlé. 

La  première  cnofe  à quoi  le  Gé- 
néral doit  penfer  avant  que  de  fe  dé- 
clarer , eft  de  demander  aux  Majors 
de  fon  armée  un  état  jufte  du  nom- 
bre des  combartans , fur  lefquels  il 
peut  compter  , celui  des  cavaliers 
& des  dragons  à pied.  C’étoit  la  mé- 
thode de  M.  de  Turenne , je  la  tiens 
bonne  , & ce  doit  être  celle  de  tout 
Général.  II  fçait  au  moins  , quand 
l’occafion  s’en  préfente , ce  qu’il  peut 
réellement  oppofer  à l’ennemi. 

Feu  M.  de  Vendôme  prit  de  fèm-  . 
blables  mefures  dans  fon  entreprifè 
fur  le  camp  des  Efpagnols , ou  pour 
mieux  dire  , fur  trois  camps  tout  à 
la  fois  pendant  le  fiége  de  Barcelon- 
ne  : il  ne  fe  peut  rien  imaginer  de 
plus  beau , de  plus  hardi , 8c  de  mieux 
conduit.  Larrey  la  rapporte  en  très- 
peu  de  mots. 

Ce  que  ce  grand  Capitaine  fit  de 
plus  vigoureux  , dit  l’Auteur  , fut 
l'u  filon  qui  fe  puffu  le  1 4.  Juillet.  Il 
avoit  uppris  pur  fei  t/pions  que  ce  jour - 
lu  U gtrntftn  devait  fuite  une  for  lie 
générule  fur  U trunebée , pendant  qwg 
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f*l  Ffpagnoti , fut  compilent  a deux 
lieues  di  U Ville , (tus  Fitendtrt  du 
Vie nui  , viendraient  attaquer  F armée 
Françetft  m finie  , & par  derrière . 
Il  les  prévint.  A deux  heures  du  mu- 
tin avant  le  jour  , il  fit  mtrehtr  les 
détachement  de  (tuilerie  & d'infan- 
terie qu’il  trois  ordonnez. , & les  fui. 
Vtnt  de  fort  pris  » il  tntrt  dtns  le 
ttmp  des  ennemis  , & renverft  les 
troupes  qu’il  y trouve  , fins  qu’elles 
pûjfent  ft  rtlliev  dtns  F oifcurité , & 
dtns  U ( onflernttion  oh  cette  furprift 
les  trott  yettet..  Le  V'tceni  encore  tu 
lit , prit  la  fuite  , fins  trott  tu  le 
tems  de  s’habiller.  Tons  le  amp  fut 
pillé.  On  prit  les  Bagages  , la  Truf- 
fe lit  d’ urgent  des  Gêner  tu  x , & la  cef- 
ftttt  du  Vectroi , oh  il  y tvoit  vingt- 
deux  mille  pifioles.  On  fit  encore  un 
iutm  toujidérable  Se  mulets  ou  de  che - 
vtux  , frfquau  nombre  de  Jtx  cens. 
Le  Dut  de  Vendôme  , tprb  cette 
grande  & beureufe  expédition  ,fe  vé- 
rin , après  tvoit  fuit  brida  le  amp 
de  CorntlU  , oh  elle  s’étoit  ptfiée.  Les 
ennemi  t en  traient  encore  deux  autres  , 
d'oà  Us  furent  tuffi  chajjez. , & allèrent 
ramper  fur  des  hauteurs  inatceffibks. 
On  brûla  tes  deux  camps  comme  te  pre- 
mier. On.  dit  que  ces  grands  frais 
ne  coûtèrent  aux  François  qui  fob- 
xmnte-dix  hommes  tuez.  & blefftz.. 
tins  de  trois  crm  des  ennemis  périrent 
dans  la  première  aStost  que  conduisit 
te  Duc  de  Vendôme  , & un  pareil 
nombre  de  celle  que  U Lieutenant  Ce- 
néral  tFUfion  exécuta  fous  fes  ordres. 
Ces  voit  cependant  des  relations  qui 
diminuent  la  perte  des  ennemis , mais 
aucune  ne  diminue  U gloire  du  Duc 
de  Vendôme  i & routes  conviennent,, 
qu’il  avait  fait  un  coup  de  Maine  , 
d'autant  plus  digne  de  louange , qu’il 
•toit  d’une  ueceftté  tkfelue , en  préve- 
nant les  EfpagnoVs , qui  étaient  fur  le 
point  par  la  foute  générale  de  U place 
<fr  de  leurs  camps , qu'ils  avaient  rèfr- 
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lue , de  rompre  toutes  ter  mefrres  die 
Jiègt.  Les  Hiftoriens  partiaux  ne 
prennent  pas  garde  qu’en  diminuant 
h perte  des  vaincus , ils  en  augmen- 
tent la  honte. 

«:  x. 

OBfemtms  & précautions  dans  U 
marche  & dtns  te  combat . 

ORdre  de  ne  point  fottir  du 
camp  , foas  peine  de  la  vie  ; 
le  prétexte  fera  la  revue  du  Général, 
ou  du  Comrniflaire.  Autre  ordre  de 
repaître  trois  heures  avant  la  nuit , fi 
la  marche  eft  longue. 

La  générale , raffemblée,  & aux 
champs , à t four  dise,  oularetraite, 
tiendra  lieu  de  tout. 

Les  Officiers  Généraux  feront  a- 
vertis  par  des  billet»  cachetez , de 
fe  trouver  che*  le  Général  un  pet* 
avant  la  retraite.  Le  projet  de  l'en- 
treprife  leur  fera  communique , l'or- 
dre de  la  marche  & celui  dit  com- 
bat. Permis  1 chacun  de  propofer 
tont  ce  qui  pourra  contribuer  au  fuc-' 
ccs  du  deflein  qu’on  leur  a propofé  . 
mais  tien  qui  puilTe  tendre  à le  re- 
jetter. 

On  réglera  leurs  portes , bien  moins 
félon  f ancienneté  de  commi  filon , 
que  felon  leur  expérience  . leurs,  ta- 
fens  & leur  mérite  : nulle  acception^ 
de  perfonne,  où  il  s’agit  du  tour. 

Chacun  aiant  fe»  ordre»  par  écrit  „ 
mai»  non  pas  abfolumenr  borner, 
parce  qu’ir  furvienr  de»  cas  qu'on  na 
fçauroit  prévoir , ils  auront  loin  d’inf- 
truire  les  Officiers  & les  Chef»  de* 
corps  qui  feront  à leur»  ordres  -,  ils. 
agiront  felon  fes  variations  des  oc- 
currence» , fe  fervant  de  tou»  le* 
avantages  du  terrain , felou  qu'ils,  fe 
préfenteront.  fins  pourtant  rien  chan- 
ger dans  une  difpo&ion  déjà  établie. 
Chaque  Chef  tle-  Brigade  „ 8c  fe* 
Commandans  des.Corga,  chacune» 
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On  marchera  fans  équipages  , !W 
foldats  auront  leurs  avrefacs  & un 
A l’égard  du  canon , le  meil- 


particulier  , exhorteront  & anime- 
ront leurs  foldats  à bien  faire , par 
l’efpcrance  du  butin , de  la  gloire , Sc 
de  leur  propre  fâlut  , leur  faifant 
entendre  que  tout  dépend  de  la  con- 
fervation  de  leur  ordre , & de  l'u- 
nion réciproque  dé  leurs  rangs  & de 
leurs  files , & d’attaquer  brufquement 
& la  baionette  au  bout  du  fiifil , fans 
délibérer  & fans  marchander.  Cha- 
que Officier  Général  agira  & pren- 
dra fôn  parti  de  la  choie  même  , fans 
attendre  des  ordres  fupérieurs  ; parce 
que  le  Général  n’aiant  aucun  endroit 
fixe , il  n’eft  pas  toujours  1 portée 
de  les  leur  donner , & furtout  dans 
une  aétion  de  nuit.  Il  eft  d’ailleurs 
impolfible  que  divers  changemens 
n’arrivent  dans  l’exécution  desgrands 
defl'eins , on  doit  prendre  fon  parti 
fur  le  champ , félon  les  différentes 
manœuvres  de  l’ennemi. 

Je  l’ai  déjà  dit , je  le  répété  en- 
core , on  ne  le  fçauroit  trop  fouvent. 
La  méthode  qu’on  doit  luivre  pour 
l’ordre  de  bataille , pour  la  diftri- 
ion  de  chaque  arme,  & pour  la 

iÇie , eft  de  ne  le  point  régler  à 

l’égard  de  celle  - ci , fur  la  nature  du 

raïs  que  l’on  a à traverfer  en  allant 
l’ennemi , mais  feulement  fur  l’or- 
dre qu’on  s’eft  déterminé  de  fuivre 
dans  le  combat.  Pour  cet  effet  l’on 
mettra  l’armée  en  bataille  une  heu- 
re avant  quelle  s’ébranle  pour  mar- 
cher. 

L’armée  en  bataille , le  Général  en 
fera  voir  l’ordre  aux  Officiers  Géné- 
raux , pour  leur  en  donner  une  idée 
nette  & diftinfte  : car  tous  ne  font 
par  également  éclairez  ni  allez  habi- 
les pour  regler  leur  conduite  fur  l’ex- 
plication qu’on  leur  aura  donnée  par 
des  raifonnemens , Si  fur  un  plan  aef 
finé.  On  voit  plus  clair  dans  ce  qui 
s’offre  de  réel  & d’exécuté  fur  le  ter- 
rain , & furtout  à l’égard  d’une  difpo- 
lition  peu  commune. 


__l'ordre 

xBbu;i  ir 


pain. 

leur  eft  d’en  amener  le  moins  que 
l’on  peut , parce  qu’il  ne  s'agit  que 
d’une  furprife , d’un  violent  coup  de 
main , & d'une  affaire  de  nuit , où 
le  canon  n’eft  pas  d’un  fort  grand 
ufage. 

Pendant  que  l’armée  lèra  en  ba- 
taille , que  le  Général  parcourra  la 
ligne , qu’il  parlera  aux  troupes  d'un 
air  gai  & content , on  fera  paffer  les 
chariots  de  munitions  de  guerre  le 
long  de  la  ligne,  on  diftribuera  au- 
tant de  poudre  & de  baie  que  les 
foldats  en  pourront  garder  auprès 
d’eux.  Le  canon  & les  chariots  de 
munitions  8t  d'outils , auront  double 
atclage. 

Au  premier  fïgnal  chaque  Officier 
Général  fe  rendra  à Ion  pofte , bien 
inftruit  du  nombre  des  corps  qu’il 
aura  à fes  ordres.  Enfuite  l'armée 
fe  mettra  en  marche. 

9.  XI. 

4 m 

Ordre  de  battille. 

SUppofânt  l’ennemi  campé  dans 
une  plaine  rafe  & découverte , les 
ailes  appuiées , la  droite  1 un  ruif 
feau  , la  gauche  à un  village  , la  ca- 
valerie fur  les  ailes , & l'infanterie  au 
centre  , félon  la  méthode  ordinaire , 
& que  cet  ennemi  foit  fupérieur  d’un 
tiers  en  infanterie  & en  cavalerie  : 
Voici  mon  ordre  de  bataille,  & ma 
façon  de  combattre. 

L’infanterie  à la  première  ligne  , 
rangée  par  colonnes  (z)  d’une  feule 
feétion  , aiant  à fes  ailes  & entre  cha- 
que brigade  les  colonnes  ( 5 ) , cha- 
cune de  trois  feâions.  Les  compa- 
gnies de  grenadiers  (4) , fur  cinq  de 
hauteur , i la  queue  de  chaque  co- 
lonne , pour  fervir  comme  de  réferve, 
ou  pour  donner  enfemble , & prendre 

les 
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les  bataillons Ou  les  efcadrons  en- 
nemis en  flanc. 

La  fécondé  ligne  foutenue  de  la 
cavalerie  ( j ) , les  efcadrons  entre- 
laflez  de  pelotons  (G)  , de  quarante 
fufîliers  choifis  , 8c  des  plus  ingam- 
bes de  l’infanterie  , pendant  qu’on 
chargera  de  front  8c  l’cpée  1 la  main  ; 
& pour  obliger  ces  efcadrons  à cette 
manœuvre  , les  cavaliers  lailïeront 
leurs  moufquetons  au  camp.  Les 
dragons  (y  ) en  réftarve  , 8c  pic  i 
terre. 

Comme  les  villages  font  ce  qu’il 
faut  le  plus  éviter  dans  une  bataille , 
& que  la  vidoire  ne  dépend  pas  de 
leur  attaque , mais  d’un  centre  ou- 
vert , ou  d’une  aile  feutée  hors , j’é- 
vite ici  d’y  aller  fouiller.  Bien  qu’un 
centre  percé  8c  ouvert  par  un  puil- 
fànt  corps  de  troupes  (8  ) , décide  du 
fuccès  d’une  journée , il  eft  plus  sûr 
de  tenir  en  échec  8c  en  crainte  les 
eîles  , pour  empêcher  les  fecours  que 
le  centre  en  pourroit  tirer.  Je  forme 
un  corps  du  refte  de  ma  cavalerie  1 
la  droite  de  l’ennemi  (8)  , les  efca- 
drons  (?)  appuiez  aux  deux  colonnes 
( i o)  , 8c  une  autre  au  centre  f ir) 
d’une  feule  feétion.  Ces  elcadrons 
feront  entremêlez  de  pelotons  com- 
me ceux  de  la  feconae  ligne  ( i z). 
Ce  corps  ne  chargera  que  lorfque 
l’affaire  fera  tout  i fait  engagée  ; mais 
comme  il  pourroit  foire  un  contre- 
tems  , on  doit  ufer  de  fïgnaux  , 8c 
les  fofees  font  toujours  les  meilleures 
dans  les  affaires  de  nuit.  Les  troupes 
du  premier  détachement  ( i j ) . dont 
j’ai  parlé  plus  haut  , feront  une 
fouile  attaque  du  côté  du  villagef  14), 
fans  en  approcher  , pour  tenir  les 
deux  ailes  en  échec.  Le  canon  doit 
tirer  principalement  du  côté  des  ai- 
les, 8c  toujours  en  édiarpe. 

Voilà  l'ordre  8c  la  diftribution 
d’une  bataille  nodurne.  Ceci  mérite 
une  analyfe  i les  Officiers  ex  périme». 
Tome  /. 
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tez  la  feront  bien  fans  que  je  m’en 
mêle  , mais  les  autres  ne  la  feront 
pas  , 8c  les  premiers  y feront  era- 
Dataffez , s’ib  ne  font  au  fait  de  mon 
principe  des  colonnes  ; il  fout  du 
moins  qu’ils  en  aient  une  bonne  idée, 
8c  les  autres  plus  que  cela. 

• La  première  réglé  à la  guerre  , 
ou  pour  mieux  dire  , l’axiome  in- 
conteflable  fur  lequel  on  ne  fe  fonde 
pas  aujourd'hui , eft  que  dans  toutes 
fortes  de  combats  une  arme  foit  fou- 
tenue  par  l’autre  , celui  qui  ne  lob. 
ferve  pas  , eft  formonté  par  l'ennemi 
qui  le  fuit.  Voill  déjà  un  point  de 
vérité  que  la  raifon  , le  bon  fens , 
8c  la  guerre  nous  démontrent , quand 
les  exemples  ne  le  Croient  pas.  Afe 
forez  bien  vos  flancs , non  par  les 
obftacles  que  le  terrain  vous  offre  , 
car  on  ne  les  trouve  pas  toujours , 
mais  par  vos  armes  memes.  Or  les 
colonnes  font  les  feuls  moyens  qui 

Suilfent  les  garantir  , alors  quelque 
ébordé  que  vous  foiez , vo  s n'avez 
rien  à craindre , la  force  do  la  co- 
lonne étant  égale  par  tout.  Ces  trois 
corps  , quoique  les  deux  des  ailes 
foient  infiniment  moindres  que  celui 
du  centre , 8c  féparez  extraordinaire- 
ment , attaquent  8c  fe  défendent  in- 
dépendamment l’un  de  l'autre  : leur 
force  étant  en  eux-mémes  , ils  ne 
craignent  ni  à leurs  flancs  , qui  n'of- 
frent aucun  foible  , ni  fur  leurs  der- 
rières. J'attaque  d’abord  au  centre 
(15)  , où  j’ai  prelque  toutes  mes  for- 
ces , pour  feparer  l’ennemi  de  fes 
ailes  ; 8c  quand  les  deux  autres  ne 
donneroient  pas  , la  vidoire  ne  fe- 
roit  pas  moins  certaine. 

De  la  manière  dont  nous  nous  ran- 
geons^ 8t  dont  nous  combattons  au- 
jourd’hui , il  n’eft  pas  poilible  que 
no*  bataillons  puiflent  toucenir  con-r 
tre  le  poids  8c  le  choc  de  plufieurt 
colonnes.  Ma  manière  de  combattra 
eftauili  invincible , lorlqu’.oa  l'op» 

V 


HISTOIRE  DE  POLYBE, 


pofeà  une  autre , dont  toute  la  force 
confiftedans  le  feu  ; car  ce  feu  celle 
dès  le  moment  qu'on  l'aborde  , fit 
qu’on  le  joint.  Il  y a encore  plus  à 
confidcrer  que  ce  que  je  viens  de 
dire  : on  uc  peut  pas  douter  que  la 
cavalerie  & l'infanterie  de  l'ennemi 
ne  foient  feparées  l'une  de  l'autre*, 
fit  par  confcquent  elles  n’ont  aucun 
fecours  réciproque  à attendre.  Si  la 
première  fe  trouve  avoir  affaire  aux 
deux  armes  que  je  lui  oppofe  à fa 
droite , il  eft  impollible quelle  puiffe 
parer  au  feu  de  l'une , pendant  quelle 
a à fe  défendre  contre  l’épée  de  l’au- 
tre , fit  à des  armes  de  longueur  , 
qui  fraifent  tous  les  corps  ac  mon 
infanterie  , & ces  armes  font  infini- 
ment plus  fortes  & plus  redoutables 
que  la  pique. 

L’enpemLne  fçauroitréfifter  ni  fou- 
tenir  contre  le  choc  du  corps  du  cen- 
tre rangé  fur  une  ligne  dé  colonnes , 
appuiées  1 dé  plus  grofTes  , & foute- 
nues-  d'une  ligne  de  cavalerie  ; les  et 
cadrons  fortifiez  par  des  pelotons, auf- 
quels  les  compagnies  de  grenadiers  , 
inférées  dans  le»  efpaces  descolonnes,, 
peuvent  fe  joindre  dan»  le  combat  : 
le  corps  de  la  gauche  B'eft-i!  pnsaufli 
bien  loutenu  ? Voilà  quant  à la  dis- 
tribution de  mes  armes , qui  fe  fou- 
riennenc  réciproquement:  voici  quant 
à la  difpofition  , Seaux  effets  quelle 
doit  produire. 

Je  ne  fuis  point  en  peine  de  ce 
qui  arrivera  au  premier  choc  , l'en- 
nemi ne  fçauroit  jamais  s’empêcher 
d'étre  perce  St  ouvert  à fon  centre. 
Si  cela-  arrive  , comme  il  arrivera 
infailliblement  , où  le  grand  corps 
donnera  , tout  eA  perdu  fit  culbute , 
fans  que  ce  qui  n’eff  pas  attaqué  oie 
courir  au  fecours.  Alors  ce  qui  a péné- 
tré agit  à droit  fit  à gauche,  fit  s’a- 
bandonne fur  les  flancs  des  corps  qui 
•’ont  pas  été  attaquez  , & la  cava- 
kne  achevé  fit  diilipe  ce  qui  eft  rom- 


pu , ou  qui  panchc  à l’être  , pendant 
que  le  corps  de  ma  gauche  tombe  au 
premier  lignai  fur  ce  qui  eft  encore 
en  entier.  L’ennemi  le  repfiera-t-il 
où  il  n’eft  pas  attaqué , pour  euve- 
loperce  qui  attaque  ? Cela  fe  peut-il, 
s'il  eft  occupé  à fe$  ailes  ? Car  les 
fauflès  , ou  feintes  attaques  font  le- 
méme  effet  que  les  véritables  dans 
les  affaires  de  nuit  , pendant  que 
lé  gros  de  l’armée  donne  au  centre , 
& Te  prend  à dos  & en  flanc  après 
avoir  percé  ; mais  cet  ennemi  olera- 
t-il  hazarder  une  manœuvre  fl  déli- 
cate ,.  puifqu’ir  ne  fçait  pas  , comme 
je  l'ai  déjà  dit , s'il  ne  va  pas  être 
attaqué  lui-même  ? Il  ne  voit  rien 
de  ce  qui  fe  paflê , ni  ne  cormoît  rien 
de  cet  ordre  de  bataille , à caufe  de- 
là nuit , qui.  lut  en  dérobe  la  vue,. 
Joignez  à cela  le  canon  qui  fe  fait 
entendre  fi  près  d'eux,  pat  de  conti- 
nuelles-décharges.  Il' ne  peut  s'ima- 
giner qu'il  y ait  peu  de  monde  en 
cet  enaroit.  Chacun  croit  que  les  vé- 
ritables attaques  font  ailleurs  que  dé 
fon  côté , fit  le  Général  lé»  imagine 
toutes  véritables  ; ce  qui  le  tient  ir- 
réfolu  8t  incertain,  de  ce  qu’il  fera  ï 
fit  pendant  que  l’un  profite  du  teins  , 
l'autre  le  néglige  fit.  le  perd  , fans 
fçavoir  quel  confeil  prendre  , ni.  fans 
avoir  meme  le  moment  de  délibérer 
fit  de  recourir  aux  avis  des  autres  , 
qui  ne  font  pas  moins  empêchez  , ni 
moins  étourdis.  Le  plus  grand  defâ- 
vanrage  des  combats  de  nuit , eft  de 
multipüeV  St  de  groflir  les  objets  , 
fit  de  remplir  de  craintes  fie  de  ter- 
reurs imaginaires»  Ün  dirait  que  les 
foldats  fit  leurs  Généraux  ne  voient 
qu'à  travers  de  verres  à facettes  : peu 
font  exempts  de  ces  fortes  de  lunettes, 
fit  c'eft  encore  pis  lorfqu’on  eft  fur- 
pris  , car  ce  n’eft  que  dans  ces  cas  que 
ks  plus  braves  demeurent  fans  force* 
8c  comme  enchantez  , fit  les  Géné- 
raux fans  tete  fit  lass  jugement. 
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J’ai  donné  des  raifons  & des  preu- 
ves , que  dis-je  , j'ai  démontré  l'ex- 
cellence de  mon  ordre  de  bataille  : 
cela  ne  fufïira  pas  pourtant  aux  gens 
prévenus  des  préjugez  de  la  coutume 
& de  la  vénérable  routine  ; ils  vou- 
dront quelque  chofe  de  plus  que  ce- 
la-. t’ü  y a quelque  chofe  ce  plus 
fort  que  la  demonftration  ; ils  de- 
manderont des  exemples  , il  faut 
donc  les  fatisfaire.  Nous  en  fourni- 
rons deux  qui  appuieront  les  atta- 
ques d'armees  par  grands  corps  Ré- 
parez , pour  faire  connoître  aux  ad- 
mirateurs de  la  coutume  que  je  ne 
me  repais  pas  d'illulions  dans  ma  tac- 
tique. Je  tire  1 un  de  l'antiquité  la 
plus  reculée , pour  faire  voir  que  la 
lcience  & le  bon  fens  font  de  tous 
les  tems  & de  tous  les  pais.  L’autre 
n’eft  pas  moins  convaincant , quoi- 

Siue  plus  proche  de  nous  de  quelques 
técles  ; il  fervira  à montrer  combien 
les  attaques  & les  (ûrprifes  noftumcs 
font  avantageufes , & combien  le  pe- 
tit nombre  l'emporte  fur  le  grand 
dans  ces  fortes  de  cas. 

Les  Ammonites  aiant  affiégé  la 
ville  de  Jabsz  , Saul  marcha  à fon 
fccours  pour  en  faire  lever  le  fiége. 
Voici  ce  que  dit  l’Ecriture.  Le  len- 
demain étant  venu  , Saul  d'tvtfa  fon 
armée  en  trou  corps , & entra  dis  la 
pointe  du  )otrr  dans  le  milieu  du  camp 
des  Ammonites  , ne  cejfa  de  les 
tailler  en  pièces  , jufqu’i  ce  que  le 
Soleil  fût  dans  fa  force.  Ceux  qui  éeha- 
pttent  furent  difperfet.  fi  & là,  fans 
qu’il  en  demeurât  feulement  deux  en- 
fembte. 

L'autre  éxemple  eft  d’Aléxandre  le 
Grand, dans  la  bataille  qu  il  livracon- 
tre  Porus.  Alexandre,  dit  Plutarque  , 
qui  craignait  cette  multitude  d’enne- 
mis & leurs  éléphant , qui  étoitnt  d'u- 
ne prodigieufe  grandeur  , évitant  de 
donner  dans  te  fiant  de  leur  corps  de 
bataille  , alla  charger  l’aile  gauche  , 


*1? 

& ordonna  à Per  dite  as  d’aller  atta- 
quer en  même  temt  l’aile  droite.  Cet 
deux  ailes  aiant  été  rompues  du  pre- 
mier choc  , fe  retirèrent  vers  leurs  élé- 
phant , à la  faveur  defquels  elles  fe 
rallièrent.  Le  combat  recommença  avec 
plut  de  farte  & beaucoup  plus  mê- 
lée ; de  forte  que  les  ennemis  ne  com- 
mencèrent i plier  & fa  fe  retirer  que 
vers  la  huitième  heure  du  jour.  C’efl 
ainji  que  l'écrit  dans  fes  lettres , con- 
clut l'Auteur  , le  Général  même  qui 
donna  la  bataille  & qui  U gagna . 
J'ai  de  la  peine  1 ajouter  foi  i cette 
lettre  : fans  doute  qu' Alexandre  fc 
feroit  un  peu  mieux  expliqué  ; car 
il  n’eft  pas  vraifemblable  que  les 
ailes  de  Porus  fe  fuflent  ralliées  fous 
les  éléphans  qui  formoienr  une  pre- 
mière ligne  : comment  l'auroient- 
elles  pû  , puifqu'elles  furent  pouffées 
en  arriére  ? Il  falloit  dire  que  les  ailes 
fe  rallièrent  derrière  le  corps  de  ba- 
taille. Voici  un  fait  qui  n’eft  pas 
moins  remarquable  que  les  deux  pre- 
miers , & qui  fait  voir  combien  les 
Généraux  doivent  être  fur  leurs  gar- 
des pour  s’empêcher  d'être  furpris. 

Le  Duc  d’Albe  aiant  affiege  Mons 
en  t 5 y i.  le  Prince  d’Orange , qui 
voioit  l'importance  de  cette  place  , 
marcha  1 fon  fecours  ; mais  aiant 
trouvé  la  circonv  llation  toute  éta- 
blie , & les  Efpagnols  en  bonne  pof- 
ture , il  ne  jugea  pas  à propos  d'y 
ufer  fes  troupes.  Comme  il  craignoit 
d'ctre  inquiété  dans  fa  retraite  , il 
décampa  à la  faveur  de  la  nuit. 
L’Efpagnol  en  étant  averti , détache 
promptement  deux  cens  fântallins 
d élite  Si  huit  cens  chevaux  , ceux- 
là  revêtus  de  chetnifcs  blanches  par- 
defliis  leurs  habits  , pour  fe  recon- 
noître.  Au  moment  que  l’ennemi 
ctoit  prêt  à lever  le  camp  , ces  hom- 
mes déterminez  s’y  jettent  tout  au 
milieu  , paffent  fur  le  corps  des  pre- 
mières gardes  , pénétrent  & taillent! 

V ij 
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en  pièces  tout  ce  qui  s'aflemble  Ôc 
ofe  leur  tenir  tête  ; & avant  que 
l'armée  eût  pu  fe  reconnoître  , elle 
voit  tout  en  feu.  Le  camp  fut  con- 
fume  avec  d'autanr  plus  de  vîtelle  , 
que  les  hutes  des  foldats  étoient  com- 


pofées  de  branchages.  Ce  coup  (ait 
Ôc  après  avoir  tué  cinq  cens  hom- 
mes , le  victorieux  fe  retira  tranquil- 
lement. Si  le  Duc  d’Albe  eût  mar- 
ché avec  une  partie  de  fon  armée , 
où  en  écoit  le  Prince  d'Orange  ? 


‘CHAPITRE  VII. 

Xantippe  arrive  à Carthage  , fon  fentiment  fur  la  défaite  êtes 
Carthaginois.  Bataille  de  Tunis..  Ordonnance  des  Carthaginois. 
Ordonnance  des  Romains.  La  bataille  fe  donne  , & les  Romains- 
la  perdent.  Réflexions  fur  cet  événement.  Xantippe  retourne - 
dans,  fa  patrie.  Nouveaux  préparatifs  de  guerre.. 


DAns  ces  conjonctures  arrive  à Carthage  un  de  ces  fol- 
dats mercénaires , qui  avoient  été-  envoiez  en  Grece  , 
conduifant  une  groflfe  recrue  , où  il  y avoir  un  nommé  Xan— 
tippe  Lacédémonien , inftruit  à la  manière  de  fon  pais  , & par 
conféquent  fort  verfé  dans  le  métier  de  la  guerre,  («)  Ce- 


(1)  Un  nommé  Xa n tippe  Lacédémonien  , 
infbuit  à U manière  do  fon  pais  , fa  par  ton - 
fujutnt  fort  verfé  an  métier  de  I/o  guerre.  ]; 
La  manière  dont  Çafaubon  , & après  lui 
k {leur  du  Rycr , avoient  rraduic  cet  en- 
droit de  Polybe  , m’avoir,  mis  de  raauvaife 
humeur  : fans  fçavoir  le  Grec  , je  ne  pou- 
vais me  mettre  dans  la  tête  qu’un  Hifto- 
ricn  audi  judicieux  que  Polybe.*,  eût  en- 
cc.nfé  fi  mefquinemcnt  un  homme  aud»  ex- 
traordinaire que  Xantippe..  Je  dis- extraor- 
dinaire , car  le  grand  Sc  le  beau  ne.  confif- 
tent  pas  dan»  ce  que  l'on  eft  ou  dhns  le  rang 
que  l'on  occupe  , qui  n’eft  le  plus  fou  vent 
que  l'ouvrage  de  la  fortune  , mais  dansks 
a étions.  Or  cftrce  faite  des  avions  de  Xan. 
tippe  Tèloge  qu'elles  méritent  , que  de  dire, 
avec  Cafaubon  que  ce  Lacédéinonien  , Reï 
militaris  ufun>  medioertm  hafebat  , ou  avec, 
du  R ver , qu'tl  ne  manqueit  fat  d'expérience 
dans  le  métier  d*  la  pierre  / Il  ne  faut  pas, 
être  un.  génie  médiocre  dans  la  fciencc  mi- 
litaire , mais  un  homme  de  la  première  vo* 
lée  pour  changer  l'ordre  de  toute  II  fa- 
çon de  faire  la  guerre*  Exercer  , difcipli- 
x»cr  de  aguerrir  des  troupes  , compofées 
ptcfquc  tomes  de  nouveaux  foldats  rele- 
nt lies  courages  abattus  de  pleins  du  fou* 


venir  incommode  des  difgraces  pafTées  , de 
les  mener  fièrement  contre  un  ennemi  fu- 
périeur  , redoutable,  brave,  aguerri  de  vic- 
torieux : encore  une  fois , il  me  femble 
qu’il  faut  pour  cela  être  quelque  chofe  de' 
plus  qu’*n  homme  qui  ne  manque  pas  d'expé- 
rience dans  le  métier  de  la  guerre.  C’cft  tout 
ce  que  l’on  auroit  a dire  de  lui  , fi  it  dévoie 
la  gloire  d’une  a&iorv  fi  mémorable  au  ha- 
zard  ou  i.  la  fortune.  Mais  Xantippe  U 
doit  uniquement,  i.  lui  > même  , à fa  capa- 
cité , Ôc  a la  grandeur  de  fon  courage.  11 
forme  fon  projet  de  campagne  fur  la  na- 
ture de  Tes  forces,  fur  celles  de  l'ennemi» 
de  fur  le  pais  od  il  vouloir  porter  la  guerre» 
Un  Général  qui  fc  conduit  par  des  voies 
fi  profondes  , eft-il  un  homme  médiocre 
dans  fon  art  > Il  prévit  ce  qui  devoit  arri- 
ver pas  ce  au’il  avoir  prémédité  de  faire  , 
dt  répondit  au  fueccs  par  la  grandeur  de  fes 
Gonnoiflances de  l'ignorance  des  autres,  qui 
ne  connurent  jamais  leurs  forces , & les 
moiens  de  les  faire  agir  pour  la  viâoire. 
Xantippe  obferva  une  conduite  toute  diffé- 
rente , dt  fe  mit  en  état  *dc  ne  rien  craindre 
d'un  ennemi  , dont  l’ardeur  le  porteroit  i 
Quelque  imprudence , & J’cngagcroit  infail- 
liblement dans  les  plaines. 
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Iui-ci  informé  en  détail  de  la  défaite  des  Carthaginois  , & confi- 
dérant  les  préparatifs  quiieur  reftoient,le  nombre  de  leur  cava- 
lerie & de  leurs  éléphans,  penfa  en  lui-même,  & dit  à fes  amis , 
que  fi  les  Carthaginois  avaient  été  vaincus , ils  ne  dévoient 
s’en  prendre  qu’à  l’incapacité  de  leurs  Chefs.  Ce  mot  fe  répand 


Un  Général  qui  forme  un  tel  fyftcmc 
de  campagne  , ne  peut  erre  qu*un  grand 
Capitaine  > à moins  q^i'on  ne  veuille  juger 
des  hommes  comme  on  fait  ordinairement 
dans  les  Cours  , par  les  dehors  Sc  à l’jppa- 
rtr.ee  , qui  eft  prcfquc  là  feule  lettre  de 
recommanda  non  poui  faire  foi  tune  , 3c  dont 
Xantippe  n’étoit  pas  pourvd.  Car  au  fiigc- 
OKm  d'Un  Ancien  , «Sc  même  de  Polybc  , 
qui  femble  Tmiinucr  ,.le  Grec  étoir de  pe- 
nte ftacure  Sc  de  petite  apparence  dans  la 
mine  comme  dans  le  refte  ; ce  qui  Augmen- 
tait l’AÙrmr Aluni  qu'on  mvoit  pour  fon  «*#- 
TAjrt  r çr  qui  e Achat!  en  lui  une  ‘vertu  très* 
grande.  C’cioit  un  autre  Agcfil.is. 

En  vérité*  mon  Auteur  n auroit  pas  été 
équitable , fi  fur  une  b pauvre  raifon  il  eut 
loue  fi  maigrement  un  homme  qui  fait  unt 
d'honneur  à fon  pais»  D'ailleurs  il  avoit. 
trop  d'efptit  3c*  trop  de  bon  fens  pour  s’ima- 
giner , que  les  grandes  penfécs*3c  les  entre- 
prifes  les  plus  difficiles  de  la  guerre  ne  peu- 
vent entrer  dans  l’efpiit  d’un  (impie  Offi- 
cier, 3c  d’un  iold.it  de  petite  apparence  : 
comme  fi  l’on  n’avançoit  en  capacité  qu’à 
mefuîc  qu'on  s'élève  aux  grands  honueurs 
de  1j  guerre  3c  qu’on  paie  de  mine.  Qui 
pourroïc  s’imaginer  qu’on  fût  dans  cecie 
opinion  dans  toutes  les  Cours  du  monde  ? 
On  a vu-  des  hommes  trirs-lourds  , três- 
fots  , 3c  fans  efpric  3:  qu’on  n'auroit  dai- 
gné confelcer  fans  fe  faire  moquer , par- 
venir tout  d*Un  coup  , fans  fçavoir  pour- 
quoi , parce  qu'ils  croient  grands  , bien 
taits  3c  de  riche  mine  : comme  fi  la  gran- 
deur 3c  l’étendue  de  l’êfimK  fe  régloit  par 
celle  du  corps  , que  l'elprir  fut-  corps  loi* 
même  , Sc  que  l'on  jugeât  du  plus  on  du 
moins  , comme  on  feroird’un  coffre  tort 
rempli  de  p ftoles  > qu'on  admireroit  plus 
moins  fclon  fa  grandeur  ou-fa  petireffe. 
Rarement  jugc-t-on  autrement  des  hom- 
mes dans  les  Cours  des  Princes,  on  y eft 
tout  au tfT peuple-  à bien  des  égards  que  par- 
tout aiileurs.  Agcfiias  n'ent  pas  plutdt 
débarqué  en  Egypte  , qti’011  vit  une  foule 
de  peuple-  accourir  fur  le  rivage  pour  voir 
je  admirer  ce  Héros  ; mais-  quel  fut  leur 
étonnement,  lorfqo’ds  virent  un  petit  hom- 
me fans  apparence  , 3c  par  furcroît  boi- 


teux i 11  n’cft  pas  poflible  , <fcfoient-i!s  f. 
que  dans  un  fi  petit,  corps  , 3c  fi  mal  bâti 
11  puifle  loger  tant  d’cfpnt , tant  de  Lon 
fens  3c  tant  de  courage  câpres  cela  ils  reçu- 
rent qu’un  pas  à taire  poux  s’en  moquer  ». 
ils  n’y  manquèrent  pas.  Taches  leur  Roi  ^ 
qui  l'avoir  appdfé  peut  commander  fes  ar- 
mées contre  Ncétonebos  » penfa  comme  fonr. 
peuple  , Sc  n’en  fit  que  rire.  Agcfilas  lui 
apprit  qu'on  ne  jugeoît  pas  des  hommes 
tel  que  lui  par  la  mine  3c  par  la  taille  , Sc 
qu’on  ne  le  méprifoit  pas  impunément.  Il' 
le  tourna  contre  lui  , 3ç  s’etant  joint  à 
Ncéfcanebos  , qui  le  riit  i là  tête  de  (es 
troupes  » il  dctrûna  le  railleur  ,.Sc  mit  l’au- 
tre en  (a  place. 

Si  cet  éremplé-  pouvoir  Tenir  de  leçon 
aux  gen»  qui  (ont  à la  tête  des  affaire?  9 
nous  n’aunons  pas  perdu  notre  rems  , Sc 
cela  leur  apprendront  à ne  point  juger  des 
hommes  fur  l’air  Sc  famine  , oti-fur  ce  qu’ils 
font  plutôt  que  fur  ce  qu'ils  alitent.  J1  faut* 
aller  un  peu  bride  en  main  dans  ce»- fortes  î 
de  chofes  , Sc  ne  pav  imiter  Tachos  ,car 
ceux  qui  manquent  de  ccs  vains  dehors  , 3c 
qu’on  ne  daigne  pas  écouter  , pat^c  qu’ils- 
ne  font  rien  , Te  croient  meprifez  ; cela 
fuflfit  pour  porter  de  eerratns<ourages  > qui 
(entent  d’ailleurs  ce.  qu’ils  valent  t i counr. 
une  autre  fortune , pour  fe  vangerd’un  roé  - 
pris  dont  ils  fe  croient  fi  peu  dignes.  L’hife- 
toire  eff  toute  paxféméc  de  ces  Certes  d’<^-- 
xcmplcs. 

Nous  altons  en  citer  un  , qui  ne  s'ÿ 
trouve  fil  rement  pas , dans  le  fe-ul  deflvin* 
d’egaier  la  matière.  Un  Officier  de  par  le* 
monde  , qui  avoit  très-bien  fond  , Sc  fait- 
plofieuTS  actions  dont  i!  n'àvoit  rcç$  au- 
cune téeompcnfe,  s’étantpréfenré  au  Mi- 
nière , qui  ne  l’avoir  jamais  vu , & qui  ne 
le  conr.oiflbit  que  par  Us  lertres  de  fes  Gêné* 
raux  -,  eet  Officier  , dis-je  , s'éranc  nommé 
lui  demanda  une.  grâce  qu’il  crotoit  avoir 
méritée.  Vous  êtes  donc  un  tel , lui  dit-iÜ  : 
Ouf , Moniteur  , je  fuis  celui-li  même.  Ah! 
vous  êtes  un  tel,  c ’dtdo  ne  vous  quia  vez 
fait  cela  3c  cela  ? Oui  , c'cft  moi,  répondit* 
il.  Ah  l c’cft'donc  vous  , je  ne  le  penfois» 
pas  : vous  êtes  bien  petit. 

Vu* 
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Ïarmi  le  peuple , & paflè  bien-tôt  du  peuple  aux  Généraux, 
-es  Magiftrats  font  appeller  cet  homme  , il  vient  & juftifie 
clairement  ce  qu’il  avoit  avancé.  Il  leur  fait  voir  pourquoi  ils 
avoient  été  battus  ; & comment  , en  choififlant  toujours  la 
plaine , foit  dans  les  marches  , foit  dans  les  campemens , foit 
dans  les  ordonnances  de  bataille , ils  le  mettroient  en  état  non 
feulement  de  ne  rien  craindre  de  leurs  ennemis  , mais  encore 
de  les  vaincre.  Les  Chefs  applaudillent , conviennent  de  leurs 
fautes , & lui  confient  le  commandement  de  l’armée. 

Sur  le  petit  mot  de  Xantippe  on  avoit  déjà  commencé  parmi 
le  peuple  à parler  avantagt-ufement , & à efpérer  quelque  chofe 
de  cet  étranger.  Mais  quand  il  eut  rangé  l’armée  à la  porte  de 
la  ville  , qu'il  en  eut  fait  mouvoir  quelque  partie  en  ordre  de 
bataille  , qu’il  lui  eut  foit  foire  l’exercice  félon  les  régies  , on 
lui  reconnut  tant  de  lupériorité  , que  l’on  éclata  en  cris  de  joie , 
& que  l’on  demanda  d'être  au  plutôt  mené  aux  ennemis  , per- 
fuadé  que  fous  la  conduite  de  Xantippe  on  n’avoit  rien  à re- 
douter. Quelque  animez  & pleins  de  confiance  que  parûflent 
les  foldats , les  Chefs  leur  dirent  encore  quelque  chofe  pour 
les  encourager  de  plus  en  plus  ; & peu  de  jours  après  l’armée 
fe  mit  en  marche.  Elle  étoit  de  douze  mille  hommes  d’infan- 
terie , de  quatre  mille  chevaux  & d’environ  cent  éléphans. 
Les  Romains  furent  d’abord  furpris  de  voir  les  Carthaginois 
marcher  & camper  dans  la  plaine  , mais  cela  ne  les  empêcha 
pas  d?  fouhaiter  d’en  venir  aux  mains.  Ils  approchent  , & 
campent  le  premier  jour  à dix  ftades  des  ennemis.  Le  jour 
fuivant  les  Chefs  des  Carthaginois  tinrent  confeil  fur  ce  qu’ils 
avoient  à foire.  Mais  les  foldats  impatiens  s’attroupoient  par 
bandes,  & criant  à haute  voix  le  nom  de  Xantippe  , deman- 
doient  qu’on  les  menât  vîte  au  combat.  Cette  impétuofité 
jointe  à l’empreflèment  de  Xantippe  , qui  ne  recommandoic 
rien  tant  que  de  foifir  l’occafion , détermine  les  Chefs  : ils  don- 
nent ordre  à l’armée  de  fe  tenir  prête , & permifîïon  à Xantippe 
de  faire  tout  ce  qu’il  jugeroit  à propos.  Revêtu  de  ce  pou- 
voir , il  range  les  éléphans  fur  une  fimple  ligne  à la  tête.  Der- 
rière il  place  la  phalange  à une  diftance  raiionnable.  Des  trou- 
pes Mercénaires , il  en  infère  une  partie  dans  l’aîle  droite  , & 
l’autre  compôfée  de  ce  qu'il  y avoit  de  plus  agile  , fut  jettée  fur 
l’une  & l’autre  aîle  avec  la  cavalerie. 

A la  vue  de  cette  armée  rangée  en  bataille  , les  Romains 
marchent  en  bonne  contenance.  Les  éléphans  les  épouvan- 
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térent  » mais  pour  parer  au  choc  auquel  ils  s’attendoient , on 
mit  au  front  les  troupes  armées  à la  légère  : derrière  elles  de 
grofles  compagnies , & la  cavalerie  fur  les  deux  aîles.  De  cette  • 
manière  le  corps  de  bataille  fut  moins  étendu  que  l’on  n’avoit 
coutume  de  le  faire  , mais  il  avoit  plus  d’épaiflèur.  Cette  or- 
donnance étoit  excellente  pour  réfifter  au  choc  des  éléphans  ; 
mais  elle  ne  dcfendoit  pas  contre  la  cavalerie  des  Carthlgi- 
nois  , qui  étoit  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  des  Ro- 
mains. 

Les  deux  armées  ainlî  rangées , on  n’attendit  plus  que  le 
teins  décharger.  Xantippe  ordonne  de  faire  avancer  les élé-  reVoSil*1*1 
phans  , & d’enfoncer  les  rangs  des  ennemis , & en  même  rems 
commande  à la  cavalerie  des  deux  aîles  d’enveloper  & de  don- 
ner. Les  Romains  alors  font  r félon  la  coutume  , grand  cliquetis 
de  leurs  armes,  & s’excitant  par  des  cris  de  guerre  , en  vien- 
nent aux  prifes.  La  cavalerie  Romaine  ne  tint  pas  longtems 
elle  étoit  trop  inférieure  en  nombre  à celle  des  Carthaginois. 
L’infanterie  de  Faîle  gauche , pour  éviter  le  choc  des  éléphans,. 
êt  faire  voir  combien  elle  craignoit  peu  les  foldats  étrangers  ,, 
attaque  l’aîle  droite  des  Carthaginois , la  renverfe  & la  pour- 
fuit  jufqu’au  camp.  De  ceux  qui  étoient  oppofez  aux  élé- 
phans les  premiers  furent  foulez  aux  pieds , & écrafez.  Le 
refte  du  corps  de  bataille  lit  ferme  quelque  rems , à caufe  de 
fon  épailfeur.  Mais  dès  que  les  derniers  rangs  eurent  été  en- 
tourez par  la  cavalerie  , & contraints  de  lui  faire  face , & que 
ceux  qui  avoient  paffé  au  travers  des  éléphans  eurent  rencontré 
la  phalange  des  Carthaginois , qui  étoit  encore  en  entier  & en> 
ordre  , alors  il  n’y  eut  plus  de  reflource  pour  les  Romains.  Lai 
plupart  fut  écrafée  fous  le  poids  énorme  des  éléphans  : le.  refie. 
feins  fortir  de  fon  rang  fut  criblé  des  traits  de  la  cavalerie*,  à 
peine  y en  eut-il  quelques-uns  qui  échapérent  par  la  fuite. 

Mais  comme  c’étoit  dans  un  pais  plat  quils  fuioienr  , les  élé- 
phans & la  cavalerie  en  tuèrent  une  partie  : cinq  cens  ou  en- 
viron qui  fuioient  avec  Régulus , atteints  par  les  ennemis , furent 
emmenez  prifonniers.  Les  Carthaginois  perdirent  en  cette  oc- 
cafion  huit  cens  foldats  étrangers  , qui  étoient  oppofez  à l’aîle 
gauche  des  Romains,  & de  ceux-ci  il  ne  fefauva  que  ces  deux 
mille  qui  en  pourfuivant  1’aîle  droite  dès  ennemis  ,.s’étoient 
tirez  de  la  mêlée.  Tout  le  refte  demeura  fur  la- place , à l’ex- 
ception de  Régulus  , & de  ceux  qui  lé  fuivoient  dans  fa  fuite. 

Les  compagnies  qui  avoient  échapé  au  carnage  r,  fc  retirèrent 
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comme  pâr  miracle  à Afpis.  Pour  les  Carthaginois  , après  avoir 
dépouillé  les  morts , ils  rentrèrent  triomphans  dans  Carthage , 
traînant  après  eux  le  Général  des  Romains  & cinq  cens  prifon- 
niers..  • 

Que  l’on  fafle  de  férieufcs  réfléxions  fur  cet  événement  , il 
fournit  de  belles  leçons  pour  le  reglement  des  mœurs.  Le 
malheur  qui  arrive  ici  à Régulus,  nous  aprend  que  dans  le 
fein  même  de  la  profpérité  l’on  doit  toujours  être  en  garde  con- 
tre l’inconftance  de  la  fortune.  Il  n’y  a que  quelques  jours  que 
ce  Général  dur  & impitoiable  ne  vouloir  fe  relâcher  fur  rien , 
ni  faire  aucune  grâce  à fes  ennemis , & aujourd’hui  le  voilà 
réduit  à implorer  leur  compallion  & leur  clémence,  (a)  On 


( « ) Aujourd'hui  le  voit*  réduit  « rm  - 
flner  leur  cempejfion  & f**v  clémence.  ] 
Prcfquc  tous  les  Hiftoncm  qui  ont  écrit 
de  cette  guerre  , font  appointez  contraires 
avec  Polybe.  Ils  dilftrenc  tous  entr'eui  à 
l'égard  de  la  mon  d'Attilius  Régulns.  11 
ri’ett  pas  jufqu’aux  Orateurs  8e  aus  Poètes 
qui  n’en  aient  parlé  , encr’autres  Cicéron 
& Horace:  Le  plus  grand  nombre  prétend 
que  les  Carthaginois  le  firent  mourir , plu- 
tôt par  dépit,  que  pour  toute  autre  taifon. 
Comme  ils  craignoient  que  les  Romains  ne 
revinrent  en  Afrique  avec  de  plus  grandes 
forces  qu’auparavant  » ils  enroierent  des 
Ambafiadeurs  à Rome  pour  avoir  la  pain  ; 
aufquels  ils  joignirent  Régulus  , qui  étoit 
leur  prtfonmer.  Us  ne  doutoient  pas  qu’il 
ne  travaillât  de  toutes  fes  forces  pour  la 
leur  obtenir  du  Sénat , fa  liberté  en  dépen- 
doit  ahlblumcnt.  Mais  avant  que  départir  , 
ils  lui  firent  promettre  avec  ferment  qu’il 
rcvicn.lroit  fe  remetnc  dans  les  fers,  s’il 
ne  réulfiffod  pas.  Ce  grand  homme  étant 
limé  i Rome  , confeilla  tout  le  contraire, 
3c  s’en  retourna  à Carthage  comme  il  l’a- 
voir promis.  Les  Carthaginois  le  firen  t met- 
tre dans  un  tonneau  garni  de  longs  clous  , 
dont  les  pointes  paflbient  en  dedans  » dit 
Appien  ; on  le  roula  cruellement  dans  ce 
tonneau  , où  il  mourut.  Cicéron  dans  fes 
Entretiens  dit  les  vrais  biens  8c  fur  les  vrais 
maux  , marque  qu’ils  le  firent  mourir  de 
faim.  Dans  Von  Orailbn  contre  Pifon  , il 
oublie  ce  qu’il  a dit- ailleurs.  Il  parle  d’un 
autre  fupphce.  U prétend  qu’ils  le  Itèrent 
dans  une  machine  , aptes  lui  avoir  coupé 
les  paupiéres.C’eft  apparemment  celle  d’Ap- 
pieu  donc  il  entend  parlée.  11  n'eft  pas  juf- 

2u'à  Horace  qui  n’en  parle  , en  fe  moquant 
c'  ta  lâchetd  dès  foldats  Romains  da'ns  U' 


bataille  contre  Xantippe , 8c  de  l’infamie  de 
ceux  qui  aimèrent  mieux  fe  rendre  ptilon- 
■tiers  que  de  mourir  les  armes  à la  main. 
Car  ce  n’étoir  pas  la  coutume  dans  les 
armées  Romaines  , de  rendre  les  armes 
pour  fauver  leur  vie.  Jamais  gens  n’oit 
été  plus  ma)  reçût  que  ces  pnlonniers  de 
guerte , 8c  Horace  nous  donne  une  leçon 
qui  devroie  tenir  lieu  de  loi  dans  notre  mi- 
lice. Cet  excellent  Poète  ne  nou.  explique 
pas  la  nature  de  ce  fupplicc  d'Attilius.  Il 
fçavoit  bien  , dit  il , à quels  tourmens  il 
s’expofoit.  Scitkut  cjue  pki  kmknrm  tertor 
peruret.  Florus  matque  qu’il  fut  crucifié. 
Crucit  fuppLei»  dtfatmete  mejrjimi.  Voili 
de  grandes  contrarierez  i l’égard  de  la  mort 
de  ce  grand  homme.  J’aurots  été  fort  cu- 
rieux Je  fçavoir  ce  que  Titc-Live  en  avoir 
dit.  Polybe  en  avoit  (ans  doute  parlé  dans 
fon  premier  Livre  , il  faut  qu’il  y ait  quel- 
que chofe  de  perdu  ; car  où  auroit-il  pù 
le  mettre  qu’en  cet  endtoit  ) Il  ne  me  pa- 
roit  pas  que  les  Carthaginois  aient  été  af- 
fez  infenfer  pour  le  faire  mourir.  Les  Ro- 
mains o'cufTcnt  ils  pas  ulé  de  répréûillc* 
fur  les  prifonniers  Carthaginois  qu’ils  a- 
vOient  en  ttés  grand  nombre  ? Je  croirois 
plutôt  Diodore  de  Sicile  , qui  fait  évanouir 
ious  ces  fupplices,  qui  font  peutrétre  ima- 
ginaires. Voici  ce  que  nous  apprenons  de 
cet  Auteur  fur  la  défaite  8c  la  pnfe  d’At- 
tilius  Régulus  , par  Xantippc  , qui  com- 
mandoit  l’aruiée  des  Carthaginois.  Les  Ro- 
mains, dit-il  , les  défirent  fur  mer  ; iii 
prirent  Boftar  8c  Antilcar  dans  cetie  ba- 
taille. Le  Sénat  1rs  remit  entre  les  mains 
de  la  femme  8c  des  enfans  de  Régulus  , 
pour  les  échanger  contre  lui  t mais  fur  ce« 
entrefaites  Attiiius  mourut  en  prifon.  Sa 
femme  dérefpcrée  , fit  mourir  ces  deux 
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if?eonnoît  encore  ici  combien  Euripide  avoir  autrefois  raifon  de 
dire  , qu’un  bon  confeil  vaut  mieux  qu’une  puiflante  ar- 
mée. (a)  Un  feul  homme  , un  leul  avis  met  en  déroute  une 

prisonniers  , 8c  pour  fe  juflificr  elle  répan-  par  la  raifon  8c  par  l’cxpcriencc  qu'il  faut 
air  le  bjuic  qu'on  avoir  fuit  mourir  cruelle-  la  changer  ; tous  (entent  la  force  de  la  vé- 
ment  fou  mari.  C’eft  Palmerius  qui  fait  rité  , ils  l’embrafTent , ils  prennent  plai/ic 
cette  remarque  ; mais  je  demande  à Dio-  i la  recevoir,  ils  lui  rendent  la  foumUfion 
dore  , quel  cft  cet  Amilcar  qu’on  fit  mou-  qui  lui  cft  dde  , lorfqu'un  étranger  , un  pé- 
rir i Ce  n’c/l  pas  Je  fameux  Amilcar  , peie  tir  Officier  lubaltcmc  la  leur  découvre.  Cela 
d’Annibal , puif qu’il  fut  rué  en  E (pagne  , eft  admirable:  car  il  faut  moins  d’élcvation 
Ar  Polybc  ne  dit  pas  qui  comm indoit  la  d’cfprir  pour  produire  la  raifon  , que  pour 
flotte  Carthaginoifc  dans  cette  bataille  que  la  rcconnoître  dans  les  autres. 

Je*  Romains  gagnèrent  apres  la  défaite  de  Quoique  les  Généraux  du  premier  oidre 
Régulus.  Ccroit  quclqu’autre  Amilcar , car  ri’nficmbjcnt  pas  leur  confcil  pour  le  con- 
ce  nom  eft  affez  commun  dans  l'Hiftoire  : fulter  dans  leuis  defleins , cela  ne  veut  pas 
je  ne  vois  que  des  Amilcars  partout , 8c  dire  qu'ils  tirent  tout  de  leur  tête,  11  faut 
je  n'en  trouve  pas  un  qui  approche  de  l'A-  bien  (e  garder  de  le  croire.  Ils  ne  dédaignent 
milcar  pere  d’Annibal.  Toutes  ces  varia*  pas  les  avis  8c  les  confeils  de  mille  Officiers 
fions  des  Hiftoriens  , touchant  la  more  de  de  leur  armée  , qui  vont  ou  qu'ils  envoient 
Regulus,  me  font  beaucoup  douter  que  cet  i la  guerre  , qui  leur  rendent  bon  compte 
événement  foit  tel  qu’ils  nous  le  débitent,  de  ce  qu’ils  ont  vù  , ou  de  ce  qu'il*  ont  ap~ 
Je  pancherois  beaucoup  du  côté  de  Dio-  pris  des  gens  du  pais  : 8c  ceux-ci  , comme 
dore  , à la  bigarrure  près.  les  efpions  , ne  leur  font  pas  d’un  petit  foti- 

( * ) bon  confeil  v*ut  mieux  qn'unt  lagement  ; ils  fc  règlent  li-dcfïus  , fou- 

fntfltntc  Armée.  J Cette  maxime  eft  très-  vent  on  leur  propofe  de  bons  coups  à faire  ; 
vraie  8c  tres  fage  , de  quelque  fens  qu'on  8c  l’exécution  leur  eft  biffée  en  propre  : 
la  courne.  Le  nombre  8c  la  valeur  ne  peu-  de  li  naiffcnt  les  marches  promptes  & ac- 
veiir  rien  (ans  le  confeil.  Xantippc  en  cft  célérccs  , pour  un  porte  important  , les 
une  bonne  preuve  ; mais  combien  v a-t-il  furprifes  d’armées  ,ou  les  actions  générales, 
de  Xanrippes  inconnus  dans  les  armées,auf-  La  gloire  du  fucccs  cil  toute  rapportée  ait 
quels  bien  des  Généraux  ont  du  toute  leur  Chef,  qui  crt  l’une  8c  le  premier  mobile 
gloire?  Qu'on  ne  me  dife  pas  qu’il  s’eft  de  (on  armée , quoique  le  plus  fouvent  il  ne 
trouvé  de  ccs  derniers  , qui  la  doivent  uni-  (oit  ni  l'auteur  , ni  l'inventeur  de  bien  des 
que  ment  i eux  - memes , i leur  efprit  , à grandes  en treprifes.  Le  plus  difficile  n cft  pas 
leur  bon  fens  , 8c  à la  grandeur  de  leurs  de  les  imaginer  & de  les  propolcr  enfu’t  * , 
connoiffances  j outre  que  ceux-ci  font  d'une  mais  de  trouver  lesmoiensde  les  éxécutçr  8c 
très-grande  rareté  , & qu’on  ne  les  trouve  de  les  faire  réuflîr.  Voilà  le  fait  du  Général, k; 
que  par  fauts  d*un  ou  de  deux  fiécles  d'in-  grand  8c  le  beau  ; quoiqu’il  n’y  air  pas  moins 
tervalle  ; on  ne  s’apperçoit  pas  que  les  au-  de  l'im  8c  de  l'autre  dans  l’auteur  du  deffein, 
très  , 8c  peut-être  aucun  , ne  peuvent  agir  on  ne  rapporte  rien  à celui-ci , on  le  biffe 
tic  faire  mouvoir  la  roue  pour  la  viéloirc  , là  , 5c  prefquc  toujours  fins  rccompenfe’, 
s'ils  ne  font  aidez  des  yeux  d’autrui  , & les  pendant  que  1*  Général  triomphe  & s'a£- 
yeux  d’autrui  font  fouvent  des  ccnlètls  que  plaudit  de  fa  viéloirc. 
le  Général  débrouille  8c  dévelope.  En  tout  il  faut  de  l’aide  8c  du  confeil. 

La  plûrart  des  grandes  entreprifes  8c  des  L’auteur  du  projet  de  Dcnain  rendit  farts 
grands  daffeins  dépendent  de  la  connoif-  doute  un  grand  fcrvicc.  Cette  fameufe  en- 
fance du  pais  où  l’on  fait  la  guerre  , ou  de  treprife  auroir-elle  ctééxécutéc  , auroic  clic 
la  pofition  des  jfortereffes.  Le  confeil  de  meme  ré Ü (fi  en  d'autres  mains  que  celles  du 
Xantippe  au  Sénat  de  Carthage  , tire  fa  Maréchal  de  ViUars  ? Je  ne  fçai  : il  la  ren- 
fotircc  de  certe  connoiffance  , & des  fautes  ditafiuréc&  trcs-prariquablc  par  les  confeils 
des  Généraux.  II  confcille  de  changer  tour  du  Maréchal  de  Montcfquiou  , 8c  par  fà 
l’ordre  de  la  guerre  , par  le  jugement  qu'il  conduire  : il  en  falloir  beaucoup  contre  un 
fait  de  la  nature  des  forces  fc  la  Repu-  Antagonifte  de  la  trempe  de  M.  le  Prince 
blique  ; il  trouve  encore  du  défaut  dans  la  Eugène.  Le  Maréchal  alla  même  au-delà 
raéxtque  Carthaginoife  , 8c  le  fait  fort  bien  de  tout  ce  qu’on  lui  avo:t  propofé  pour  la 
remarquer  tout  comme  le  refte.  Il  fat:  voir  faire  réulfir.  Un  autre  moins  habile  que 
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armée  courageufe  , une  armée  qui  paroiffoit  invincible  > pen- 
dant qu’il  rétablit  une  République  dont  la  ehûte  fembloit  cer- 
taine , & relève  le  courage  à des  troupes  , qui  avoient  perdu 
jufqu’au  fentiment  de  leurs  défaites.  C’efl  à mes  Lefteurs  de 
mettre  à profit  cette  petite  digreflion.  On  s’inftruit  de  fes  de- 
voirs , ou  par  fes  propres  malheurs  , ou  par  les  malheurs  d’au- 
trui : le  premier  moyen  eft  plus  efficace  , mais  l’autre  elt  plus 


luit  en  eûc-il  connu  l'important  8c  le  prati- 
cable? En  eût -il  fait  ic  moindre  cas,  ni 
écouté  un  homme  de  Robe  qui  la  propolei:  i 
Ne  le  croions  pas  : il  eli  fâcheux  i un  Offi- 
cier , qui  penfe  jufte  dans  ce  qui  regarde 
fa  profelfion  , de  s'adrciTer  à ces  génies,. 

2ui  ne  font  ni  de  fa  portée  à regard 
u grand  dans  le  militaire  , ni  de  fon 
courage.  Chacun  conçoit  Us  affaires  Jeton 
fa  capacité  , dit  .Saint  Evremonc  ; les  plus 
grandes  femèlent  ai  fcc  s çy>  faciles  aux  hom- 
mes de  grand  entendement  de  grand 
aoettr  ; eeax  qui  n*6nt  pas  ces  qualités  , 
trouvent  d'ordinaire  tout  difficile * Tels  ef- 
frits  font  incapables  de  connoitre  le  poids  de 
ce  qui  leur  e/l  propoje  , çj»  font  quelquefois 
plus  de  compte  de  ce  qui  en  effet  ejl  de  grand* 
importance  , (£»  quelquefois  auffi  beaucoup 
de  cas  de  ce  qui  ne  mérite  pas  d'être  confé- 
déré. 

De  deux  conTcüf , l’un  mauvais  & fou- 
vent  ridicule  , 8c  l’autre  bon  , d’abord  la 
Cour»  8e.  les  Généraux  eux- mêmes  , confi- 
nèrent de  quelle  foetc  de  gens  font  ceux  qui 
le  donnent.  Si  le  confcil  ic  porte  au  Tribu- 
nal d'un  MiaiOre  , qui  ne  fera  pas  au  fait 
de  Ta  guerre  » qu’il  n’a  jamais  faite , il  pren- 
dra l’ombre  pour  le  corps.  Il  ne  pèlera  pas 
les  raifons  des  deux  propofans , fon  igno- 
xance  danj  le  métier  le  difpcnfc  de  fc  Icrvir 
de  ces  fours  de  balances.  Il  fera  cas  d’a- 
Vord  de  celui  qui  propofç  une  abfurdité , 
lans  pourtant  la  connoitre  , s’il  eft  plus 
élevé  8c  plus  pw  fiant  en  crédit  que  l’autre  , 
«loi  ne  lcra  peut  être  qu'un  Subalterne.  Le 
premier  aura  raifon , quoiqu’il  ne  fçache  ce 
qu’il  dit  : le  l’autre  ne  ({aura  ce  qu’il  diia  , 
quoiqu’il  ait  raifon.  Cela  s’eft  vû  mille  fois  , 
* fe  verra  éternellement.  St  Xantippe  avoir 
parlé  aux  Généraux  Cartliaginois , * pro- 
pofé  tout  ce  qu’il  dit  dans  le  Sénat  de  Car. 
thage  , il  ne  gagnoit  rien  : peut-être  s’en 
lufleot - ils  moquez,  parce  qu’il  eût  parlé 
raifon  i des  gens  qui  en  étoient  tour.i-fair 
dépourvus.  En  s’adreûant  au  Sénat , il  ne 
ie  pouvait,  qu’entre  un.fi  grand  nombre  de 


Sénateurs,  il  ne  s’en  trouvlt  de  très-  raifon» 
nables , Sc  en  effet  il  s’en  trouva,  lis  écou- 
tèrent les  raifons  de  cet  habile  Officier , 
fans  aucun  égard  i ce  qu’il  étoic  , mais 
feulement  à ce  qu’il  difoir  de  bon  te  de 
folide  i ce  qui  fit  que  tous  fe  réunirent  i, 
fon  avis  , le  l’événement  leur  fit  voir  qu'un 
finit  homme , comme  dit  mon  Auteur , un 
fini  bon  nr.it  met  en  déroute  une  urmée  qui 
paroijfot  invhuMe  , rétnllit  une  République 
dont  le  chute  (imbloit  minute , (J.  relève  le 
courage  a des  troupe i qui  avoient  perdu  jus- 
qu'au fentiment  dt  leurt  défaites.  J'ai  oui 
dire  au  feu  Maréchal  de  CliamiUi , qui  le 
fçavoit  d’un  vieux  Officier  Allemand  , que 
dans  la  guerre  de  Hollande  , en  1671..  un 
Lieutenant  Colonel  François , qui  étoit  au 
fervice  de  la  République  , pafla  pour  tres- 
fufpeéh  , pour  avoir  avancé  qu’il  valloir 
mieux  garder  un  petit  nombre  de  places  & 
rafer  le  s autres , que  de  les  conferver  toutes. 
Cet  avis  étoit  ttés-fage  & très- prudent  r 
dans  un  rems  que  la  tempête  étoit  ptête  à 
fondre  fur  la  tête  des  Hoilandois  ; au  lieu 

Su’ils  s’amuférent  i les  fortifier  toutes  par 
e nouveaux  ouvrages , lorfqu’ils  avoient  à 
peine  le  tems  d'en  réparer  les  ruines  : en  un. 
mot , ils  voulurent  les  garder  les  défen- 
dre toutes , & par-là  ils  fc  trouvèrent  fi  fort 
atfoiblis  , que  leur  armée  fut  réduite  à rien 
par  tant  de  garnifont.  Auffi  n 'eut-elle  garde 
de  fc  montrer  devant  celle  de  France , 
qui  fit  tout  co  qu’elle  voulut  -,  le  comme 
on  profite  rarement  de  la  faute  Se  des  con- 
feils  d’autrui , il  arriva  aux  François  la  mê- 
me choie  qu'aux  Hoilandois  : car  niant 
voulu  conferver  toutes  leurs  conquêtes  , le 
Roi  fe  trouva  fi  embaraffé , qu’il  vit  bien- 
tôt la  faute  qu’il  avoit  faite  , pour  n’avoir 
pas  crû  les  confeils  de  M.  le  Prince,  le  du 
Maréchal  de  Turenne  , qui  étoient  d’ua 
avis  contraire , le  aufquels  il  eût  dû  ajoûter 
plus  de  foi  qu’au  Marquis  de  Louvoix.  Car 
bien  que  ce  Minifire  fut  un  très-grand  hom- 
me , Se  un  cfprit  du  premier  ordre  , il  n'é- 
toit  pas  homme  de  guette.  Cette  faute  fut 
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doux.  On  ne  doit  prendre  celui-là  que  lorfqu’on  y eft  obligé  , 
parce  qu’il  expofe  à trop  de  peines  & à trop  de  dangers  i au 
lieu  que  celui-ci  eft  à rechercher  , parce  que  fans  aucun  rifque 
on  apprend  quel  on  doit  être.  Après  cela  peut  - on  ne  pas 
convenir  que  l’Hiftoire  eft  l’école  où  il  y a le  plus  à profiter 
pour  les  mœurs  , puifqu’elle  feule  nous  met  à portée , fans  in- 
quiétude & fans  péril , de  juger  de  ce  que  nous  avons  de  meil- 
leur à faire? 


frés-grande,  on  U reconnut  fort  peu  de  rem*  villes,  il  eft  moralement  impoffiMe  que 
après.  la  Cité  Valette , qui  eft  la  principale , puiffe 

M.  Je  Saint  - Evremonr  , qui  croit  du  fecoutir  les  deux  autres.  Jamais  place  n’a 
rems  des  troubles  de  la  minorité  de  Louis  été  de  plu!  grande  garde , i peine  trente 
XIV.  trouvoit  que  la  Cour,  comme  le  par-  mille  hommes  fuffiroienr  pour  défendre  ce* 
ti  contraire  , avoic  fait  de  grandes  fautes,  crois  Villes.  Je  fus  fort  étonné  de  étiir 
J'ai  vu  feindre  une  réfil  ut  ton  , dit  - il , yui  qu'on  faifoit  de  nouveaux  ouvrages,  Sc  que 
€ ah  fuit  la  perte  d'un  grand  Etat  fi  elle  lit  été  les  nouveaux  venus  les  approuvoi.nt  fort. 
fuivie  r j'en  vi:  f rendu  utu  tomr  erre  le  meme  Je  prit  la  liberté  de  demander  aux  Mef- 
jeur  par  un  heureux  ehait^ement , nui  fut  pm  fi.-urs  de  la  Congrégation  de  guerre  , s’il 
feint  ; mais  elle  derme  mains  île  réfutation  è étoit  vrai  que  les  Turcs  les  menaçlf- 
r eu tt ur  d’un  fi  bon  tmfiil , nue  n’ aurait  fuit  font  , & quand  on  les  attendoit.  Il  me 
le  défaite  de  cinq  cent  cheveux  , ou  le  fripe  fut  répondu  dans  deux  mois.  Faites  donc  , 
d'une  ville  feu  importante  i e es  dernier i évi-  leur  dis-je  , des  ouvrages  qui  puiffent  être 
nement  fief  fétu  let  yeux  , au  t imagination  finis  entre -ci  Sc  ce  tems-là  , te  non  pas  une 
de  tout  te  monde.  Le  bon  fins  n’efi  admiré  citadelle  dans  une  autre , te  qui  ne  peut  être 
n me  fi  de  petfinne , four  n'étre  connu  me  fer  finie  en  trois  ans.  Ne  feriex-vous  pas  mieux 
des  réflexions  tftte  feu  de  feni  fiavent  faire . de  détendre  votre  1 fie  , plutôt  que  votre 
Puifquc  je  fuis  en  train  lut  la  matière  du  place , qui  eft  bien  plus  aifée  i emporter  r 
conleil , pù  Polybe  me  conduit  , defeen-  En  effet  l'Iûe  eft  ptefque  mpraticable  , Se 
dons  plus  bas  que  le  tems  de  1a  minorité  de  très  difficile  à abotder.  Je  propofa*  des  re- 
Louis  XI  V.  doutes  dans  les  endroits  où  1a  defenfe  étoit 

Lorfquc  la  Religion  de  Malte  prit  l’a-  la  plus  aifée.  Le  Gtand-Prieur  de  France 
larme  fur  l’armement  que  le  Turc  dreffoit , plus  fenfé  , plus  éclairé  , St  plus  expéri- 
on  fit  ce  qu’on  appelle  la  citation  : tous  les  mente  qu'aucun  de  ceua  qui  étoienr  venu* 
Chevaliers  y coururent.  Je  fus  demandé  pour  la  défenfe  de  la  place  , fiat  de  mon 
au  Roi , Sc  avec  cela  trois  ou  quatre  logé-  avis  : mais  la  multitude  , qui  ne  voioit 
meurs  François . le  un  Brigadier  à leur  tête;  goure  dans  cette  difpute  , Sc  les  Meffieurî 
mais  comme  il  eft  de  ces  fortes  d’Ofliciers  de  la  Congrégation  de  guerre  , préférèrent 
comme  des  oifeaux  dans  les  volières , dont  le  fenciment  de  l’Ingénieur  .fans  autre 
il  y en  a qui  chantent , Sc  d'autres  qui  ne  raifon  , linon  que  celui-ci  étoit  Ingénieur 
chantent  pas  , il  fe  trouva  que  le  Chef  de  de  profeflton . Sc  que  je  ne  l’étois  pas; 
tous  chantoic  très-mal,  quoiqu’on  crtlr qu’il  comme  fi  le  titre  fatloit  le  même  effet  que 
chantât  très  - bien  , parce  qu’il  fe  trouva  l’impoficion  des  mains  dans  l’Eglife,  Sc  qu'a- 
en  lieu  où  la  pliîpart  de  ceux  , qui  étoient  yec  un  tel  appui  il  ne  fut  pas  poffiblc  de 
au  timon  des  affaires,  comme  le  plus  grand  mal  raifonner.  Cette  difpute  . où  il  ne  s’a- 
nombre , n’estendoicm  pas  laMufique.  Ces  giffoit  de  rien  moins  que  du  fâlut  de  la 
oifeaux , en  arrivant , trouvèrent  que  cette  place  , dégénéra  en  parti  , Sc  la  multitude 
place  , dont  les  ouvrages  font  en  foule , qui  fc  tourna  du  côté  de  l’Ingénieur  , fut 
n’en  avoit  pas  allez  , quoiqu’il  y en  eut  déjà  plus  forte  que  la  raifon  Sc  le  bon  fétu  ; 
trop  ; ils  fe  mirent  i en  faire  de  nouveaux  , mais  cela  ne  dura  pas  longtems.  Un  In- 
& a applaudir  i un  grand  fort  que  l’on  bi-  génieur  très-habile  arriva  en  ce  rems  -U  de 
«iffoit , Sc  que  l’on  enchâlToit  dans  la  Co-  France  , qui  penfii  tout  comme  je  faifois, 
tonere , qui  eft  capable  de  faire  une  très-  non  pas  lans  rire  de  voir  d’un  côté  la  rai- 
grandc  refiftance.  Malte  renferme  trois  fon  , Sc  de  l’autre  J’abfurde  tout  à décoi*- 
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«ourn^djoi  Après  des  fuccès  fi  avantageux  , les  Carthaginois  n'omirent 
pairie,  rien  pour  témoigner  leur  joie  , l'oit  par  des  aftions  de  grâces 
prepantifs  rendues  folcmrrellemcnt  aux  Dieux , (a)  foit  par  les  devoirs 

de  guerre. 

verr.  H sortira  tous  fes  Confrères  fur  le  toutes  fortes  de  munirions  de  guerre , que 
corp< , qui  joints  a d'autres  gens  aufiî  ma-  la  France  & les  autres  Puiflances  de  la 
lins  qu'eux  , le  déchirèrent  i la  Cour.  Mal-  Chrétienté  lui  donnèrent  , je  m'embarquai 
gré  les  oppofitions  qu'on  forma  pour  ne  pour  m’en  revenir , apres  m’être  bien  di- 
point  fortifier  lTlIc  , infiniment  plus  forte  verti  devoir  un  parti  loulevé  contre  le  bon 
«pre  la  place,  le  Grand- Prieur  de  France  fit  fens  5c  les  régies  de  la  guerre  , bienréfolu 
conclure,  à fortifier  L’Iflc  , 5e  l'on  fuivir  de  n’y  retourner  de  ma  vie.  Pendant  ces 
mon  avis , qui  èroit  le  plus  raifonnablc  , belles  chicanes  on  écrivit  de  la  Cour  i 
fins  qu'on  fut  plus  équitable  , ou  moins  M.  le  Bailli  de  Langcron  , qu'on  n’avort 
échauifé  contre  moi.  Si  vous  craignez  d’é-  point  douté  que  je  ne  me  fufle  retiré  mè- 
tre attaquez  en  peu  de  tetrs  , diîois-  je  , content.  Fotre  ami  , lui  dtfoit-on  , <■/<  f*“ 
taises  votre  capital  de  la  défenfe  de  votre  pour  netre  jamais  crû,  <$»  pour  aiorr  tou- 
I:le.  Fortifiez  les  en  iroits  par  ou  la  def-  jours  raifort.  Je  le  répète  encore  , fi  Malte 
ccntc  eft  aifée  , par  un  bon  abattis  d’ar-  avoir  été  aflîcgc  , l'extrémité  de  leurs  af- 
bres  fur  le  bord  de  !a  mer.  Ce  mot  d’a-  fairrs  fai  toit  tomber  les  beaux  raifonne- 
battis  frappa  leurs  oreilles,  5c  leur  parut  mens  de  l'Ingénieur  ; les  abattis  cuflVnr  étc 
du  Grec  : non  - feulement  i ceux  qui  n*a-  mis  en  ufage  , 5c  l’on  eut  dit  alors  comme 
voient  jamais  fervi , mais  encore  i l'fngé-  Polybc  , un  bon  eonfèil  vaut  mieux  qu'une 
nieur  & aux  Officiers  Géi  éraux  Chevaliers  fuijjante  armée.  Tous  fe  feroient  réunis  i 
q.n  s’en  moquèrent,  tant  la  paillon  5c  la  ca-  la  vérité.  On  veut  primer  loin  du  dan*- 
balc  avoient  d monté  de  cervelles  , quoi-  ger , on  fe  rend  juftice  lorfqu'il  cft  pro- 
q l’on  ne  puifle  rien  préfenter  de  plus  fort  che.  Concluons  par  cette  maxime  , que 
& de  plus  redoutable  à l’ennemi  , & fur-  ceux  qui  ont  plus  de  foin  du  bien  5c  du 
tout  dans  une  defeente  ; car  de  routes  les  falut  public  , qui  font  les  plus  fidcles  , 
fortifications  de  campagne  , il  n’y  en  a les  plus  fages  5c  les  plus  habiles , font  or- 
point  qui  pcifiè  ctjc  comparée  à celle-  li  t diraircment  ceux  qui  font  les  plus  fujet* 
5c  furtout  fur  les  bréchrt.  Fendant  ces  a trouver  de  grandes  oppofinons,  5c  aufc 
difpuces,  le  Chevalier  de  Trcflemane  , qui  Quels  l'on  marque  le  moins  de  reconnoif- 
eft  mort  Lieutcnanr  Général,  propofa  de  lance,  quoique  leurs  confeils  aient  été  fui-* 
faire  un  camp  retranché  de  là  Cotoné-  vis. 

rc  ; il  fut  applaudi  de  tout  le  monde  : ( a ) Par  des  JUfons  de  grâces  rendues 

c’étoit  la  même  chofc  que  fi  un  homme  folemnellement  aux  Dieux.  ] Les  Ancien» 
atfantle  fiége  de  I'Ifle  , avoit  confeillé  d’en  avoient  donc  leurs  Hymnes  5c  leurs  Can-* 
abatrie  5c  <rèn  rafer  les  fortifications  à une  tiques  comme  les  Modernes.  Ils  rendotenr 
certaine  hauteur  , fur  le  titre  de  camp  re-  des  aérions  de  grâces  à leurs  Dieux  avec  de 
tranché.  Je  fis  voir  le  ridicule  de  cette  grandes  marques  de  reconnoifiancc , 5c  mê- 
imagi».irion  , 5c  l’Ingénieur  nia  qu'il  y edr  me  avec  plus  de  (olemnité  que  nous  ne 
applaudi,  quoiqu’il  ciit  été  lt  premier  en  faifons  aujourd'hui  , par  des  proccffions 
tète.  des  fêtes  qui  duraient  quelquefois  quinze 

Ce  qu’il  y a de  plus  favorable  aux  jours  , comme  cela  fe  voit  dans  Céfar. 
Maltois  , c’cft  qye  leur  Ifle  eft  d’un  fi  dif-  Jamais  Capitaine  Romain  ne  fournir  ranr 
ficilc  abord  , que  dix  i douze  mille  hom-  d’occafions  de  louer  les  Dieux  par  des  Can- 
mesfuffifcnr,  5c  au-delà  , pour  en  empê-  tiques  , des  jeux  5£  d’autres  marques  de 
cher  la  dcfccntc  : au  lieu  que  nente  mille  réjouifijnces  que  celui  li  , 5:  n’eut  moins 
fuffiroiciu  à peine  pour  la  défenfe  de  Malte  befoin  qu'on  priât  Jupiter  *8c  les  autres 
feulé,  qui  devient  tous  les  jours  déplus  Divinitez  dans  leursTemples.pourhiiob- 
grandc  garde , -V  par  confcquem  plus  foiblc.  tenir  la  victoire.  Il  auroit  bien  pu  faire 
S'ils  euffent  été  attaquez  , il  ne  faut  pas  h même  réponfe  anx  Romains  lorfqu'il 
d luter  qu'ils  n'eufïenc  eu  recours  aux  abattis  partoit  pour  l'armée  que  celle  que  fit  Ajax 
d'arbres.  afon  pere  , qui  lui  rccommandoit  de  joindre 

borique  Ja  crainte  fut  pa fiée  , & que  la  toujours  i la  force  de  fon  courage  , 5c  aux 

\ Rel.gion  eut  fait  fi  récolte  d'arou-s  5c  de  régies  de  Ca  conduite,  l'aftiftancc  des  Dieux, 
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d'amitié  qu’ils  ut  rendirent  les  uns  aux  autres.  Mais  Xantippe  , 
qui  avoit  eu  tant  de  part  au  rétabliflement  de  cette  République, 
n'y  fit  pas  un  long  léjour  après  fa  viétoire.  Il  eut  la  prudence 


Vous  ptnfiz  comme  une  vieille  , lui  répond 
Ajax  ; paumez-vous  ignorer  que  Us  poltrons 
eux-mêmes  ne  /oient  fouvent  viclorieux  avec 
une  telle  uJftjlMce  ? Pogr  moi  je  m’en  P*jf*, 
je  vMtncrus  bien  fans  cel*.  C’cft  ainfi  que 
Sophocle  fait  parler  Ajax , qui  ne  croioit 
pas  , non  plus  que  Céfar  & le  Poète  lui- 
même  , que  dus  Dieux  f\  ridicules  exau- 
^ .i  lient  leurs  prières»  5c  qu'ils  lu  fl  une  dignes 
oc  leurs  allons  de  grâces.  Les  proC' '/lions 
& les  prières  , pour  implorer  le  fecours 
de  la  Divinité  dans  une  guerre  , font  bonnes: 
mais  les  gens  éclairez  font  persuadez  qu’en 
n’agiflant  point  , on  s’adrefle  vainement 
au  Ciel  , qui  n’écoute  point  les  vœux  des 
fàinécins  , 5c  qu’au  contraire  tour  réudîr 
aux  gens  fages  , vigilans  5c  laborieux.  Un 
Général  ne  doit  s’occuper  qu’a  bien  régler 
L’état  de  la  guerre  , & n’attendre  Ix  bonne 
fortune  que  de  foi* même,  s’il  clt  habile, 
ou  des  confeits  des  gens  capables  5c  expéri- 
mentez, s’il  manque  d’expérience  & de  ca- 
pacité. 

Les  Anciens  ne  remercioicnt  pas  feule- 
ment leurs  Dieux  apres  une  grande  vic- 
toire, par  des  prières  & des  iacrificcs  fo- 
Jenmels  dans  les  villes  & dans  les  armées  , 
iqais  ils  faifoient  encore  des  prières  lorfquc 
les  ai  mées  croient  en  préfence  & à la  veille 
d’une  bataille.  Les  femmes  ne  bougeoient 
des  Temples  , pour  implorer  la  compaflîon 
des  Dreux  : c’étoit  là  leur  tâche.  Les  plus 
dévotes  les  balioient  meme  de  leurs  che- 
veux. Cela  fc  voit  dans  tous  les  Hiftoriçns, 
êc  plus  particuliérement  dans  mon  Auteur 
avant  la  bataille  de  Cannes  , & auparavant. 
.On  ne  vit  jamais  un  tel  attirai)  de  dévo- 
tions , de  viâimes  & de  prières  pour  la 
.viétoire  , que  durant  la  guerre  d’Annibal  t 
& jamais  les  Diviuitez  de  Home  ne  parurent 
moins  fcnfiblcs  & de  moins  bonne  volonté, 
à les  écouter..  Toutes  ces  dévores  furent 
renvoiées  a viridr.  Jamais  les  Romains  ne 
ie  virent  plus  preflez  de  recourir  à l’aflif- 
tance  d s Dieux  , 5c  d’implorer  lcurcoiru 
paflîon  ; car  Ictus  Généraux  croient  fi  mai*, 
vais  5c  Ci  mal  habiles  , qu’à  moins  d’un 
prodige  , ils  ne  pouvoieni  être  changez  en 
mitres  hommes  ï mais  ils  ne  fiçavoient  pas 
ue  leurs  Dieux  étoient  les  mêmes  que  ceux 
’Epicurc  , très  fourds  5c  ttcs-infrnfiblcs,, 
fie.  ne  prenant  aucune  part  .aux  affaires  du 


inonde.  L es  Romains  l’ignoroient , ils  ne 
fe  rebutèrent  jamais  , ils  continuèrent 
dans  ce  train  , 5c  longtcms  , mais  inu- 
tilement. Il  falloir  que  leurs  Généraux 
fuflent  devenus  plus  habiles  , pour  que  leurs 
Dieux  fc  déclaraient  pour  eux.  Un  boa 
nombre  de  batailles  perdues  , l’expérience 
de  leurs  défaites , firent  ce  que  le  Ciel  n’a- 
voit  pu  faire.  U vint  de  nouveaux  Géné- 
raux , déjà  dreflez  par  les  fautes  des  au- 
tres , qui  leur  fervirent  de  leçon.  Avec  de 
telles  difpofiuons , ces  nouveaux  Chefs  pri- 
rent le  gouvernail  des  armées  , fe  con- 
duifîrenr  tout  autrement  que  les  autres  , 5c 
fe  battirent  très  - vigoureufement  5c  rrcs* 
méthodiquement  : alors  les  Dieux  fc  tour^ 
nérent  vifiblemcnt  ce  leur  côte , bien  en- 
tendu que  le  Sénat  choifiroit  toujours  d-ju 
hommes  démérite.  Us  commencèrent  alors 
à vaincre  , maisce  ne  fut  qu’avec  Je  tres- 
gr.inJcs  difficukcz.Pus  un  feul  petit  don 
gratuit  de  la  part  des  Dieux.  L’ignorant 
étoic  toujours  battu  , quoique  plus  dévot. 
Ils  fc  deelaroient  pour  le  plus  habile.  Si 
celui-ci  faifoit  une  lourde  faute  , 5c  que 
l’autre  en  profitât  , il  les  avoit  pour  lui  : 
autrement  il  ne  tenoit  rien  A peine  Ar.r 
nibal  avoir  il  mandé  à Carthage  qu’il  avoir 
vaincu  les  Romains  en  Italie  , que  ceux-ci 
apprenoient  tour  auffitot  que  Scipion  étoif 
victorieux  en  Efp  agne.  , ou  en  Afrique  ^ 
ainfi  tour  i tour  Jes  Romains  5c  les  Car- 
thaginois pleuroient  , fe  réjouiflorcnt , 5c 
remercioicnt  leuts  Divinitez.ou  imploraient 
leur  corripaffion.  St  Efope  avoir  été  de  ce 
tems  li,  5c  qu’on  lui  rut  demandé  quel 
croit  le  pafle-tems  des  Dieux  , n’auioitif 
pas  répondu  qu’ils  le  iaifoicm des  querelles 
de  ccs  d.*ux  peuples  ï- 

L’Empcrcur  Aurelicn  , qui  étoit-un  très* 
grand  Capitaine, ne  penfoit  pas  comme  Ap*x* 
qui  n’ivoit  jamais  gagnc.de  batailles  , 5c 
qui  n’ttort  qu’un  Dueliifter  non  plus  qu’A- 
chillc.  Cet  Empereur  fe  trouva  très-nn- 
ba rafle  dans  la  guerre  des  Marcomans.  Il 
fentit  l’extrême befoin.de  fes  Dieux.  On 
ne  le  fentit  pas  moins  à.  Rome.  On  voulut 
confultei  les  Livres  des  Sibiiles.  Ces  fortes 
de  confultarions  ne  fe  faifoient  que  dans 
les  dangers  les  plus  prcfLins  , .te  ne  fc  fa*- 
forent  pas  fans  frais  , & fans  un  giand 
dégât  de  victimes. 
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de  s’en  retourner  dans  fa  patrie.  ( a)  Une  action  fi  brillante  8e 


Aureüen  prciïa  vivement  le  Sénat  de 
confulter  cet  Oracle  , de  lui  mandoit  que 
Ton  Tréforier  avoit  ordre  de  fournir  abon- 
damment à cette  dépenfe.  Il  s’eft  pas  hon- 
teui  , ajoucoit-il , de  vaincre  par  le  fecours 
& i’alfiltance  des  Dieui.  Souvenez  - vous 
que  nos  ancêtres  ont  commencé  Sc  terminé 
plusieurs  guerres  , Sc  jamais  inutilement  , 
en  recourant  à un  tel  azile.  Les  braves  leur 
difoit-il  encore  , ne  rougiffent  point  des 
viéloircs  qu’ils  tiennent  vifiblement  du  Ciel, 
lorfque  les  dangers  font  plus  grands  que 
les  remèdes.  Mais  ce  Général , qui  écrivoit 
de  fi  belles  chofes  en  faveur  de  les  Dieux, 
ne  laifloit  pas  de  furvre  la  maxime  des 
Lacédémoniens  , comme  il  avoit  fait  tou- 
jours , d’invoquer  la  divinité  en  mettant 
la  main  i l 'œuvre  , regardant  toujours  la 
défiance  comme  la  mere  de  fdreté. 

Caton.qui  connoifloit  parfaitement  que  fej 
Dieux  n’étoient  que  des  Dieux  de  bois  & de 
pienes,  & tout  i fait  inlénfibles,  fc  mocquoit 
des  Romains , Sc  les  blimoit  de  fe  con- 
fier i leur  aflilfance.  Ils  n’éiaucent  jamais 
les  fainéans  , leur  diloit-il , Sc  la  parcfTe 
ne  leur  plut  jamais.  Apparemment  que  les 
hommes  de  fon  tems  , i l'éxemple  du  féxe 
dévot , couroient  les  Temples.  Il  croioit  qu’il 
étott  mieux  de  n’y  aller  qu'après  l'affaire 
faite , Sc  après  qu’ils  fe  feroieot  déclarez  par 
des  fuccès  décififs  & (ans  nulle  équivoque. 
Cela  me  fait  fouvenir  de  la  fupcrft.tion 
de  Fabius  Maximus , qui  abandonne  fon  ar- 
mée Sc  met  toutes  les  affaires  en  rilque, 
r-ans  un  tems  même  de  crife  , pour  aller  à 
Rome  affilier  à un  Sacrifice  , Sc  le  tout 
jour  donner  de  la  fumée  i fon  Jupiter, 
pendant  qu'Annibal  lui  prépare  de  la  befo- 
gne  pour  fon  retour.  Quand  je  lis  cela 
dans  tnoii  Auteur  , j’en  fuis  tout  étonne. 
Je  ne  le  fuis  pas  moins  de  Perfce  , qui 
alla  bien  plus  loin , Sc  qui  prit  bien  plus 
snat  fon  tems  : Car  pendant  qu’il  en  étoit 
aux  ntains  avec  les  Romains , il  abandonna 
fon  armée  pour  aller  facrifiei:  J Hercule, 
le  Dieu  du  monde  qui  fe  metroit  le  moins 
en  peine  de  ces  fortes  de  dévotions.  Il  vou- 
loit  qu’on  fe  battît  bravement  Sc  vigou- 
reufement.  Les  lâches  perdoient  lenr  caufe  , 
& leurs  facrificcsèroicnt  comptez  pour  rien. 
Aide-toi , difoit  Hercule  au  chartier  em- 
bourbé , Sc  je  t’aideraû  Voilà  otl  les  Paiens 
en  étoient  logez  à l’égard  de  leurs  Dieux, 
aufqucls  les  gens  d’efprit  ne  croioient  gtiéres 
tant  ils  écoicut  ridicules  : aulti  n’y  comp- 


toient  ils  pas  beaucoup , Sc  ne  s'y  Soient 
qu'à  bonnes  enfeignes. 

( a ) II  cul  la  prudence  d»  t’r»  retour - 
arr  dam  fa  patrie.  ] Les  Carthaginois  , 
dans  l’état  du  monde  le  plus  dclcfpérant 
éc  le  plus  tnftc  , fe  livrent  Sc  s’abandon- 
nent a la  capacité,  de  Xantippe.  Chofe 
rate  ! Les  Généraux  eux-mêmes  recon- 
noiffent  qu’ils  ont  été  battus  pat  leur  igno- 
rance, Ils  s’avouent  inférieurs  à un  étran- 
ger : ils  lui  obéïlTent , Sc  fans  envie  , pour 
le  failli  de  la  patrie.  Je  l’ai  déjà  dit , cela 
cil  grand  Sc  me  charme.  Cette  eftime  , cette 
vénération  pour  un  étranger , dureront-elles 
iongtems  > Recevra-t-il  une  récompenfc 
digne  du  fervice  rendu  > Non  affurément  : 
Vous  verrez  que  ces  Républicains  revien- 
dront à leur  état  naturel.  Dès  qu’ils  Ci 
vitent  délivrez  des  calamités  d’une  guerre 
malheureufe  par  une  viâoire  complétée  & 
décifîve  , iL  furent  honteux  , dit  Saint- 
Evremont , de  devoir  leur  falut'a  un  étran- 
ger : fip  revenant  a la  perfidie  de  leur  natu- 
rel , ils  crurent  devoir  étouffer  leur  honto 
en  fe  défafant  de  celui  nui  le t aveu  di faite 
de  i Romains.  Eli  il  poffible  que  les  Car- 
thaginois aient  été  capabi  s d’une  II 
noire  ingratitude  , Sc  d’une  perfidie  fî  dé- 
tellable  que  celle  domonlesaccufeàl'cgard 
de  Xantippe  I On  croit  tout  d’une  nation 
fans  foi  , traître  , perfide  , Sc  incapable  de 
rcconnoiffance.  Les  Theffalicnt  , dont  le* 
Grecs  nousrepiéfententl’cfpnt , les  mœurs 
& les  inclinations  avec  des  couleurs  lî  noires, 
étoient  de  fort  honnêtes  gens  en  compa- 
raifon  des  Carthaginois.  Si  les  Htfforicns 
Latins  étoient  les  fculs  qui  eullcnt  parlé 
de  la  fin  malheureufe  de  Xantippe  , nous 
douterions  de  ce  qu'ils  nous  en  apprennent: 
mais  les  Grecs  tiennent  le  même  langage. 
Ce  que  notre  Auteur  en  avoit  dit  eff  perdu  , 
il  ne  paroit  pas  félon  lui  qu’on  l’ait  fait  périr. 
On  donne  , dit-il  , une  autre  rat  fon  de  la 
retraite  de  Xantippe  : nous  tâchèrent  de 
ie'clahrcir  rn  fon  bai.  Ce  qui  prouveroir 
que  les  Carthaginois  firent  périr  cc  grand 
homme,  c’cft  qu’on  n'en  a plus  oui  parler 
depuis  fon  départ  de  Carthage  ; n’cfl-ce 
pas  là  un  bon  préjugé  contre  le  femimenc 
contraire  t Appien  Sc  Zonaras  nous  en  don- 
nent de  bonnes  nouvelles.  Cette  viéloire 
de  Xantippe  , difent-ils  , caufa  fa  ruine  : 
car  les  Carthaginois . craignant  qu’on  n’at- 
tribuât à cet  étranger  toute  la  gloire  de  la 
défaite  des  Romains , Sc  leur  propre  falut , 
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jugèrent  à propos  de  le  renvoies  en  Ton 
païs  avec  rous  les  honneurs  que  méritoit  une 
a&ion  fi  digne  de  leur  reconnoiffance  ; ils 
Jut  firent  de  grands  piélens  , & rembar- 
quèrent pour  ft  patrie  fur  une  galère  riche- 
ment ornée , avec  un  ordre  (ecret  a ceux 
qui  la  comm  an  dotent  de  jetter  cct  ex- 
cellent Officier  dans  la  mer , avec  tous 
les  Grecs  qui  l'a  voient  accompagné  dans 
cette  guerre.  Voilà  qui  cit  épouvanta- 
ble. Ils  renvoient  dans  Ton  pais  comme 
une  viétime  tans  tache , ia  parent  , l’ornent 
pompeufement  , la  couronnent  de  bande- 
lettes , 6c  l’envoient  noier  à deux  pas  de- 
là : comme  fi  les  ferviccs  qu’il  leur  avoit 
rendus  f eutTcnc  dû  être  enterrez  6c  cnfevelis 
dans  les  ténèbre»  de  l’oubli  par  la  mort 
de  l’auteur  de  leur  liberté.  Cette  imagina- 
tion eft  ridicule , 6c  me  feroit  douter  de 
Il  vérité  de  ce  fait  * fi  la  plupart  des  hom- 
mes , pa/Tïonnez  6c  focs  » n’etoient  accu- 
lez des  mêmes  allures.  11  eft  de  cda.com- 
me  de  certains  Livres  , ou  de  certaines 
brochures  remplies  d’affreufes  vérirez  con- 
tre des  hommes  encore  plus  affreux  , que 
l’on  détend  de  lire  , 6c  de  garder  chez 
ibi  fous  de  grottes  peines.  On  croit  après 
ces  defirnfes  , qu’il  n’en  fera  plus  parlé  , 
&c  que  ccs*Livres  ne  perceront  jamais  le» 
protondeurs  des  fiédes  à venir.  Point  du 
tout , l’immortalité  leur  eft  aflûrée  par  eda 
fcul.  Tacite  nous  apprend  que  rien  ne  le 
fait  tant  rire  que  l* impertinence  de  ceux  oui 
croient  , par  une  puiflancc  de  peu  de  du- 
tâc  , éteindre  la  mémoire  de  tous  les  fiécles  ; 
Car  ali  contraire  la  eenfure  t dit-il , donne 
ome  nouvelle  autorité  aux  ouvrages  , & tous 
le  J Princes  étrangers , ^ Us  nôtres  k leur  exem- 
ple , qui  fe  font  fervis  de  cet  artifice , n'ont  rien 
fait  par ‘là  qu'accroître  leur  honte  la  gloire 
de  leur  ennemi * 

Le  traitement  fait  à Xantippc , eft  tont 
ce  qu’on  peut  reprocher  de  plus  honteux 
& de  plus  lâche.  Cette  infamie , étant  faite 
^ far  une  délibération  publique  , tombe  fur 
toute  la  nation  : chacun  a fa  part  de  la 
boute , 6c  la  fuppone  avec  peine  -r  car  outre 
qu’elle  renferme  la  trahifon  6c  la  perfidie  , 
l’ingratitude  doit  fans  doue*  être  la  plus 
difficile  à digérer  , comme  étant  le  plus 
grand  6c  le  plus  bas  de  tous  les  vices,  11  y 
a des  Auteurs  qui  parlent  d’une  autre  façon 
de  la  fortune  de  cet  Officier  Lacédémonien. 
Ils  diminuent  un  peu  du  crime  des  Cartha- 
ginois, fans  pourtant  ménager  leur  perfidie  : 
câr  ils  difent  qu’on  lui  avoit  donné  pour 
sv’cn  retourner  un  vieux  bâtiment  , tout  à 
£ut  hou  d’état  de  tenir  la.  mer , 6c  qu’aiant 


ï6? 


remarqué  cette  fraude , il  U difGmula , mon- 
ta fur  un  autre  vaiffeau  , le  s’échapa  d’un  fi 
grand  péril. 

Je  (oupçonnerois  très  - fort  le  fait  des 
Carthaginois  fut  l’infortune  de  Xantippe  , 
fi  on  ne  les  accufoit  d'une  perfidie  infini- 
ment plus  odieufe  , plus  cruelle  & plut 
atroce  que  celle  dont  je  viens  de  parler. 
C’eft  Tite-Live  qui  nous  l'apprend  , ne  le 
croira-t-on  pas  fufpeék  ? Il  l'eft  infiniment 
fut  l'article  des  Carthaginois  , il  ne  l’eft 
pas  moins  fur  celui  des  Gaulois:  je  ne 
rois  aucun  Auteur  avanr  lui  qui  en  ait  fine 
mention.  Zonaias  & Diodore  en  parlent , 
me  dira-t-on,  mais  ces  deux  Hiftorlcns 
ont  écrit  un  a fiez  long  efpacc  après  Tirc- 
Live.  11  fe  peur  qu’ils  aient  nuifc  rous  les 
deux  dans  celui-ci , ou  ils  fe  feront  fuivis  , 
fans  s’informer  plus  amplement  de  la  vé- 
rité de  la  chofe  : encore  les  deux  Auteurs 
ne  font  tas  d’accord  à l’égard  du  tems  : 
voici  le  fait  félon  que  FreinshcmiuS  le  tap- 
porte. 

Il  dit  que  les  foldats  étrangers  , donr 
les  Carthaginois  s’étoient  fervis  pendant 
cette  guerre  , aiant  demandé  avec  un  peu 
rtop  de  hauteur  la  récompenfc  de  leurs- 
fei  vices  . ils  leur  firent  entendre  qu’il  y 
avoir  des  fonds  ailleurs  qui  leur  croient 
deftinez  , pour  leur  donner  des  marques, 
de  leur  reconnoiffance.  Ils  les  firent  em- 
barquer , avec  un  ordre  fecrer  au  Comman- 
dant de  la  flotte  de  les  débarquer  dans  une' 
Lie  défette  t & de  les  abandonner  i leur' 
miférable  fortune.  Ils  y furent  mis , le  i!» 
y périrent  tous  de  faim  8c  de  mifére.  D'au- 
tres Auteurs  prétendent  que  celte  affreufe 
perfidie  fat  comraife  longrems  auparavant,. 
le  lors  de  la  guerre  des  Syracufains  comte 
Carthage. 

On  accufe  les  Républiques  , avec  beau- 
coup de  ration  , d’avoir  été  de  tout  rem* 
ingrates  enverv  ceux  «te  leurs  citoicns  qui» 
leur  avoient  rendu  les  ferviccs  les  plut  ligna  - 
lez.  Jamais  aucune  autre  République  de 
l'antiquité  n'a  mérité  de  plus  grands  éloges» 
à l’égard  de  la  chafité  le  de  la  reconnoif— 
Cmcc  que  celle  d’Athcne*.  Od  font  les  E— 
tats  d’oil  il  ne  forte  une  infinité  d’illuftrcs- 
malheureux  .»  11  n’en  fat  jamais  aucun  dans 
cette  République  , tant  elle  étoit  gène— 
reufe  le  charitable,  tes  foldats  caftez  4c 
rompus  de  vieilleffe  . ceux  qui  fe  trouvoiene 
hors  d’état  de  fervir  par  leurs  blcffures 
ou  par  leurs  infirmitez  , leurs  femmet  r 
leuis  enfans  , leurs  neveux  mêmes  , 8c  les- 
veuves  de  ceux  qui  avoient  été  tuez  à Ia> 
guette  , le  les  orphelins  , croient  nournn 
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6c  entretenus  aux  dc’pens  du  publie  , 5c 
même  ceux  dont  les  ancêtres  en  avoient 
mérité  les  grâces.  A-t-on  jamais  oui  parler 
d’tm  peuple  plus  noble , plus  grand  , plus 
généreux  , plus  charitable  6c  plus  magni- 
fique dans  les  r-écompenfes  accordées  aux 
fcrvices  rendus  ? Rome  l'a-t-cllc  jamais  fur- 
paHêe  , que  dis -je  , égalée  fur  ce  point  ? 
Et  cependant  cette  Athènes  , fi  digne  de 
notre  admiration  , ne  fut  pas  exempte 
du  reproche  d’ingratitude  .1  l’égard  des 
grands  hommes  de  toute  cfpéce  , & de 
ceux  particuliérement  à qui  elle  a du  fa 
gloire  S:  fon  falut.  Ceft  ici  un  terrible  re- 
vers de  1a  médaille. 

Quel  cfi  le  Leétcur  qui  ne  fe  fente  pas 
rempli  d’indignation  en  hfant  le  traitement 
qu'elle  tir  à Themiffoclcs  t Après  avoir  dé- 
lait l’armcc  innombrable  des  Petlet  près  de 
Salaminc  , ne  le  vit- il  pas  dans  la  trifte 
xiécdïité  d'aller  chercher  un  azile  a optes  de 
ce  même  Xcrxès  , qu'il  avoir  défait , pour 
le  délivrer  des  pcrlecutions  de  fon  ingrate 
patrie  , qui  chcichoit  à le  faire  périr?  Et 
ce  grand  homme  meurt  mififrablcment  dans 
un  pais  étranger.  Semblables  i la  plupart 
des  Princes  6c  des  Grands  du  monde  , ces 
Républicains  ne  pouvoient  foufftir  que  les 
Capitaines , qui  leur  a voient  rendu  les  fer- 
vices  les  plus  fignalcz , leur  en  fiïïcnr  tou- 
jours mention  dans  leurs  dtfeours.  Ceux 
qui  étoient  fâchez  d’entendre  fou  vent  par- 
ler Themifiocles  de  fes  allions  , 5c  de  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  pour  la  gloire  5c  le  faim 
de  la  République  , penfoient  tout  de  mê- 
me que  Sofie  de  Terencc  , que  de  leur  en 
parler  fi  fouvenr  , c'étoit  prclquc  Lur  re- 
procher qu’ils  lesavoient  oubliez,  l'ous  ne 
r eus  hjj ex.  pas  , leur  difoit  ce  grand  hom- 
me , de  recevoir  du  bien  d'une  meme  perfonne , 
Ù*  vous  vous  UJJez.  de  lui  eu  entendre  fouvent 
ferler. 

Les  fcrvices  de  Mikiadec  furent  - ils 
mieux  reconnus  que  ceux  de  Themifiocles  f 
l’n  an  apres  la  bataille  de  Marathon  , ce 
grand  Capitaine  cfi  injuftemenr  condamné 
a une  amende  qu'il  ne  put  paicr  . 5c  meurt 
en  prifon. 

Peut -on  lire  fans  horreur  leur  ingrati- 
tude envers  P.iocion  , le  plus  fige  5c  le 
pins  homme  de  bien  de  fon  pais  ? Ne  fi- 
rent-ils pas  le  procès  i huit  de  leurs  Gé- 
néraux après  la  bataille  des  Argineufes  , 
pour  «l’avoir  pas  enlevé  5c  enterré  les 
morts , quoique  la  tempête  qui  furvint  ne 
le  permît  pas  t Qui  le  croira  ? Ces  huit  Ce’- 
nér eux  victorieux  furent  a indemne  x.  a mort 
t"  un  meme  jugement  , die  Xenophon  , 


& fx  'jui  èto'ent  pr» fient  , exJ: trtozi 

Les  fcrvices  d’Alcibiade  furent-ils  mieux 
reconnus  que  ceux  des  autres  t 11  fut  ac- 
cule d'un  crime  qui  ne  fut  jamais  bien 
prouvé  : l’on  piétemloic  qu’il  étoit  un  de 
ceux  qui  avoient  mutile  les  ftatucs  de  Mer- 
cure. Le  peuple,  ridiculement  fupeifiiticux 
5c  inquifieeur , par  une  extravagance  i peine 
concevable  , apres  l'avoir  mis  au  nombre 
dès  Généraux  dcftrnez  pour  1‘expédirion  de 
la  Sicile  , fans  confidcrer  qu’il  étoit  le  fcul 
de  tous  le  plus  capable  5c  le  plus  propre 
pour  la  conduite  de  cette  guerre  , le  rap- 
pelle follement  , avec  ordre  de  s’embar- 
auer  , lorfiju’sl  éroir  i peiue  arrivé  , 5c  de 
le  rendre  a Athènes  pour  fe  juftifier  , 6c 
fe  difeuiper  devant  le  peuple  de  l’injure 
faite  i ce  Dieu  , qui  ctoit  reprefenté  i tout 
les  coins  des  rues  , ou  i la  porte  de  chaque 
niaifon  , fous  la  figure  d’une  pierre  quarice 
ou  cubique.  Il  n’eut  garde  d’obéir  , 5c  de 
le  rendre  dans  un  tel  coupe  - gorge  , od 
l’on  ne  failott  aucune  différence  du  foup- 
çon  du  crime  i la  convillion  , en  matière 
de  religion  : car  de  tous  les  Etats  du  monde, 
Athènes  fur pa fia  les  autres  en  fuperfiitions 
les  plus  folles  & les  plus  extravagantes  , 
comme  en  injuffices5c  en  pieufes  cruautez  : 
témoin  la  mort  de  Socrate  , qui  furpalTe 
tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus  in- 
fâme. Tout  cela  lcmbleroit  incrotable  , fi 
le  barbare  Tribunal  de  l’inquifirion  d’El- 
pagne  5c  celui  de  Portugal , encore  plus 
furieux  , re  nous  falloir  voir  quelque  chofe 
de  plus  affreux  , te  tout  à lait  oppofé  i 
IVfpcir  de  l’Evangile.  Pour  revenir  i Al- 
cibiade , il  jugea  bien  qu’on  en  vouloit  i 
fa  vie  ; il  fe  retira  i Lacédémone  , 5c  de-U 
auprès  d’Artaxcrxés , comme  avoir  fait  The- 
mifioclcs , où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrive  , 
qu’il  fit  voir  i fon  ingrate  patrie  combien 
il  cfi  dangereux  de  pouffer  i bout  un  hom- 
me de  coeur , 5c  d'une  habileté  peu  com- 
mune , qui  peut  fe  vanger  avec  éclat.  Elle 
eut  tout  lieu  de  s’en  repentir.  Alcibiade 
lui  fit  «me  fi  cruelle  guerre  , qu’elle  fut 
trop  heureufe  de  le  raj  peller  , & de  le  voir 
revenir  dans  un  rems  où  elle  penchoit  a 
fa  décadence.  Ce  grand  homme  là  remit 
dans  fa  première  fuperiorité  par  fes  vic- 
toires ; mais  elle  revint  bientôt  dans  fon 
état  naturel  d’ingratitude  6c  d’injufticc  : 
car  apres  l’avoir  délivrée  des  plus  grands 
périls  , on  lui  imputa  la  défaite  d’un  de 
les  Lieutenant , qui  donna  un  combat  con- 
tre les  ordres  , 5c  où  il  n’eut  aucune  paie. 
1!  lut  obligé  de  s’exiler  lui. même,  &:  cet 
exil  volontaire  fut  la  caufc  de  fon  falut , 
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& celle  de  !a  perte  Je  fa  patrie.  Thucy- 
dide repréfente  l'état  pitoiabJc  où  les  Athé- 
niens le  trouvèrent  réduits  apres  l'éxil  de 
cet  excellent  Chef  de  guerre. 

Mais  pourquoi  aller  chercher  des  preuves 
fi  éloignées  , pour  faire  voir  que  les  Ré- 
publiques ont  été  de  tout  rems  ingrates 
envers  I«  hommes  du  premier  mérite  ? 
Athènes  , Rome  3c  Carthage  n'éxillcnt 
plus  ; mais  Venife  & la  Hollande  font  en- 
core fur  pied , & félon  routes  les  appa- 
rences , le  feronr  un  très  - longtenis  , par- 
ce qu'elles  font  plus  fages  3c  plus  équi- 
tables. Ccrrc  dernière  République  , uns 
parler  de  l'autre  , nous  pourroit  fournir 
des  exemples  d’ingratitude  3c  d’inhumanité 
qui  la  flétrifïent  un  peu.  Plusieurs  grands 
hommes  l’ont  éprouvé.  Le  crime  de  Bar- 
ncvelt  éroit  un  peu  équivoque  , de  ceux  qui 
furent  exécutez  avant  lui  n'étoient  pas  tous 
coupables  : fi  Cirotrus  , le  o!us  célébré  3c 
Je  plus  grand  homme  de  fon  tems  , ne  fe 
üûr  cchapé  de  pnfon,  il  n'eilt  pas  étéexeme 
du  fupphcc.  Les  deux  frcTes  de  Wits  furent 
dgorgez  de  déchirez  par  la  popnUcc  : qncls 
fc rviccs  n'avoient  - ils  pas  rendus  à la  Ré- 
publique ? La  mort  de  ces  deux  télez  Ré- 
publicains me  fait  fouvenir  d’un  fecret  his- 
torique qui  a . ce  me  femble  , échapé  aux 
Ha&oricns  qm  ont  écrit  des  affaires  des 
Hollandors  : je  le  tiens  d’un  Colonel  des 
troupes  de  l’Empereur.  Il  me  dit  que  le 
feu  Comte  de  Tilli  lui  ta  coin  oit  un  jour , 
iu  'étant  de  garde  en  ce  tems-li  fur  la  place 
es  priions  de  l'Hôtel  de  Ville  , où  étoit 
un  des  Wits  , dont  le  frère  devoir  venir  le 
rendre  en  caroiTc  pour  le  mettre  en  li- 
cuté  y qu*étanr-Ii  , dis-je  , pour  empêcher 
ue  la  populace  animée  par  ceux  du  parti 
u Prince  d'Orange  , ne  lui  fit  aucune  in- 
fulce  , ce  Prince  lui  envoia  plufîeurs  or- 
dres réitérez  de  fe  retirer  avec  fon  cfca- 
dron  , dans  un  tems  où  il  paroiffoit  qu’il 
devoit  y rclVeT  pour  contenir  une  foule  de 
peuple  qui  s'étoit  affemblée  fur  la  place. 
Il  loupçonna  quelque  mauvais  deffein  ; 3c 
comme  il  craignit  qu’on  ne  lui  imputât 
Ce  qui  pouvoir  arriver  , il  ne  voulut  jamais 
abandonner  fon  pofte  qu’il  n'cùt  un  ordre 
aé  écrir  du  Prince  d’Orange.  On  fut  o- 
_ligé  «fe  lui  en  envoier  un  , qu’il  eut  la 
fage  précautiott^e  prendre  3c  de  garder  : 
▼ingt  - cinq  ans  après  les  Meilleurs  des 
Etats  , aiant  réfléchi  fur  cette  démarche 
du  Comte  , lui  en  demandèrent  1a  railon  » 
de  bien,  lui  valut  d’avoir  encore  cet  or- 
dre 1 montter  : car  fans  cela,  dir-il  , je 
inc  fulTc  vù  dan  Ain  très  - grand  péril  de 
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la  vie , l’on  ne  paxioic  Je  rien  moins  que 
de  me  faire  mon  procès.  C’eft  une  chofc 
fuiprenantc , de  voir  le*  plus  grands  hom- 
mes 3c  les  meilleurs  Cicoicns  pcrfécutcz  3c 
expofez  fans  cefîc  , 3c  perpétuellement , à la 
rage  de  leurs  envieux  , & mourir  prefque 
tous  de  mort  violente.  Quand  meme  on 
les  accuferoit  fur  quelque  fondement , je 
veux  meme  que  leurs  crimes  fùflem  avérez  , 
s'ils  ne  tendent  pas  à la  tyrannie  3c  i l'op- 
preflïon  de  la  liberté , il  me  fembleroit  tres- 
jufte  d'adoucir  3c  de  plier  les  loix  en  leur 
laveur,  de  les  rompre  même*,  plutôt  que 
de  s'y  conformer  ; car  c*cft  en  ce  cas  que 
l’extrême  févérité  devient  une  extrême  în- 
jufticc.  L'indulgence  en  faveur  des  hom- 
mes extraordinaires  , eft  plus  utile  â l'Etat 
que  l’exemple  des  chârimens.  La  première 
change  les  coupables  en  les  gagnant , 3c 
l'autre  cft  moins  capable  de  nous  corri- 
ger, que  de  nous  révolter  , 3c  de  nous  rem- 
plir d'indignation  3c  de  fureur  contre  un 
peuple  , ou  un  Prince  fmtiqne , fottemènr 
1 upcrftxticux  , qui  condaWre  au  dernier  fup- 
plice  , ou  qui  fe*dcfait  des  hommes  extraor- 
dinaires, qui  lui  on^rendu  les  plus  grands 
femccs  , 3c  qui  font  capables  de  le  tirer 
des  plus  grands  embarras  : car  cette  efpcce 
d’mquifition  établie  dans  les  Etats , ou  qu'on 
cherche  à établir,  cft  la  plus  forte  machine 
3c  le  moien  le  plus  allure  pour  caufer  les 
plus  grandes  révolutions , 3c  les  conduise  i 
leur  peTte.  L’on  peut  dire , fans  craindre  de 
fe  tromper  , que  ia  fupcrftition  perdit  Athè- 
nes ; car  dès  qu’on  vouloir  faire  périr  un 
grand  homme , on  l’accufoit  d’impiété  oa 
d'irréligion.  Si  les  gens  de  guerre  , ou  le* 
hommes  d'Etat , culfent  été  exemes  de  cette 
recherche  i Athènes,  elle  eut  été  très-long- 
tems  debout.  On  ne  remplaçais  aifement 
les  bons  fujets , lorsqu’on  n’ufe  pas  d’indul- 
gence i leur  égard  : au  lieu  qu'en  leur  par- 
donnant on  en  peut  tirer  de  grands  fervices. 
Alcibiade  ne  fut  pas  pjutÔc  ch.ifle  de  fon 
pais  , qu’on  s'apperçut  bientôt  qu'il  ne  pou- 
voir être  remplacé  de  perfonne  : il  cft  aifé 
de  nommer  d'autres  Généraux  i la  place  des 
bons  ; mais  le  titre  ne  fait  pas  qu’un  homme 
foit  plus  habile  ; 3c  pour  finir  par  une  ma- 
xime de  M.  de  Turcnne  , dix  mille  livres  de 
rente  accordées  de  plus  â un  Officier  fans 
aucun  mérite  , ne  le  rendent  pas  plus  brave, 
plus  éclairé , 3c  plus  capable  de  comman- 
der : ces  fortes  de  grâces  mal  appliquées  ne 
deshonorent  pas  feulement  le  Prince  qui  les 
donne  ; mais  elles  produifent  encore  cet  ef- 
fet , qu'elles  abattent  le  cœur  3c  le  courage 
de  ceux  qui  en  font  véritablement  dignes. 
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(a)  Une  flflfn  fi  brillante  q*  fi  extr  tur  di- 
ra re  , Peut  mit  en  butte  aux  traits  mordant 
de  Vernie.  ] Bayle  die  que  trois  chofes  cm- 

Î échoir  lVnvic  6c  la  jaloufic  ; U grâce  de 
)icu  , le  defaut  des  qualirez  dignes  d’en- 
vie , 8c  un  grand  fond  de  Ihipiditc.  S’il  faut 
que  U Divinité  intervienne  dans  Li  première 
par  un  miracle* 6c  une  merveille  de  fa  coure- 
putflànce , pour  arrêter  Ac  nous  garantir  des 
train  mordant  de  cette  paflion  , c’eft  recou- 
rir à des  remède»  furnaturels  que  Dieu  s’eft 
lefufe  i lui-même  en  ce  monde  t & en  at- 
tendant l'exécution  de  fa  volonté  la  vertu 
aura  beaucoup  à fouffrir. 

A l’égard  de  la  fécondé,  je  la  tiens  faufle,. 
Se  la-  dernière  encore  plus  : puifquc  nous 
voions  tous  les  jours  que  les  lots  de  la  pro” 
micrc  cblle  les  plus  renomme;  , 6c  les  ftu- 
pides  les  plus  avérez  par  leurs  dits  Ac  par 
leurs  faits  , vont  lus  grand  train  à la  for- 
tune  & aux  plus  grands  hqpncurs , que  les 
hommes  du  premier  mente  & à grands  ta- 
lens.  Il  faut  conclui  *dc-li  , que  la  fotiife 
&.  la  fhipidité  font  dignes  d’tnvre  Sc  de  ja- 
lou/îe  , 6c  que  ce  font  deux  qualités  tres- 
ccfpeébblcs  dans  prelquc  toutes  les  Cours 
des  Princes.  Cela  fc  remarque  dans  lesgens 
dis»  monde  , & dans  les  gens  d’Hglife  , qui 
font  mil’c  fois  plus  avides  & plus  ambitieux 
que  Ici  autres  dans  leur  cfpecc  d’ambition. 
11  ne  faut  ni  efprit  , ni  verni  pour  cela.  Ce 
font  des  fcntinelles  qui  fc  mettent  en  faélion 
conflamment  & perpétuellement  , tantôt 
chez  l’un  , tantôt  chez  l'autre,  jufqu’i  ce  que 
la  fortune  en  prenne  pitié  , & les  relève  de 
fentinelle  p«ir  en  mettre  d’autres  en  leur 
place  , à la.  porte  ou  dans  l'antichambre  , & 
alors  ceux-ci  font  enviez  tout  comme  les  au* 
très  qui  ont  fait  le  même  métier» 

Les  Cours  des  Piinces  ne  font  pas  toutes 
remplies  de  ces  fortes  d’individus , il  y en* 
a qui  raifonnent  d’eux  memes  , qui  parlent  , 
qui  agiffent , ôc  qui  fc  remuent  avec  une 
vivacité  6c  une  ardeur  extraordinaire  , qui 
bien  loin  d’être  focs  6c  fans  clprit , comme 
les  autres,  font  au  contraire  très-tins,  três- 
fubtils  Ac  crés-dcliez  ; on  ne  voit  chez  eux 
que  belles  quaütez.  Mais  1a  fortune  , en  les 
élevant , fait  tomber  le  mafque  , & c’eft  alors 
que  l’on  voit  à découvert  & i nud  les  dé- 
fauts 6c  les  vices  qu’ils  tenoicnr  auparavant 
a la  c aîné  ; ils  ne  le  montrent  pas  cepen- 
dant d’un  lcul  coup  , mais  par  dégrez  Iclon 
k ocioia.  Us  mettent. encore  en  campagne 


plu  Heurs  pafSons  6c  pluficur*  vices  qu'ils 
avoienr  eu  grand  foin  de  couvrir  6c  de  ca- 
cher avant  leurs  grands  fauts  de  fortune  „ 
ou  au’ilsne  croioient  pas  dans  eux,  ou  qui 
□aillent  par  je  ne  fçai  quelle  fatalité  conta- 
gicule  attachée  i l’air  de  la  Cour.  Ils  les 
mettent  alors  en  ufage  , 6c  les  font  cingler 
à pleines  voiles  , pour  aller  plus  loin  au. 
préjudice  des  autres.  Sl  l’on  y prend  garde, 
toutes  ces  pallions  Ac  tous  ces  vices  ont  leur 
principe  dans  l’envie,  qui  les  traîne  tous  à. 
là  fuite  ; c’eft  elle  qui  régie  6c  qui  difpofe 
toutes  les  machines  pour  ruincrAc  pour  ren- 
verlcr  la  fortune  de  ceux  dont  ils  craignent 
le  mérite  & hrconcurrencc.. 

Ce  qu’il  y a-  de  bien  furprennnr,  c’cft 
que  ceux  qui  font  au  timon  des  affaires  dit: 
Gouvernement , 6c  qui  connoifîent  parfaite* 
ment  les.ru/cs  Ac  les  lotipleffcs  de  cette  paf- 
lion , font  toujours  plus  nouveaux  dans  les- 
pièges  qju’on  leur  tend  contre  les  gcnS'de 
mérite  les  plus  dignes  d’être  enviez  j Ac 
ceux-là  même  , .qui  les  ont  teoidus  aux  au- 
tres avant  leur  élévation  , v’y  trouvent  pris ç, 
tant  lct  hommes  font  peu  en  gerde  dans  le 
nul  qu’on  dit  d’autrui , Ac  taftt  au  contraire 
il»  font  dé  fia  ns  dans  le  bien  ; car  il  faut  plus 
de  rufes  6c  d’artifices  pour  faire  pafler  ce- 
lui-ci , que-  l’autre.  Combien  s’en  trouve- 
c-il  peu  du  cara&cre  de  ceux  dont  pas  le  la 
Motte  le  Vayer  , qui  me  jurent  les  vert  tu  au 
pied  de  l‘en\>te  , comme  ceux  qui  prennent  les 
dttnenfiom  des  corps  par  leur  ombre  ? J’ai  lu 
quelque  part  dans  Voiture  , que  c’étoit  furr 
ce  pied  li  que  le  premier  Miniflre  du  Roi. 
d’tfpagnc  en  ulbit  , 6c  qu’il  lui  avoit  dit 
qu’il  ne  jugeoit  jamais  plus  avantageufe- 
ment  d’un  fujet  , que  par  le  mal  qu’on- 
lui  en  difoit.avecpeu  de  certitude,  Ac  qu’â 
mefure  que  le  nombre  des  calomniateurs 
groüîlToit  peur  le  pci  dre  , ilavoit  plus  d’él- 
tune  pour  lui,  & plus  de  curiofité  pour  le 
bien  connoîrie  ; qu’il  n’y  avoir  rien  de  p!us> 
liîr  pour  déterrer  la  vertu  , & la  dtfhnguec 
de  la  foule  , Ac  que  c’é toit-là  fa  baguette  de- 
vinatoire  , 6c  fa  lanterne  pour*  trou  ver  le  mé- 
rite caché. 

Combien  de  fourbe*  Ac  d’envieux  les  Prin- 
ces ou  leurs  Minières  ne  découvriroient-ik. 
pas  par  le  moicn  de  cette  lanterne  } Celle 
de  Diogène  ne  valut  jamais  rien  ; il  ne 
trouva  jamais  un  homme  de  bien^  au  lieu 
que  l’autre  en  rencontroit  toujours  avec  la 
iicnac , Ac  l’cnvic  qui  le  c^hc , qui  le  couvre. 
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fon  païs , où  l’on  a des  parens  & des  amis  pour  aider  à les  repouf- 
fer , ils  font  beaucoup  moins  redoutables.  On  donne  enore  une 
autre  raifon  cfe  la  retraite  de  Xantippe.  Nous  aurons1  ailleurs 
une  occafion  plus  propre  de  dire  ce  que  nous  en  penfons. 

Les  affaires  d’Afrique  aiant  pris  un  autre  tour  que  les  Ro- 
mains n’avoient  «fpéré  , on  penfa  tout  de  bon  à Rome  à re- 
mettre la  flotte  fur  pied  , à tirer  de  danger  le  peu  de  troupes 
qui  s’étoient. échappées  du  naufrage.  Les  Carthaginois,  au  con- 


4. 


Ac  qui  T*obfcurcit  de  fes  vapeurs  les  plus 
noires  , lui  fer  voie  elle -meme  de  guide  Uns 
le  fçavoir. 

Ce  fage  Mmiftre  ne  fe  fervoit  jamais 
mieux  de  la  lanterne  , nue  lorfquc  les  té- 
nèbres croient  bien  cpaifles  , 3c  la  cabale, 
rofié  3c  bien  ameutec  contre  ceux  qu’elle 
ouloit  perdre.  Ces  lotus  de  complots  , que 
l’envie  forme  , font  tore  ordinaires  dans  les 
Corn*  3c  chez  les  Grands  du  monde.  C'cft 
<dc  routes  les  batteries  des  envieux  la  .plus 
redoutable,  3c  contre  laquelle  la  prudence 
la  plus  raüucc  n’a  point  de  précaution  i 
prendre  , tant  renne  cft  ingénieufe  contre 
ia  verra  qui  nous  péfc  3c  nous  incommode. 
Le  même  Auteur  , que  nous  avons  déjà 
cité  , avance  une  choie  qui  a tout  l’air  d’un 
iophinie  : Tant  i’rü  faut  , dit-il  , que  /V»- 
•vtc  fait  un  vk*  : qu'au  contraire  elle  efi 
4r)t  - familière  de  la  venu . Je  ne  vois  rien 
-de  plus  taux  que  cela  , l'envie  cA  un  tres- 
^rard  vice  , 3c  tiés-oppofè  à La  vertu  , i 
moins  qu’il  ne  veuille  dire  que  les  envieux 
donc  à la  fuite  de  cette  vertu  , comme  les 
Archers  i celle  d’un  innocent  qu’on  va  pen- 
dre fur  leur  témoigniee.  A deux  pas  de  là 
l’Auteut  ne  laide  jas  Je  fe  contredire  , car  il 
nous  dépeint  cette  envie  comme  n ne  Mgére 
qui  nous  Jak  voir  le  champ  d’autrui  tou - 
jours  plut  fertile  , g»  qui  fer  oit  capable  , 
dit  un  rere  , de  rendre  le  Paradis  un 
Ei&r  a eau  je  de  la  gloire  commune  , fi 
amfr  pouvoir  entier  avec  cette  furie ufe  paf- 
fion.  Voilà  fon  envie  très- familière  de  la 
vertu , une  pillion  3c  un  vice  très- furieux 
plutôt  qu’une  vertu.  Ne  voic-on  pas  tous  lcr 
jouis  une  infinité  de  gens  de  mérité  , donc 
on  ne  fçauroit  craindic  ni  redouter  la  con- 
currence , 3c  qui  luttent  au  contraire  fans 
Celle  contre  la  nuuvaife  fortune»*  ne  voit  on 
pas, dis  je, ccs gcns-Ià  négligez 3c  perfécutez, 
par  pure  haine  cnn  re  les  ralcns  & les  qua- 
litez  dignes  d’eltime  t Mais  c’elf  bien  pis 
le  rfqu’on  le  ligue  contre  les  hommes  ex* 
tiaordinaires  qui  üoi  rendu  des  lervices  im- 


portans  à leur  patrie  , ou  qui  font  capable* 
de  leur  en  rendre.  «CS  fortes  de  complots 
font  très  - redoutables  lorfqtie  le  parti  cil 
puidant , 8c  que  les  femmes  s‘y  fourrent. 
Les  tnoicns  donc  on  fe  ferr*font  fouvent 
très-ridicules  & très  greffiers , 8c  ne  latdenr 
pourtant  pas  de  réuffir.  Quoi  de  plus  mal 
imagiué  que  ceux  qu’on  cmploia  contre  le 
feu  Maréchal  de  Catinat  ? On  fe  mit  en  tête 
de  le  faire  pafler  pour  fon  , c'étoit  cepen- 
dant le  plus  fage  de  tous  les  hommes.  N’é» 
toit-ce  pas  l'attaquer  par  Je  côté  Je  moins 
abordable  i Ht  cependant  cette  extrava- 
gante machine  ht  le  coup  contre  ce  grand 
homme. 

La  difgrace  du  feu  Marquis  de  Fcuquieret 
eut  une  caufe  moins  ridicule , quoique  fans 
fondement  ; il  n’alla  pas  fi  loin  que  l’autre 
dans  Us  honneurs  de  la  guerre , mais  foie* 
rois  prefqueafljrcr  qu’il  eût  égalé,  3c  peut- 
être  iurpnllé  le  Maréchal  en  grandes  allions, 
fi  une  cabale  n’eut  conjuré  la  perte  de  cer 
excellent  Officier  , l’homme  du  monde  le 
plus  capable  de  commander  nos  armées.  Je 
n’en  ai  guéres  vti  de  plus  habile  , de  plus 
appliqué  , 3c  d’une  valeur  plus  épurée.  L’en- 
vic  le  mit  en  campagne  , année  de  toutes  les 
calomnies  qu'on  puille  ranger  en  bataille 
contre  un  mérite  de  cette  force.  Jlfuccomba, 
3c  fe  retira. três^’agement  ; s’il  eut  dépendu 
de  les  envieux  * ils  l’cuflèut  fait  noicr  com- 
me Xantippe.'  J’ai  un  éxemplc  qui  vient  tour 
i propos  , que  nous  n’enverrons  point  i une 
autre  occafion.  Il  roule  fur  ces  fortes  de 
machinations  , je  l’ai  ttouvé  dans  la  vie  de 
l’Empereur  Sévère  Alexandre.  L’Auteur  dit 
que  divers  méchant  t qui  s’e'totent  liguez  en- 
Jimble  pour  tromper  Alexandre  , eurent  d’a- 
bord Vadrejje  de  furprendre  par  leurt  intri- 
gues Ÿefprit  du  jeune  P rtn  e , juf  pu* a lui 
foire  rlog  ter  les  perfonnet  qu’on  avoit  mit 
auprès  de  lui  ; mais  tl  eut  ajje^  de  ptudence 
pot.r  reconnoitrt  aujfttçt  leur  malice  : il  Ut 
cl  ojfo  , les  fit  mime  mourir  du  dernier  fuP~ 
Jpltce  par  le  jugement  du  Sénat , fy  sot  tacha 
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traire , pour  fe  foumettre  ces  troupes-là  mêmes , faifoient  le 
fiége  d’Afpis  : mais  elles  fé  défendirent  avec  tapt  de  courage 
& de  valeur  , qu’ils  furent  obligez  de  fe  retirer.  Sur  l’avis 
qu’ils  reçûrent  enfuite  que  les  Romains  équipoicnt  une  flotte 
qui  devoit  encore  venir  dans  l'Afrique  , ils  radoubèrent  leurs 
anciens  vaiflèaux , en  conflruifirent  de  neufs  ; & quand  ils 
en  eurent  deux  cens , ils  mirent  à la  voile  pour  obferver  l’ar- 
jrivée  des  ennemis. 


tmmxaUemmi  à ceux  f»i  én'mx  eapaites 
A e le  faire  rt°ntr  avetjujlice  çj-  avec  hen- 
%eur.  Belle  leçon  pour  les  Souverains  , Si 
Ités-digne  d’être  imitée  , pour  couper  court 
aux  complot* des  envieux  -contre  les  hom- 
mes du  premier  mérite,  d’une  vertu  éprou- 
vée , & chotfis  d’entre  les  plus  fages  d’un 
Etat  poux  leur  éducation.  Combien  y en 
a-t-il  peu  qui  déc  ouvrent  la  profondeur  de  la 
fourbe  l I.'Hiftoire  efttoute  parfemée  de  ces 
fortes  de  conjurations.  L’on  remarque  que 
«elles  qui  font  les  plus  groflîéres  & les  plus 
mal  fondées  , font  celles  qui  réufltffent  le 
mieux  , comme  il  arrive  ordinairement  4 la 
guette  que  les  attaques  par  le  côté  le  plus 
fort , font  celle»  par  otll’on  cft  le  plus  fou- 
venr  emporté , parce  que  l’ennemi  ne  peut 
croire  qu’on  ofe  tenter  par  cet  endroit  , Si 
ce  londeaicm  il  diminue  le»  précau- 


tions , ou  prend  aucune.  l e Maré- 
chal de  Catittat  fut  pris  pat  le  côté  de  la 
fagefTe  , qu’on  ne  crotoit  pas  mf-dtable  fan* 
folie.  Je  ne  trouve  que  Cimoq  dans  l’an- 
tiquité , qu’on  ait  pd  faire  palTer  pour 
infenfé  , car  je  ne  crots  pas  qu’on  fe  fervlr 
de  cette  machine  contre  Xantr  pe  ; mais 
cette  réputation  ne  dura  pas  longtems.  l.cff 
Athéniens,dtt  Vatére-Maxime  .éprouvèrent 
bientôt  toute  l’utilité  de  cette  même  folie 
par  fes  grandes  aérions  , k par  la  fageffe  de 
les  conicils  t c’eft  pourquoi , continue-t-il , 
il  força  ceux  qui  l'avoienr  cru  fou,  de  s’ac— 
eufer  eux- mêmes  de  folie.  Heureux  lis  K - 
tais , dit  Dacier  , gai  Jont  geuvernex  peer 
de  tels  feux.  Heureux  encore  les  Généraux  « 
qui  en  ont  le  plus  de  befoin  , de  s’en  fervix 
k de  les  écouter  : fatif  aies  envoicr  noies 
comme  Xantippe  , après  le  fervice  rendu. 
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OBSERVATIONS 


i Sur  la  bataille  du  Conful  Regulus  contre  Xantippe - 


«.  r. 

'fortune  inégale  de  Régula t.  Caraclére 
des  Carthaginois.  Confiance  qu'ils 
prennent  en  Xanttppe . Exemple 

unique. 

J’Entre  dans  I examen  d’une  ba>- 
iaille  fâmeufe  , St  qui  nous  four- 
nit une  infinité  d'mftruétionsfolide». 
Nous  les  tirerons  des  fautes  du  Gé- 
néral Romain  , autant  que  de  l'habi- 
leté & de  la  bonne  conduite  de  celui 
«les  Carthaginois.  % 

Quoique  le  premier  ait  gagné  trois 
batailles  . ( car  dans  celle  d'Ecnome 
il  entre  en  partage  de  gloire  avec  fon 
Collègue  , ) ceux  qui  fçavent  diftin- 
euer  un  fait  d'intelligence  d’avec  un 
fait  de  hazard , ne  concluront  pas 
delà  qu’il  fut  un  Capitaine  fort  au- 
delfus  du  médiocre  : il  y en  a beaiu- 
coup  qui  en  gagnent , qui  fontlau- 
deflous.  Régulus  ouvrit  (à  première 
campagne  par  un  combat  téméraire- 
ment engagé  , & où  * fut  battu  : la 
honte  de  la  défaite  lui  fit  réparer  fon 
honneur  St  fes  pertes  : la  viétoire 
fus  , à la  vérité  peu  complctte  ; 
mais  c’eft  tout  ce  que  l’on  pouvoit  at- 
tendre de  lui  dans  un  tems  où  les  au- 
tres perdent  le  jugement , & par  là 
toute  efpérance  » St  Tyndariae  vit 
dans  un  même  jour  le»  Carthaginois 
vainqueurs  , & vaincus  tout  enfem- 
ble  , en  très-peu  de  tems. 

L’affaire  a’Adis  mérite  nol  éto- 
jçes , foit  du  côté  de  l’art , foit  du  côté 
du  courage  : c’eft  , en  un  mot,  une 
afîâixe  toute  de  conduite  y très-  bien 


embarquée  , St  digne  d'un  Capitaine' 
habile  & expérimenté. 

On  fera  lâns  doute  un  antre  juge- 
ment de  la  bataille  que  le  même  (ion- 
fui  livra  contre  Xantippe  , qui  fait 
le  fujet  de  ces  Obfervations.  U la 
perdit , St  avec  elle  tout  ce  qu’il  se- 
toit  acquis  de  gloire  St  de  réputa- 
tion dans  les  précédentes  ; mais  fa  , 
vSrtu  refta  toujours  ferme  St  iné- 
branlable , parmi  cette  multitude  de 
malheurs  qui  fuivirent  la  perte  de  fa 
liberté.  On  ne  vit  jamais  un  fi  grand 
courage  dans  un  Romain.  Jamais 
Citôien  ne  fit  paroîrre  un  fi  grand! 
zele , ni  tant  d’amour  pour,  le  bien  & 
la  gloirede  fa  patrie , & je  doute  que 
Rome  ait  jamais  produit  un  fi  hon- 
nête homme. 

S’il  fût  tombé  en  tout  autres 
mains  que  celles  des  Carthaginois  r 
bien  loin  de  mourir  d’un  fapplicc 
aufli  cruel  que  celui  qu’on  lui  fit  fouf- 
ftir  , s’il  faut"  s’en  rapporter  à ce  que 
les  Hiftorien»  nous  en  difent , on  eut 
refpeâé  fes  malheurs  par  le  feul  éclar 
de  fes  vertus  ; mais  que  pouvoir-it 
efpérer  d’un  peuple  qui  net»  connut 
jamais  aucune  , d’un  peuple  qui  étoic 
en  mépris  à tous  les.  autres , fourbe  r 
cruel,  fans  foi,  & ingrat  au-delà  dé- 
tour ce  qu’on  peut  dire , d’un  peuple- 
en  un  mot  qui  ne  confervok  fa  li- 
berté que  par  le  courage  St  1a  venu 
des  autres  , St  par  des  forces  em- 
pruntées-, qui  fàilbit  mourir  fes  Gé- 
néraux du  dernier  fupplice  , & qui 
honteux  de  devoir  fon  falut  à un 
étranger  r envoie  noier  ce  même- 
Xantippe  , qui  venoit  de  le  lui 
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procurer  par  fa  viftoire  ? C'cft  Ar- 
ricn  qui  nous  apprend  cette  nouvelle. 
Polybe  nous  promet  de  nous  l'ap- 
prendre , fl  ne  nous  en  dit  pourtant 
p is  un  mot , non  plus  que  de  la  fin 
d’Attilius  Ilégulus  ; ce  qui  me  fait 
fôupçonner  qu’il  y a quelque  lacune 
durs  les  endroits  où  ces  deux  cir- 
conftances  auioienc  dû  trouver  leur 
place. 

Dans  un  mférallt  état  où  l'on  dé  [ef- 
fort de  toutes  chofes  , dit  Saint  -Evre- 
mont , on  prend  confiance  en  n ui  ut 
plus  ai/ément  qu’en  foi-mime , aujt 
tes  jotenjîes  fatale:  an  mente  des  étran- 
gers riment  céder  à U néce/fiti , & 
les  Generaux  s' abandonnèrent  a la  ca- 
pacité tic  Xannppe.  En  etlet  cet  (.  ffi- 
cier  leur  avoir  fait  voir  leurs  bévues 
fie  la  cauiêdc  leurs  dt  faites  , en  me- 
me tems  qu'il  leur  ofiroit  les  moiens 
de  les  réparer. 

Qui  ne  fera  fùrpris  , en  lifant  ce 
partage , fie  plus  encore  ce  que  Po- 
lybe rapporte  du  dilcours  de  cet  é- 
tranger  en  plein  Sénat  , qui  l'ccoute, 
& qui  lui  applaudit , de  voir  des  Gé- 
néraux ignorant  . fans  expérience  , 
£c  par  confcquent  prcfbmptucux  & 
entêtez  de  leur  mérité  , qui  l'écou- 
tent & ne  lui  applaudiffent  pas  moins, 
8c  qui  làns  envie  , fans  jaloufie  , te 
fans  honte  , s’abandonnent  à la  capa- 
cité de  Xantippe  , fermant  les  yeux 
lür  ce  qu'il  eu  , & ne  les  ouvrant 
que  fur  ce  qu'il  fçait  ? Ils  fe  recon- 
noifTcnt  inferieurs  à lui , & par  là  ils 
le  jugent  digne  de  les  commander  : 
cela  ef’t  certainement  admirable  , 8c 
d’autant  plus  fiirprenant,  que  l'Hifi 
toire  ne  nous  apprend  rien  de  fem- 
blable,  ni  rien  d'approchant. 

C'efl  l’ordinaire  des  Républiques 
de  recourir  aux  hommes  vertueux 
dans  leurs  plus  grandes  infortunes  ; 
mais  il  eft  très  rare  , ou  pour  mieux 
dire,  il  ne  s'eft  jamais  vu  qu'on  aille 
les  prendre  dans  les  emplois  les  plus 
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(iibaîternes  de  la  milice  , que  ce 
choix  tombe  fur  un  étranger , Ce  que 
le  Sénat , l’aimée  Ce  les  Généraux  ea* 
paroifTent  trcs-contcns  8c  tiès-fatis- 
faits.  Eniore  une  fois , je  ne  vois 
rien  de  plus  étonnant.  Dans  un  Etat 
Mouar chique  , cela  feroit  un  pro- 
dige. Ceux  mêmes , qui  feroient  les 
auteurs  de  tous  les  maux  delà  guerre 
la  plu»  dcfaftreufe  , dulfent-ils  fe  fau- 
ver  eux  Ce  leur  pâme  par  1 efprit  fi; 
le  courage  d'un  tel  homme  , fe  gar- 
der Aient  bien  de  lui  laifler  prendre 
une  telle  volée.  Ils  cab..leroient , ils 
intrigueroient,  fi;  n'oublieroient  rien 
pour  l'accabler  Ce  le  renverfer.  L'Hif- 
roire  fourmille  d'exemples  de  cette 
in  milice.  En  voici  un  de  fraîche 
date. 

Si  feu  M.  de  Vendôme  , qui  ctoit 
aulli  bon  François  que  grand  Capi- 
taine4)uoique  les  ennemis  en  dilent, 
eût  p.ilïe  l’Adigc  en  1706,  plutôt 
que  de  s'en  couvrir  contre  M.  le 
Prince  Eugène , qui  le  réduifit  à rien , 
qn  lui  donnant  jaloufie  partout , cette 
campagne  le  com'oloit  de  gloire  8c 
fauvoit  1 Italie  , parce  qu'il  eut  com- 
battu avec  fes  forces  réunies  Ce  en 
maffe  , 8c  dans  un  terrain  très-avan- 
tageux , comme  certaine  perfonne 
lui  avoit  propofe.  Cette  occalion 
manquée  . l'ennemi  traverfe  encore 
le  canal  Blaiff  , autre  oeçafion  en- 
core plus  favorable.  Jamais  armée 
ne  fè  trouva  mieux  «portée  pour  fe 
faire  battre  , que  celle  du  Prince  Eu- 
gène : fa  detuite  étoit  inévitable  , 
nulle  reffource  dans  le  terrain  , nulle 
retraite  à efpérer  , entre  deux  ri- 
vières impraticables  , & de  vaftes  8c 
profonds  marais  à dos , comme  la 
meme  perfonne  lui  fit  remarquer.  Il 
y avoit  au  contraire  des  avantages 
infinis  pour  M.  de  Vendôme  , foie 
dans  le  terrain  , foit  dans  l'ordon- 
nance de  fon  armée.  Pour  avoir  man- 
qué une  fi  belle  occalion , qui  ne  s'e- 
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chipa  que  trop  vîte,  & qu'il  filîou: 
faiÿr  tout  aulfitôt , nous  cprouvlmes* 
peu  de  tenu  apres , tout^ce  que  la 
mauvaife  fortune  pent  faire  fentir  de 
plus  funefte  : on  entend  bien  que  je 
veux  parler  de  l'événement  de  Tu- 
rin. Fût-il  jamais  arrivé  fans  cette 
faute  ? C’eft  avec  regret  que  je  la  lui 
attribue  ; mais  on  ne  peut  excutèr  la 
trop  grande  compl.iifance , 8c  la  dé- 
férence aveugle  qu'il  avoir  aux  con- 
feils  timides  Sc  pernicieux  de  deux 
ou  trois  periônnes  qu'il  appellent  Tes 
amis  : prétendus  amis  auüi  faux,  aulf 
doubles , 8c  aulli  malhabiles  qu'il  en 
fût  jamais  , qui  le  jouèrent  St . le 
trompèrent  toujours , qui  lui  firent 
perdre  par  timidité  , ou  par  malice , 
ou  par  d’autres  motifs  1 nous  incon- 
nus , une  infinité  de  bons  momens  > 
donr  un  feul  ctoit  capable  de  le  met- 
tre au  - deffus  de  tous  les  Capitaines 
de  fon  ficelé  , & de  terminer  une 
guerre  fi  difficile  St  fi  obftince.  Qu'on 
ne  me  dife  pas  que  ces  fortes  d’en- 
treprifes  étoient  incertaines  St  trop 
hazardculès  , rien  de  plus  fimple  St 
de  plus  aile  , comme  il  le  reconnut 
Iui-méme.  Cette  négligence  impar- 
donnable , & très-pardonnable  à tout 
autre  qui  lufc  , fut  moins  un  a été 
de  fa  volonté  , que  1 effet  d une  timi- 
dité de  tempérament , qui  lui  pre- 
noit  quelquefois  , 8t  qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  rtlilter  contre  les  dé- 
tours de  rhétorique  de  l'es  faux  amis., 
gens  qui  soppoloient.ctemellement 
à toutes  fis  entreprîtes , St  qui  l'em- 
pcchoient , St  de  faire  triompher  fes 
lumières , St  de  s'aider  de  celles  de 
fes  véritables  amis  , qu’il  ne  connut 
jamais. 

Combien  dey  *ne  pourrois-je  pas1 
cirer  fur  les  autres  comme  j'ai  fait  fur 
celui-ci,  St  oui  valoit  infiniment 
plus . fi  cette  digrclTîop  , qu'on  me 
pardonnera  peut-erre  , par  le  curieux 
qu'elle,  renferme  „ n'étoit  déjà  que 
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trop  étendue  ? Revenons  à notre  fu— 
jet. 

s.  ir. 

Ordre  de  bat  Mie  des  Romains 
& dei  Cartbjoineh. 

LE  Coniül  Romain  , averti  que- 
les  ennemis  étoient  en  campa- 
gne , quitte  les  montagnes  St  fe  ré- 
pand dans  les  pl  unes  ; car  lorfque- 
deux.  armées  marchent  dans  les  mê- 
mes intentions  , elles  font  bientôt 
en  préfence,  y 

Celle  de  Carthage  ctoit  de  douze- 
mille  hommes  d'infanterie , de  quatre- 
mille  chevaux  , St  d’environ  cent 
élephans.  Ceux-ci  formèrent  une  li- 
gne ( i ) fur  tout  le  front  deTinfante— 
rie  (}  ) , ^ifpofce  en  phalange  par- 
faite , félon  la  méthode  des  Grecs  , 
dont  les  Carthaginois  8 1 tous  les- 
autres  peuples  netoiem  pas  beau- 
coup éloignez.  La  cavalerie  fermoit 
les  ailes  de  cette  phalange. 

Lcc'orps  de  l'infanterie  étrangère 
(4)  , fut  placé  entre  la  cavalerie  de- 
là droite  ($)  , Sc  celle  de  la  pha- 
lange fur  la  même  ligne.  Les  armer 
à la  légère  étoient  1 la  gauche  («)> 
de  la  cavalerie  , partagez  par  pelo- 
ter* (7)  , entre  lès  diftances  des  ef- 
cadrons,  félon  la  coutume  des  Grec 9,, 
que  les  Romains  ne  prirent  qu-’après 
la  bataille  de  Cannes  : c’eft  un  peut 
bien  tard  pour  des  hommes  (i  éclairez- 
8c  fi  alertes  il  prendre  des  autres- 
peuples  ce  qu’il  y avoir  dé  bon  Limi- 
ter. Notre  Auteur  ne  dit  pas  fôrmet 
lemen»  que  cçtte  infanterie  fut  en— 
chàffce  par  pelotons  entre  les"  in- 
tervalles des  efeadrons  de  Fh  gauche. 
11  dit  feulement  qu’ils  Rirent  mise 
avec  la  cavalerie  ; mais- comme  j’àb 
déjà  dit  plus  haut  que  lé»  Grecs  ,, 
comme  les  autres  peuples-,  entreme- 
loient  ordinairement  cette  forte  d'ar- 
me parmi  leur  cavalerie  „ il  e/l  hors 
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de  doute  que  Xantippe  obfërva  la  mes  d'infanterie , & trois  cens  che- 


mcme  méthode  : aulli  les  diftribué-je 
de  la  forte. 

Le  Grec  habile  avoit  deux  bonnes 
raifons  d’en  ufer  ainfi  : la  première 
étoit  fondée  fur  l’inutilité  de  cette 
infanterie  légère  entre  les  éléphans 
& les  pefamment  armez  ; la  fécondé 
étoit  d’accabler  la  droite  des  Ro- 
mains par  ce  mélange  d'armes , de 
la  dépouiller  de  fa  cavalerie , de  tom- 
ber enfuite  fur  les  flancs  de  l’infin- 
terie  de  cette  aîle  , de  les  prendre 
à dos , & de  le»  environner  de  tou- 
tes parts  par  fa  cavalerie  : de  telle 
forte  qu’ils  ne  pûfTent  lui  échapcr  , 
pendant  qu’il  les  attaqueroit  de  front 
par  fon  .infanterie  & fes  éléphans. 
Par-là  il  les  obligeoit  de  faire  front 
des  deux  cotez,  & rendoifclcs  armez 
à la  légère  inutiles  , forcez  qu’ils 


vaux.  H diftribua  les  armez  à 1*  lé- 
gère ( 8 ) , félon  la  coutume  Romaine , 
fur  une  ligne  en  front  des  légions  , 

& les  oppofa  aux  éléphans  , perfuadé 
au’en  les  harcelant  de  tous  cotez  par 
fes  velittes  , il  les  détourneroit  fur 
l’ennemi  ; mais  comme  il  n'étoit  pas 
trop  affiiré  de  les  chaflèr  avec  cette 
feule  arme  , & de  garantir  le  front 
de  fon  infanterie  du  choc  de  ces  ani- 
maux , il  changea  dans  la  difpofi- 
tion  : quoique  ce  ne  fut  guéres  la 
coutume  Romaine  du  tems  de  la  - ^ 
première  guerre  Punique  , il  crut 
devoir  fortir  des  régies  pour  ce  coup-  " 

là  ; il  la  rangea  donc  par  colonnes  , 
avec  de  très-petits  efpaces  entr'elles  ; 
ce  qui  gâta  tout  , comme  on  le  verra 
bientôt.  Je  me  fers  de  ce  terme  de 
colonnes  , parce  qu’en  effet  c’eft  le 


étoient  de  remplir  les  diftanccs  d’en-  véritable  , & cpnftamment  le  texte 
tre  les  colonnes  , déjà  trop  reflerrées,  le  déligne  : c’eft-i-dire  , que  le  Gé- 
néral Romain  mit  les  compagnies  les 
unes  à la  queue  des  autres.  Cela  eft 
clair,  mais  dans  ce  qui  fuit  il  ne  l’eft 
pas  tant  qu’on  ne  puifle  bien  s’y  mé- 
prendre : de  cette  manière  , dit  notre 
Auteur  , le  corps  de  bataille  fut  moins 
éiendu  , mais  plus  épais.  I.a  hauteur 
ne  devoir  rien  diminuer  de  l’étendue 
du  front  de  fon  infanterie  , fi  Régu- 
lus  ne  fit  autre  chofe  que  de  ranger 
les  manipules  â la  queue  les  uns 
des  autres  , les  Princes  derrière  les 
Hafhiires;  & les  Triairesà  la  queue 
des  Princes  fur  une  mente  ligne 
droite.  Il  ne  faut  nullement  douter 


contre  des  éléphans  qui  en  fufTent 
fortis  , fi  elles  eufTent  été  plus  é- 
cartées  les  unes  des  autres.  Encore 
ne  fçai-je  fi  en  les  écartant  on  eût 
dû  s'attendre  à un  fucccs  plus  heu- 
reux. La  raifon  de  cela  eft  . que 
Xantippe  n’avoit  jamais  compté  que 
fa  cavalerie  pût  rompre  l’infanterie 
Romaine  ; elle  étoit  trop  bien  or- 
donnée , & fur  une  trop  grande  pro- 
fondeur , pour  rien  craindre  d’un  ef 
fort  de  cavalerie  , quelque  détermi- 
née qu’elle  pût  être.  Son  delfein  étoit 
feulement  de  faire  jetter  les  légère- 
ment armez  danslesdiftances  des  co- 


lonnes , pour  que  les  éléphans  eulfent  qu'il  n’eût  diminué  & trop  refTerré 
moins  d'iflues  ; & (i  ceux-ci  venoient  les  efpaces  d’entre  les  colonnes  (pj;i 
à fortir  , de  les  rejetter  fur  les  légions  moins  qu’il  n’eût  doublé  les  files  des 


par  le  moien  de  fa  cavalerie  qui  fe 
trouvoit  i leur  dos.  Tous  cesraifôn- 
nemens  font  fort  fenfez , & d’un  Ca- 
pitaine qui  prévoit  ce  qui  peut  8c 
doit  arriver  , par  la  difpoficion  & les 
fautes  de  fon  ennemi. 

Régulus  avoit  quinze  mille  hom- 


manipules.  Quoiqu’il  en  foit , il  con- 
(idéra  moins  la  phalange  qu’il  avoit 
entête,  que  les  éléphans,  dont  il 
pouvoir  être  rompu  ; car  en  refler- 
rant  trop  les  in.ervalles  d’entre  les 
colonnes  , il  ôtoit  tout  moien  à ces 
animaux  de  fortir  & de  s’échaper 

par 
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par  les  vuides  d'entre  ces  corps  , & 
rédaifoit  ces  animaux  1 s’ouvrir  un 
pacage  à travers  les  légions , 8c  à 
leur  palTer  fur  le  ventre  : s'il  s’ima- 
gina pouvoir  les  détourner  1 l'aide 
de  fes  gens  , & les  faire  revirer  fur 
les  ennemis  même  , par  le  moien  de 
fes  frondeurs , il  raifonna  nés  peu 
j ufte , ou  du  moins  fur  une  choie 
très-incertaine  ■:  outre  <ju'il  étoit  bien 
plus  aifé  à fes  velittes  de  les  chafTer 
dans  une  route  qu'on  leur  eût  nacée 
d'avance  entre  les  efpaces  des  colon- 
nes , que  de  les  faire  rebroufTer. 

A cette  faute  près , mais  grande  8c 
capitale  , on  peut  dire  que  cette  dit 
pofition  du  Romain  1 fon  infanterie  , 
eft  au-deflus  de  celle  du  Grec.  C’eft 
peut-être , ce  qui  certains  égards  , 
l’efprit  & l'intelligence  de  l'infante- 
rie peuvent  imaginer  de  plus  (impie 
& de  plus  fenfé  , & en  même  rems 
de  plus  profond.  Encore  une  fois  , 
je  tiens  cet  ordre  de  bataille  unique  , 
8c  jufqu'alors  inconnu  ; car  les  Grecs, 
qui  connoilfoient  la  colonne,  ne  l’ont 
jamais  portée  fi  loin.  Varron , ou  pour 
mieux  dire  , fon  Collègue  , l'imita  à 
la  bataille  de  Cannes , & fe  fit  battre, 
comme  chacun  fçait , pour  être  tom- 
bé dans  les  mêmes  defauts  que  Régu- 
lus  , 8c  pour  avoir  même  enchéri 
fur  fes  fautes.  Scipion  , plus  habile 
8c  plus  profond  dans  l’infanterie  , 
trouva  cette  manière  de  fe  ranger  8c 
de  combattre  fi  belle  & fi  admirable , 
qu'il  s’en  fervic  contre  Annibal  à Za- 
ma  : mais  il  fe  garda  bien  de  tomber 
dans  les  fautes  oe  ceux  qui  l’avoient 
précédé. 

Je  m'étonne  que  Régulus , qui 
penfa  fi  bien  à fon  infanterie , hors  les 
diftances  de  fescolonnes , foit  tombé 
ii  lourdement  dans  la  difpofition  de 
fa  cavalerie  ( to).  11  la  partagea  fur 
les  aîles  des  légions  , fans  faire  réfié— 
xion  qu'elle  étoit  en  trop  petit  nom- 
bre pour  ofer  foutemr  un  feul  infime 
Tome  /. 
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contre  celle  de  l'ennemi.  T rois  cens 
chevaux  contre  quatre  m ille  , la  par- 
tie n'eft  pas  égale  : s’il  crut  être  en 
état  d'y  réfifter , cela  n’eft  pas  conce- 
vable dans  un  ho  mme  fenlé. 

Les  deux  armées  étant  dans  cet 
ordre  , elles  en  vinrent  aux  mains. 
La  cavalerie  Romaine  fut  aifément 
rompue  & emportée  hors  de  fes  aîles 
par  celle  des  Carthaginois  , il  n'y  a 
pas  dequoi  s’étonner.  Cette  cavalerie 
en  fuite , l’ennemi  tourne  rapidement 
fur  l’infanterie  , la  prend  en  flanc  8c 
à dos  , 8c  l'envelope  de  toutes  parts  ; 
mais  parce  qu’elle  étoit  bien  ordon- 
née & par  colonnes  , elle  fit  front 
de  tous  côtex  , fans  rien  craindre  de 
fes  attaques.  Comme  les  intervalles 
d'entre  les  colonnes  étoient  trop  pe- 
tits pour  laifler  un  paflage  aux  clé— 
phans  que  les  velittes  chafloient  de- 
vant eux,  8c  harceloicnt  avec  toute* 
fortes  d’armes  de  jet  , ces  animaux 
furieux  de  leurs  bleffures,  bien  loin 
de  revirer  fur  leurs  propres  gens  , 
comme  le  Général  Romain  fe  l'étoit 
imaginé  , allèrent  toujours  leur  che- 
min , 8c  tombèrent  fur  le*  légion*  , 
qu'ils  ouvrirent  de  toute* parts.  Tout 
le  mal  vint  de  ces  animaux  , 8c  non 
de  1a  cavalerie  , qui  n'eut  garde  de 
choquer  de  droit  fil  la  queue  des  co- 
lonnes , où  étoient  les  Triairel  arme* 
du  Ptlum , qui  étoit  une  arme  de  lon- 
gueur aflfez  femblable  à nos  pertui- 
fannes , trop  redoutable  1 la  cavale- 
rie pour  ofer  en  approcher. 

La  gauche  de  l'infanterie  Carth3- 
ginoife  furvenant  li-deffiis  , fie 
un  carnage  horrible  , 8c  acheva  ce 
que  ies  éléphacs  avoient  commencé. 

11  n’en  fut  pas  de  même  ï la  droite 
de  leur  infanterie  : la  gauche  de*  Ro- 
main* lui  tomba  deffus  avec  tant  de 
vigueur , que  le*  étrangers  foudoiez 
furent  renverfez  , mis  en  fuite  , 8c 
pourfiùvis  jufques  dans  leur  camp. 

Z 
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HISTOIRE 
5.  III. 

Bataille. 

CF.tte  bataille  eft  à mon  fens  tine 
des  plus  remarquables  de  l’anti- 
quité. Elle  n’a  pas  le  brillant  de  celles 
qui  fe  donnent  entre  deux  grandes 
éc  nombreul'es armées  ; on  veut,  pour 
rendre  une  aétion  plusilluftre  8t  plus 
recommandable  , que  ces  armées 
remplilTent  les  grandes  plaines , 8c 
même  au-delà,  comme  (î  le  nom- 
bre dans  les  deux  partis  augmen- 
toit  la  gloire  du  victorieux  , 8c  la 
honte  au  vaincu  : cela  eft  abfurde. 
Cependant  cette  vidoire  de  Xan- 
tippe  décida  du  felut  de  Carthage  ; 
car  (i  les  Romains  eufTent  vaincu  , 
l’Afrique  ne  tenoit  plus  qu'à  un  filet , 
8c  la  Sicile  à rien.  En  effet  n’eùt-il 
pas  fallu  que  les  Carthaginois  aban- 
donnaient celle-ci  pour  fauver  l'au- 
tre , qui  n’eut  pû  éviter  fa  ruine  ? 
Jamais  Carthage  n'eût  pû  s'en  tirer. 
Toute  la  puilTance  de  Rome  n'eût- 
elle  pas  fondu  fur  elle  ? Les  Cartha- 
ginois avoient-ils  des  places  capables 
d'arrêter  les  victorieux  ? Aucune  : 
rien  n’empèchoit  les  Romains  d’af- 
fiéger  Carthage.  L’Afrique  ne  tom- 
boit-elle  pas  avec  elle  ? Les  Romains 
étoient  prefque  les  maîtres  de  la  Si- 
cile torique  Rcgulus  paffa  en  Afri- 
que. A quoi  penfoient-ils , lorlqu’ils 
laifTcrent  leur  Général  avec  des  forces 
fi  médiocres,  lors  même  qu’il  étoit 
en  leur  pouvoir  de  lui  en  donner  au 
double  , 8c  d'inonder  même  toute 
l’Afrique  du  nombre  de  leurs  légions? 
Le  croioient-ils  un  fécond  Agato- 
çles  ? S’ils  le  penfoient  ainfi , l'évé- 
. nement  ne  répondit  pas  à leur  at- 
tente. Mais  que  font  devenus  ces 
. cent  cinquante  mille  hommes  qui 
combattirent  à Ecnome  ? Y périrent- 
ils  tous  ? Cela  ne  fe  voit  pas  : s'ils 
ont  paift  eu  Sicile  , que  font-ils  là , 
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lorfque  Régulus  eft  en  Afrique  ? Si 
les  reftes  de  cette  armée  étoient  en 
Sicile  , il  falloit  que  les  forces  des 
Carthaginois  fuffent  fi  grandes  dans 
cette  Ifle,  qu’il  y eûfau  moins  cent 
mille  hommes.  Je  ne  les  trouve  point: 
où  auroient-ils  paflc  ? Notre  Auteur 
n’auroit-il  pas  mieux  fait  de  nous 
l'apprendre  ? Il  n'en  fait  rien  pourtant. 
Je  ne  puis  pardonner  cette  inexac- 
titude au  plus  exaâ  des  Hiftoriens  de 
l’antiquité.  Reprenons  notre  fujet. 

Les  deux  armées  étoient  dans  un 
égal  avantage  à l'égard  du  terrain  , 
elles  ne  l’étoient  pas  moins  dans  le 
nombre.  Six  ou  fept  cens  hommes  de 
plus  ou  de  moins , décident  rarement 
entre  deux  armées , fi  d’ailleurs  le 
plus  foiblel’emporte  de  quelquechofe 
fur  l’autre  du  côté  du  courage.  Tel 
étoit  l’avantage  des  Romains  fur  les 
Carthaginois,  Ceux  - ci  en  avoient 
pourtant  un  très-confidérable  , c’étoit 
le  grand  nombre  de  leurs  éléphans 
contre  un  ennemi  qui  n’en  avoit 
point  : ce  qui  faifoit  difproportion 
de  forces  , 8c  certainement  ces  ani- 
maux firenttout,  comme  ceux  d’An- 
tiochus  Soter  contre  les  Gantes  , 
dont  nous  rapporterons  l’exemple 
tout  à l’heure.  Quant  à la  cavalerie 
de  Xantippe  , infiniment  fupérieurc 
à celle  du  Conful , 8c  dans  un  pais 
favorable  , elle  n’eût  du  tout  point 
décidé  , 8c  ne  décida  pas  non  plus 
dans  cette  bataille.  L’infanterie  n’en 
avoit  rien  à craindre , elle  connoif- 
foit  trop  bien  fa  force  indépendam- 
ment de  fà  difpofition  , qui  étoit 
propre  à tout.  Le  Conful  n’avoit 
donc  à fe  défendre  que  contre 
les  éléphans  , 8c  rien  ne  lui  étoit 
plus  aifé  : s’il  eût  faiifé  de  plus  grands 
efpaces  entre  les  colonnes  , ces  ani- 
maux fufient  fortis  par  ces  ifTues  mal- 
gré leurs  conduéfeurs.  Dans  la  ba- 
taille qu’Antiochus  Soter  livra  contre 
lesGalates,  les  éléphans  remportèrent 
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fouis  la  viétoire  , & fins  ces  animaux 
ce  Prince  ne  pouvoit  éviter  d’ctre 
défait.  Nous  allons  donner  cet  exem- 
ple : c'eft  Lucien  qui  nous  le  four- 
nit. 

» Antiochus  inllruit  de  la  valeur 
» des  Galates  , & voiant  le  grand 
» nombre  de  leurs  troupes  .leur  pha- 
» lange  extrêmement  ferrée  : fur  le 
s>  front , des  loldats  pefamment  ar- 
» mez  couverts  de  cuiraflcs  d’acier  , 
» & rangez  fur  vingt-quatre  de  pro- 
*»  fondeur , 1 chaque  aile  vingt  mille 
» chevaux  , au  centre  quatre-vingt 
» chariots  armez  de  faux  tout  prêts 
» à fondre  fur  lui , & deux  fois  au- 
*>  tant  d'autres  à deux  chevaux  ; An- 
j>  tiochus  , dis-je  , à l’afoeét  de  cette 
*>  armée  , qui  lui  paroilfoit  invinci- 
» ble,  défefpéra  de  la  viétoire.  Le  peu 
»>  de  tems  qu’il  avoir  eu  pour  fo  dif- 
» pofer  ï cette  guerre  , ne  lui  avoit 
» pas  permis  de  lever  les  forces  , & 
»>  de  faire  les  préparatifs  quelle  mé- 
» ritoir.  Il  n’avoit  que  peu  de  trou- 
ât pes  , encore  n’étoicnt-elles  cou- 
» vertes  que  de  petits  boucliers  : 
» l’armure  légère  faifoit  plus  de  la 
» moitié  de  (on  armée.  Déjà  il  pan- 
s»  choit  à finir  cette  guerre  par  un 
» accommodement  le  plus  honorable 
» qu’il  lui  feroit  poflible  , lorfqu'un 
v lshodien  nommé  Theodotas,  nom- 
» me  rélolu  & expérimenté  dans  la 
x>  taélique , lui  releva  le  courage.  Il 
lui  confeilla  de  cacher  tellement  les 
» feize  éléphans  qu'il  avoit , que  les 
» ennemis  ne  pùffent  pas  les  apperce- 
» voir  : & quand  le  lignai  du  combat 
*>  feroit  douné.quele  tems  d'en  venir 
»?  aux  mains  feroit  venu  , que  la  ca- 
»»  valerie  des  ennemis  s’cbranleroit , 

» Sc  que  la  phalange  s'ouvrant  don- 
» neroit  palfage  aux  chariots  , de 
» ficher  quatre  de  ces  animaux  au- 
» devant  de  chaque  aile  de  la  cava- 
» leric  , 3c  de  pouffer  les  huit  autres 
»*  contre  les  conduôeurs  des  cha- 
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» riots.  De  cette  manière , dit-il , les 
» chevaux  épouvantez  prendront  la 
» fuite , & rebroulTeront  fur  les  Ga- 
» lates  mêmes.  Cela  ne  manqua  pas 
»>  d'arriver.  Les  Galates  , aufli-bicn 
» que  leurs  chevaux , voioient  alors 
» aes  éléphans  pour  la  première  fois  : 
» ils  en  furent  fi  effraiez  , que  quot- 
» que  ces  animaux  fulfent  encore 
loin  , ils  n’eurent  pas  plutôt  en- 
3»  tendu  leurs  cris  , vû  la  blancheur 
» de  leurs  dents  , d’autant  plus  écla- 
» clantes  que  tout  le  refie  de  leur 
» çorps  étoit  noir , 3c  apperçû  leurs 
» trompes  élevées  comme  pour  les 
» emporter , qu’ils  tournèrent  le  dos, 
»fans  tirer  un  feul  trait.  I.esqpns 
3»  de  pied  fe  percèrent  les  Uns  les  au- 
» très  de  leurs  javelines  , & furent 
» foulez  aux  pieds  par  les  chevaux  : 
»les  chariots  retournant  fur  leurs 
» troupes,  les  couvrirent  de  bleffo- 
s»  res , & fe  renverférent  les  uns  fut 
» les  autres  : les  chevaux  une  fois 
j»  Lors  du  droit  chemin  par  la  fraieur 
n que  leur  donnoient  les  éléphans , 

» jettoient  bas  les  cavaliers  ; on  n'en- 
» tend  oit  que  le  bruit  des  chariots, 

» qui  de  leurs  faux  tailloient  en  pié- 
» ces  tous  ceux  de  leurs  gens  qu’ils 
» rencootroient  for  leur  chemin. 

» Dans  cette  confufion  , tous  ceux 
» qui  tomboient  par  terre  étoient 
» ecrafez  par  les  éléphans , ou  enle- 
» vez  avec  leurs  trompes,  & déchirez 
» 1 belles  dents.  Enfin  la  viétoire  fut 
» complette.  Des  ennemis  , les  uns 
» en  grand  nombre  relièrent  for  le 
33  champ  de  bataille  : les  autresfurent 
>s  pris  prifonniers , hors  quelques-uns 
» qui  le  fauvérent  for  les  montagnes. 

>3  Âuflitôt  les  Macédoniens  crièrent 
» viétoire  , & accourant  de  tous 
>3  cotez  à Antiochus , lui  mirent  une 
» couronne  for  la  tête.  Lucien  dit 
qu’il  m’j  eut  que  ce  Prince  qui  ri- 
pendit  des  larmes.  J’en  fois  furpris, 
il  eût  dû  bien  plutôt  crever  de  rire  , 
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& ce  qu’il  dit  à fes  foldats  en  Talok 
affez  la  peine  : Nous  devrions  rougir 
de  bonté,  leur  dit- il  , de  faire  1rs 
vains  d'une  victoire  dont  frit*  bê- 
tes ont  tout  P honneur.  Sans  ta  nou- 
veauté de  ce  (période  , qui  a jette  la 
fraieur  parmi  les  Golates , qu'elle  réfif 
tance  auriez.- vous  pi  faire  ? De  forte 
qu'il  fit  élever  pour  trophée  un  éléphant. 
Ce  Prince , à qui  Lucien  fait  répan- 
dre des  larmes  fans  aucune  raifon  , 
eût  pû  lui  fournir  un  fujet  de  dia- 
logue très-diveniflant  &très-inftruc- 
tif,  pour  apprendre  aux  Pomptes^de 
Ion  tems , comme  à ceux  du  nôtre  , 
qui  s’attribuent  baflement  & fans 
fciflpule  les  a étions  & la  gloire  d’au- 
trui , & qui  s'érigent  d’orgueilleux 
trophées  des  viétoires  dont  ils  ne  font 
pas  les  auteurs , qu’il  faut  rendre  à 
chacun  1 honneur  qui  lui  appartient, 
fans  acception  des  perfopDcs.  Mais  , 
dira-t-on  , les  élepnans  font  de  gref- 
fes bétes  : pourquoi  leur  ériger  un 
trophée  ? Pourquoi  non  , leur  ré- 
pondra-t-on , s'ils  ont  eux  feuls  rem- 
porté la  viétoire  ? Sont-ils  les  feuls 
animaux  qui  aient  mérité  qu'on  leur 
érigeit  des  trophées  ? Les  ânes , au 
rapport  du  pere  de  l’Hiftoire,  ne 
feuvérent-ils  pas  Darius  & toute  fon 
armée  d’une  ruine  totale  ? Les  Scy- 
thes ne  l’euflent-ils  pas  défait , fans  le 
braiement  des  ânes  , qui  font  bien 
plus  bêtes  que  les  éléphans  î Ecou- 
tons Hérodote  : Mass  U j avoir  une 
ebofe  qui  favortfou  les  Per  fes,  & qui 
Mutfoit  aux  Scythes  quand  Us  alloient 
attaquer  Darius , c'étoit  le  cri  des  ânes 
& la  forme  des  mulets.  Combien  d’au- 
tres bêtes , fans  être  ânesni éléphans, 
ont  gagné  des  batailles , & fait  chan- 
ter des  hymnes  & des  a étions  de  grâ- 
ces ? Les  hiûoires  anciennes&  mo- 
dernes, en  font  toutes  remplies, 

& 


*.  IV. 

Réflexions  fur  les  fautes  des  Romains. 

JE  l’ai  déjà  dit  plus  haut,  & il  n'y 
a pas  grand  mal  de  le  répéter  , 
l’ordre  de  bataille  de  Régulus  à fon 
infanterie , aux  diftances  des  colon- 
nes près,  e fi  digne  de  remarque  ; mais 
quant  à la  polition  de  fà  cavalerie  , 
je  ne  vois  rien  de  plus  abfurde  & de 
moins  fenfé.  Les  deux  armées  étoient 
en  bataille  dans  une  plaine  rafe  & 
découverte  , & par  confcquent  les 
ailes  de  part  & d autre  fe  trouvoient 
en  l’air.  Voilà  l'égalitc  à l’égard  du 
terrain  , elle  ctoit  affez  la  même  à 
l'égard  du  nombre  ; mais  il  n’y  en 
avoit  point  dans  la  nature  des  armes  , 
Régulus  n’aiant  que  trois  cens  che- 
vaux , & Xantippe  quatre  mille.  En 
récompenfe  le  premier  a trois  mille 
hommes  d’infànterie  de  plus.  Il  n’y 
a que  les  éléphans  qui  puiffent  ren- 
dre les  Carthaginois  fupérieurs  ; c’eft 
ici  l'avaBtage  d'Antiochus  , auquel 
les  Carthaginois  euffent  dû  dreffer 
un  trophée.  Laiffant  tes  éléphans  , 
je  fuis  perfuadé  qu’en  ce  tems-ci  un 
Général  foible  en  cavalerie,  ou  fans 
te  fecours  de  cette  arme  , iroit  avec 
un  peu  plus  de  ménagement  & de 
circonfpeétion  que  ne  fit  Régulus  ; 
il  n’aucoit  garde  de  fc  jetter  dans  les 
plaines  avec  fa  feule  infanterie  , qui 
ne  connoît  pas  fa  force , & qui  la 
connoîtroit  bientôt , fi  nous  n'igno- 
rions l’art  de  nous  ranger  par  colon- 
nes , contre  lcfquelles  la  cavalerie 
ne  peut  & ne  pourra  jamais  rien.  Il 
n’en  étoit  pas  ainfî  de  l'infanterie 
Romaine  , elle  connoiffoit  très- bien- 
fon  pouvoir.  Jamais  cavalerie  n'ofe 
l'attaquer  de  droit  front , elle  n’y  eût 
pas  trouvé  fbn  compte.  Ils  s'en  falloit 
bien  que  celle-ci  eut  des  armes  aulB- 
avantageufes  que  la  nôtre  , & cepen- 
dant la  nôtre  noferok  s'abandonne* 
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fnr  nos  bataHIons  minces  d’aujour- 
d'hui , aufquels  elle  pafleroit  aifcment 
fur  le  ventre  , fi  les  Officiers  de  ca- 
valerie connoifToient  bien  leurs  avan- 
tages : tant  eft  grande  la  foiblefle  de 
nos  bataillons  rangez  fur  trois  ou 
quatre  de  hauteur. 

Régulus  avoit  frbien  ordonné  feslé- 
gions.qu'il  étoit  impoffibfede  les  en- 
tamer & de  les  rompre,  quelque  effort 
déterminé  que  1a  cavalerie  des  Car- 
thaginois eût  pû  faire.  Leur  force  é- 
toit  égale  partout , par  mon  principe 
des  colonnes  , & quelques  débordée» 
qu’elle  pûffent  être , fe  trouvant  ran- 
gées d'une  manière  fr  admirable  , el- 
les n’avoient  rien  à craindre , puifque 
la  dé&ite  de  la  phalange  Carthagi- 
noife  entratnoit  néteffoirement  celle 
de  fa  cavalerie  , ou  du  moins  l’obli- 
geoit  à quitterpartie  , & i s’en  aller  , 
tons  qu'il  lui  fût  poffibte  de  favo- 
rifer  la  retraite  & les  débris  de  l'in— 
fcnterie  , dont  la  défaite  étoit  d'au- 
tant plus  affurée  , qu’elle  ne  valoit 
pas  à beaucoup  près  celle  des  Ro- 
mains. Si  Régulas  , comme  je  l’ai 
lépété  ft  fouvent  , avoit  laiffé  de 
bonnes  diftances  entre  fes  colonnes  , 
tout  au  moins  triples  à leurs  fronts  , 
comme  il  le  pouvoir  fans  rien  crain- 
dre , à caufe  de  l'avantage  de  ces 
corps  qui  attaquent  & fe  défendent 
indépendamment  les  uns  des  autres  , 
& dont  toute  la  force  eft  dans  eux- 
mêmes  , il  donnoit  par  ces  grands 
efpaces  une  étendue  double  à Ion  or- 
dre. Qui  peut  douter  qu’en  fuivant 
cette  méthode  , la  défaite  de  Xarr- 
rippe  ne  fut  complette  & certaine  ? 
Quelle  reffource  : quel  azile  pouvoir- 
il  trouver  dans  fa  phalange  -outre- 
paflees  à fes  ailes  & rangée  plus  im- 
parfaitement ?.  Quels  avantages  pour 
Régulus  , s'il  eût  pü  les  connoître  ? 
Rien  pourtant  de  plus  ailé  : le  bon 
fens  & l’expérience  dont  il  étoit  af- 
fcz  bien  pourvu , lui  échapérent  en 


cette  occafion.  11  faudroit  que  nous- 
euflions  peu  de  l’un  , & que  nous- 
manquaflions  totalement  de  l’autre, 
pour  ne  pas  remarquer  tous  ces  avan- 
tages. 11  Taifle  fa  cavalerie  dépouillée 
de  tout  ce  qui  pouvoit  fuppîéer  il  là 
foiblefle.  Quelle  conduite  ! Rien  ne 
l’empcchoit  de  Ta  fortifier  & de  la 
faire  foutenir  de  fes  T riaires  enchifi 
fez  dans  fes  efeadron». 

Mai»  remarquez , je  vous  prie  , à 
quoi  il  terroit  que  celui  qui  vient  d'ê- 
tre battu  & terraffé  ne  le  fût  pas , Oc 
ne  fît  tomber  fur  le  viftorieux  toute- 
la  honte  de  cetre  journée.  Une  ba- 
gatelle, un  rien,  pouvoir  faire k coup,- 
fans  qu’il  fur  befoin  de  tant  d’art  ni 
d'une  difpofition  fr  rafinée  : & ce 
rien,  Korfqu’on  ne  l’ignore , ou  qu’on 
ne  te  néglige  pas , eft  capable  de  ren- 
▼erfer  tes  emreprifes  Te»  mieux  con- 
certées. Seize  éléphans  de  l’armée 
d’Antiochu»  Soter,  fur  lefquels  on 
comptoit  auffi  peu  que  fur  rien,  vien- 
nent à bout  d'un  ennemi  formidable 
que  ce  Roi  de  Macedoine  croioit  in- 
vincible , comme  dit  Lucien  ; er» 
voici  cent  qui  ne  font  guère»  moin» 
fiers  de  la  défaite  des  Romains,  que 
lesfeize  de  celle  desGalates.  A quoi 
tenoit-il,  encore  une  fois,  que  ceux- 
ci  de  leur  côté  , & les  Romains  de 
l’autre  , ne  filfent  voir  par  une  rulé 
& un  fecret  ignoré  jufqu’alors  , 8t 
qui  n’a  été  connu  que  quelque  lems 
après , que  ce»  animaux  n’étoiènt 
que  des  greffes  bêtes,  & qu’elles  a* 
voient  certains  foible»,  comme  cer- 
tains hommes , qui  affrontent  les  plu» 
grand*  dangers  , & qui  s’épouvan- 
tent à lavûe  d’une- fouri»,  d'un  chat, 
d’une  anguille , &c.  Si  Régulus  Si 
le  Général  Galate  avoient  fçu  que  le 
cri  d’un  cochon  étoit  capable  de  por- 
ter la  terreur  & l'épouvante  dans  le 
coeur  de  ces-animaux  , & de  les  met- 
tre en  fuite  , if  n’eùt  eu  garde  de 
manquer  d’oppofer  une  ligne  de  cent 
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codions  à celle  des  cent  élcphans  de 
Xantippe  : & en  ce  cas  celui-ci  ne 
perdoit-il  pas  la  bataille  ? Car  ces 
cent  élephans  fuirent  tombez  fur  leurs 
propres  gens  , & les  eulTent  mis  en 
dcfordre  ; & les  Romains  donnant 
ll-defius  , je  biffe  1 penfer  ce  qu’il 
en  ferait  arrivé.  Régulus  jufte  & é- 
uitable , comme  il  étoit  , eût  fans 
oute  imité  Antiochus  , il  eût  fait 
le  meme  compliment  à fes  foldats  , 
& fait  élever  pour  trophée  un  co- 
chon. J'ai  trouvé  ce  fecret  dans  Pro- 
cope.  Ce  feroit  furieufement  négli- 
ger les  régies  des  alfortimens  , fi  je 
ne  rapportois  pas  le  paffâge. 

» Quand  Cofroés  afliegea  EdelTe , 
» il  y avoit  dans  fon  armée  un  pro- 
» digieux  éléphant,  qui  portoit  une 
» tour  fcmbhble  à la  machine  que 
» l'on  appelle  Heléptlt , & dans  cette 
» tour  un  grand  nombre  de  vaillans 
» hommes , qui  fuifoient  pleuvoir  une 
» gTele  de  traits  dans  la  ville  : de  forte 
» que  ceux  qui  gardoient  le  tour  des 
xi  murailles,  furent  obligez  de  le  reti- 
a>  rer  ; mais  i l'infant  meme  ils  évi- 
» térent  le  danger , par  le  moien  d'un 
» porc  qu’ils  attachèrent  au  haut  de 
» la  tour  , & dont  le  cri  un  peu  plus 
» perçant  que  de  coutume  , effarou- 
» cha  l’éléphant , & le  fit  reculer.  Ce 
n’eft  que  depuis  ce  fiége  que  les  Ro- 
mains apprirent , dit  l’Auteur,  cette 
iule  de  rendre  les  éléphans  inutiles. 

A la  guerre  les  fautes  ne  font  ja- 
mais petites  , le  Leéteur  fe  le  tiendra 
pour  dit,  une  feule  peut  tout  perdre, 
& Régulus  en  fait  aeux.  S'il  eût  fçu 
rofiter  de  l'avantage  qu'il  remporta 
la  droite  de  fon  infanterie , car  celle- 
ci  aiant  enfoncé  & mis  en  fuite  les 
étrangers  foudoiez  , pafférent  outre  , 
Si  fe  muent  à leurs  trouffes , fans  s'era- 
baraffer  ni  fans  prendre  garde  à ce 
qui  le  palfoit , ou  alloit  arriver  à leur 
gauche , Si  que  cette  aile  viétorieufe 
eut  tourué  fur  l'aile  de  b phalange  , 


les  affaires  euflênt  peut  - être  changé 
de  face.  Xantippe  , profitant  habile- 
ment de  cette  ctourderie  , Si  de  l'a- 
vantage de  fa  cavalerie  & de  fes  élé- 
phans, attaque  les  Romains  de  toutes 
parts  , Si  les  taille  en  pièces. 

Il  y a peu  de  batailles  où  les  G éné- 
raux  d’armées  puiifent  trouver  de  plus 
belles  leçons  de  taélique  que  dans  cel- 
le-ci. Attilius  Rcgulus  cft  le  premier  a- 
pres  lesGrecs  àqui  nous  fômmes  rede- 
vables du  lyftëme  des  colonnes  , & le 
feul  devant  les  Grecs  qui  ait  combattu 
fur  une  ligne  de  colonnes  parfaites. 
C'ell  donc  à lui  que  nous  devons  cec 
ordre  , & non  à Scipion.  Varron  a- 
vant  celui-ci , ou  (on  Collègue  , s’en 
étoit  fervi  1 Cannes  , quoique  cela 
ne  paroifle  pas  dans  la  traduâion 
de  Cafaubon , qui  faute  de  termes 
propres  pour  expliquer  cette  évolu- 
tion, n’a  pû  débrouiller  ce  miftére. 
Il  faut  plus  que  fçavoir  le  Grec , pour 
bien  traduire  ces  endroits  d’un  Au- 
teur militaire.  Si  Dom  Thuillier  n'a- 
voit  fçû  ce  que  c’étoit  que  cette  évo- 
lution , l’ordre  de  bataille  de  Cannes 
nous  léroit  encore  inconnu. 

Lorfque  l'on  combat  par  colonnes 
contre  un  ennemi  plus  fort.  Si  qui  ne 
répond  pas  dans  le  même  ordre  , fa 
lupériorité  ne  lui  fert  de  rien.  Le 
nombre  d'une  arme  fur  une  autre, 
n'efl  d’aucune  confidératioo  pour  un 
Général  habile  & expérimenté  dans 
l'infanterie  : j'entens  habile  dans 
l’infanterie  celui  qui  en  connoît  la 
force  : or  ceux-ci  iont  très-rares  en 
tous  tems  & en  tous  lieux. 

Apres  tant  de  réflexions  & de  re- 
marques , fîniflons  par  d'autres  , qui 
ne  lout  pas  moins  importuns  pour 
linflrudion  des  gens  de  guerre. 
Notre  méthode  de  ranger  l'infanterie 
cil  imparfaite  Si  foible  , dès  qu'on  la 
met  en  regard  avec  celle  que  je  pro- 
pofe.  Tel  Général , qui  fe  voit  fu- 
pcricur  en  infanterie  , Si  foible  en 
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cavalerie  , s'il  s’embarque  dans  les 
plaines  , muni  feulement  de  ce  qu’il  a 
appris  de  la  routine  & de  l’ufage , ne 
fçait  plus  où  il  en  eft  : la  tète  lut 
tourne , il  ne  trouve  aucun  remcde,  & 
bientôt  il  porte  la  peine  de  fa  témé- 
rité , ou  il  cherche  au  plutôt  un  a- 
zile  par  un  délogement  précipité. 

11  aime  mieux  abandonner  les  plaines 
1 l’ennemi , & les  voir  défôler  à (en 
aife  , que  de  l’y  chercher  & de  l’at- 
taquer d :ns  fon  avantage.  Il  refte 
dans  une  honteufe  inaétion  , & dans 
une  défenfive  toujours  ruineufe  à la 
réputation  de  fon  Prince  , & à h 
fienne  propre.  Il  abandonne  tout  un 
pais,  & des  Provinces  entières  , fans 
ofer  paroître  lorfqu'il  le  pourroit  avec 
gloire,  en  fe  gouvernant  par  un  (yf- 
téme  différent  de  celui  que  nous  fui- 
▼or.s  communément  ; car  à moins 
qu’il  n’y  ait  une  trop  grande  difpro- 
portion  de  forces , rien  ne  doit  nous 
empêcher  de  tenter  la  fortune  , per- 
fuadez  que  l’adrefTe,  le  courage  , l’in- 
telligence , qui  règlent  notre  manière 
de  combattra , fupplc'ent  toujours  au 
defaut  du  nombre. 

Il  y a diverfes  manières  de  ranger 
une  armée  en  batailledans  un  pais  de 
plaine  , loriquellc  fe  trouve  infé- 
rieure à celle  de  l’ennemi , foit  que 
celui-ci  le  furpafTe  parle  nombre  à 
tous  égards  , foit  par  la  fupériorité 
d'une  arme  favorable  au  terrain , que 
l’autre  n’a  pas.  Ce  que  Fennemi  a de 
plus  de  troupes  1 lès  ailes  , eft  très- 
dangereux  , lorfque  le  foiblc  ne  voit 
pas  où  appuier  les  (ïennes  pourVem- 
pccher  d’etre  débordé,  en  le  rangeant 
félon  Vufage  d’aujourd’hui , qui  n’efl 
que  trop  fbible  & trop  defeclueux. 
Nos  Tafticiens  de  ce  tems  , nation 
vraiment  moutonnière  , puifqu’elle 
ne  connoît  qu’une  feule  manière  de 
fe  ranger  & de  combattre  , propo- 
fent  l’expérience  imitatoire.  Nous 
voill  certes  bien  fçavans.  Cette  ex- 
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péricnce  imitatoire  efl  - elle  autre 
chofe  que  ce  que  nous  combattons 
& que  nous  rejettons  de  toutes  nos 
forces  ? 

Les  uns  contre  la  fupériorité  ex- 
traordinaire de  cavalerie  , nous  pro- 
pofènt  de  mettre  tout  ce  que  l’on  en 
a fur  les  ailes  de  la  première  ligne  , 
les  efeadrons  & les  bataillons  alter- 
nativement mêlez  , & de  compofer 
la  fécondé  du  refte  de  l’infanterie.  Ce- 
la feroit  bon  , fi  ces  bataillons  com- 
battoient  fur  plus  de  profondeur  , & 
qu'avec  cela  ils  fùflènt  fraifez  d’ut» 
cinquième  de  piques  ; mais  cela  n'é- 
tant pas  , ils  ne  fçauroient  jamais  fou- 
tenir  contre  le  choc  des  efeadrons 
qui  leur  feront  oppofez  , & qui  leur 
pafferont  aifément  fur  le  corps.  Par 
confcquent  cet  ordre  ne  vaut  rien. 
,1‘aimerois  beaucoup  mieux  des  pelo- 
tons , ou  des  compagnies  de  grena- 
diers fur  cinq  de  hauteur  , entre  les 
ef'paces  des  efeadrons  ; parce  que  ccs 
petits  corps  font  prompts  lùbits 
dans  leurs  mouvemens  , ils  fe  jettent 
fur  les  flancs  des  efeadrons  ennemis , 
& fe  répandent  partout.  La  première 
méthode  eft  la  plus  ordinaire  , Fautre 
eft  plus  rarement  pratiquée  ,ou  pour 
mieux  dire , elfe  ne  l'eft  plus  de- 
puis plus  de  foixante  ans. 

Les  autres  entrelalfent  alternative- 
ment toute  leur  cavalerie  entre  les 
bataillons  de  leur  première  ligne  , & 
leur  féconde  eft  formée  du  refte  de 
leur  infanterie  : ce  qui  n’eft  pas  fans 
de  très- grands  défauts:  mais  cette 
manière  de  fe  ranger,  auftibien  que 
la  première, eft  unechofe  (i  commune 
& li  connue , que  fi  l'ennemi  en  fait 
autant  , on  eft  réduit  au  même  em- 
barras. Il  fe  trouve  toujours  dans  le 
même  avantage  de  fupériorité  à fa 
cavalerie  , & en  poffefllon  du  terrain 
propre  i cette  arme  , qu'on  ne  fçau- 
roit  lui  enlever  par  ces  fortes  de  dift 
polirions  mille  fois  répétées , & tou- 
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jours  les  memes , fans  qu’il  en  paroiflé  dragons  (5  ) en  réferve.  J'attaqueroîs 
aucune  autre  depuis  près  d’un  liécle.  dans  cet  ordre , je  crois  que  ce  feroic 
La  fcience  de  la  tactique  ne  roule  le  mieux  qu’on  pût  faire  , quoiqu’on 
pas  fur  un  feul  ordre  de  bataille  dans  ne  l'ait  peut  - être  jamais  pratiqué  , 
les  plaines  , & dans  les  païs  bizarres  parce  qu 'alors  une  arme  fe  trouve 
& mclez , où  l’on  met  chaque  diffe-  ioutenue  par  l'autre.  Cette  manière 
rente  (brte  charmes  en  fa  place , & le  de  fe  ranger  fèroit  redoutable  en  ce 
plus  fouvent  fans  y faire  réflexion  , tems-ci , parce  que  celui  qui  combat 
comme  je  l'ai  mille  fois  remarqué,  fur  deux  lignes , n'aiant  prefque  point 
S’il  n’y  avoit  que  cela  1 apprendre  à de  cavalerie  , fe  trouve  fur  les  bras 
la  guerre  , la  taétique  ne  ferait  pas  les  deux  armes  enfemble  , & de  gros 
une  fcience , ni  un  art , mais  pure-  efeadrons  oppofez  à lès  bataillons 
ment  une  routine.  La  véritable  tac-  minces.  Contre  un  tel  ordre  ne  pou- 
tique  a fes  régies,  fes  principes  , & vant  oppofér  prefque  aucune  cavale- 
fes  démonftraiions  peuvent  s’enfei-  rie  à l'ennemi  par  le  peu  que  j’en  ai , 
gner  indépendamment  de  cette  expé-  voici  mon  ordre  de  bataille.  Soit  que 
rience  tant  vantée , & dont  le  fruit  l’ennemi  attaque  dans  l'ordre  que  je 
feul  eft  de  nous  perfectionner  & de  viens  d’expliquer  , foit  qu’il  com- 
nous  affermir  dans  nos  entreprifes  & batte  félon  la  méthode  ordinaire  , la 
dans  les  dangers.  Voilà  des  réflexions  cavalerie  fur  les  ailes  , l'infanterie 
qu’il  m’a  paru  três-néceflaire  & très-  au  centre  , les  deux  armées  dans  une 
important  de  faire , avant  que  de  paf-  plaine  rafe  & pelée,  & les  ailes  en 
fer  à l’explication  de  notre  ordre  de  l’air,  comme  on  dit. 
bataille , ou  de  nos  deux  ordres;  mon  Ma  première  ligne  (6)',  fur  une  li* 
deffein  étant  de  ranger  l'armée  fupé-  gne  de  bataillons  difpofez  en  colon- 
rieure  en  cavalerie , quoique  moindre  nés  fur  une  feule  feétion.  Chaque  ba- 
en  nombre  de  bataillons  , de  la  ma-  taillon  de  vingt-fix  files , le  refte  en 
nicre  la  plus  favorable , félon  la  me-  hauteur.  Les  ailes  couvertes  de  deux 
thode  de  notre  tems.  colonnes  (7)  , chacune  de  trois  ba- 

Je  fuppofedonc  ici  que  l’ennemi  eft  taillons , ou  fections  Deux  colonnes 
plus  fort  en  cavalerie,  & l'autre  en  (8)  au  centre  , pour  faire  effort  en 
infanterie  : de  forte  néanmoins  qn'il  cet  endroit , & fïparer  les  enne- 
y ait  égalité  en  nombre  de  troupes,  je  mis  de  leurs  ailes.  Ma  féconde  li- 
tien  s moi, que  (i  les  deux  armées  com-  gne  formée  du  refte  de  mon  infan- 
battent  dans  l'ordre  ordinaire, celui-  terie.  Deux  colonnes  (9)  , de  deux 
là  ne  fçauroit  s'empêcher  d'être  battu  féétions  à chaque  ail#  , où  j’y  partage 
par  la  cavalerie  , qui  prévaudra  fur  ce  que  j’ai  de  cavalerie  ( 1 o).  Les  et 
l’autre , à caufe  du  terrain  favorable  cadrons  entrelafléz  chacun  de  deux 
à cette  arme.  Si  je  ne  connoiffois  au-  compagnies  de  grenadiers  ( 1 1).  Le 
cune  autre  méthode  que  celle  dont  centre  des  bataillons  (11)  , fur  huit 
nous  nous  fervons  aujourd’hui,  & que  de  profondeur.  La  référve  (15)  de 
je  me  viffe  fupérieur  en  cavalerie  con-  ce  que  j’ai  de  dragons.  Voilà  l'or- 
tre  une  infanterie  plus  nombreufe  , je  dre  de  bataille  fur  lequel  je  voudrais 
formerais  une  bonne  ligne  de  mon  combattre.  Ceci  n’a  pas  befôin  de 
infanterie  ( z) , foutenue  par  toute  ma  Commentaire  4 j'en  laiffe  le  jugement 
cavalerie  en  fécond  ligne  (?)  ,ce  que  aux  connoifléurs  , qui  font  au  fait 
j’aurais  de  furplus  (4)  partagé  aux  de  mon  principe  des  colonnes.  J'ap- 
«îles  de  ma  fécondé  ligne , & mes  pelle  connoilfeurs  tous  ceux  q»i  Au- 
ront 
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Tont  lû  & bien  examiné  mon  fyf-  entendre,  ou  fort  peu  de  choie  dans 
terne  pour  bien  comprendre  ma  tac-  ma  nouvelle  méthode  de  fe  ranger 
tique  ; car  fans  cette  connoiflance , & de  combattre, 
il  n'y  a pas  moien  qu’ils  puilfent  rien 


CHAPITRE  VIII. 

Vittoire  navale  des  Romains  , & la  tempête  dont  elle  fut  fuivie . 
Ou  les  précipite  leur  génie  entreprenant.  Prifi  de  Palerme. 

AU  commencement  de  l’été  les  Romains  mirent  en  mer 
trois  cens  cinquante  vaifieaux  fous  le  commandement 
•des  deux  Confuls  M.  Emilius , & Servais  Fulvius.  Cj|tte  flotte 
-côtoia  la  Sicile  pour  aller  en  Afrique  ; au  promontoire  d’Her- 
mée , elle  rencontra  -celle  des  Carthaginois  » & du  premier 
choc  elle  la  mit  en  fuite  & gagna  cent  quatorze  vaifieaux,  avec 
•-leur  équipage.  Puis  reprenant  à Afpis  la  troupe  de  jeunes  fol- 
dats  qui  y étoient  reftez  , ( a ) elle  revint  en  Sicile.  Elle  avoit 


(o  ) P Mis  reprenant  « rfflit  la  troupe 
Je  ftunet  foldats  qui  y étaient  TefteXr  J 
Voici  une  féconde  victoire  qui  allure  la 
mer  aux  Romains.  Cette  victoire  les  mer- 
toit  en  état  de  revenir  fur  leurs  avantages 
en  Afrique  , avec  d'autant  plus  d’cfpérance 
de  réu/lir , que  le  feul  homme  qu’ils  avoient 
i redouter  n’étoir  plus  par  la  perfidie  des 
Carthaginois.  Cependant  ces  Romains  , 
dont  on  éléve  ii  haut  la  renommée  , font 
ici  une  faute  fi  grofiîérc  , Sc  fi  dépourvue 
de  jugement  , qu’il  faudroit  beaucoup  ta- 
fincr  pour  trouver  quelques  bonnes  raifons. 
ou  du  moins  apparentes  , pour  les  tirer  du 
blimc  qu’ils  méritent.  Je  ne  vois  rim 
qu’ils  ne  pu  fient  entreprendre  apres  cette 
-viéfcoire  : d’od  vient  qu’ils  ne  defeendent 
pas  en  Afrique  ? La  conquête  de  Carthage 
«toit-clle  au  defius  de  leurs  forces  Sc  de 
leur  courage  ? Non  fans  doute  • puifque 
peu  auparavant  Régulus  à la  tète  de  quinze 
mille  hommes  Sc  de  trois  cens  chevaux  , ne 
s’étoir  pas  feulement  rendu  maître  des  pla- 
ces qui  lui  ouvraient  le  chemin  de  cette 
capitale  , maie  -s’ecoit  encore  réfolu  d’en 
•faire  le  fiége  , & il  s’en  cft  approche  effec- 
tivement après  une  gunde  vi&oirc  : Sc  au- 
jourd'hui ces  mêmes  Romains  victorieux,  Sc 
mairies  d’une  ville  & d'un  port  qu’ils  avoient 
içû  confèrver  apres  la  défaite  de  Rcgulus  , 
Sc  qui  leur  ouvrit  l’entrée  de  l’Afrique  Sc 
le  chemin  .de  Carthage  : ccs  Romains  , dis- 

Tome  /. 


je  .avec  des  forces  formidables  , ne  mettent 
pas  feulement  pied  a terre.  Mais  ce  qui  met 
le  comble  i la  fottife  , ils  marquent  fi  peu 
de  jugement»  qu’ils  abandonnent  encore  une 
place  importante  , Sc  en  retirent  lagar* 
ni  l’on  : car  s’ils  fufient  defeendus  , les  Car- 
thaginois te  voioient  dans  la  nécelîité  de 
/aire  venir  une  partie  des  forces  qu’ils  a- 
voient  en  Sicile  pour  fauver  l’Afrique  , Sc 
Amilcar  . perc  d’Anmbal  , lui-même»  Ca- 
pitaine célébré  , le  plus  grand  de  fou  fiécle, 
Sc  qui  s’écoit  rendu  plus  redoutable  pat 
fa  façon  de  faire  la  guerre  , que  par  le 
nombre  de  fes  troupes  , fort  intérieures  i 
celles  des  Romains.  L:  Sénat  de  Rome  , 
compofé  de  têtes  fi  faces  en  ce  tenu  14  # 
4 quoi  penfoic  - il  de  drefler  de  fi  gran- 
des forces  navales  pour  retirer  une  garni- 
fon  } Pourquoi  ne  pas  profiter  du  tems  9 
des  conjonctures  , Sc  d’une  viétoirC  tjui  ré- 
duifoit  les  Carthaginois  i ne  fçavoir  ou  cou- 
rir, la  mer  leur  étant  interdite  pout  le  fe- 
cours  de  la  Sicile  , & pour  leur  propre  pais  ? 
Car  leur  pui fiance  , fcmblable  4 celle  de 
Rome  t étoit  aullî  redoutable  hors  de  l’A- 
frique. qu’elle  étoit  foiblc  au -dedans. 

La  fameufe  diverfion  d’AgathocIcs  étoit- 
clle  inconnue  aux  Romains  ? N’auroit-cllc 
pas  dû  leur  fervir  de  leçon?Celle  dcRégulus, 
dont  les  commencemcns  forer.:  fi  heureux 
& fi  brillans , St  U fin  fi  honteufe  au  nom 
Romain  * n’étou-eilcpas  une  marque  évi- 
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déjà  fait  une  grande  partie  de  la  route  , & touchoit  prefque 
aux  Camarmiéns  , loriqu’elle  fut  alTaillie  d’une  tempête  fi  af- 
freufe  qu’il  n’y  a point  d’expreffions  pour  la  décrire.  De  quatre 
cens  foixante-quatre  vaiflêaux , il  ne  s’en  fauva  que  quatre- 
vingt.  Les  autres  furent , ou  fubmergez , ou  emportez  par  les 
Rots , ou  brifez  contre  les  rochers  & les  caps.  Toute  la  côte 
n’étoit  couverte  que  de  cadavres  & de  vaiffeaux  fracaflez.  On 
ne  voit  dans  PHiftoire  aucun  exemple  d’un  naufrage  plus  dé- 
plorable. Ce  ne  fut  pas  tant  la  fortune  que  les  Chefs  qui  er» 
furent  caufe.  Les  Pilotes  avoient  fooverrt  afl  ûré  qu’il  ne  falloir 
pas  voguer  le  long  de  cette  côte  (<t)  extérieure  de  la  Sicile , qui 

dente  du  pqpvoir  delà  diverfion ? Cai  U & la  guerre  peuvent  être  mi fes  au  nombre 
jtaufe  de  la  ruine  de  Ton  armée  ne  venoit  des  art»  , od  il  cft  très-délicat  8c  trés-dan- 
point  de  la  difficulté  &des  obftaclcs  qu’il  gereux  de  heurter  les  rentimeos  & lescon- 
jcqcontradansl’éxécutiondefonemrepnfe.  fais  des  plus  habiles.  Cela  cft  funout  de- 
Il  n’en  fut  jamais  de  plus  ailée.  Les  Car-  confequence  en  mer , lorfqu’il  s’agit  de*, 
thagmois  fe  voioient  bientôt  réduits  i leux  gros  teras , &des  tempêtes  qui  nous  mena- 
capitale  , deux  places  qui  leur  font  cnle-  cent , 8c  que  ceruins  Pilotes  prévoient  de 
vécs  fao»  prefque  aucune  réfiftance  , 8c  une  fort  loin. 

bataille  perdue  , font  le  coup.  Que  reftoit*  Nous  ne  courons  aucun  rifquc  de  périr  ^ 
il  i fane  i Régulus  % que  d'y  marcher  pour  ni  de  faire  périr  les  perfonnes  qui  nous  é- 
«n  faire  le  fiege  ou  pour  combattre  les  en-  coûtent , lorfque  fermes  fur  terre  8c  loin  de 
nemis  , s'ils  vouloicnt  courre  les  rifquc  s la  mer  nous  railonnons  & décidons  même 
d’une  bataille  rangée  i la  vile  de  leurs  rem-  fur  ce  qui  regarde  ce  dernier  élément . Nous 
parts  Mis  s.’y  déterminent,  8c  paroiftêntcn  pouvons  alors  en  fdreté  débiter  mille  im- 
préfence  de  l'armée  Romaine  , i forces  pertinences  , nous  faire  admirer  de  ceux 
égales  à l’égard  du  nombre  , tant  leur  puif-  qui  font  aufîi  ignorans  que  nous  dan»  la 
lance  étoie  médiocre,  dans  leur  propre  Marine  , ou  nous  faire  moquer  par  les  hap- 
pais ; 8c  s’ils  font  victorieux  , on  ne  doit  biles  ; mais  lorfque  nous  fommes  tous  dan* 
point  attribuer  le  fuccés  de  leurs  affaires  i le  même  vaifleau , loriqu'il  s’agit  du  falutt 
la  valeur  8c  au  nombre  de  leurs  troupes  , de  toute  1a  troupe  , ou  de  toute  la  flotte,  8c 
xnaisi  l’imprudence  & i la  fottife  du  Pro-  que  notre  raifonnementôt  nosconfcils  peu- 
conful , ou  plutôt  1 celle  du  Sénat  Romain,  vent  faire  panchcr  la  balance  , plutôt  par 
qui  envoie  cent  quarante  mille  hommes  autorité  , ou  par  k rang  que  nous  tenons  „ 
pour  une  diverfion  en  Afrique , 8c  les  rc-  que  par  raifon  , il  eft  très* imprudent  , 8C 
tire  tour  auffitôt  après  ta  prifed’Afpis , pour  même  très- fou  , de  fe  faire  des  profelytes» 
ne  lailTcr  qu’uq  corps  de  quinze  mille  fao-  pour  fon  femiment.  Il  faut  que  chacun  fe- 
taffins  8c  trois  cens  clic  vaux  , dans  un  pais  mêle  de  fa  profeffion.  Voici  pourtant  le* 
oû  la  cavalerie  éroic  fi  néccfTaire.  Cette  Chefs  principaux  d’une  armée  navale  me- 
Conduire  du  Sénat  eft  clic  bien  fenfée  ? Et  nacez  d’une  tempête  /qui  fans  aucune  con- 
te qu'il  f^ic  après  l'eft-il  plus  ? N'eft  ce  pas  notftance  de  la  mer , 8c  lans  la  moindre  ex- 
la  une  marque  vifible  que  ce  Sénat , donc  périence  , s'ingèrent  de  contrepointer  leurs 
on  vante  tant  la  fagefle  , s'égaroit  très  fou-  Pilotes , qui  prévoient  qu’il  ne  fait  pas  bon’ 
vent  8c  très  - pitoi.iblement  t Je  m'étonne  forces  parages.  Us  s’imaginent  que  la  mer  ^ 
que  des  fautes  au/fi  marquées  que  celle-  for  laquelle  ils  voguent  par  un  beau  frais  , 
u,  n'aient  pas  excité  les  réfléxions  8c  la  ne  fçauroic  tourner  au  mauvais  .parce  qu'ils 
glofe  de  mon  Auteur.  n'en  voient  aucun  ligne  ; & cependant  les 

(a)  Lu  Pibtef  * voient  Couvent  Mjjûr/  qu'il  conleils  des  Pilotes  (ont  comptez  pour  rien. 
ne  fâltoit  pus  vaguer  le  long  de  cette  côte.  J Ils  propofenr  de  courir  i un  abri  , & de- 
On  établit  pour  principe  que  chacun  doit  changer  de  rrute  ; ils  ne  font  pas  écoutes?» 
erre  crd  dan»  fon  art  , 8c  particuliérement  comme  fi  le  fodiage  d’un-  feul,  qui  a couru* 
dans  Ceux  dont  la  théonc  eft  peu  allurée  , la  mer  toute  la-  vie  , n'étoit  pa»  d'un  plus 
£ U pratique  ne  la  perfectionne»  Laxnaxine  grand,  poids  que  celui  d’une  multitude  dMa» 
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regarde  la  mer  d’Afrique,  parce  qu’elle  efl  oblique , & que  d’ail- 
leurs on  n’y  peut  aborder  que  tres-difficilement  : de  plus  que 
des  deux  conftellations  contraires  à la  navigation , Orion  & le 
Chien , l’une  n’étoit  pas  encore  palTée , & l’autre  commençoit 
à paroître.  Mais  ces  Chefs  ne  voulurent  rien  écouter,  dans 
l’elpérance  qu’ils  avoient  que  les  villes  qui  font  fituées  le  long 
de  la  côte , épouvantées  par  la  terreur  de  leur  dernier  fuccès , 
les  recevroicnt  fans  rélîftance.  Leur  imprudence  leur  coûta 
cher , ils  ne  la  reconnurent  que  lorfqu’il  n’étoit  plus  tems. 

Tel  eft  en  général  le  génie  des  Romains.  Ils  n’agifTent  ja- 
mais qu’à  force  ouverte.  Us  s’imagingnt  que  tout  ce  qu’ils  Ce 
propofent  doit  être  conduit  à fa  fin  , comm^par  une  elpéce 
<le  néceflité , & que  rien  de  ce  qui  leur  plaît  n’eft  impolhble. 


gnorans  * qu  i n’ont  jamais  étudié  ni  pratiqué 
le  métier.  La  tempête  furvient  , voilà  tous 
leurs  beaux  raifonnemens  8c  Jcs  décidons 
qui  tombent  par  terre.  J’ai  fait  un  naufrage 
iur  la  mer  Baltique  , fur  im  vaifTcau  .ifJez 
richement  chargé  , qui  appartenoit  à M. 
Ogucr,  fur  lequel  il  avoir  un  parent  qui  en 
*éto:r  comme  le  Capitaine.  Il  voulut  contre- 
faire le  marin  Se  l'habile  homme, 8c  ordonner 
d«  fa  tête  , i!  nous  Ht  périr.  Combien  a-t-on 
vu  de  ces  fortes  de  cervelles  caufer  la  perte 
des  armées  fur  l’un  8c  l’autre  élément#  Un 
Amiral  qui  n’entendra  pas  un  mot  de  la 
Marine  . voudra  yen  mêler  ,8c  paraîtra  plus 
habile  que  ion  Pilote  : celui-ci  n’en  croira 
rien  ; mais  les  ignorant  le  croiront.  Le  Pi- 
lote n’eft  qu’un  Pilote  qui  commande  i 
quelques  matelots,  & l’autre  le  Chef  Je  tou- 
te l’armée  : donc  celui-ci  cft  le  plus  habile. 
Cet  argument n’cft-il  pas  bien  concluant  t 

Dans  la  fdence  des  grandes  manoeuvres, 
je  paile  ici  de  la  radique  navale  , il  n’eft 
uc  trop  ordinaire  de  voir  le  Pilote  & le 
mplc  Officier  plus  habile  que  fon  Amiral  ; 
ce  qui  n'cft  pas  û commun  fur  terre.  Il  faut 
donc  s’en  tenir  , & ajouter  plus  de  foi  aux 
couleils  de  ceux  qui  ont  plus  de  théorie  8c 
«ne  plus  grande  pratique  que  nous  n’en 
avons  nous  - mêmes  , qui  dAidons  fouvenc 
un  peu  trop  légèrement.  On  a fur  mer  plus 
Lefoin  de  cette  dernière  que  fur  terre  , en 
fuppofant  b guerre  fondée  fur  ces  anciens 
principes  qui  font  perdus  , & non  telle 
qu'elle  cft  aujourd’hui.  Car  elle  n'cft  plus 
qu’une  routine  très  - fuperficielle , i la*re- 
lerve  des  marches  que  le  gavant  Général 
Puyfegur , un  des  plus  profonds  Officiers 
d’infanterie  de  nos  jours  , a réduit  en  prin- 
cipes & en  fyftêmc. 

Les  Romains  n’a  voient  aucune  théorie  « 


8c  encore  moins  de  pratique  dans  Part  de 
naviguer , au  contraire  des  Phéniciens  , des 
Rhodicns,  des  Athéniens  8c  des  Cartha- 
ginois. comme  je  l’ai  die  ailleurs,  lis  n’en- 
tendirenc  jamais  cet  art.  Leurs  fréquent 
naufrages  , qui  font  à peine  concevables  f 
en  font  une  très- forte  preuve.  C’cft  une 
chofe  tout  à fait  furprenantc  de  voir  le 
nombre  de  flottes  qu’ils  perdirent  par  les 
tempêtes  dans  cette  première  guerre  Pu- 
nique , lorfque  les  Carthaginois , qui  les 
éprouvoient^en  même  tems , ne  périfîoicne 
pas.  La  hardiefTe  doit  être  fondée  fur  la 
icience  , pour  fe  garantir  du  reproche  de 
témérité  8c  d’mconfidérarion.  Mais  voici 
ce  qui  furprendra  davantage  , & qu’on  au- 
rait de  U peine  à concevoir , fi  notre  Au- 
teur 8c  les  autres  Grecs  plus  anciens  ne  nous 
avoient  tirez  d’embarras.  On  dcmandecom- 
mcnc  ’ par  quels  moiens , 8c  par  quelle 
puiffancc  Rome  a pû  relever  fi  louvcnc  fa 
Marine  , rujncé  & réduite  i rien  par  des 
naufrages , les  plus  épouvantables  , & les 
plus  affreux  dont  ont  ait  jamais  ouï  parler  ? 
Cela  femble  prefque  incroiable  : je  ferai, 
voir  en  fon  lieu  , que  ce  qui  paraît  au  def- 
fus  de  toute  créance  n’eft  pas  faux  , 8c  que 
les  expédient  que  les  Romains  emploicrenc 
pour  d relier  de  nouvelles  flottes  font  tout 
«e  qu’on  peut  imaginer  de  plus  fage  , de 
plus  fenfe  , 8c  de  moins  à charge  i b Ré- 
publique. Si  quelqu'un  fc  fur  avifé  de  pro- 
pofer  ccttc  méthode  en  France  dans  b der- 
nière gucire  de  1701 , il  nous  eût  épargné 
bien  des  maux  , 8c  nous  euffions  coulé  bas  f 
8c  renverfé  fous  les  projets  des  Alliez  contre 
nous  ; car  qui  eft  maître  de  la  mer , l’eft  de 
la  terre  : Periclés l'avoir  dit  longtems  avant 
Pompée  , qui  n’étoit  pas  un  trop  habile  fai- 
feux  de  maximes. 

A ai) 


Prîfe  d* 
Itimc  p«  1« 

JiiUlUillIi 


a 85  HISTOIRE  DE  POLYBE, 

Souvent  à la  vérité  cette  politique  leur  réuffit  : mais  ils  onr 
nufli  quelquefois  de  fâcheux  revers  à efluyer , principalemens 
fur  mer.  Ailleurs  comme  ils  n’ont  affaire  que  contre  des  hom- 
mes , & des  ouvrages  d’hommes , & qu’ils  n’ufent  de  leurs 
forces  que  contre  des  forces  de  même  nature  , ils  le  font  pour 
l’ordinaire  avec  fuccès  ,,  & il  eft  rare  que  l’exécution  ne  ré- 
ponde pas  au  projet  : mais  quand  ils  veulent , pour  ainfi  dire  », 
forcer  les  élémens  à leur  obéir  , ils  portent  la  peine  de  leur 
témérité.  C’eft  ce  qui  leur  arriva  pour  lors , ce  qui  leur  efl 
■arrivé  plufieurs  fois , & ce  qui  leur  arrivera,  tant  qu’ils  ne 
mettront  pas  un  frein  à cet  efprit  audacieux,  qui  leur  perfuade 
que  fur  terre  & fur  mer  fbut  tems  doit  leur  être  favorable. 

Le  naufragée  la  flotte  des  Romains  , & la  viéloire  ga- 
gnée par  terre  fur  eux  quelque  tems  auparavant , aiant  fait 
croire  aux  Carthaginois'  qu'ils  étoient  en  état  de  faire  tête  à 
leurs  ennemis  fur  mer  & fur  terre  , ils  fe  portèrent  avec  plus 
d’ardeur  à mettre  deux  armées  fur  pied.  Ils  envoient  Afdru» 
bal  en  Sicile  , & grofflflent  fon  armée  des  troupes  qui  étoienc 
venues  de  Héraclée , & de  cent  quarante  éléphans.  Enfbite  il» 
équipent  deux  cens  vailfeaux , & les  foumiflent  de  tout  ce  qui" 
leur  étoit  nécelfaire.  Afdruhal  arrive  à Lilybée  fans  trouver, 
d’obflacle  , il  y éxerce  les  éléphans  & les-  foldats-,  & fe  difi 

Sofe  ouvertement  à tenir  la  campagne.  Ce  fut  avec  beaucoup 
c douleur  que  les  Romains  apprirent  le  naufrage  de  leurs, 
vailfeaux,  par  ceux  qui  s’en  étoient  échappez.  Mais  ce  malheur 
ne  leur  abattit  pas  le  courage  i ils  firent  conftruire  de  nou- 
veau deux  cens  vingt  bâtimens , & ce  que  l’on  aura  peine 
croire , en  trois  mois  cette  grande  flotte  fut  prête,  à mettre, 
à la  voile.  Elle  y mit  en  effet  fous  le  commandement  des  deux 
nouveaux  Confuls  A.  Attihus  & C.  Cornélius..  Le  détroit  tra- 
verfé  , ils  reprennent  à Melfine  les  refies  du  naufrage , cinglent 
vers  Païenne  , & mettent  le  fiége  devant  cette  ville  , la  plus 
importante  qu’aient  les  Carthaginois  dans  la  Sicile.  On  attache 
des  travailleurs  à deux  côtez , puis  on  fait  jouer  les  machines. 
La  tour  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  s’écroule  aux  premiers 
coups,  les  foldats  montent  à L’affaut  par  cette  brèche , & em- 
portent de  force  la  nou\  elle  ville.  L’ancienne  courant  rifque  de 
iubir  le  même  fort,  leur  fut  livrée  par  les  habitans.  Les  Ro<* 
mains  y laiflérent  une  garnifon , &retournérent  à Rome. 
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CH'  A P I T R E IX. 

Autre  tempête  funejte  aux  Romains.  Bataille  de  Palerme. 

L’Eté  fuivant  les  Confuls  G.  Servilius  & G.  Sempronius  , à 
la  tête  de  toute  la  flotte,  traverférent  la  Sicile , & paf- 
férent  jufqu'en  Afrique.  Rafant  la  côte , ils  firent  plufieurs  acf- 
eentes , mais  qui  aboutirent  à peu  de  chofe.  A l’Ifle  des  Loto- 
phages  appellée  Ménix , & peu  éloignée  de  la  petite  Syrte , leur 
peu  d’expérience  penfa  leur  être  funefte.  La  mer  s’étant  reti- 
rée , laifla  leurs  vaifleaux  fur  des  bancs  de  fable.  Ils  ne  fçavoient 
» comment  fe  tirer  de  cet  embarras.  Mais  quelque  tems  après  ,, 
la  mer  étant  revenue,  ils  firent  le  jet , foulagértnt  un  peu  leurs 
vaifleaux  , &fe  retirèrent,  à peu  près  comme  s’ils  eufient  pris, 
la  fuite.  Arrivez  en  Sicile  , ils  doublèrent  le  cap  de  Lilybée  , 8c 
abordèrent  à Palerme.  De  là  palfant  le  détroit , ils  cingloient 
vers  Rome , lorfqu’une  horrible  tempête  s’élevant  leur  fit  per- 
dre cent  cinquante  vaifleaux.  De  quelque  émulation  que  les 
Romains  Ife  piquafTent,  des  pertes  fi  grandes  & fi  fréquentes 
leur  firent  perdre  l’envie  de- le  ver  une  nouvelle  flote , & fe 
bornant  aux  armées  de  terre  , ils  envoiérent  en  Sicile  Lucius 
Cecilius  & Cn.  Furius,  avec  les  légions  , & foixante#vaif-- 
feaux  feulement  pour  le  tranfport  des  vivres.  Les  malheurs 
des  Romains  tournèrent  à l’avantage  dès  Carthaginois , qui  re- 
prirent fur  la-  mer.  la  primauté  que  les  premiers  leur  avoient 
difputée.  Iis  comptoient  au  lîi  beaucoup  , & avec  raifon  , fur 
leurs  troupes  de  terre.  Car  les  Romains ,. depuis  la  défaite  de 
leur  armée  d’Afrique , s’étoient  fait  des  élépnans  une  idée  fi> 
effraiante , (a)  que  pendant  les  deux  années  fuivantes  qu’ils. 


( « ) Ils  s’ /toi en t fuit  Mes  éltfians  une 
idée  fi  eÿr  niante.  ] La  viéloire  de  Palerme-, 

Sue  les  Romains  remportèrent  fur  les  Car* 
laginois  , eau  fa  moins  de  joie  à Rome 
ijue  ]i  dé  fuie  de  leurs  éléphans,  Ils  s’éa 
éroient  fait  une  idée  d’autant  plus  terrible 
Si  plus  effraiame  , que  la  défaite  de  l’année 
de  Régulus  en  Afrique  venoic  uniquement 
de  ces  animaux  , qui  rompirent  fon  infan- 
terie ; 8c  lui  pafTércnt  fur  le  corps.  Dans 
cette  dernière  Cecilius  eur  l*adrefTe  de  les 
détourner  r 8c  de  les  pouffer  contre  Peur* 
»cna  lui  - même,  8c  fit  yen  i Tes  ioldats 


que  ces  animaux  n’étoient  pas  fi  redouta- 
bles qu’ils  le  Péroicm  imaginé,  8c  qu'il  1 
n’étoir  pas  fi  difficile  de  leur  faire  changer 
dé  parti.  Cecilius  ne  fut  pas  le  premier 
qui  fit  voir  que  les  éitîphans  pouvoicnre 
aufli-bien  nuire  que  fetvir.  Les  Romains  > 
n'avoient  peut  être  pas  oublié  que  Pyrrhus  * 
Avec  les  éléphant  , a\ott  eu  le  fott  d‘Af- 
drubal , dans  la  fécondé  baraille  qq’il  donna  » 
courte  le  Confiil  Fabricius  : 8c  s'ils  ne  tirent 
nas  tant  dé  défordre  , c’efi  qu’il  y en  avoitt 
beaucoup  moins.  11  y a une  infinité  d'e- 
xemples dans -l’Hiftoitc  ,.  qui  font  afüz* 
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campèrent  fouvent  dans  les  campagnes  de  Lilybèe  & de  SeK- 
nonte  , ils  fe  tinrent  toujours  à cinq.ou  lîx  ftfdes  des  ennemis , 
fans  ofer  fe  préfenter  à un  combat , fans  oler  même  defcendre 
dans  les  plaines.  Il  eft  vrai  que  pendant  ce  tems-là  ils  allie- 


voir  qu’il  n’y  avoit  pas  trop  à fc  fier  i 
•Idq  telles  bèces  : car  J’ciéphant  le  mieux  inf- 
truit  , ditCcfat:,  peut  autant  cuire  aux  liens 
qu'aux  antres  dans  le  combat.  Il  y avoir 
bien  d’autres  moiens  que  celui  de  Cecilius  , 
&.  bien  plus  /impies  pour  les  repoufler  ; 
témoin  le  porcd’Edcue  , dont  nous  parlions 
il  n'y  a pas  longtems.  Dans  la  bataille  don- 
née prés  de  Canufe  encre  Annibal  & Mar- 
ccllus  , les  légions  étant  effratées  des  clé- 
pbans  qu’Annibal  avoit  fait  ranger  au  front 
de  fa  phannge,  un  Tiibun  enfonça  la  hampe 
de  fon  cnlèigne  dans  le  corpsd’un  f & cela 
fu dit  pour  culbuter  les  autres. 

J’admire  dans  cette  aéhon  la  conduite 
du  Conful  Cecilius.  Il  feint  d’avoir  grand 
peur  de  ces  animaux.  Il  éioit  campe  près 
de  Païenne  , il  lève  fon  camp  fur  l'avis 
qu’Afùrub  il  marchoit  i lui  pour  le  com- 
battre , fc  jette  dans  cecte  place  , foir 
par  foiblcffe , Toit  par  la  crainte  des  élc- 
phans  , dont  la  multitude  l’épouvantoit  ; 
ce  qui  ne  fei oit  pas  incroiable  : ou  foit 
enfin  qu’il  eût  prémédité  la  mfe  dont  il 
fc  fc^it  , & qu’il  fallut  pour  rcu/fir 
dans  fon  deffein  qu'il  - ufilt  d'une  peur 
fim.ilce  , pour  obliger  l’ennemi  de  paf- 
ié;  la  rivière  , &:  le  faire  donner  dans  le 
pu  p * par  ce  coup  d'imprudenc?  ; car  la 
rivière  , couioit  tout  auprès  des  murs  de  la 
vide  je  crois  qu’il  n’écoit  j*as  plus  de  la 
prudence  en  ce  tc:ns~la  de  hasarder  une  af- 
faire fons  les  machines , êc  fous  les  armes 
de  jet  d’un  rampart  , qu’en  celui-ci  fous  le 
feu  de  nos  canons  & de  nos  fufils.  Lorf- 
qu’une  armée  Iç  rrouve  obligée  de  s'enfer- 
mer dans  une  ville  , on  croit  plutôt  que 
c’eft  par  la  crainte  qu’on  a de  nos  forces 
que  pour  tout  autre  deffein.  On  matchc 
avec  moins  de  précaution  t on  s’en  ap- 
proche fans  rien  craindre  du  défavantage 
du  terrain  où  l'on  fe  pofle , parce  qu’on 
ne  croit  pas  l’ennemi  allez  hardi  pour  lor- 
tir , <8c  oler  tenter  le  moindre  engagement. 
Et  {pendant  que  l'on  fe  croit  le  plus  en  fd- 
rrté  contre  un  coup  d’éclat , on  !e  voit  tout 
d’un  coup  paroître , Si.  l’on  a affaire  i toute 
une  armée  lorsqu’on  ne  croit  avoir  affaire 
qu'à  quelques  efçar  mouchent  s.  Il  eft  rare 
qu'un  Général  rempli  de  l’opinion  de  fes 
foi ccs  , Je  de  fon  courage  , uc  tombe  dans 


quelque  défaut  ; & cette  opinion  où  il  eft 
que  l'ennemi  a tre s-grand  peur  , le  fait  al- 
ler plus  ayant.  Il  vo*t  peu  de  monde  au 
dehors , il  expofe  quelques  troupes  , qu’il 
fait  foutenir  par  un  grand  corps , & lou- 
vent  par  toute  fon  année  en  bataille  , pour 
donner  plus  de  terreur  Sc  morgucr  l’on  en- 
nemi , comme  fit  A fd  ru  bal.  U n’y  a rien 
à gagner  là  lorfqu’on  a affaire  à des  hom- 
mcscommc  un  Cecilius, on  fait  tuer  du  mon- 
de , & au  bout  du  compte  tout  cela  ne  nous 
mené  à rien  , s’il  ne  nous  tonduit  à notre 
perte.  A la  guerre  il  faut  avoir  un  but , ne 
rien  hazarder  qui  n’ait  quelque  fin  folide* 
On  voit  des  murailles  bordées  de  toutes  fortes 
d’armes  de  jet  ; Sc  quelques  rroupes  en  de- 
hors qui  s'en  trouvent  protégées  , ou  toutes 
prêtes  de  l’ccrc  ; fi  clics  font  repouffées  , 
clics  ont  differentes  retraites  pour  s’écha- 
per  & pour  difparoître.  On  ne  voir  pas 
tout  ce  qui  fe  pafie  dans  la  ville  , ou  dans 
un  folié  fcc  ou  dans  un  chemin  couvert  , 
Sc  l’un  & l’autre  peuvent  être  remplis  de 
troupes,  âc  toutes  prêtes  à fortir  par  une 
infinité  d’ifTucs.  L’ennemi  petit  il  s*appcr- 
cevoir  de  cela  , & que  celui  qui  fembloic 
tantôt  défaillir  de  peur  reviendra  de  fon 
épouvante  > Car  l’occafion  eff  un  élixir 
très  - puiflant  pour  changer  la  crainte  en 
audace , & ce  changement  eft  de  tous  le 
plus  redoutable.  Aldrubal  arrive  devant 
Palcrmc , pille  la  rivière  , fc  met  en  ba- 
taille en  deçà  dans  un  très-bon  ordre , j’y 
conlcns  : quelques  troupes  forcent  de  la 
vi  le  , je  le  veux  aufii  j il  les  fait  attaquer 
par  fes  éh'phaits  , foutenus  de  toute  la 
ligne  : voii.i  qui  eft  le  mieux  du  monde  ; 
elles  font  repouffées , il  n’y  a pas  dequoi 
s’en  faire  fête,  on  les  vena  bientôt  revenir 
& recommencer  une  même  manœuvre.  Voila 
un  ainufemenr,  on  ne  peut  s’imaginer  que 
cela  puifle  devenir  férieux,  le  Général  Sc 
toute  fon  armée  L*  penfent  ainfi , l'cfcar- 
m ou  die  «rofllr , on  s’échauffe , on  fc  pique 
enfin  au  jeu , Si.  l’affaire  devient  générale 
fans  l’avoir  Crû. 

Cecilius  n’eft  pas  fans  doute  le  premier 
ui  nous  fquinit  un  tel  éxcmple  , bien 
'autres  qu’ôldiubal  y ont  été  attrap- 
pez  : ti  y a une  infinité  de  ces  fortes  de 
bons  touis  dans  i'Hiftoirc  ; mon  Autcüüt 
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gèrent  Therme  & Lipare  ; mais  ce’ne  fut  qu’en  fe  portant  fur 
des  hauteurs  prefque  inacceflibles.  Cette  fraieur  fit  changer 
de  réfolution  aux  Romains , & les  fit  revenir  en  faveur  des 
armées  navales.  Après  l’élection  des  deux  Confuls  C.  Attilius 


nous  en  fournit  un  affez  bon  nombre  $ car 
lies  rentrée  de  fon  Ouvrage  , il  ouvre  U 
fcéne  par  un  rtiatagéme  de  cette  nature  , 
Quoiqu'il  ne  foir  pas  tout  à fiiit  fêmblable 
dans  les  circonllances  ; mais  feulement  dans 
la  fin  , qui  eft  une  fonte  générale  de  tome 
une  année  enfermée  dans  une  place.  Les 
Romains  ont  rarement  manqué  deces  fortes 
dertratagérocs,  5c  de  coups  de  maîtres  . les 
modernes  nous  en  fournirent  quelques-uns, 
mais  de  loin  i loin  , parce  qu’ils  font  moins 
habiles  5c  moins  profonds  dans  la  fcience 
des  armes.  L'on  peut  dire  qu’à  cet  egard 
les  arbres  et  oient  plus  gros  5c  plus  grands 
il  y a deux  mille  ans  qu’ils  ne  le  lont 
aujourd’hui  , contre  le  lentimenr  des  dé- 
vots de  la  feéle  de  Perrault  , 5c  de  l’un 
de  fes  Prédicaas  le  plus  redoutable  , dans 
û Digrcffio*  fur  Us  Slneiens  & fur  Us 
Modernes  , qui  fait  un  fujet  de  compa- 
xaifon  des  aibres’  de  l’antiquité  avec  lçs 
‘nôtres  , lorfqti’tl  veut  donner  la  préférence 
aux  derniers  lur  les  premiers,  ou  du  moins 
les  faire  courir  fur  la  même  parallèle.  * 
Notre  Auteur,  tout  concis  5E  ferre  qu’il 
cft  , n’ctrangle  point  la  narration  du  rtra- 
tagême  du  Confiil  Romain.  Tout  y cft  digne 
d’un  Capitaine  très- entendu  , 5c  nullement 
hazardeux.  11  prévoit  tout  ce  qui  doit  ac- 
tiver par  la  juitefie  de  ce»  mefurcs , 5c  ccs 
m dures  lp  conduifcut  où  il  faut  aller  ; s’il 
peut  fc  délivrer  des  éléphans  , 5c  le»  rejetter 
lur  fes  ennemis,  par  le  moicn de  Ion ar- 
mûie  légéic  , 5c  de  quelques  péf  anuncitc 
armez  qu’il  mettra  à leurs  troufics  , il 
fora  une  fortic  générale  , 5c  tombera  fur 
la  gauche  de  l’armée  Carthagiqoife  , pen- 
dant que  les  élcpban»  comme  une "Tr  va  lie  de 
fuurds  , porteront  le  trouble  5:  la  confu- 
fion  fur  tout  le  front  de  l’infanterie  enne- 
mie. Cela,  arriva  comme  il  l'avoir  crés-fage- 
mcnc  prévu.  11  borde  les  murs  de  la  ville 
de  routes  fis  armes  de  jet , fim  fortir  tous- 
lés  gens  de  traits  fa)  , 5c  les  range  le  long, 
du  bord  du-  folle.  Jl  ordonne  en  même  terne 
aux  gens  de  métier  de  la  place  de  porter 
det  traiis  T de  fe  tenir  en  bon  ordre  nu 
fiei  du  mur  en  dehors.  H veut  que  tout 
le  monde  prenne  pan  au  danger  comme  à 
h gloire.  Le  forte  qui  dévoie  être  fec  , cft 
rempli  de  ces  gcns-U.  Les  Carthaginois. 


(?)  , qui  voient  cette  infanterie  en  dehors  , 
s’avancent  eu  bataille  vers  la  ville  , apres 
avoir  traverfé  la  riviéijff  Les  éléphans  (4) 
s’en  approchent  de  plis  près,  jîvjfuot  Cr - 
etlius  range  devant  le  mur  devant  le  fofè 

quelques  foldats  armez,  légèrement  , avec 
ordre  fi  les  éléphans  approchaient  , de  fart 
tomber  fur  eux  une  grêle  de  traiti  , çj* 
/1/1  fe  veient  prejfez.  de  fi  fanvtr  dans  U 
Ce  partage  de  notre  Auteur  me  fuggeré 
une  conjefture  que  je  m’en  vais  hazardeti 
Je  fuis  prefque  perfuadé  que  les  Ancien» 
pratiquoient  des  retraites  dans  les  fofic& 
iées  , pour  fc  retirer  lorfqu’on  fe  voioiç 
prerté  de  l’ennemi  dan^ainc  fortie , par 
le  moien  d’un  doublftp-efcaher  (f)  prati- 
qué d’efjpace  en  efpacè'  daot'  la  conrrel- 
carpe  , comme  nous  les  faifpsç  aujourd’hui 
dans  nos  places  de  * guerre  ; «ar  Je  moier^ 
que  ceux  qui  écoient  dehors  puflènt  fe  re- 
tirer dans  le  folfé  i les  Anciens  les  faifoicnc 
i fond  de  cuve*  5c  d’une  très-grande  pro- 
fondeur. 

Polybe  difculpe  Afdrubal  du  blâme  d’a- 
voir fait  avancer  les  éléphans  fi  près  des 
murs  de  la  ville , 5c  des  gens  de  traits  portez, 
fur  le  bord  du  forté  ; il  rejette  toute  la  faute 
fur  les  condu&cuis  de  ces  animaux  , qui 
furent  la  caufe  de  l’infortune  de  ce  GénéiaL 
A peine  furent-ils  à la  poitée  du  trait  5c 
des  dards  lancez  par  les  machines  , qu’il» 
en  turent  gobiez  & percez  de  toutes  pans: 
les  bêtes  , quoiqu'on  dife  Dcfcartcs , con- 
noifTcnt  les  dangers  r 5c  font  très  - capa- 
bles de  faire  la  différence  d’un  grandi  un 
moindie  : deux  ou  ttois  hommes  qui  pren- 
nent l’cpouvante  5c  qui  &nfuient , en  amè- 
nent une  multitude  : il  en  eft  ai nfi  des  béret.. 
Rien  n’cft  plus  fujet  à la  propagation  que 
b peur;  c’crt  a ne  traînée  de  poudic  qui  fe 
porte  rapidement  d’une  extrémité  i l'autre 
ou  du  centre  aux  deux  bouts.  Les  éléphans  r 
blcrtcz  & forccnez  de  douleur,  rebroulfmt 
5c  s’enfuient , 5c  fe  icnent  fur  leurs  propre*, 
gens.  C’eft  là  comme  le  fignal  de  la  fortic* 
(Stcilius  , qui  s’appercoit  que  fon  ttraia- 
gème  réùffic  au-delà  de  fes  cfpérances  , & 
qui  voir  toute  l’infanterie  rompue  5c  dans 
une  confùfion  cpouvamabiJ^forr  de  toute» 
parts  , 5:  tombe  avec  routes  fes  forces  unie» 
5c  en-  boa  otdse  lur  la  gauche  des  Caiüm- 
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& L.  Manlius , on  conilruifit  cinquante  vaifleaux , & on  leva 
des  troupes  pour  faire  une  puiiïante  flotte. 

*iTjii!«<fc  Afdrubal  Chef  des  Carthaginois , témoin  de  l’épouvante  où 
avoit  été  l’armée  Romaine  dans  les  dernières  bataille»  rangées  , 
& inftruit  qu’un  des  Confuls  étoit  retourné  en  Italie  avec  la 
moitié  des  troupes , & que  Cecilius  avec  l’autre  moitié  féjour- 
noit  à Palerme  : Afdrubal , dis-je,  pour,  couvrir  & favorifer  les 
moiflons  des  Alliez , partit  de  Lilybée,&  fe  porta  fur  les  bords 
de  la  campagne  de  Palerrçie.  Cecilius , qui  vit  fon  alfûrance, 
retint  pour  l’irriter  de  plus  en  plus  les  foldats  au  dedans  des 
portes.  Afdrubal  fier  de  ce  que  le  Conful  n’ofoit  venir  à fa 
rencontre , à ce  qu’il  croioit , s’avance  avec  toute  fon  armée , 
& franchiflant  les  détroits  entre  dans  le  pais.  U ravage  les  moif- 
fonsjufqu’aux  portes,  fans  que  le  Conful  s’ébranle.  Mais  quand 
il  eut  paflë  la  rivière  qui  coule  devant  la  ville  , Cecilius  qui 
n’attendoit  que  ce  moment , dctacha-des  armez  à la  légère  pour 
le  harceler  & le  contraindre  de  fe  mettre  en  bataille.  Il  s’y  mit, 
& aulïicôt  le  Général  Romain  range  devant  le  raur , & devant 
le  folié  quelques  Archers , avec  ordre  , fi  les  éléphans  appro- 
choient , de  lancer  fur  eux  une  grêle  de  traits  : en  cas  qu’ils 
fufiènt  prelfez  , de  fe  fauver  dans  le  folié  , & d’en  lortir 
enfuite  pour  lancer  de  nouveaux  tfaits  lur  les  éléphans.  H or- 
donne en  même  tems  aux  artilans  de  la  place  de  leur  porter 


gtnois  , & les  taille  en  pièces. 

Frontin  rapporte  cette  action  , mais  un 
peu  différemment  : j'y  remarque  même  cer- 
taines circonftanccs  que  mon  Auteur  pour- 
xou  bien  avoir  négligées  pour  éttfrer  proli- 
xité , puifque  fes  deux  premiers  Livres  ne 
4ont  qu'une  introduction  i la  grande  Hrl- 
toirc  : car  ce  que  nous  apprend  Frontin  fc- 
roit  voir  que  les  Romains  s’etotent  retran- 
chez fous  les  murs  de  la  place  : c’eft  ce 
qu’on  ne  voit  pas  dans  l’Auteur  Orcc.  Ci- 
tons le  paflage  du  premier  , qu’Abiancourt 
a ta-s-bien  traduit. 

Mctettm  faifant  U guerre  contre  Afdrubal 
en  Sicile  , Je  camp a fout  les  murs  de  Va 
terme  , feignant  d'appréhender  le grand  mm' 
brt  des  ennemis  leurs  cent  trente  éléphans  t 

fis  tirer  un  grand  retranrheme  1 devant 
Uû.  Mats  votant  par  titre  l'armée  d*  Af- 
drttbal  avec  les  éléphans  a la  tête  , il  envi  a 
faire  une  décharge  fur  eux  , avec  ordre  de 
fe  retirer  aufvot  dans  U retranchement . 
Ceux  qui  cjnduifoient  ess  anht'.aux , irritez, 
de  cette  bravade,  pouffèrent  jufruesUà, 
i*y  étant  engagez,  témérairement , une  parue 


fut  tuée  a coups  de  traits  : tes  autres  tournè- 
rent fur  leurs  gens  , les  mirent  en  de  for- 
dre.  Alors  Me  te  lins  , qui  n'attcndoix  que 
cela  ,fortrt  avec  toutes  fes  troupes  , q*  prenant 
l'armée  ennemie  en  flanc  , L*  défit  t fe 
rendit  maître  des  éUphans  (jg  d’un  grand 
nombre  dt  prtfounsers. 

Florus  dans  ion  fécond  Livre  glifle  fut 
ce  fait , qu’il  loue  plutôt  qu’il  ne  rapporte  ; 
mais  dans  «r  eloge  il  n’oublie  pas  le  nombre 
des  éléphans  que  Jcs  Carthaginois  mirent  en 
campagne.  Au  moins  on  comprend  parce 
qm  en  fut  pris  , qu’il  y en  avoit  beaucoup  , 
au  lieu  que  Polybe  ne  dit  pas  combien  il  y 
adroit  4e  ccs  animaux  dans  l'armée  Cartha- 
ginoife.  il  en  fut  pris  dix,  dit-il,  avec  les 
Indiens  qui  les  condiufoicnt  ; & les  autres 
qui  avoient  pette  à bas  leurs  condu&euts  , 
furent  enveloppez.  Rien  ne  prouve  daxan- 
tage  la  grandeur  l'importance  de  cette 
vttione  , dit  Florus,  que  de  voir  cent  éU- 
phaus  qui  Jont  la  proie  du  vainqueur.  K' au* 
reit-on  pas  crû  , a voir  le  nombre  de  ces  ani- 
mas. x , que  c’ étoit  plutôt  le  fruit  d'une  chajfû 
que  d'une  guerre  i 
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des  traies  & de  fe  tenir  en  bon  ordre  aux  pieds  du  mur  en 
dehors.  Lui  fe  tient  avec  un  corps  de  troupes  à la  porte  op- 
pofée  à l’aîle  gauche  des  ennemis  , & envoie  toujours  de  nou- 
veaux facxmrs  à Tes  Archers.  Quand  le  choc  fefut  un  peu  plus 
échauffé  , les  condufteurs  des  élépKans  , jaloux  de  la  gloire 
tFAfdrubal  , voulant  par  eux  - mêmes  avoir  l’honneur  du 
fuccès , s’avancèrent  contre  ceux  qui  corabattoient  les  pre- 
miers , les  renverférent  & les  pourfuivirent  jufqu’au  folié.  Les 
éléphans  approchent  ; mais  bleflèz  par  ceux  qui  tiroient  des  mu- 
railles, percez  des  javelots  & des  lances  que  jettoient  fur  eux  à 
coup  fûr , & en  grand  nombre  , ceux  qui  bordoient  le  folié  , 
couverts  de  traits  & de  blefi’ures , ils  entrent  en  fureur , fe 
tournent  & fondent  fur  les  Carthaginois , foulent  aux  pieds  les 
foldats , confondent  les  rangs  & les  dilüpent.  Pendant  ce  dé- 
fordre , Cecilius  avec  des  troupes  fraîches  & rangées  , tombe 
en  flanc  fur  l’aîle  gauche  des  ennemis  troublez  , & les  met  en 
déroute.  Un  grand  nombre  relia  fur  la  place  ; les  autres  écha- 
pérent  par  une  fuite  précipitée.  Il  prit  aix  éléphans , avec  les 
Indiens  qui  les  conduifoient.  Le  relie  qui  avoir  jetté  bas  fes 
conducteurs,  envelopé  après  le  combat , tomba  auffl  fous  la 
puiflance  du  Conful.  Apres  cet  exploit , il  palîa  pour  confiant 
que  c’étoit  à Cecilius  que  l’on  étoit  redevable  du  courage  qu’a- 
voient  repris  les  Soupes , & du  païs  que  l’on  avoit  conquis. 


Totnt  7. 
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CHAPITRE  X. 

• 

Les  Romains  lèvent  une  nouvelle  armée  navale  , êr  concertent  le ficge 
de  Lilybée.  Situation  de  ta  Sicile.  Siège  de  Ialybce.  Trahtfon  en  faveur 
des  Romains  découverte.  Secours  conduit  par  / innibal . Combat  Jan- 
glant  aux  machines.. 


CEtte  nouvelle  portée  à Rome  , y fit  beaucoup  de  plaifir  î: 
moins  parce  que  la  défaite  des  éléphans  avoit  beaucoup 
affoibli  les  ennemis , que  parce  que  cette  défaite  avo.it  fait  re- 
venir la  confiance  aux  foldats.  On  reprit  donc  le  premier 
defîein  d’envoier  des  Confuls  avec  une  armée  navale  , & de 
mettre  fin  à cette  guerre,  s’il  étoit  poflîble.  Tout  étant  diipo-  . 
fé , les  Confuls  partent  avec  deux  cens  vaifleaux , & pren- 
nent la  route  de  Sicile.  C’étoit  la  quatorzième  année  de  cette 
guerre.  Ils  arrivent  à Lilybée , joignent  à leurs  troupes  celles 
ae  terre , qui  étoient  dans  ces  quartiers , & concertent  le  pro- 
jet d’affiéger  cette  ville  , dans  l’efpérance  qu’après  cette  con- 
quête il  leur  feroit  aifë  de  tranfporter  la  guerre  en  Afrique. 
Les  Carthaginois  perçoient  dans  toutes  ces#vûes  , & faifoient 
les  mêmes  réfléxions.  C’efl  pourquoi  regardant  tout  le  refie 
comme  rien  , ils  ne  penférent  qu'à  fecourir  Lilybée  , réfolus 
à tout  fouffrir  plutôt  que  de  perdre  cette  place , l’unique  ref- 
iource  qu’ils  eullent  dans  la  Sicile  ; au  lieu  que  toute  cette  Me , 
à l’exception  de  Drepane  , étoit  en  la  puifîànce  des  Romains. 
Mais  de  peur  que  mes  Ledteurs  ne  foient  ici  arrêtez  , faute  de 
fçavoir  la  carte  de  ce  pais  : tâchons  en  peu  de  mots  d’en  faire 
connoître  la  fituation. 

Toute  la  Sicile  efl-fituée  par  rapport  à l’Italie , & à fes  li- 
J’uiX  mites , comme  le  Peloponéfe  par  rapport  à tout  le  refie  de  la 
Grèce  , & aux  éminences  qui  la  bornent.  Ces  deux  pais  font 
différens , en  ce  que  celui-là  efl  une  Me  , & celui-ci  une 
Prefqu’Ifle.  Car  on  peut  pailt-Lpar  terre  dans  le  Pelopo- 
néfe , & on  ne  peut  entrer  en  Sicile  que  par  mer.  Sa  figure 
efl  celle  d’un  triangle.  Les  pointes  de  chaque  angle  font  autant 
de  Promontoires.  Celui  qui  efl  au  Midi  , & qui  s’avance  dans 
la  mer  de  Sicile  , s’appelle  Pachyn  ; le  Pelore  efl  celui  qui  ». 
fitué  au  Septentrion , borne  le  détroit  au  couchant , & efléloi- 
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gné  d’Italie  d’environ  douze  ftades.  (a)  Enfin  le  troifiéme  fe 


t(  * ) Ce  P tiare eft  éloigné  d'  Italie 

d'enyirtn  douze  ftades.  j Le  fhde  eft  une 
mcJurc  Grecque  , voiJi  dequoi  l’on  peut 
être  aflùré  ; mais  à l’égard  de  fa  longueur  , 
les  Antiquaires  ne  font  pas  d'accord  cn- 
tr’eux.Par  la  fupputation  de  la  Guilletiére, 
le  ftade  a fix  cens  pieds  Athéniens  : c’eft 
peut-être  un  peu  plus  de  cinq  cens  loixantc- 
iix  pieds  de  Roi  inclure  de  France , ou  cent 
treize  pas  géométriques  : encore  ne  fom- 
tncs-nous  pas  affûrez  de  la  longueur  du 
pied  Grec  , encore  moins  du  pied  Romain. 
Le  célébré  Auteur  de  l’Antiquité  expli- 
quée , dit  dans  le  chapitre  des  Colonnes 
militaires , que  ce  fut  C,  Cracehus  . félon 
Plutarque  , qui  fit  mettre  fur  les  grandi  che- 
mins de  ces  colonnes  de  mille  en  mille , four 
marquer  les  dt fiances  des  lieux . Le  mille  , 
Félon  le  même  Auteur  , faifoit  un  peumoms 
de  huit  ftades.  La  plupart  donnant  au  mille 
huit  ftades  , d'antres  n'en  donnent  que  fept 
^ demi.  Ces  milles  fe  commenfoient  en  Italie 
par  la  colonne  militaire  , qui  était  au  mar- 
ché de  Rome  : de  là  on  comptoit  les  dtftances 
par  mille . A chaque  mille  il  y avoit  une 
pierre  plantée , ou  Vou  warqnott  II.  IV. 
VIII. 

M.  Dacier  compte  que  vingt  ftades  font 
«ne  lieue  de  France,  il  yaeu  , dit-on  , 
des  il;,  des  de  différentes  mefures  , Fuivant 
les  tems  & les  lieux.  Si  cela  cft , je  n’ai 
pas  le  mot  à dire  ; mais  Fi  les  Auteurs , qui 
ont  écrit  devant , ou  peu  après  Polybe  , ne 
font  pas  les  milles  d’une  plus  grande  éten- 
due que  de  huit  ftades,  te  nôtre  Fc  Fcroit 
furieufement  trompé  ou  il  y auroit  faute 
au  texte  : car  il  ne  met  qu’envtion  douze 
ftades  du  cap  du  Pelore  à l’Italie:  il  y a 
pourtant  trois  milles  aujourd’hui,  c’cft  a- 
dire  vingt  ftades  , à moins  que  ce  détroit 
ne  fc  Foit  élargi  par  quelque  tremblement 
de  terre  ; ce  qui  ne  Fcroit  pas  incroiable. 
Je  m’étonne  que  notre  Auteur  ne  Fe  foit 
pas  un  peu  egaié  Fur  ceci  , comme  il  a 
fait  fur  le  Pont-Euxin  : cette  digreftîon 
n’auroic  peut-être  pas  dépit!  dans  Ion  Hif- 
toirc.  Qui  Fcait  h le  Pcloponéfc  n’a  pas 
été  un  cap  t C’cft  aujourd’hui  une  Prcfqu*- 
ifle  : une  fccouffe  de  la  terre  peut  avoir 
fait  le  coup  , une  autre  furviendra  peut-être 
qui  le  féparera  tout  à fait  da  continent  : 
peu  s’en  fallut  que  Néron  , plus  prodige  & 
plus  redoutable  qu’un  tremblement  de  terre, 
n’en  fit  une  Iftc.  Plufieurs  bons  Auteurs 
prétendent  que  la  Sicile  avoit  Formé  un 


même  continent  avec  l’Italie,  Si  je  cite  le 
Pcre  Kirkcr  dans  Ton  Mundo  fubterra - 
nro , on  me  dira  que  je  prens  un  Auteur 
trop  crédule  pour  garant  de  cette  opinion* 
comme  fi  les  Anciens  ne  s’en  croient  pas 
coiftez  tout  comme  lui.  Elle  n’eft  pas  fi  ri- 
dicule qu’on  diroit  bien  6c  ce  JeFuire  fî 
vifionnaire  que  l’on  penfe.  Je  Ferois  allez 
de  fon  avis,  fans  pouffer  la  crédulité  au- 
delà  des  bornes  rai(onnables;C*eft  le  Fcnti- 
ment  de  Plme,  de  Juftin  , 0t  de  quelques 
autres. 

Qui  fçait  fi  le  Sund  , fi  l’Angleterre,  û 
l'Efpagne  n’ont  pas  été  un  Feul  continent  F 
Qui  peut  affûter  que  la  Mer  Mediterranée 
n’a  pas  été  une  grar  d.-  étendue  de  terre  * 
qu’aucune  mer  ne  féparoit  de  l’Afrique 
que  par  de  très -grands  fleuves  t Que'ques 
Auteurs  prétendent  que  /Amérique  n’étoic 
pas  fi  éloignée  de  nous  qu’elle  l’eft  aujour- 
d'hui. Ce  qui  étoit  autrefois  continent  eft 
devenu  mer , 6c  «e  qui  eft  mer  aujourd’hui 
peut  devenir  terre:  car  ce  que  la  mer  gagne 
d'un  côté  , elle  le  perd  de  l’autre.  Cela  (e 
prouve  pat  les  coquillages  que.  l’on  trouve 
dans  les  rochers  6c  les  pierres  que  l’on  taille 
dans  les  endroits  les  plus  éloignez  de  la  mer. 
11  ne  faut  pas  autre  raiftére  pour  produire 
ce  changement , qu’une  violente  fccouffedc 
la  terre , caufcc  par  le  feu  centra)  qui  aura 
communiqué  quelque  immenfc  magafin 
de  matières  ®mbuûibl«  6c  inflammables* 
dont  la  terre  eft  toute  remplie . comme  des 
cavernes  d’une  profondeur  & d’une  étendue 
étonnante.  Sans  avoir  même  recours  à ces 
Fortes  de  phénomènes  ignés , un  petit  é- 
cart  de  U terre  hors  de  Fa  fphérc  d’aéVi- 
vité  , quelque  mouvement  hors  de  fon  axe, 
ou  quelque  mauvaife  rencontre , peuvent 
avoir  produit  certains  changemens  confi- 
dérables. 

Qui  m’affûrera  que  le  Roiaume  de  Na- 
ples , ou  du  moins  une  bonne  partie  , ne 
croulera  pas,  de  ne  difparoîtra  pas  un  jour  * 
fie  qu'il  n’en  arrivera  pas  de  même  à la  Si- 
cile l Gardons-nous  bien  d’en  douter  ; on 
Fçaic  que  la  ville  de  Naples  eft  toute  creufe 
par  deffous , 6c  bâtie  fur  un  très-grand  nom- 
bre d'immenfes  cavernes  , otl  il  y a des 
abîmes  d’eau  ou  de  matières  coinbuftibles  * 
comme  le  pais  aux  environs  du  Véfuve.  U 
ne  faut  pas  douter  que  celui-ci , comme  le 
refte  , ne  fonde  6c  ne  difparoiffe  dans  la  Fuite 
des  tems  dans  ces  abîmes  épouvantables. 
L’Hiftotre  rapporte  une  infinité  de  ces  Foc- 
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. nomme  Lilybée.  Il  regarde  l’Afrique  fa  fituation  eft  cominodc 
I pour  pafl'er  de  là  à ces  Promontoires  de  Carthage  , dont  nous 
■ avons  parlé  plus  haut.  Il  en  eft  éloigné  de  mille  ftades  ou  envi- 
1 ron , 6c  tourné  au  couchant  d’hiver  ; il  fépare  la  mer  d’Afrique 
de  celle  de  Sardaigne. 

Sur  ce  dernier  cap  eft  la  ville  de  même  nom  , & dont  les 
Romains  firent  le  fiége.  Elle  eft  bien  fermée  de  murailles,  6c 
entourée  d’un  foflé  profond  que  la  nier  remplit , 6c  qu’on  ne 
peut  traverfer  pour  aller  fur  le  port , fans  beaucoup  d’ufage  6c 
d’expéricn#e.  Les  Romains  aiant  établi  leurs  quartiers  devant 
la  ville  de  l’un  6c  de  l’autre  côté , 6c  aiant  fortifié  l’efpace  , qui. 
étoit  entre  les  deux  camps  , d’un  folle,  d’im  retranchement, 
& d’un  mur  , ils  commencèrent  l’attaque  par  la  tour  la  plus 
proche  de  la  mer , 6c  qui  regardoir  la  mer  d’Afrique.  De  nou- 
veaux ouvrages  fuccédant  toujours  aux  premiers , \a)  âts’avan- 


tes  <1  phénomènes  , de  villes  Sc  de  pairs 
entiers  métamorphofez  en  lacs  , ou  en 
toute  autre  choit:  : ce  qsi  étoit  montagne  eft 
devenu  plaine  , Sc  ce  qui  étoit  plaine,  peu- 
plé de  villes  Sc  de  villages-,  s’eft  changé  en 
déferts  tout  à Tait  affreux. 

Ce  que  je  dis  ici  cft-il  pins-  prodige  que 
de  voir  des  Ides  forcir  tout  d'un  coup  de  la 
mer , tomme  des  Tritons  ! Ces  fortes,  de 
phénomènes  font-ils  bien  rares  t Les  An- 
ciens en  parlent , nous  en  avons  vd  deux 
ou  trois  de  nos  jours  , Sc  le  dernier  dans 
l’Océan  , bien  autrement  akîiflque  la  mer 
Mediterranée.  Ces  nouvelles  nées  fubliftent 
encore  aujourd'hui , il  viendra  un  rems  od 
l’on  jette»  l’ancre  tout  au  milieu  de  la  Si- 
cile. 

Je.  crois  très-fermement  la  Sicile  en  l'air, 
te  pofée  fur  ces  prodigieufes  Sc  affreufes 
cavernes quiibndront  un  jour.  Dans  la  der- 
nière guette  en  Efpagnc  , & pendant  le 
liège  de  Saint  Sebafticn  , je  me  misentêrc, 
dans  mes  heures  de  détaflement . de  m’éri- 
ger en  Créateur  d’un  -monde  : je  lecompofai 
dans  mon  imagination  , moitié  Kitkcr  , 
moitié  Defcartcs , comme  on  dit  de  Va- 
cillas , qu’il  a écrit  moitié  Roman  te  moitié 
Hifteire  ; cet  ouvrage  eft  demeuré  par  les 
chemins , fort  prés  d’arriver  au  gîte.  C’eft 
un  compofé  de  valions  , dira-t-on  , d'ac- 
cord: pouvons -nous  donner  autre  chofe 
«jue  des  vifions?  Tout  eftincompréhenltble; 
tout  eft  inexplicable  dans  la  nature  , Afnous- 
méme  qui  en  mitonnons  : ceux  qui  croient 
l'incompréhenfibilité  de  toutes  chofe  s ne 
4>nt  peut  - être  pat  les  moins  raifoaaablet,. 


( *■)  Dt  nouveaux  Murages  futccjsnt  tou— 
jour  1 aux  fnmien.  ] Le  liège  de  Lylibée  eft' 
fans  contredit  le  chef  d’œuvre  de  l’art  &dela 
capacicéRomamc.Tous  les  autres  dont  l’Hif- 
toirc  fait  memion  avant-la  première  guerre 
Punique  , méritent  à peine  notre  auention 
ou  font  peu  dignes  de  remarque.  Dans  ce- 
lui de  Lylibée  le  courage  Sc  l’intelligence 
paroiffent  tout  à découvert  , Sc  le  plus  ha- 
bile desdeur  Antagoniftes  y reçoit  une  cou*- 
ronne  digne  du  zele  avec  lequel  il  défen- 
dit cette  place  :•  il  eft  plus  grand  homme 
que  celui  qui  la  lui  vouloit  enlever  , mai» 
celui-ci  n’cft  pas  moins  digne  des  éloges 
de  la  poftérité.  La  portion  du  hazard , qui 
eft  prelque  en  tout  la  plus  greffe  à la  guerre, 
eft  ici  réduit  à rien.  Nous  voions  dans  ce 
ftege  célébré  , routes  les  pratiques  dont  les 
modernes  fe  font  honneur  très-fauffement , 
c’eft  - à • dire  , les  tranchées  & les  grandes, 
parallèles  j les  galleries  foutcrraincs  , Sec. 
Sc  tout  ce  que  nous  pratiquons  dans  la  dé- 
fenfc  , ou  ce  que  nos  pères  ont  pratiqué  a- 
vec  beaucoup  plus  d’intelligence  Sc  de  va- 
leur ; car  depuis  plus  d’un  uécle  nous  n’a- 
vons vd  ni  oui  parler  d’aucun  affaut  général 
foutrnu  au  corps  de  la  place  , Sc  une  gar- 
nifon  qui  aintc  mkui  mille  fois  périr  que 
defe  rendre  , Sc  qui  éprouve  les  plus  af- 
freufes miféres.  Nous  tse  connoifions  qu'un 
feul  homme  de  nos  joursqui  ait  rempli  fou 
devoir  fur  ce  point  dans-toute  fon  étendue. 
Ce  phénomène  d’intrépidité  fe  trouve  dans, 
la  défcnfe  de  Tortone  en  igott.  Le  Gon— 
verneur  , qui  étoit  Espagnol , foutint  bra. 
vcujcot  l'affaut  , Sc  le  fît  tust  fur  la  bac- 
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ant  de  plus  en  plus , enfin  ils  culbutèrent  fix  tours  qui  étoiens' 
,u  même  côté  que  la  précédente , & entreprirent  de  jetter  ba 


cHe  du  corps  de  fa  place.  fcience  dansdes  Ancien*,  8c  même  très-pro- 

Imilcon  .aprcs  avoir  foutcnu  divers  af-  fonde  : c’cft  aujourd’hui  une  routine,  l’au- 
fauts  , 8c  défendu  les  brèches  /le  retranche  trc  l’eft  encore  plu*  :on  ne  va  païplus  loi» 
encore  dans  J’tntérieur  de  la  ville  , & s’y  que  certaines  régies  déjà  lurannées  , au  lieu 
maintient  fans  pouvoir  ctre  emporté.  Ces  que  les  habiles  gens  fuivent  des  méthodes 
fortes  de  défenfes  tonr  très-communes- chez  différentes  dan*  leur  façon  d’aflîéger  ou  de 
les  anciens  Nos  ancêtres  les  ont  imité  , fc  défendre  $ il  y a toujours  quelques  nou- 
finon  avec  autant  d’intelligcnce  , du  moins  vcauté  , 8c  fouvent  tout  eft  nouveau  dans 
avec  autant  de  valeur  : j’ente  ns  ici  par  nos  une  défenfe.  Il  c/V  des  fitges  comme  des 
ancêtres  les  nations  de  toute  L’Europe  , 8c  batailles  : un  Général  du  commun  en  ga- 
un  cfpace  de  trois  fiéclcs  entr’elles  8c  nous,  gnera  dix  contre  yp  autre  trcs-au-deiïous. 

Nous  coupons  nos  battions  torique  les  Quel  dégât  de  fuperlarifs  8c  d’éloges  ambu- 
aflîégeans  commencent  de  battre  en  brèche  laroircs  ! Il  fera  mis  tout  au  moins  au  ni^ 

le  corps  de  la  place  : qui  ne  croiroit  ,à  voir  veau  de  Gclâr  8c  du  giand  Aléxandrc.  S*il 

une  garnifon  occupée  à ces.  lottes  d'ou«~  en  rencontre  un  autre  fort  au-dettous  de 

vrages  , qu'elle  veut  fourenir  l’a (Tant,  fie  ce-  ces  deux  grands  hommes,  mais  pourtant 

pendant  c’eft  à quoi  l’on  ptnfc  le  moins,  fort  au  - deflus  de  lui , il  eirperdra  autant 
Nos  plus  belles  defenfes  11c  nous  offrent  au-  8c  au  delà  qu’il  en  aura  gagné  ; le  voilà  dé- 
cun  exemple  de  ccs  fortes  d’aéhons  vigou-  gradé  de  tous  ces  titres  pompeux  de  grandi 
xeufes,  homme  , d’homme  excellent  :*  il  tombera 

Les  tours  battionnées  du  Maréchal  de  dans  le  dernier  mépris  , & il  en  fera  digne. 
Vauban  font  très  - bonnes  ; mais  jufqn’ict  Le  fiége  de  Lylibée  eft  mémorable,  parce 
nous  n’avons  pas  vil  qu’aucun  de  ceux  qui  que  la  fcience  & la  valeur  fc  trouvent  dans- 
ont  défendu  Landau  , en  air  fait  le  moin-  les  Chefs  de  deux  partis  Rien  de  plus  fça- 
dre  ufiigc.  On  d.roit  qu'elles  n’ont  été  faites  vaut , rien  de  plus  beau  , rien  de  plus  ini- 
que pour  la  montre.  tru&it  que  cette  attaque  , rien  de  plus  ad- 

Un  fiége  , pour  être  digne  de  l'admira-  mirable  8c  de  plus  profond  que  cette  dé- 
lion  des  experts  , ou  de  leurs  éloges  , ne  fenfe  : tour  ce  que  l’art  a de  plus  fin  & 
confitte  pas  dans  1a  grandeur  des  prépara-  de  plus  xufé  , paroît  ici  au  plus  haut  dé- 
tifs , ni  dans  la  duree  :tout  ce!a  ne  lignifie  gré  de  perfeélion.  On  y voit  tout  ce  que 
sien.  On  me  demandera  en  quoi  donc  je  fais  nous  avons  de  chicanes*,  parallèles  , fappes 
contitter  le  mérite  d’un  fiége.  Je  répondrai  retranchement  derrière  les  brèches,  julqucs 
que  c’ett  en  l’habileté  : deux  antagonistes  ne  dans  l'intérieur  de  la  ville  , gallenes  fou** 
peuvent-ils  pas  être  deux  hommes  très-  terrâmes  , contre-galleries  , combat  dans  ce* 
bornez  , deux  manœuvres  , l’un  pourtant  lieux  fouterrains  : ceux  qui  font  les  moins 
un  peu  moins  manœuvre  que  l’autre?  Ils  t aupes  des  yeux  & de  l’efprit  , rendent  int:— 
ne  laideron r pas  pourtant  que  de  l’érre  tons  tilcs  les  ouvrages  des  autres  ; tour  ce  qui 
les  deux  , au  jugement  des  connoifieurs  , fe  patte  fous  rc’rre  ctt'  admirable  > cour  cc 
qui  ne  verront  rien  que  de  médiocre  dans-  qu’on  voit  deflus  ctt  lurprenant.  A-t*on 
ce  qu’ils  feront  , foit  dans  l’attaque,  fait  jamais  oui  parler.  d’ün  fiége  , où  les  for- 
dans  la  défenfe.  Cela  s’empêche  pas  que  tics  font  des  batailles  en  forme  , & où  l'on* 
le  fiége  ne  tire  en  longueur,  8c  rv’aille  Ion  perd  tout  autant  de  monde  , foit  pou* 
train  , parce  que  l’un  fera  un  génie  rrcs-mé-  renverfer  les  travaux  , foit  pour  les  dé- 
diocre  8c  l’autre  tout  à fait  lourd  , qui  fendre?  Voilà  alîùrément  un  beau  fujer 
l’attaquent  très- mal.  St  celui-ci  ne  fe  rc-  de  Commentaire , nous  n’avons  garde  de 
bute  pas,  il  faut  bien  que  la  place  fc  rende»,  lelatflcr  échaper.  Il  nous  a fourni  un  ou- 
Le  voila  très-glorieux  défit  conquête  , l’au-  vrage  régulier  de  l’attaque  5c  de  la  défenfe- 
tre  ne  le  fera  pas  moins  de  fa  désenfc  : tous  des  places  des  Anciens,  6£  un*  nombre 
les  deux  éblouiront  les  fors  , mats  les  gens  d’obl'ervarions  fur  ces  deux  parties  de  1a* 
éclairez  qui  ont  la  vite  moins  foiblc,  en  pen-  guerre  : comme  c'ctt  ici  un  des  endroits  les- 
feront  tout  différemment.  plus  curieux-,  le  plus  neuf  8c  le  plus  inté- 

Vil  faut  le  dire  en  palfant  , tons  les  fié-  refluât  de  ce  grand  ouvrage  , j’y  renvoie  le» 
jçcs  font  prefoue  les  memes  dans  l’attaque  Leéleur  , qui  Je  trouvera  à la  fin  du  prcmicxr 
comme  dansiu  défeoie.  Celle  - ci  paroît  une  Livre  de  Poly  bc,, 
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les  autres  à coups  de  bélier.  Comme  ce  fiége  fe  pafloit  avec? 
beaucoup  de  chaleur  , que  des  tours  il  y en  avoir  chaque  jour 
qui  menaçoient  ruine  , & d’autres  qui  étoient  renverfées,  que 
les  ouvrages  s’avançoient  de  plus  en  plus  , & jufqu’au  dedans 
de  la  ville , les  ailiégez  étoient  dans  une  épouvante  & une 
confternation  extrême  , quoique  la  garnifon  fût  de  plus  de 
dix  mille  foldats  étrangers  , lans  compter  les  Habitans  , & 
qu'Imilcon  qui  commandoit  fît  tout  ce  qui  étoit  poflible  pour 
fe  bien  défendre , & arrêter  les  progrès  des  afliégeans.  Il  re- 
levoit  les  brèches , il  faifoit  des  contremines.  Chaque  jour  il 
voltigeoit  de  côté  & d’autre  , il  guêtoit  le  moment  où  il  pour- 
roit  mettre  le  feu  aux  machines  : & pour  le  pouvoir , livroit 
jour  & nuit  des  combats  plus  fanglans  quelquefois  , & plus 
meurtriers , que  ne  font  ordinairement  les  batailles  rangées. 

Pendant  cette  généreufe  défênfe  , quelques-uns  des  prin- 
cipaux Officiers  des  foldats  étrangers  , complotèrent  entr’eux 
de  livrer  la  ville  aux  Romains.  Perluadez  de  la  foumifTion  de 
leurs  foldats , ils  pattènt  de  nuit  dans  le  camp  des  Romains , 
& font  part  au  Conful  de  leur  projet.  Un  Achéen , nommé 
Alexon  , qui  autrefois  avoir  fauve  Agrigente  d'une  trahifon 
que  les  troupes  à la  folde  des  Syracufains  avoient  tramée  con- 
tre cette  ville , aiant  découvert  le  premier  la  confpiration  , en 
alla  informer  le  Commandant  des  Carthaginois.  Celui-ci  auffi- 
tôt  aflemble  les  autres  Officiers  , il  les  exhorte  , il  emploie  les 
prières  les  plus  preffantes  & les  plus  belles  promettes  , pour  les 
engager  à demeurer  fermes  dans  fon  parti , & à ne  point  entrer 
dans  le  complot.  Il  ne  les  eut  pas  plutôt  gagnez  , qu’il  les  en- 
voia  vers  les  foldats  étrangers  , Gaulois  6c  autres.  Pour  leur 
aider  à perfuader  les  premiers , il  leur  joignit  un  homme  qui 
avoit  fervi  avec  les  Gaulois , & qui  par  là  leur  étoit  fort  connu. 
C’étoit  Annibal,  fils  de  cet  Annibal  qui  étoit  mort  en  Sardaigne. 
Il  députa  vers  les  autres  foldats  mercénaires  Alexon  , qu’ils 
confidéroient  beaucoup,  & en  qui  ils  avoient  de  la  confiance. 
Ces  Députez  afTemblent  la  garnifon  , l’exhortent  à être  fidèle  , 
le  rendent  garans  des  promettes  que  le  Commandant  faifoit  à 
chacun  des  foldats,  & les  gagnent  fi  bien  , que  les  traîtres  étant 
revenus  fur  les  murs  pour  porter  leurs  compagnons  à accepter 
les  offres  des  Romains  , on  eut  horreur  de  les  écouter  , & on 
les  chatt'a  à coups  de  pierres  & de  traits.  C’cft  ainfi  que  les 
Carthaginois  trahis  par  les  foldats  étrangers  fe  virent  fur  le 
point  de  périr  fans  reflource  , & qu'Alexon , qui  auparavant 
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par  fa  fidélité  avoir  confervé  aux  Agrigentins  leur  ville,  leur 
pais , leurs  loix  & leurs  libertez  , fut  encore  îe  libérateur  des 
Carthaginois. 

A Carthage  , quoique  l’on  ne  fçût  rien  de  ce  qui  fe  pafloit , 
on  penfa  néanmoins  à pourvoir  aux  bcfoins  de  Lilybée.  On 
.équipa  cinquante  vaifieaux , dont  on  confia  le  commandement 
à Annibal , fils  d’Amilcar  , Commandant  de  galères  , & ami 
intime  d’Adherbal  : & après  une  exhortation  convenable  aux 
conjonétures  préfentes , on  lui  donna  ordre  de  partir  fans  délai, 
& de  faiiir  en  homme  de  cœur  le  premier  moment  favorable 
qui  fe  préfenteroit  de  fe  jetter  dans  la  place  aifiégée.  Annibal 
le  met  en  mer  avec  dix  mille  foldats  bien  armez  , mouille  à 
Egufe  entre  Lilybée  & Carthage  , & attend  là  un  vent  frais.  Ce 
vent  fouffle,  ^nnibal  auflitôt  déploie  toutes  les  voiles,  & arrive 
à l’entrée  du  port.  L’embarras  des  Romains  fut  extrême.  Un 
événement  fi  lubit  ne  leur  donnoit  pas  le  loifir  de  prendre  des 
mefures  : & d’ailleurs  s’ils  fe  fuflënt  mis  en  devoir  de  fermer 
lepaflage  à cette  flotte,  il  étoit  à craindre  que  le  vent  ne  les 
pouflât  avec  les  ennemis  jnfques  dans  le  port  de  Lilybée.  Ils 
furent  donc  réduits  à admirer  l’audace  avec  laquelle  ces  vaif- 
feaux  les  bravoient.  D’un  autre  côté  les  afliégez  afl'embiez  fur 
les  murailles , attendoient  avec  une  inquiétude  mêlée  de  joie 
comment  ce  fecours  inefpéré  arriveroit  jufqu’à  eux.  Ils  l’ap- 
pellent à grands  cris , & l’encouragent  par  leurs  applaudiflc- 
men%  Annibal  entre  dans  le  port  tête  levée,  & y débarque 
fes  foldats  (<*)  fans  que  les  Romains"  ofaffent  fe  préfenter  ; ce 


( 4 ) jfnnil/d  entre  dans  le  port  tête  le- 
vée * & y débarque  fos  foldats.  ] Notre 
Auteur  ne  peut  voir  (ans  admiration  l’au- 
dace étonnante  de  la  flotte  Carthoginoife, 
qui  pafle  tout  au  travers  de  celle  des  Ro- 
jnains.  Je  ne  vois  pas  qu’il  y ait  dans  cette 
altion  un  fi  grand  fujec  de  furprife.  An- 
tii  bal  cingle  par  un  tems  frais  5c  vent  ar- 
riére droit  au  port  , lorfque  le  vent  eft 
tout  à fait  contraire  aux  Romains  , 5c  par 
conféqueuT  aux  manœuvres  pour  en  empê- 
cher l’entrée.  Ils  n’avoient  garde  de  fe  1er— 
vir  de  leurs  voiles  , encore  moins  de  leurs 
aurons  , 5c  de  nager  à l'ennemi , comme 
on  dit , debout  i la  lame  : non  feulement 
ils  c’cufienr  pu  l’aboi der  , mais  iffjj’fx/*- 
f oient  encore  dêêtre  emportez  dans  te  poti 
Avec  les  ennemis  par  Vimpétuofité  du  tent  ; 
te  qui  fit  nu* Us  n’ opèrent  leur  en  empêcher 
l’entrée . Cette  manœuvre  n’etoit  pas  ce 


qu’il  y avoir  le  plus  à redouter.  Polvbet 
ne  dit-il  pas  une  ou  deux  piges  plus  bas , que 
la  pafie  ctoit  très  - difficile  & très  - dange- 
reufe  , entre  des  bancs  de  Cable  f Il  n’étoir 
donc  pas  poflîble  aux  Romains  de  s’oppofer 
à l’entrée  du  (ecours  qui  venoic  de  Car-- 
thage  , fansfc  précipiter  dans  un  péril  ma» 
nifrfte , le  vent  8c  les  flots  leur  étant  tour 
à fait  contraire  , au  lieu  que  tcuc  ctoir  fa- 
vorablcau  x ennemis:  l’entrée  du  port,  quoi- 
que difficile , etoit  difpofée  de  telle  forte  que 
les  vaifieaux  y entroient  à la  file  , les  uns 
derrière  les  autres  5c  fur  le  même  rumbde 
vent,  5c  fur  la  même  trace  navale.. 

Le  fameux  Jean  Bacrt  arrivant  de  la  mer 
Baltique  avec  une  flotte  chargée  de  grains 
dont  la  h rance  manquo  r , apprit  fur  la- 
route  que  la  flotte  A ngloife  bloquoit  le  porc 
de  Dunkerque  , oii  il  avoit  ordre  de  dé- 
barquer. L’entrée  en  étoit  difficile } il  fak- 


Secourt  cou» 
du:  j par  An* 
nibal. 
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qui  fit  plus  de  plaifir  aux  Lilybécns  que  le  fecours  même; 
quelque  capable  qu'il  fût  d’augmenter , & leurs  forces  & leurs 
efpérances.  Imilcon  , dans  le  deflein  qu’il  avoit  de  mettre  le  feu 
aux  machines  des  aiïiégcans , & voulant  faire  ulage  des  bonnes 
difpofitions  où  paroifloient  être  les  habitans  & les  foldats  fraî- 
chement débarquez  , ceux-là  parce  qu’ils  fe  voioient  fecourus, 
ceux-ci  parce  qu’ils  n’avoient  encore  rien  fouffert , convoque 
une  .aflemblée  des  uns  & des  autres  : & par  un  difeours  oùil 
promettoit  à ceux  qui  le  fignaleroient  , & à tous  en  général  , 
des  préfens  & des  grâces  de  la  part  de  la  République  des  Car- 
thaginois , il  fçut  tellement  enflâmer  leur  zélé  & leur  cou- 
rage , qu’ils  crièrent  tous  qu’il  n’avoit  qu’à  faire  d’eux  , fans 


loit  palier  à travers  cette  flotte,  8c  furmon- 
ter  une  infinité  d’obftacles  très-périlleux  ; 
il  ne  laifla  pas  que  de  tenter  l’avanrurc , & 
de  la  mettre  à fin  par  les  nianœuvfcs  les  plus 
hardies,  les  plus  hnes  8c  les  plus  ru  fées  dont 
on  ait  jamais  oui  parler. 

Je  ne  fuis  nullement  furpris  qu'Annibal 
/oit  entré  dans  le  port  de  Lilybéc  avec  fon 
convoi , rien  n’ctoit  plus  aile  que  cette  en- 
treprife , mais  celle  d*en  forw  quelques 
jours  après  , voilà  ce  qui  nie  furprend’;  car 
bien  que  le  vent  lui  lût  favorable  , il  ne 
pouvoit  éviter  ce  fcmblc  d’erre  attaqué  par 
l'armée  Romaine  , ou  d*e«  être  fmvi.  En 
effet  le  même  vent  qui  le  pourtoix  ho:  s du 
port,  n’étoit  pas  moins  avantageux  de  moins 
favorable  aux  Romains  pour  le  joindre  8c 
pour  le  combattre  , 8c  cependant  ils  fe  iaif- 
lent  paflcr  : cela  me  femblc  difficile  à com- 
prendre. Je  m'imagine  aflez  que  les  pre- 
miers navires  pouvoient  aifément  s’echa- 
per , parce  qu'il  falloir  du  rems  pour  appa- 
reiller ; mais  les  autres  qui  fuivoicnt  a la 
file  , pouvoient-ils éviter  d’être  abordez  de- 
bout au  corps  ?Bt  cependant  rien  ne  branle 
& rien  ne  remue  , je  n'en  vois  pas  la  rai- 
fon  : cft-ce  faute  de  courage  , ou  d’expe- 
fiencc  ? Je  ne  déciderai  pas  li-deflus  ; s'il 
me  l'ctoit  pci  mis , je  dirois  que  le  cou- 
rage ne  leur  manquoit  pas  , mais  que 
leur  ignorance  dans  la  Marine  les  difpcn- 
foit  de  bien  de  manœuvres  hardies  , que 
les  aurres  peuple;  plus  exercez  dans  cet  art 
n'eufient  pas  laiffé  échapper.  11  cft  hors  de 
doute  que  les  Romains  n*y  excellèrent  ja- 
mais j car  quand  les  Hiftoriens  ne  nous 
l'apprendrok-nr  pas , l'exemple  des  faits  que 
Polybc  rapporte  , nous  mèneraient  à la  con- 
viction, 11  cft  vifiblc  que  leurs  vaifleaux 
croient  trcs-iouids  àc  très  - grofliétement 


conftruits , leurs  pilotes  de  leur  chiourme 
fans  expérience  , l’cxen^îe  de  tant  de  nau- 
frages achève  de  nous  en  convaincre  ; on 
ne  les  reconooit  pas  feulement  à ce  s mar- 
ques dans  la  première  guerre  Punique,  mais 
encore  dans  celle  d'Antiochus  l*an  56 j. 
de  Rome  , od  il  parolt  qu’ils  n'étoienc 
guéres  plus  avancez  dans  la  conftruc- 
tion  que  1a  première  fois  qu’ils  montèrent 
fur  nier.  Qui  le  croirait  # lis  ne  l'étoienc 
guéres  davantage  du  tems  même  de  Céfar. 
Quoiqu'on  prétende  que  les  Tyriensdcles 
Carthaginois  étoieni  les  plus  habiles  hom- 
mes de  mer  dont  l’Hiftoire  iafle  mention  % 
nous  ne  voions  pas  qu'ils  aient  furpafTé  les 
Rhodicus  en  adrefle  , en  expérience,  de  mê- 
me dans  la  conllruékion.  Ccfar?|jpïs  fait 
très- bien  coanoîrre  l’ignorance  des  Romains 
dans  la  Marine  : s'ils  ont  fait  quelques  bons 
coups  dans  les  avions  navales , les  Rhodiens 
en  ont  eu  eux  feuls  la  gloire  , autant  par 
leur  adrcfTe  que  par  leur  courage  : c'cft  i 
l’expérience  , de  i la  hardiefle  d’Euphra- 
nor  , qui  commandoit  les  galères  de  Rho- 
des , qu’il  dut  la  viéloirc  qu’il  remporta  fur 
les  Egipticns  auprès  d’Alexandrie.  Céfar 
en  fait  un  cloge  très-honorable  ; il  allure 
qu’il  lui  dut  fe  gain  de  cette  bataille.  Il  y 
avoit , dit-il  , des  bancs  de  fable  entre  les 
deux  armées  or  comme  la  pafTe  étoit  é- 
irotrc  , chacun  attendoit  que  l'autre  paflac 
pour  le  charger  en  défordre  : Euphranor 
voiant  Céfar  dans  l’incertitude  , fe  charma 
de  pafter  le  premier  avec  quatre  galères  ; 
elles  font  tout  i l’inftaot  inverties  par  les 
ennemis  : mais  elles  fe  démêlèrent  fi  bien  . 
par  leur  aJrefle  de  par  leur  expérience,  qu'on 
ne  put  jamais  leur  gagner  le  flanc  , 8c  les 
joindre  debout  au  corps,  de  forte  qu’on  eue 
le  teins  de  les  fccourir, 

délai. 
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délai , tout  ce  qu'il  jugeroit  à propos.  Le  Commandant,  après 
leur  avoir  témoigné  qu’il  leur  fçavoit  gré  de  leur  bonne  vo- 
lonté , congédia  l’aflèmblée  , & leur  dit  de  prendre  au  plutôt 
quelque  repos , Sc  du  rerte  d’attendre  les  ordres  de  leurs  Offi- 
ciers. 

Peu  de  tems  après  il  aflembla les  principaux  d’entr’eux,  il  leur  combla»* 
afllgna  les  portes  qu’ils  dévoient  occuper,  leur  marqua  le  lignai  JÎ"“u,ou* 
& le  tems  de  l'attaque , Ô^ordonna  aux  Chefs  de  s’y  trouver  de 
. grand  matin  avec  leurs  foldats.  Ils  s’y  rendirent  à point  nommé. 

Au  point  du  jour  on  fc  jette  fur  les  ouvrages , par  phifieurs  cô- 
tez.Les  Romains  qui  avoient  prévû  la  chofe , &c  qui  fe  tenoient 
fur  leurs  gardes , courent  par  tout  où  leur  fecours  étoit  nécef- 
faire , & font  une  vigoureufe  réfifiance.  La  mêlée  devient  bien- 
tôt générale , & le  combat  fanglanr.  Car  de  la  ville  il  vint  au 
moins  vingt  mille  hommes , & dehors  il  g en  avoit  encore  un 
plus  grand  nombre.  L’aétion  étoit  d’autant  plus  vive  , que  le* 
foldats  fans  garder  de  rang  fe  battoient  pêle-mêle , & ne  fui- 
voient  que  leur  impétuofité.  On  eût  dit , que  dans  cette  multi- 
tude , homme  contre  homme , rang  contre  rang , s’étoient  dé- 
fiez l’un  l’autre  à un  combat  fingulier.  Mais  les  cris  & le  fort  du 
combat  étoient  aux  machines.  C’étoit  ce  que  les  deux  partis 
s’étoient  propofez  dès  le  commencement , en  prenant  leurs  pot 
tes.  Ils  ne  fe  battoient  avec  tant  d’émulation  & d’ardeur,  les  uns 
que  pour  renverfer  ceux  quigardoient  les  machines,  les  autres 
que  pour  ne  point  les  perdre  : ceux-là  que  pour  mettre  en 
fuite  , ceux-ci  que  pour  ne  point  céder.  Les  uns  & les  autres 
tomboient  morts  fur  la  place  même  qu’ils  avoient  prife  d’abord. 

Il  y en  avoit  parmi  eux  , qui  la  torche  à la  main , & portant  des 
étoupes  & du  feu , fondoient  de  tous  côtez  fur  les  machines  avec 
tant  de  fureur , que  les  Romains  fe  virent  réduits  aux  dernières 
extrémitez.  Comme  cependant  il  fe  faifoitun  grand  carnage  des 
Carthaginois , leurChefqui  s’en  apperçut , fit  Tonner  la  retraite, 
fans  avoir  pû  venir  à bout  de  ce  qu’il  avoit  projetté  i & les  Ro- 
mains qui  avoient  été  fur  le  point  de  perdre  tous  leurs  prépara- 
tifs , relièrent  enfin  maîtres  de  leurs  ouvrages , & les  confervé- 
rent  fans  en  avoir  perdu  aucun.  Cette  affaire  finie , Annibal  fe 
mit  en  mer  pendant  la  nuit , & dérobant  fa  marAe  , prit  la 
route  de  Drépane  , où  étoit  Adherbal  Chef  des  Carthaginois. 

Drépane  eft  une  place  avantageufement  fi  tuée , avec  un  beau 
port  à fix  vingt  Rades  de  Lilybée  , & que  les  Carthaginois  ont 
toujours  eu  fort  à cœur  de  fe  conferver. 

Tome  I.  Ce 
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CHAPITRE  XI. 

Audace  étonnante  d’un  Rhodien  , qui  cjl  enfin  fris  far  les  Romains . 
Incendie  des  ouvrages.  Bataille  de  Drépanc. 

f A Carthage  on  attendoit  avec  impatience  des  nouvelles  de 
XJL  ce  qui  le  pafioit  à Lilybée.  Mais  les  afïiégez  étoient  trop 
rdkrrez  , & les  alïiégeans  gardoient  trop  éxaétement  l’entrée 
du  port , pour  que  perfonne  pût  en  fortir.  Cependant  certain 
Annibal  , furnommé  le  Rhodien , homme  diftingué  , & qui 
avoir  été  témoin  oculaire  de  tout  ce  qui  s’étoit  fait  au  fiége*,. 
ol'a  fe  charger  de  cette  commiffion.  Ces  offres  furent  accep- 
tées , quoique  l’oi#fe  déliât  qu’il  en  vînt  à fon  honneur.  U 
équipe  un  galère  particulière  , met  à la  voile  , (a)  paffè  dans 


(a)  II  équipe  u*t  galère  particulière  r 
met  4 /a  voile.  ] Si  les  Anciens  font  au 
deflous  des  Modernes  dans  certains  arts  fie 
certaines  fciences  , c’eft  fans  doute  dans  la 
Marine.  Ils  y croient  très  • ignorant  f fie 
prefque  au -delà  de  tout  ce  qu’on  peut  ima- 
giner. Le  plus  mauvais  de  nos  matelots  en 
tirait  infiniment  plus  que  le  plus  habile  de 
leurs  pilotes.  L’invention  de  U boufiole  ne 
fait  rien  à la  conftruûion  ; fie  malgré  tout 
ce  que  les  Antiquaires  en  difent,  ils  y étoient 
très-malhabiles  ; leurs  voiles  leur  lcrvoient 
peu  , ils  les  abattoient  pour  peu  que  le  vent 
leur  fdr  contraire  , fie  tout  vent  le  leur  étoit, 
à moins  qu’ils  ne  l'cufïcnt  en  poupe.  On  ne 
voit  aucune  éxemple  qu'ils  louvoiaflent , ou 
qu’ils  pinçaflent  le  vent  , ces  fortes  de  ma- 
nœuvres leur  étoient  tout  à fait  inconnues. 
Voici  pourtant  un  Rhodien  qui  met  en  ufage 
toutes  'es  manœuvres  fié  les  remdmens  des 
voiles  de  nos  plus  habiles  Marins  , avec  un 
petit  bâtiment  qui  ne  peut  être  qu’une  ma* 
niére-de  tartane  ou  de  barque  , dont  on  fo 
feit  en  Provence  ; car  je  ne  vois  point  de 
bâtiment  qui  loic  plus  propre  i prendre  le 
vent , fie  i faite  route  de  quelque  côté  qu’il 
fouffle  , que  cé&x  de  ccttc  efpéce.  Cepen- 
dant ces  Andens  , fi  ignorans  dans  la  conf- 
Truétion  fie  dans  l’art  de  n iviger  , ont  fait 
des  voiages  fi  longs  fie  fi  périlleux  , qu’il 
fenibie  moralement  impo/fible  que  la  conf- 
truûion  de  leurs  vaifleaux  ne  fut  fcmblable 
i la  nôtre , ou  fort  approchante  â l’égard  du 
venue.  , 


Les  Marfeillois  , dit  M.  Huet  , ne  tour- 
nèrent pas  leurs  navigations  à la  Mer  Mé- 
diterranée ; ils  entrèrent  dans  l'Océan  r 
(ÿ  firent  de  longues  eour/es  au  Sud 
au  Nord.  Eutkimenés  Mar  fe dloi  s s ’ai  **- 
fa  par  delà  la  ligne  , & en  rapporta  des 
fingulariiex.  qui  payèrent  poser  fibuleufes. 
Longtems  avant  Pltno  , dit  - il  ailleurs  , 
Çf  meme  avant  Augufig  , le  chemin  et  oit 
ouvert  pour  fortir  de  la  Mer  Méditer  r a - 
née  par  le  détroit  de  Cadix  , fine  le 
leur  de  V Afrique  jufqu'à  la  Mer  Rouge. 
Ce  que  Pline  a écrit  fur  ce  fujet  , mérite 
suie  grande  attention.  Il  rapporte  t fur  ls 
foi  de  Colins  Anûpattr  > célèbre  Hrflerien  , 
qui  vécut  du  tems  de  la  J édition  des  Crac - 
que  s , que  dis  lors  les  vaijfeattx  partis  des 
côtes  d’Efpagne  allaient  trafiquer  en  Ethio- 
pie. Ce  fut  la  voie  que  tinrent  ces  xarjfeaun 
Efpagnols  , dont  Pline  dit  que  Catus  Céfar  , 
fi’.s  d‘ Agrippa  , adopté  par  Av gx fie  , vit  les 
débris  dans  le  golphe  Arabique.  Il  ajoute 
que  fl  an  non  Carthaginois  , pendant  que 
les  affaires  de  fa  nation  étoient  fiorijjantes  , 
navgea  depuis  le  détroit  de  Cadix  jufquà 
1* extrémité  de  P Arabie  , ç?  laifia  une  rela- 
tion exaéie  de  fore  vos  âge  : comme  Htmilcon 
fon  compatriote  , fut  envoie  en  meme  terni 
pour  reconnrftrt  les  côtes  de  l'Europe.  Plias 
ajoute  encore  t fous  V autorité  de  Cornélius  , 
bbfiorien  très-ejlimable  tÿ  très -fidèle  , que 
de  Jon  tems  un  certain  Eudoxus  , fuiant 
la  pourfuite  de  Ptolomée  Latberus  Roi 
d’Eg'pte  * s'embarqua  fur  le  golfe  A**bï- 
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une  de  ces  Ides  qui  font  devant  Lilybée , & le  lendemain  un 
vent  frais  s’étant  élevé  , il  palfe  au  travers  des  ennemis  que  fDn 
audace  étonne  , il  entre  dans  le  port  à la  quatrième  heure  du 
jour,  & fe  difpofe  dès  le  lendemain  à revenir  iur  fes  pas.  Le 
Conful , pour  lui  oppofer  une  garde  plus  fûre , tient  prêts  pen- 
dant la  nuit  dix  de  fes  meilleurs  vaifleaux , & du  port , lui  & 
toute  fon  armée  obfervent  les  démarches  du  Rhodien.  Ces  dix 
vaifleaux  étoient  placez  aux  deux  côtez  de  l’entrée , autant  près 
du  fable  que  l’on  pouvoir  en  approcher  j les  rames  levées  , ils 
étoient  comme  prêts  à voler  & à fondre  fur  Annibal.  Celui- 
ci  , malgré  toutes  ces  précautions  , vient  effrontément,  infulte 
à fes  ennemis , & les  déconcerte  par  fa  hardiefle  & la  légéÆté 
de  fa  galère.  Non  feulement  il  pafl'e  au  travers  fans  rien  enfouf- 
frir  lui  ni  fon  monde,  mais  il  approche  d’eux,  il  tourne  alen- 
tour , il  fait  lever  les  rames  & s’arrête  , comme  pour  les  attirer 
au  combat  : perfonne  n’ofant  fe  préfenter , il  reprend  fa  route  , 
•&  brave  ainfî  avec  une  feule  galère  toute  la  flotte  des  Romains. 
Cette  manœuvre  , qu’il  fit  louvent  dans  la  fuite , fut  d'une 
grande  utilité  pour  les  Carthaginois  & pour  les  afliégcz  ; car 
par  là  on  fut  inflruit  à Carthage  de  tout  ce  qu’il  étoit  important 
de  fçavoir  ; à Lilybée  on  commença  à bien  efpérer  du  fiége, 
la  terreur  fe  répandit  parmi  les  afliégeans.  Cette  hardiefle  du 
Rhodien  venoit  de  ce  qu’il  avoit  appris  par  expérience  quelle 
route  il  falloit  tenir  entre  les  bancs  de  fable  qui  font  à l’entrée 
du  port.  Pour  cela  il  gagnoit  d’abord  la  haute  mer  : puis  appro- 
chant comme  s’il  revenoit  d’Italie,  il  tournoit  tellement  la 


que  , çj»  aborda  à Cadix  : (Cou  il  parois 
clairement  que  les  Portugais  %*en  font  bien 
fait  accroire  , quand  ils  fe  font  attrbue\  la 
gloire  d'avoir  découvert  les  premiers  le  cap 
de  Bonne-Efpé rance. 

On  prétend  qu’Hcrodote  a romanifé  fon 
Hiftoirc , je  ne  le  vois  pas  : ne  met-il  pas  un 
correctif  dans  ce  qu’il  croit  incroiable  Sc  mi- 
raculeux f Je  ne  fuis  pas  obligé  , dit-il , de 
tout  croire  , mais  je  fuis  néceflité  par  les 
loix  de  l’Hiftoire  de  rapporter  tout  ce  qui 
paraît  digne  de  pafTer  a la  poftérité.  Ce 
grand  Hiltoricn  rapporte  que  Necus,Roi 
d'Egiptc  , dépêcha  jur  des  +vaijfeaux  quel- 
ques Phéniciens  , avec  ordre  de  traverser 
au  - delà  des  colonnes  d’ Hercule  jufju'à  la 
Mer  Septentrionale  , ($•  pais  de  retot  mer 
emEgipte.  Les  Phéniciens  s* étant  donc  em - 
barqu-e.  fur  la  Mer  Rct'ge  , entrèrent  dans 
le  Mer  Aujlrale  , çr  quand  l* Automne 


étoit  venu  , ils  descendaient  à terre  , femoient 
des  bleds  en  tous  les  endroits  de  P Afrique  ou 
ils  pajfotent  , y attendaient  la  moiffon  , fa 
partaient'  lorfqu ils  avoient  moijfonnê . Attfi 
après  avoir  voiagé  deux  ans  , il  arrivèrent 
la  tro'fiéme  année  vers  Us  Colonnes  d’ Her- 
cule , fa  de  1 4 ils  retournèrent  en  Egipte  , 
où  Us  dirent  des  ihofes  que  jo  ne  feaurois 
croire , fa  que  peut-être  un  autre  croira.  En 
effet  ils  rapportèrent  qu'en  v otage  ont  à V en- 
tour de  l'Afrique  , ils  avoient  eu  U Soleil 
à droite , Ce  fut  par  ce  moien  que  la  Ljbie 
fut  premièrement  connue . Je  ne  cloute  point 
que  ce  paffage  d’HéfBdotc  n’ait  excité  les 
Portugais  de  tenter  l’avanture  de  tourner 
l’Afrique;  ils  n’ont  donc  pas  été  les  pre- 
miers qui  aient  entrepris  un  fi  grand  voiage, 
puifque  tant  d’autres  avant  eux  avoient  tour- 
né cette  partie  du  monde. 

Ce  ij 
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proue  du  côté  de  la  tour  qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer qu’il 
ne  voioit  pas  celles  qui  regardent  l’Afrique.  C’eft  aufli  le  leul 
moien  qu’il  y ait  pour  prendre  avec  un  bon  vent  l’entrée  du 
port. 

Incendia  de*  L’exemple  du  Rhodien  fut  fuivi  par  d’autres  qui  fçavoient 
les  mêmes  routes.  Les  Romains , que  cela  n’accommodoit  pas  , 
fe  mirent  en  tête  de  combler  cette  entrée  : mais  la  chofe  étoit 
au-delfus  de  leurs  forces.  La  mer  avoit  là  trop  de  profondeur. 
Rien  de  ce  qu’ils  y jettoient  ne  demeuroit  où  il  étoit  néceffaire. 
Les  flots  , la  rapidité  du  courant  emportoient  ficdiflipoient  les 
matériaux  avant  même  qu’ils  arrivalfent  au  fond.  Seulement 
dans  un  endroit,  où  il  y avoit  des  bancs  de  fable,  ils  firent  à 
grand-peine  une  levée.  Une  galère  à quatre  rangs  voltigeant 
pendant  la  nuit , y fut  arrêtée  , &,  tomba  entre  leurs  mains. 
Comme  elle  étoit  conftruite  d’une  façon  finguliére  , l’aiant  ar- 
mée  à plaifir  , ils  s’en  fervirent  pour  obferver  ceux  qui  en- 
troient dans  le  port , & fur  tout  le  Rhodien.  Par  hazard  il  entra 
pendant  une  nuit , & peu.  de  tems  après  il  repartit  en  plein 
jour.  Voiant  que  cette  galère  faifoit  les  mêmes  mouvemens  que 
lui , & la  reconnoiilant , il  fut  d’abord  épouvanté , & fit  fes  ef- 
forts pour  gagner  les  devans  ; prêt  d’être  atteint , il  fut  obligé 
de  faire  face  & d’en  venir  aux  mains.  Mais  les  Romains  étoient 
fupérieurs , & en  nombre  , & en.  forces.  Maîtres  de  cette  belle 
galère , ils  l’équipérent  de  tout  point , &.  depuis  ce  tems-là  per- 
lonne  ne  put  plus  entrer  dans  le  port  de  Lilybée. 

Les  afiiégez  ne  fe  laffoient  point  de  rétablir  ce  qu’on  leur 
détruifoit.  11  ne  reftoit  plus  que  les  machines  des  ennemis  , dont 
ils  n’efpéroient  plus  pouvoir  fe  délivrer  , lorfqu’un  vent  violent 
& impétueux  foufflant  contre  le  pied  des  ouvrages , ébranla  les 

faieries , & renverfa  les  tours  qui  étoient  devant  pour  les  dé- 
indre.  Cette  conjonélure  aiant  paru  à quelques  foldats  Grecs 
fort  avantageufe  pour  ruiner  tout  l’attirail  des  afliégeans,  ils 
découvrirent  leur  penfée  au  Commandant , qui  la  trouva  ex- 
cellente. Il  fit  auflitôt  dïfpofer  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  à ré- 
exécution. Ces  jeunes  foldats  courent  enfemble , & mettent  le 
feu  entrois  endroits  » feu  qui  fe  communiqua  avec  d’autant  plus 
de  rapidité , que  ces  ouvrages  étoient  drefièz  depuis  longtems, 
& que  le  vent  foufflant  avec  violence,  & pouflànt  d’une  place 
à l’autre  les  tours  & les  machines , portoit  l’incendie  de  tous 
côtez  avec  une  vîtefîè  extrême.  D’ailleurs  les  Romains  ne  fÇa- 
voient  quel  parti  prendre  pour  remédier  à ce  défordre.  Us 
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■étoient  ficffraiez  , qu’ils  ne  pouvoient  ni  voir  ni  comprendre  ce 
qui  le  paffoit.  La  fuie,  les  étincelles  ardentes  , l’épaiffe  fumée 
que  le  vent  leur  pouffoic  dans  les  yeux , les  aveugloient.  Il  en 
périt  grand  nombre  , avant  que  de  pouvoir  même  approcher 
des  endroits  qu'il  fallait  fecourir.  Plus  l’embarras  des  Romains 
ctoit  grand , plus  les  a (Piégez  avoient  d’avantage.  Pendant  que 
le  vent  fouffloit  fur  ceuxJà  tout  ce  qui  pouvoit  leur  nuire  , ceux- 
ci  voiant  clair , ne  jettoient  rien  ni  lur  les  Romains , ni  fur  les  ma- 
chines , qui  portât  à faux  : au  contraire  le  feu  faifoit  d’autant 
plus  de  ravage , que  le  vent  lui  donnoit  plus  de  force  & d’aét  in- 
vité. Enfin  la  chofe  alla  fi  loin , que  les  baies  des  tours  furent 
réduites  en  cendre , & les  têtes  de  béliers  fondues.  Après  cela 
il  fallut  renoncer  aux  ouvrages , & fe  contenter  d’entourer  la 
vUle*d’un  foflé  & d’un  retranchement  , & de  fermer  le  camp» 
d’une  muraille  , en  attendant  que  lèvent  fît  naître  quelque  oc- 
eafion  de  faire  plus.  Dans  Lilybée  on  releva  ce  qui  étoit  tombé 
des  murailles , & l’on  ne  s’inquiéta  plus  dirfiége. 

Quand  on  eut  appris  à Rome  que  la  plus  grande  partie  de 
l’armement  avoir  péri  rou  dans  la  défenfe  des  ouvrages , ou  dans 
les  auties  opérations  du  fiége , ce  fut  à qui  prendroit  les  armes. 
On. y leva  une  armée  de  dix  milte  hommes , & on  l’envoia  en 
Sicile.  Le  détroit  traverfé  , elle  gagna  le  camp  à pied.  Et  alors 
le  Conful  Publius  Claudius  aiant  convoqué  les  Tribuns  : Il  eft 
tems , leur  dit-il  , d’aller  avec  toute  la  flotte  à Drépane.  Adher- 
bal  qui  y commande  les  Carthaginois , n’eft  pas  prêt  à nous  re- 
cevoir. Il  ne  fçait  pas  qu’il  nous  eft  venu  du  feconrs  j & après 
la  perte  que  nous  venons  de  faire  , il  eft  perfuadé  que  nous 
ne  pouvons  mettre  une  flotte  en  mer.  Chacun  approuvant  ce 
defl’ein  , il  fit  embarquer  avec  ce  qu’il  avoit  déjà  de  rameurs 
ceux  qui  venoient  de  liîl  arriver.  Pour  de  foldats  il  ne  prit 
que  les  plus  braves  , qui,  parce  que  le  trajet  n’étoit  pas  long , 
& que  d’ailleurs  le  butin  paroilfoit  immanquable  , s’étoient  of- 
ferts d’eux-mêmes.  Il  met  à la  voile  au  milieu  de  la  nuit,  (<*) 
lâns  être  apperçu  des  affiégez.  D’abord  la  flotte  marcha  ra- 

(«)  Il  mtt  t lu  vêtît  nu  milan  it  In  faut  bien  que  cei  Auteur  l’ail  trouvé  quel- 
nuit.  J Notre  Autrui  ne  dit  pas  én&c-  que  part.  Je  fuis  perfuadé  que  Polybe  »■ 
ment  le  nombre  des  vaifleaux  que  Publias  négligé  de  nous  l'apprendre  , l’aftion  eft 
prit  pour  cette  entreprife  ; il  tût  pourtant  trop  coniîdérabje  pour  croire  qu'il  l’ait 
dti  nous  l'apprendre.  Comme  il  eft  de  tous  ignore.  Diodore  ait  donc  que  le  Col- 
les Hiftoriens  de  fou  tems  le  plus  éxaél  , lui  choifîc  deux  cens  vaifleaux  , oïl  ih 
il  faut  croire  qu'il  n’en  fçavoir  rien.  Mair  fit  entrer  tout  ce  qu'il  y avoir  de  med- 
dîoil  vient  que  Diodore  de  Sicile  le  fçait,.  leurs  hommes  de  mer  , üc  l’élite  des  l»- 
sui  eft-  venu  fi  longtcms  aptes  Jui  l IJ.  gions. 

Ce  iij. 


RiU'Ilc  dfi. 
Drépjnc»- 


aoS  HISTOIRE  DE  POLYBE,' 

malice  & toute  enfemble , aiant  la  terre  à droire.  A la  pointe  du 
jour  l’avantgarde  étant  déjà  à la  vfie  de  Drépane  , Adherbal , 
qui  ne  s’attendoit  à rien  moins  , fut  d’abord  étonné  : mais  y 
f ailant  plus  d’attention , & voiant  que  c’étoit  la  flotte  ennemie , 
il  réiolut  d^p’épargner  ni  foins  ni  peines , pour  empêcher  que 
les  Romains  ne  l’afliégeafiènt  ainii  haut  la  main.  U afltmbla 
auifltôt  fon  armement  fur  le  rivage  i & un  Héraut  par  Ion  or- 
dre y aiant  appellé  tout  ce  qu'il  y avoir  de  foldats  étrangers 
dans  la  ville  , il  leur  fit  voir  en  deux  mots  combien  la  viétoire 
étoit  aifée  s’ils  avoient  du  cœur , & ce  qu’ils  avoient  à craindre 
d’un  fiége  fi  la  vûe  du  danger  les  intimidoit.  Tous  s’écriant  que 
lans  différer  on  les  menât  au  combat , après  avoir  loué  leur 
bonne  volonté , il'donnaordre  de  fe  mettre  en  mer , & de  fuivre 
en  poupe  le  vaiffeau  qu’il  montoit , fans  en  détourner  les^eux. 
Il  part  enfuite  le  premier , & conduit  fa  flotte  fous  des  rochers 
qui  bordoient  le  côté  du  port,  oppofé  à celui  par  lequel  l’en- 
nemi entroit.  Publius  furpris  de  voir  que  les  ennemis,  loin  de  fe 
rendre  ou  d’être  épouvantez  , fe  dilpofoient  à combattre,  fit 
tourner  en  arriére  tout  ce  qu’il  avoir  de  vaiffeaux  , ou  dans  le 
port , Ou  à l’embouchure , ou  qui  croient  prêts  d’y  entfer.  Ce 
mouvement  caufa  un  défofflre  infini  dans  l’équipage , car  les 
bâtimens  qui  étoient  dans  le  port  heurtant  ceux  qui  y en- 
troient , brifoient  leurs  bancs  , & fracaffoient  ceux  des  vaif- 
feaux fur  qui  ils  tomboient.  Cependant  à mefure  que  quel- 
que vaifleau  fe  débarafoit,  les  Officiers  le  faifoient  auilitôt  ran- 
ger près  de  la  terre , la  proue  oppofée  aux  ennemis.  D’abord 
le  Conful  s’étoit  mis  à la  queue  de  la  flotte  ; mais  alors  prenant 
le  large , il  alla  fe  porter  à l’aîle  gauche.  En  même  tems  Adherbal 
aiant  paffé  avec  cinq  grands  vaiffeaux  au-delà  de  l’aîle  gauche 
des  Romains,  du  côté  de  la  pleine^iicr , tourna  fa  proue  vers 
eux  , & envoia  ordre  à tous  ceux  qui  venant  après  lui  s’élon- 
geoient  fur  la  même  ligne , de  faire  la  même  choie.  Tous  s’étant 
rangez  en  front  , le  mot  donné  , toute  l’armée  s’avance  dans 
cet  ordre  vers  les  Romains,  qui  rangez  proche  la  terre  , atten- 
doient  les  vaiffeaux  qui  fortoient  du  port  : diipofition  qui  leur 
fut  très-pernicieufe.  Les  deux  armées  proche  l’une  de  l’autre  , 
& le  lignai  levé  des  deux  Amiraux , on  commença  à charger. 
Tout  fut  d'abord  affez  égal  de  part  & d’autre , parce  que  l’on  ne 
fe  fervoit  des  deux  côtez  que  de  l’élite  des  armées  de  terre  ; 
mais  les  Carthaginois  gagnèrent  peu  à peu  le  deffus.  Aulfi 
avoicnt-ils  pendant  tout  le  combat  bien  des  avantages  fur  les 
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■Romains , leurs  vaifleaux  éroient  conftruits  d£  manière  à fe 
mouvoir  en  tour  fens  avec  beaucoup  de  légéreté , leurs  rameurs 
étoient  experts , & enfin  ils  avoient  eu  la  fage  précaution  de  fe 
ranger  en  bataille  en  pleine  mer.  Si  quelques-uns  des  leurs, 
étoient  preflez  par  l’ennemi , ils  fe  retiroient  fans  courre  aucun 
rifque  , & avec  des  vaifleaux  fi  légers , il  leur  étoit  aifé  de  pren- 
dre le  large.  L’ennemi  s’avançoit-il  pour  les  pourfuivre  ? Ils  fe 
tournoient , voltigeoient  autour , ou  lui  tomboient  fur  le  flanc , 
& le  choquoient  lans  ceflë,  pendant  que  le  vaifleauRomain  pou- 
voit  à peine  revirer  à caule  de  fa  pcfanteur  & du  peu  d’expér 
rience  des  rameurs  ; ce  qui  fut  caufe  qu'il  y en  eut  un  grand 
nombre  coulé  à fond.  Que  fi  quelqu’un  des  vaifleaux  Carthagi- 
nois ctoit  en  péril , on  pouvoiten  lûreté  aller  àfon  fecours,  en 
fe  coulant  derrière  la  poupe  des  autres  vaifleaux.  Les  Romains 
n’avoicnt  rien  de  tout  cela.  Lorfqu’ils  étoient  preflez , fe  battant 
près  de  la  terre , ils  n’avoient  pas  où  fe  retirer.  Un  vaifleau  fer- 
ré en  devant , ou  fe  brifoit  fur  les  bancs  de  fable,  ou-échouoit 
contre  la  terre.  Le  poids  énorme  de  leurs  navires  , & l'ignoran- 
ce des  rameurs , leur  ôtoient  encore  le  plus  grand  avantager 
qu’on  puifle  avoir  en  combattant  fur  mer:  fçavoir  de  couler 
au  travers  des  vaifleaux  ennemis  , & d’attaquer  en  queue  ceux 
qui  font  déjà  aux  mains  avec  d’autres.  Preflez  contre  le  rivage  , 
& ne  s’étant  pas  réfervé  le  moindre  petit  efpace  pc^r  fe  gliiler 
par  derrière  , ils  ne  pouvoient  porter  du  fecours  où  il  étoit  né- 
ceflaire  : de  forte  que  la  plûpart  des  vaifleaux , partie  relièrent 
immobiles  fur  les  bancs  de  labié , partie  furent  brifez  contre  la 
terre.  II  ne  s’en  échapa  que  trente  , qui  étant  auprès  du  Conful , 
prirent  la  fuite  avec  lui , en  fe  dégageant  le  mieux  qu’ils  pûrent 
le  long  du  rivage.T out  le  refte  au  nombre  de  quatre-vingt-treize, 
tomba  avec  l’équipage  en  la  puiflancc  des  Carthaginois,;!  l’excep- 
tion de  quelques  loldats  qui  s’étoient  fauvez  du  débris  de  leurs 
vaifleaux.  Cette  viéloire  fit  chez  les  Carthaginois  autant  d’hon- 
neur à la  prudence  & à la  valeur  d’Adherbal , qu’elle  couvrit 
de  honte  & d’ignominie  le  Coniul  Romain,  (a)  dont  la  con- 


{a)  Qu'elle  eouxrit  Je  hante  d*igno- 
fnime  le  Conful  Romain.  ] La  fortune  n'en- 
tre en  rien  dans  la  difgrace  de  Claudtuf  , 
j’en  fuis  tout  furpris  , car  on  la  tourne  par 
tout  à droit  6c  i gauche  ••  c'cft  la  feule  Di- 
vinité chimérique  du  Pagnnifme  qui  fefott- 
tienne  encore  avec  tous  le*'  honneurs  & toute 
k gravité  antique.  11  n'y  a point  d'Aureurs, 
jn  1 racine  de  L’rcdicatcuis , qui  ne  la  fouxent 
«1  . - ».  » . 1 


dans  leurs  Sermon s,  le  encor»  aujourd'hui 
i!  n’y  a personne  qui  ne  reconnoifle  & qui 
ne  redoute  fa  pu '(Tance.  C’eft  la  Décile 
confolatricc  des  Généraux  qui  perdent  une 
bataille;  car  ceux  qui  la  gagnent  n'ont  gar- 
dédelui  en  attribuer  tout  ['honneur,  cora- 
mefaifoit  Sylla  : ils  ne  font  pas  fi  modeiîcs 
& de  (i  bonne  foi , quoique  ce  foie  le  toi* 
que  la  fournie. 
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duite  en  cette  occalîon  étoit  inexcufable  : car  il  ne  tint  pas  à lui 
que  fapatrie  ne  tombât  dans  de  fort  grands  embarras. AulTi  fut-il 
traduit  devant  des  Juges , &c  condamné  à une  groiîe  amende. 

Je  fais  bien  fui  que  Claudius  ne  manque  du  Conful , qui,  au  mépris  de  U Religion, 
pas  de  s’en  plaindre,  & de  dire  qu’il  n’a-  non  feulement  n'avoir  pas  fait  difficulté  de 
voit  rien  négligé  des  moiens  qui  pouvoient  combattre  , quoique  les  aufpices  lui  fil  (Te  rit 
le  conduite  à la  viôoire , fi  la  fortune  ne  comiaires  , mais  s’étoit  encore  moqué  : car 
lui  eût  été  contraire  : mais  les  connoiffcuri  x riant  <jut  la  j'ncrtx  Peules  ne  vrstlmnt 
n’étoient  pas  li  bétes  que  d’en  convenir:  ils  par  mander  , il  ntic  tort  a ujf.tit  crmman.it 
n 'attribuèrent  une  défaite  fi  konteulé  qu'à  dr  Us  jtstn  dans  U mtr  , a, tu  sju'ils  Injfcm 
fa  ituuvaife  conduite  , qu’à  fon  manque  de  lent  User  fcunl  , ftuJsfu’tU  tu  xeuUinu 

firévoiance  : enfin  à tout  ce  qui  caraclérife  fns  mnn^rr.  Suétone  prétend  que  ce  féru- 
es Généraux  iinprudens  te  malhabiles , te  pule  de  coofcience  , te  l'impiété  de  Clau- 
non  a la  fortune,  qui  eft  un  mot  qui  ne  dius,  avoir  tellement  découtagélesluldats, 
lignifie  rien,  de  diminué  leurs  cfpéranccs  pour  la ■ vie- 

Voilà  quant  à l’opinion  des  Officiers  ha-  toire  , que  cela  lut  caufe  de  la  perte  de  la 
biles  te  éclaitez.  Je  n’ai  aucun  garant  de  bataille.  Je  le  crois  bien  ; on  en  perd  tout 
cela  , je  l'avoue;  mais  pouvoient-ijs  penfer  les  jours  pour  de  bien  moindres  que  pour 
autrement,  puisqu'ils  etotent  les  témoins  des  poulets  qui  ne  veulent  pas  inanger.Quei- 
oculüies  de  cette  foule  de  fautes  dedefot.  qu’un  de  mes  fréteurs  ne  feroit-i]  point 
tslcs  de  leur  Général  > Pouvons-nous  penfer  curieu»  de  ({avoir  ce  que  c’étoit  que  cet 
autrement  nous , en  lil’ant  ce  que  notre  Au-  facrez  poulets  ; Je  crois  qu'il  s'en  trouvera 
teur  raporte  de  cette  bataille  , dans  le  corn-  beaucoup  qui  délireront  d’en  être  inftmits. 
mcnccmcnt , comme  dans  les  fuites,  te  dans  11  y avoir  de  deux  fortes  d’augures,  les 
la  fia  ) Cela  ne  aous  fuffit-il  pas  pour  en  céleltcs  qui  embralToient  outre  le  tonnerre  , 
faire  le  même  jugement!  Les  dévots  lu-  les  éclairs,  la  foudre , tous  les  autres pbéno- 
prrftitieux  de  l’armée  Romaine  , car  le  Pa-  mènes  extraordinaires  : ceux  de  la  (econde 
ganifme  svoit  les  fieas  comme  nous  avons  regardoient  le  vol  des  oifeaux  , & grnéraic- 
fes  nôtres  , & peut-être  les  Prêtres,  qui  ment  ptefque  toute  la  volatiUe;  mais  les  auf- 
étoient  à la  fu4l  de  cette  armée  peur  éxa-  pices  qu’on  tiroir  des  poulets  étoient  les  plus 
miner  ks  aufpiccs  & pour  les  autres  miltércs  graves  : lorsqu'on  avoir  befoin  de  recoarir 
de  Religion  , te  trouvant  dilpenfez  de  faire  à cette  forte  de  divination  , on  les  lailToit 
l'analyle  de  cette  bataille,  comme  le  font  un  certain  tems  dans  une  cage  fans  man- 
auffi  nos  Aumôniers  , ne  rejettérent  cette  ger  : après  cela  les  Prêtres  ouvraient  la  cage, 
infortune  du  Conful  (ut  rien  moins  que  fur  ic  leur  jetroient  leur  nungeaille  : s'ils  la  bé- 
fa  maavaife  conduite.  C’efi  Cicéron  qui  quettoient  de  bon  appétit  ,te  de  leur  propre 
nous  apprend  ce  fccret  hiltoriquc  dans  (on  mouvement,  c’étoit  un  très-bon  augure  , âc 
Traité  de  la  nature  de  Dieux  , qu'il  n'écri-  un  très-mauvais  s’ils  1a  refufoiecr.  Cette  cé- 
vou  pas  fans  rire,  ratu  ils  étoient  ridicules,  rémonic  fe  faifoit  dès  le  point  du  jour  , te. 
Il  dit  donc  que  l’armée  Romaine  fc  trou-  dans  un  très-grand  filence.  Valére  Maxime  , 
vsnt  aflaillie  de  tous  côtez  par  l’armée  Car-  Pline  , te  une  infinité  d'Auteurs  , difent  que 
ihagiooilë  , au  milieu  d’une  infinité  d'écueils  les  Romains  n’entreprenoiem  tien  ,m  dans 
qui  bordent  la  côte  de  Drépane , les  foldats  le  Sénat  , ni  dans  les  armées  , qu’on  n’eût 
perdirent  toute  efpérance  de  fe  tirer  de  ce  auparavant  confulté  les  facrez  pouletsiqueile 
mauvais  pas:  nuas  qu’ils  avoicnr  encore  folie  ! nediroit-on  pas , à voir  ccsiortcidc 
un  plus  grand  fujer  de  défèfpérer  de  leurs  fupetftirions , que  ces  graves  Sénateurs  n’a- 
affaires  ; c’étoit  un  fcrupule  de  cosfcience , voient  pas  plus  de  cervelle  que  leurs  poulets! 
qui  leur  faifoit  craindre  la  colère  & 1a  ven-  J’ai  vô  à Naples  des  fuperftuionr  mille  fois 
geance  des  Dieux  , i caufe  de  U témérité  plus  ridicules  & plus  folles  que  celles-là, 

# . 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  bataille  navale  de  Drépane. 

NOus  irons  plus  unis  & plus  fer-  L’entreprife  du  Général  Romain 
rez  dans  nos  Obfèrvations  fur  étoit  une  de  celles  qui  échouent  rare- 
cette  affaire  de  Drépane  , que  dans  ment  lorfqu’on  prend  bien  fon  tems 
les  précédentes.  La  defcription  que  & fes  melures  : elles  ne  fût  malheu- 
notre  Auteur  en  fait , eft  fon  chef-  reufc  que  pour  avoir  manqué  dans  le 
d'œuvre  hiftorique.  Il  nous  tranf-  premier  ; il  ne  s'agiJTbit  ici  que  de 
porte  fur  les  lieux , il  nous  expofe  , furprendre  une  flotte  dans  un  port , 
il  nous  fait  voir  avec  tout  l'art  pof-  dont  on  avoit  des  avis  , que  la  plus 
fîble  toutes  les  circonftances  , toutes  grande  partie  de  l’équipage  étoit  2 
les  fuites  de  cette  grande  entreprifè . terre  dans  la  plus  grande  fécurité  du 
mille  fois  mieux  que  ne  feroit  dans  monde, 

un  tableau  le  Peintre  le  plus  habile.  Tout  dépendoit  du  fëcret , de  lu 
Je  ne  vois  rien  de  fi  beau , de  fi  net , diligence , au  tems , & d'une  marche 
rien  de  mieux  détaïlli,  il  nous  con-  bien  concertée,  & telle  qu’en  (è  fer- 
duit  comme  par  la  main.  Un  récit  vont  des  avantages  de  la  nuit  on  pût 
qui  remplit  fi  fort  notre  admiration  , tomber  fur  l'ennemi , & le  furpren- 
qui  ne  laide  rien  à dcfirer,  n’a  pas  dre  avant  le  jour  : c ctoit  le  point 
befoin  d’obfervations  trop  réfléchies:  fondamental  de  l'entreprifè  , & d'où 
elles  naiffent  par  l’attention  qu’on  par  conféquent  dépendoit  tout  le  fuc- 
■prete  à une  leéture  • qui  nous  plaît  cès.  On  ne  rifquoit  rien  en  partant 
infiniment.Tout  autre  Hiftorien  que  plus  tôt  : on  rilquoit  tout  en  partant 
le  nôtre  , dans  une  affaire  comme  plus  tard. 

celle-ci , ne  s'en  feroit  pas  fi  bien  dé-  Le  Conful  fit  un  contre-reras.  Il 
mélé  ; il  faut  être  du  métier  pour  futfurprisdu  jour,  lorfqu'il  était  ea- 
écrire  avec  fcience  les  différentes  ma-  cote  fort  éloigné  de  l'endroit  où  il 
nœuvres  des  deux  armées  dans  une  devoit  aller  ; il  fur  découvert  par 
aétion  générale  , les  produire  avec  ceux  de  la  ville  ,•  1 une  très-grand» 
clarté , 8ù  les  afforrir  avec  ordre.  diftance.  Adherbal  eut  tout  le  tems 
Je  ne  fçai»fi  ce  grand  Hiftorien  , qui  jui  ctoit  nccefLire  pour  prendre 
dans  le  récit  qu'il  fait  de  cette  ba-  les  précautions  , qu’il  devoit  non 
taille , n'a  pas  eu  deflëin  d’imiter , & feulement  pour  s'empccher  d'etre  fur- 
de  s’élever  même  au-dëfTus  de  Thu-  pris , mais  encore  pour  tourner  à fon 
cydtde  dans  la  defcription  qu'il  nous  avantage  le  déifiai  de  fon  ennemi, 
donne  d'une  affaire  à peu  près  appro-  Les  Romains , furpris  par  le  jour, 
chante  qui  fe  paflà  dans  un  des  & encore  fon  éloignez  de  Drépane, 
ports  de  Syracufe , entre  l’armée  n'a-  durent  bien  s’apperccvoir  que  leur 
vale  des  Athéniens  & celle  des  Syra-  deffein  avoit  échoué , & qu’il  ne  s'a- 
eufains.  On  diroit  que  notre  Auteur  gifToit  plus  d’une  furprife  , mais  de 
l’a  pris  pour  guide  dans  fa  narration,  combattre  des  gens  avertis  & prt 
. . Tome  I.  D d , 
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parez  à les  bien  recevoir.  Rien  n'em- 
pêchoit  le  Général  Romain  de  pen- 
ser à la  retraite  ; il  oaoit  venu  dans 
la  vue  de  furprendre  une  armée  na- 
vale , des  vaiflèaux  défarmez  & dé- 
garnis de  leur  chiourme , & non  de 
combattre  en  bataille  rangée , à quoi 
il  n’étoit  nullement  préparé.  Rien 
n’étort  plus  aifé  que  ae  te  retirer  , 
rien  de  plus  imprudent  8c  de  moins 
fente  que  de  rifquer  fans  néceflité  le 
làlut  de  (on  armée  8c  la  perte  de  les 
vaiffeuux,  engagé  qu’il  étoit  d’ailleurs 
au  (iége  d'une  place  dont  la  con- 
• quête  lui  importoit  plus  que  le  gain 
d'une  bataille , dont  la  perte  pouvoir 
avoir  des  fuites  ficheufes. 

Si  ces  con(idérations  n’étoient  pas 
capables  de  lui  faire  changer  de  len- 
timent , il  eût  dû  tout  au  moins  fe 
gouverner  avec  plus  de  jugement  8c 
de  prévoiance  ; mais  i!  fit  voir  par  (à 
Xonduite  qu’il  manquoit  de  l’un  & de 
l’autre.  Il  agit  en  aveugle.  Jl  eût  dû 
faire  ce  qu'on  appelle  la  guerre  à 
l’ail , 8c  les  chofes  liant  changé  par 
ce  contre-tems , changer  les  ordres  : 
ce  qui  étoit  bon  , en  arrivant  1 l'heure 
u’il  s’étoit  propofée  , étoit  très-dif- 
cile  8c  dangereux  dans  un  autre. 

A dherbal,  averti  que  les  Romains 
Sont  en  mer  , fait  embarquer  tes 
troupes  avec  toute  forte  de  diligence, 
il  appareille , 8c  pente  bien  moins  1 
fe  défendre  qu’à  les  attaquer  eux-mé- 
mes.  Il  n’avoir  garde  de  les  combattre 
dans  le  port , ç’eût  été  une  impru- 
dence : il  fe  hite  d’en  fortir , de  peur 
que  les  Romains  n’y  entraflenr  ; que 
Je  combat  fe  donnant  dans  le  port 
même  il  ne  perdît  tout  l’avantage  qu’- 
il pouvoir  tirer  de  (es  vaiflèaux,  fur  la 
^iîgéreré  8c  la  finelfe  defquels  il  met- 
toit  l'efpérance  de  la  viftoire  ; 8c  que 
n’aiant  pas  la  liberté  de  s’étendre , de 
doubler  , ni  d'efquiver  , ou  couler 
entre  ceux  de  l’ennemi . il  ne  pût  pas 
éviter  l'abordage  de  ceux  des  Ro- 


DE  polybe; 

mains , qu’il  craignoit  (ur  toute*’ 
chofes.  Il  gagne  le  large  , alluré  de 
combattre  avec  un  très-grand  avan- 
tage contre  des  navires  lourds  8c  pe- 
fans  , 8c  conduits  par  une  chiourme 
fans  expérience.  Toutes  ces  raifons 
aiant  obligé  A dherbal  de  fortir  du 
port  , après  avoir  fait  rembarquer 
tout  fon  monde , il  profite  d'une  file 
de  rochers  ( i ) . qui  s'étendoient  hors- 
du  port , il  prit  la  réfolution  d’y  ca- 
chet fa  flotte  comme  dans  une  era- 
bufeade  , afflué  que  les  Romains  ne 
penferoient  jamais  qu'on  pût  leur 
tendre  un  piège  parmi  des  écueils 
très-dangereux. 

Claudius  eft  à peine  1 la  vûe  du 
port , que  croiant  trouve»  la  brie  au 
gîte  , il  détache  une  partie  de  fes 
vaiffeanx  , 8 c fuit  avec  le  refte  pour 
entrer  dedans.  Il  avoir  manqué 
l’heure  favorable  par  fa  négligence  , 
ou  par  manque  de  prévoiance  ; il  alla 
enfuite  trop  vîte  dans  ce  qui  exigoit 
une  exnéme  retenue, 8c  beaucoup 
de  circonfpeétion.  Pouvoit-iT  igno- 
rer que  l'ennemi  ne  fiit  averti  ? J'au- 
rois  de  ta  peine  à le  comprendre  , 8c 
quand  même  i!  en  aurait  douté  , les 
régies  de  la  guerre  exigeoient  qu’il 
fit  reconnoître  le  port  8c  les  rochers 
qui  en  étoient  proche.  Pour  avoir  né- 
gligé ces  précautions,  il  tomba  dans 
le  piège  qu’il  vouloit  tendre  1 fon 
ennemi  : il  fut  furpris  lui-même  , 8c 
commit  une  faute  aufli  gtofliere  qu’il 
(bit  poffible  d'imaginer  d’un  Géné- 
ral' qui  ne  manquoit  pas  d'expé- 
rience. 

Adherbal , qui  s’apperçoit  qu’une 
partie  de  la  droite  des  Romains  eft 
entrée  dans  le  port , vogue  contre 
leus  aîle  gauche  , 8c  tournant  les  é- 
cueils  , derrière  lefquels  il  s’écoit  ca- 
ché avec  fa  flotte , il  paraît  inopiné- 
ment fur  cette  aîle, qui  étoit  encore 
au  large.  Claudius , furpris  8c  décon- 
certé d une  chofe  fi  imprévue  ,fe  met 
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en  état  de  réfifter  aux  Carthaginois 
(}).  Il  fe  range  en  bataille  dans  le 
meilleur  ordre  qu’il  lui  fut  poflible 
dansun  état  fi  prclfant , 8c  qui  lui  laif- 
(oit  à peine  le  moment  de  fe  recon- 
noître.  Il  étend  fa  gauche  (4)  , & l’é-g 
longe  du  côté  de  la  pleine  mer  pour 
s'empêcher  d’être  doublé , & autant 
qu’il  eft  en  fon  pouvoir  dans  une  con- 
jonéhire  fi  délicate.  Il  envoie  ordre 
en  même  tems  aux  navires  de  (à  droi- 
te qui  entroient , & qui  étoient  déjà 
•dans  le  port , de  revirer  de  bord  pour 
Rejoindre  au  gros  qui  aîloit  entrer  en 
action  ; mais  cet  ordre  , quoique  né- 
ceffaire  , ne  fervit  qu'à  hâter  la  perte 
par  la  confufion  tjui  le  fuivit  8c  qu’il 
«toit  ailé  de  prévoir.’ 

Le  combat  commença  à la  gauche 
de  l'armée  Romaine , 8c  s’étendit  en- 
fuite  fur  tout  le  relie  de  la  ligne.  Les 
^Romains  furent  totalement  défaits . 
8c  leur  flotte  ruinée . 8c  le  projet  de 
détruire  celle  des  Carthaginois  s’é- 
vanouit avec  fon  auteur.  Paflbns 
aux  réflexions  fur  le  bon  & fur  le 
mauvais  de  la  conduite  des  deux  Gé- 
néraux. Je  me  bornerai  à un  petit 
nombre , le  fait  portant  allez  fon  inf- 
truftion. 

Le  Général  Carthaginois  le  con- 
duifit  dans  cette  aâion  avec  toute 
l'adrefle  8c  tout  l'art  d’un  Capitaine 
habile  8c  expérimenté.  Il  attendoit 
. le  moment  qu’une  partie  de  la  flotte 
ennemie  entrât  dans  le  port , pour 
tomber  alors  fi»  là  gauche , peniànt 
bien  que  fi  la  droite , avertie  que  la 
gauche  étoit  attaquée  , fortoit  du 
port  pour  courir  au  fecours , elle  ne 
pourroit  arriver  à tems , ni  manoeu- 
vrer fans  quelque  défordre  ; il  pré- 
voioit  que  l’entrée  en  étant  fort  étroi- 
te , les  Romains  ne  pourroient  fort» 
qu’à  la  file  , 8c  qu’étant  trop  preffez 
leurs  galères  s’entrechoqueroient  in- 
failliblement par  la  hâte  de  gagner  le 
large  ; qu'il  falloir  promptement  atta- 


quer 8c  doubler  leur  gauche  (5  ) . & 
lui  ôter  par  là  le  pouvoir  de  l'étendre 
8c  de  l'élonger  vers  la  pleine  mer  , eu 
la  fortifiant  des  galères  (<5)  qui  for- 
toientdu  port.  Il  attaque  donc  cette 
igauche , la  tourne  8c  la  double  ; 8c 
par  là  la  droite  fe  trouve  hors  d'état 
d’avancer , 8c  fe  voit  acculée  vers  la 
côte-,  où  elle  eft  obligée  d'échouer. 
Voilà  ce  qu'Adhcrbal  avoit  penfé  , 
prévu  8c  bien  médité  , 8c  to^  réüflic 
félon  fes  mefures  : au  lieu  que  fon  an- 
tagonifte , qui  avoit  du  tems  de  refte 
pourfe  garantir  du  piège  par  des  pré- 
cautions qui  n’alloient  certainement 
pas  au-delt  des  limites  de  l'efprit 
commun  , s’y  laiffa  prendre. 

La  conduite  du  Carthaginois  n’eft 
pas  pourtant  exemte  de  tout  défaut 
en  bien  des  chofes  qui  n'ont  point 
rapport  au  combat.  Comment  peut- 
on  être  aufli  peu  fur  fes  gardes  au 
voifïnage  d’une  armée  aufli  audacieu- 
fe  8c  aum  entreprenante  que  celle  des 
Romains?  Non  feulement  il  laide  fes 
navires  dégarnis  d’une  partie  de  l'é- 
quipage , comme  s’il  en  étoit  à cent 
lieues  , mais  il  néglige  encore  toutes 
les  régies  de  précaution  8c  de  dé- 
fiance que  la  guetre  enfeigne  pour  (è 
mettre  à couvert  des  entreprîtes  que 
l'ennemi  peut  tenter  fur  nous.  Pour- 
quoi ne  pas  envoier  à -la  découverte, 
8c  avoir  des  bâtiraens  en  mer  pou* 
croifer  fur  les  côtes  ennemies?Qui  eff- 
et qui  en  ufe  autrement  ? Les  Ro- 
mains , qui  s'apperçoivent  d’une  con- 
duite fi  peu  prévoiante  , penlênt  à 
entreprendre  fur  cette  flotte  , je  le 
crois  oien  : car  ce  qui  produit  8c  fait 
imaginer  les  grands  defTeins  , eft  la 
négligence  8 c le  peu  de  difcipline 
u'on  obferve  dans  les  camps  8c 
arts  les  places  fortes.  Si  l’exécution 
de  l'entreprife  de  Claudius  eût  été 
conforme  au  projet , là  perte  d’Ad- 
herbal  ctoit  infaillible. 

Les  Romains  font  découverts  pout 
Ddij 
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être  partis  trop  tard  5 c’eft  la  pre-  bien  moins  de  la  juftefle  dé*  moien* 
miérc  caufe  de  leur  in  ortune.  Cette  qu’ils  prennent,  que  de  l'imprudence 
faute  eft  celle  où  l’on  tombe  le  plus  ou  de  l'ignorance  , ou  de  la  lâcheté 
ordinairement  ; c’eft  la  pierre  d’a-  deceux  i qui  Lis  ont  affaire.  Finitions 
chopement  des  efprits  trop  fins.com-  ceci  par  une  maxime  d’un  de  nos 
me  celle  des  efprits  trop  lourds  : le^Maitres  : Celui-  qui  penfe  à tout  Ht 
premiers fe  forment dssdifficukeroùw/i(ir  rif»  : telttt  qui  penfe  a trop  peu 
il  n’y  en  a point , Se  des  obftacles  de  ebofe , eff fourni  trompé.  . 
qui  naiflent  plutôt  de  leur  imagina-  Autre  faute  du  Romain,  I.orfque 
tion  que  de  la  choie  meme  , Se  auf-  Ctuudius  s'apperçut  qu’il  avoit  man- 
quels  ^nnemi  ne  penfe  point  ; les  que  1 heure,  il  pouvoir  virer  de  bord, 
féconds  voient  avorter  leurs  defleins,  fit  s-en  retourner  d’où  il  étoit  venu  ; 
pour  n’avoir  rien  de  tout  ce  que  les  c’étoit  tout  ce  qu'il  pouvoir  faire  de 
autres  ont  de  trop  parce  qu’ils  'plus  fage  & de  plus  judicieux  : l'au- 
manquent  de  cecte  vivacité  ii  nccef-  Ire  parti  étoit  incertain  & douteux, 
faire  i la  guerre , Se  de  te  bon  fens  Ses  (oldats  ne  manquoient  ni  de  coi» 
qui  ne  l’eft  pas  moins , les  chofes  les  rage  ni  de  réfolurièn  ; mais  cela  ne 
plus  aifées  leur  p&roiffent  infurmon-  fuflfit  pas  pour*la  vi&oire.  11  leur  fai»- 
cables  : ils  s'arrêtent  à celles-ci , &ce  loi:  un  Chef  capable  de  les  conduire, 
qui  eft  le  plus  difficile  leur  échape.  ils  s’appcrçùrent  bientôt  qu’ils  en 
Ils  le  négligent  faute  d'elprit  & d’in-  manquoient.  Pour  reprendre  les  fau- 
telligencc  , St  font  leur  capital  & le  tes  , car  on  ne  le  (çauroit  trop  pou# 
fujet  de  leur  attention  de  ce  qui  en  noire  inftruction  ; dès  qu'il  fe  ntt  pré- 
• eft  le  moins  digne  ; mais  dès  qu'il  fenté  devant  le  port,  il  ne  fongea 
s'agit  de  I exécution  , Se  qu’ils  s’y  pas  1 le  mettre  en  bataille  , & à fe 
trouvent  tout  à fut  engagez , ils  re-  précautionner  en  dehors  ; il  fit  plus  c 
connoilfent , à leur  honte,  qu’ils  ont  il  négligea  de  faire  reconnoître  non 
pris  de  fauflès  mefùres,  qu'ils  n’ont  feulement  l'entrée  du  port,  où.  il  n’au- 
rien  entendu , ni  i la  marche  par  rap-  roit  vu  perfonne , mais  encore  les  re- 
port au  pais  , ni  1 ('opportunité  au  chers  & les  écueils  qui  étoient  près 
tems . qui  doit  nous. regler  pour  par-  de  l’endroit  où  Adherbal  s’étoit  ca- 
tir  & pour  arriver  i l'heure  mat-  ché  avec  toute  fà  flotte.  Si  le  Conful 

3uée  ; ni  aux  préparatifs , ni  au  choix  eut  pris  cette  précaution  , il  fe  dega- 
es Officiers  capables,  oudéxécuter  geoit  dùn  pic-ge , qui  n 'ctoic  pas  au- 
les  ordres  du  Général,  ou  de  les chan-  trement  fort  fubtil , Se  qui  ne  pou-. 
fer  fulo*  le  rcmsôt  les  conjonctures;  voit  rtiiflir  que  contre  un  Général  im- 
enfin  qu'ils  n’ont  pas  autant  fongé  à prudent,  fans  expérience  &fans  pré- 
artaquer  qu’àfe  défendre.  Or  quand  cuutions.  Pour  peu  qu’il  en  eut  pris , 
on  penfe  trop  i l’un  , comme -fit  l’ennemi  fc  fut  trouvé  très-embarafle, 
Cbudius  , on  eft  hors  d’état  de  ren-  8e  fut  tombé  lui-méme  dans  le  piège 
àtt!  aucun  combat , parce  qu'on  n’a  qu’il  avoir  tendu  ; l’on  peut  dire  qn'ü 
pas  prévû  qu'il  arrive  fouvent  tout  le  etoit  furpris  lui-meme , attaqué  , en- 
contraire  de  'notre  deffeinSc  de  nos  vironné  Se  acculé  contre  ces  rochers 
efpcranoes.  J ; fans  aucune  efpérance  de  fe  fàuver  , 

‘ On  a vù  pourtant  de  ces  efprits  qu’en. donnant  tout  au  travers,  & en 
lourds , en  matière  de  guerre  , réüf-  faifant  périr  les  bâtimens  pour  fau- 
fir  quelquefois  ; mais  fi  l’on  y prend  ver  les  hommes.  Difons  la  vérité  : le 
garde-,  le  fucccs  de  leurs  affaires  vient  General  Carthaginois  donna  beuu- 
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lfocp  à la  fortune , c'étoir  une  néccf-  » vous  avez  eu  de  tout  abondam- 
iâté  : que  (çai-je  s'il  ne  fut  pas  plu*  » ment  ;&  comme  ma  porte  eft  tou- 
heureux  qu'il  ne  fut  habile  f » jours  ouverte , &que  tous  ceux  qui 

L’entreprife  de  Telutias  , Général  » ont  affaire  à nVoi  me  peuvent  par- 
de  la  flotte  de  Lacédémone  , fur  le  » 1er  à toute  heure  , je  ne  vous  puis 
port  d’Athènes  , fut  bien  autre-  » tromper  ni  furprendre  : quand  • 
ment  conduite  que  celle  de  Claudius,  » vous  me  voiez  donc  fouffrir  , vous 
Elle  mérite  ÿ'avoir  • place  ici  , c'eft  » ne  devez  pas  trouver  étrange  de 
Thucydide  qui  nous  l'apprend  tnous  » fouffrir'  avec  moi , puilque  c'eft 
bous  lervirons  de"  la  rraduâion  d’A-  « pour  votre  intérêt.  Ce  n’eft  que 
blancourt;  car  lorlqu’on  peut  joindre  » parles  travaux  & les  dangers  que 
futilité  des  exemples  aux  charmes  de  » nos  ancêtres  font  montez  à ce  haut 
la  diction  , if  faut  bien  fe  garder  de  » faîte  de  grandeur  ; & en  conti- 
nêgliger  les  Auteurs  qui  en  font  les  » nuant  comme  vous  avez  commen- 
rnieux  fournis.  » ci  , vous  couronnerez  les  vôtres 

. Les  Lacédémoniens  aiant  donné  le  » d’une  fin  heureufè,  11  n’y  a rien- 
commandement  de  leur  armée  navale  » de  plus  glorieux  que  de  ne  dé- 
à Telutias,  avec  l’applaudilfement  «pendre  de  perfonne . & de  vivre 
de  toute  la  flotte,  il  voulut  faire  voir  « aux  dépensées  ennemis-,  fànsavcnr 
à fes  foldats  qu’il  étoit  digne  d’être  à » befoin  de  aire  la  Cour  ni  aux  Grecs 
leur  tête , par  une  entreprife  des  plus  » ni  aux  Barbares.  LesSoIiatss’é- 
hardies,  dont rHiftoirefalTe mention,  «crièrent  qu’il  les  menât  où  il  lui 
& d’une  conduite  li  admirable  , que  » pbiroit  ; & apres  avoir  fàcrifié  , il 
je  ne  vois  rien  de  plus  beau  & de  » leur  ordonna  de  repaître,  & de 
mieux  ménagé:  tout  dependoit  du  *>  s’embarquer 'auflitôt  avec  des  vi- 
fetret  & de  la  diligence.  11  débuta  » vrcs  pour  un  jour  , afin  de  pou- 
par  une  harangue  pour  encourager  » voir  arriver  à tems  où  Dieu  les 
lès  foldat»,  & ces  harangues  font  » voudroit  conduire.  Il  partit  in- 
d’un  grand  eflet.  Quoique  ce  ne  foit  » continent  après  , St  cinglant  de- 
glus  la  mode-d'en  faire , celle-ci  paf-  » nuit  vers  le  port  d’Athènes  , fai- 
îera  ici  avec  Te  refîe  , pour  nous  ex-  » (bit  repofèr  aë  tems  en  tems  les 
citer  à la  fobriété  , & à bien  d’au-  » rameurs  , approchant  queîque- 
tres  vertus.  » fois  d’eux  pour  les  entretenir  ; que 

«Quoique  je  ne  vous  apporte  «fi  quelqu’un  croioit  que.ee  fu* 

» point  d’argent , Compagnons  , j’efo  » une  témérité-  à lui,  avec  douze 
«père  avec  l’aide  des  Dieux,  leur  «galères,  d’en  attaquer  un  plus 
» dit-il ,,  de  vous  fiire  fubfilfer  par  a grand  nombre  jufques  dans  le  port; 

» votre  valeur  & par  ma  conduite.  » qu’il  confidére  , qu  après  la  dé- 
» Vous  fçavez  que  tandis  que  j’ai  » faite  de  Gorgopas,  les  Athéniens- 
» commandé  , vous’n’avez  point  été  » s'etoient  relâchez  comme  s’il  n’y 
» traitez  plus  mal  que  moi , Si  que  « eût  eu  plus  rien  à craindre  , fit 
» j’ai  toujours  mieux:  aimé  manquer  » qu'il  étoit  plus  facile  de  les  défaire 
» de  quelque  chofè , que  de  valus  en  >>  dans  le  port  qu'ailleurs  : car  il  fça«- 
» voir  manquer.  En  un  mot , je  me  » voit  qu'à  Athènes  chacun  croiant 
» pafïerois  plutôt  deux  jours  de  pain,  » être  en  fureté  , iroit  coucher  dans- 
«que  de  vous  en  laitier  palfer  un  »lon«lit  , & qu’il  ne  demeureroit 
» jour.  Audi  ne  m'avez- vous  jamais-  » perfonne  fur  les  galères.  Comme 
» vu  faire  bonDe  chere,  qu 'alors  que  » il  fut  à fix  ou  fept  cens  pas  du 
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» port , il  fit  halte  pour  donner  ha- 
» leine  à fes  gens  , 8c  attendre  la 
» venue  du  jour.  Il  n’eut  pas  plutôt 
» paru  , qu'il  vogua  1 toutes  rames 
» droit  au  Pirée,  fans  fouffrir  en  arri- 
» vant  qu'on  coulât  â fond  , ni  qu'on 
*»  brifit  aucun  vaifleau  , fi  ce  n'étoit 
» des  galères  , qu'il  failbit  mettre 
*•  auffitôt  hors  de  combat.  On  re- 
y>  morquoit  les  moindres  va i (Te aux 
•>  de  charge , 8e  l'on  fe  contentoit 
» de  faire  des  prilbnniers  dans  les 
» grandes  , jufqu'i  en  arrêter  quel- 
» ques-uns  qui  etoient  couchez  dans 
» le  magazin.  Cependant  on  court 
» du  Pirée  donner  l'alarme  dans  la 
» ville  , chacun  fort  pour  voir  ce 
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» que  c'étoit , 8c  tout  le  monde  prend 
» les  armes  8e  le  rend  au  port.  Alors 
» T éludas  renvoia  à Egine  les  vaif- 
» féaux  qu’il  avoit  pris  , avec  trois 
» ou  quatre  galères,  8e  rafant  la  côte 
» gagna  quantité  de  barques  de  pê- 
*>  cheurs  8e  de  paffige  : puis  étant  ar- 
» rivé  à Sunium.,  s'empara  de  plu- 
» fieurs  vaifleaux  marchands  , après 
» quoi  il  retourna  vendre  fon  butin 
» à Egine  , 8e  donna  un  mois  d'a- 
n vance  à lès  foldats.  Enfuite  ilcou- 
» rut  librement  par  tout , 8e  prit 
» tout  ce  qu’il  put  attraper  ; ce  qui 
» entretenoit  le  courage  8e  l'obéifi- 
a>  fance  du  foldat , 8e  fouroifloit  4 
a»  fa  iùbliftance. 


CHAPITRE  XII. 

J un  tus  pajjc  en  Sicile.  Nouvelle  difgrace  des  Romains  à Lilybée.  Ils 
évitent  htureufement  deux  batatlles.Perte  entière  de  leurs  vatjjeaux . 
Junius  entre  dans  Erycc , dtfeription  de  cette  ville. 

CEt  échçc  , quelque  confidérable  qu’il  fifit , ne  ralentit  pas 
chez  les  Romains  la  paflion  qu’ils  avoient  de  tout  foumec- 
tre  à leur  domination.  On  ne  négligea  rien  de  ce  qui  fe  pou- 
voif  faire  pour  cela , & l’on  ne  s’occupa  que  des  mefures  qu'il 
falloit  prendre  pour  continuer  la  guerre.  Des  deux  Confuls 
qui  avoient  été  créez  cette  année  , on  choifit  Lucius  Junius 
pour  conduire  à Lilybée  des  vivres  & d’autres  munitions  pour 
l’armée  qui  affiégeoit  cette  ville  , & on  lui  donna  foixante  vaif- 
feaux  pour  les  eicorter.  Junius  étant  arrivé  à Melïine  ,61  y aiant 
grofli  fa  flotte  de  tous  les  bâtimensqui  luiétoient  venus  du  camp 
& du  refte  de  la  Sicile , il  partit  en  diligence  pour  Syracufe.  Sa 
flotte  étoit  de  fix  vingt  vaifleaux  longs  , & d’environthuit  cens 
de  charge.  Il  donna  la  moitié  de  ceux-ci  avec  quelques-uns 
des  autres  aux  Quefteurs , avec  ordre  de  porter  inceflamment 
des  provifions  au  camp  , & refta  à Syracufe  pour  y attendre  les 
bâtimens  qui  n’avoient  pji  le  fuivre  depuis  Meffine , & pour  y 
recevoir  les  grains  que  les  Alliez  du  milieu  des  terres  dévoient 
lui  fournir. 
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Vers  ce  même  tems  Adherbal,  après  avoir  envoié  à Carthage 
tout  ce  qu’il  avoit  gagné  d’hommes  & de  vaifl'eaux  par  la  der- 
nière vi&oire  , forma  une  efcadre  de  cent  vaifl'eaux , trente  des 
fiens , & loixante  & dix  que  Carthalon  qui  commandoit  avec 
lui  avoit  amenez  » mit  cet  Officier  à la  tête , & lui  donna  ordr 
de  cingler  vers.  Lilybée  , de  fondre  à l’improvifte  fur  les  vaif- 
feaux  ennemis  qui  y étoient  à l’ancre , d’en  enlever  tou*le  plus 
qu’il  pourrait , & de  mettre  le  feu  au  relie.  Carthalon  fe  charge 
avec  plaifir  de  cette  commilfion , il  part  au  point  du  jour,  brûle 
une  partie  de  la  flotte  ennemie , Ça)  & difperfe  l’autre.  La  ter- 


(*)  Il  fart  ma  peint  du  jtttr  , irait 
soi»  partit  dt  U finit  tmemie.  ] Tour  ce 
C :r  l’ait  peut  inventer  <ie  rufes  2c  d’ar- 
tifices , de  grand  3e  de  profond  : enfin,  tout 
ce  qu’un  homme  brave  2r  déterminé  peut 
oppofer  de  nouveau  de  de  furptenant  dans 
Vainque  St  la  dé  le  nie-  des  places,  on  n’a 
que  taire  de  1»  chercher  autre  part  que  dans 
le  fiége  de  Lilybée.  II  renferme  tout  entier 
à pur  2c  à plein  ces  deui  parties  de  laguerr*. 
Ce  font  des  fans  dont  il  cft  très- ailé  de  ti- 
jer  les  précéptcs  , fans  recourir  aui  raifem- 
nemens  du  Commentateur.  Ce  qu’on  trou- 
vera penc-dice  de  bien  furprenanr  .c’cfl  que 
tout  ce  qu’on  peut  imaginer  d’événemens 
extraordinaires  qui  peuvent  entrer  dans  U 
coinpofirion  d’un  fiége,  ou  qui  naiffent  dant 
le  cours  d’une  défenfc  de  pluficurs  mors  , 
fait  dans  le  fecours  , foit  dans  les  (orties , 
fe  trouvent  dan*  celui-ci.  Ne  diroit  on  pas 
que  notre  Auteur  , à l’imitation  de  Xeno- 
phon  , a voulu  traiter  de  l’attaque  2c  de  U 
définie  des  places  en  titre  d’Hifloise  , ou 
de  Roman  mi’iiaire  . comme  bit n d«s  gens 
le  prétendent  i l’égard  du  dernier  dans  f* 
Cyropedie  , quoiqu’il  femble  qu'il  n’y  air 
rien  de  romanefque  dant  1»  conduire , djns 
la  fageffe  te  les  autres  vertus  militaire»  de 
fbn  Héros  • car  tout  ce  qu'il  en  dit  n’a  rien 
de  furprenanr , ni  rien  qui  foir  audefluvde» 
forces  humaines.  Un  roman  blri  de  la  forte 
atnufe  , plaît  2c  inftruir,  2c  nou»  porte  aux 
grandes  penfée»  comme  i la  venu. Ce  fiége, 
que  notre  Auteur  décrit , n’eft  pas  un  ro- 
man fait  d plaifir  , mais  un  des  plus  beaux 
morceaux  de  fon  Hifloire  : c’en  dommage 
qu’ir  ne  fê  foie  pas  donné  carrière  dans  ce 
qu’il  rapporte  de  l'incendie  de  la  flotte  Ro- 
maine . qui  bloquoit  Lilybée  du  cAté  de  la 
mer.  Il  décrit  ce  fait  d’une  manière  fi  cou- 
pée 2r  fi  étranglée  , que  fai  , lieu  d'en  îfte 
étouué>i  eauXe  de  la  recelé  de  l’entrepufe. 


Je  l'appelle  rareté  , parce  que  les  Ancien» 
n’étotent  pas  â beaucoup  prés  fi  incendiaire» 
que  nos  Modernes,  aufquelson  attribue  l'in- 
vention diabolique  de  ce»  fortes  de  bltimeru 
qu'on  appelle  brûlots , fi  peu  en  ufage  dans 
les  Anciens  : je  ne  trouve  qu'uo  feul  exemple 
dans  l'Hiûoire  od  il  foit  parlé  de  bruloc.C’eft 
Appien  qui  me  le  fournir  dans  fa  defeription 
*du  fiége  de  Caithjge  parles  Romains. 

Cenforinus  fe  trouvant  à l’ancre  avec  fa 
floue  dans  l’étang  qui  étoit  tout  auprès  du 
Mole  , 2c  ne  pouvant  y tenir  icaule  de  la 
puanteur  de  les  eaux  r qui  n’avoienc  aucun 
cours  , outre  qu’on  éroit  alors  dans  les  plus 
gtaodts  ardeurs  delà  Canicule  : Ccnforiui , 
dis- je  , fe  réfolut  de  jerter  l’ancre  plus  avant 
dans  la  pleine  mer.  Les  Carthaginois  s'en 
étant  Jpprrçûs , penferent  que  s’il»  pou- 
voient  brûler  (à  floue  ils  ftroient  lever  le 
ou  que  du  moins  ils  le  rerarderoiene 
de  pluficur»  jours.  U s’asiferent  de  rem- 
plir pluficurs  de  leurs  vaifl'eaux  de  matières 
faciles  i s'enflammer  , ic  aiaot  attendu  le 
tems  propre  pour  cette  entreprife  . ils  for- 
lirent  du  port , 2c  voguèrent  dion  à Cenfo- 
rinus  , qui  1rs  votant  arriver  fur  lui , 1ère 
l’ancre  St  leur  vient  au-devanr.  Larufe  étoit 
d’un  tour  trop  nouveau,  pour  s'imaginer 
qu’il  s’agir  dan»  cette  affaire  de  toute  autre 
choie  que  d’un  combat  dans  les  formes  ; il 
fe  trompa  dans  Ion  opinion  : car  i peine 
le»  eut-il  approchez  , que  les  Carthaginois 
mettent  le  feu  à leur»  vaifleaux , qui  le  prie 
aux  autre»  avec  ont  de  fuccè»  St  de  vio- 
lence à carafe  du  vent  qui  les  chaffoit  con- 
tre , que  tes  Romarins  ne  prirent  s'en  ga- 
rantir. Es  y perdirent  la  plus  grande  partie 
de  leur  flotte  , qui  fut  entiéremeut  brûlée. 

11  n’eft  pas  difficile  de  comprendre  qu’on 
périr  briller  une  flotte  i l’ancre  dans  une  rade-, 
mais  u»  Hiflorien  qui  oublie  de  ramaflee 
les  cikouIUuccs  des  ebafes  , des  beu»» 
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reur  fe  répand  dans  le  camp  des  Romains.  Ils  accourent  avec 
de  grands  cris  à leurs  vaifiéaux  ; mais  pendant  qu’ils  portenflà 
du  lecours  , Imilcon  qui  s’étoit  apperçu  le  matin  de  ce  qui  fe 
paiïoit , tombe  fur  eux  d’un  autre  côté  avec  fes  foldats  étran- 
gers. On  peut  juger  quelle  fut  la  conlUrnation  des  Romains , 
lorfqu’ils  fe  virent  ainfi  envelopez. 


des  moiens  que  (Jarrhalon  avoir  de  brûler 
Il  flotte  Romaine , afin  que  ie  Letteur  puiffe 
entendre  comment  il  en  eft  venu  a bout  : 
-un  Htfforien  , dis-je  , qui  écarte  tout  cela  , 
eft  d’autant  moins  pardonnable  , qu'on  ne 
▼oit  que  très-peu  d'exemples  dans  l’hiftoire 
de  ce  tems  - là  de  ces  fortes  d'entreprifes. 
•Qu’on  remonte  encore  plus  haut  f ils  font 
encore  plus  rares  : on  n'en  voit  meme  au- 
cun. L’imagination  des  Lecteurs  n'aura  pas 
’fc'Mucoup  à travailler  , pour  deviner  quels 
pürént  être  les  moiensdont  le  Général  Car- 
thaginois fe  fervit  pour  brûler  cet re  flotte  , 
•fans  avoir  recours  ‘i  ceux  dont  nous  nous 
fervons  aujourd'hui  pour  réulTîr.  Végéctf 
mous  les  apprend  dans  fon  quatrième  Li- 
vre , ou  plutôt  dans  fon  cinquième  » où  il 
traite  de  la  guerre  navale.  Je  ne  fçai  com- 
ment Stét'écbius  a pû  confondre  l'un  avec 
l'autre.  Quoiqu'il*  en  foie  , notre  Auteur 
militaire  eft  conforme  aux  Hiftoricns  qui 
ont  écrit  des  machines  dont  on  fe  fervmt 
pour  brûler  les  vairtcaux  dans  les  combats 
de  mer.  C'étoient  les  mêmes  dont  on  ufott 
dans  les  fîégei.  On  fc  fer  voit  de  dards  & de 
•flèches  enflammées,  que  les  Anciens  appcl- 
loi tvn  MMlioli,  Ammicn  Marcellin  en  donne 
la  defeription  , qui  ne  me  femble  pas  allez 
curie ufc  pour  mériter  d'avoir  place  ici.  Il 
dit  feulement  que  ces  dards  & ces  flèches 
«votent  U figure  d’une  quenouille  donc  on  fe 
fert  pour  filer.  Je  lui  parte  la  quenouille, 
mais  non  pas  routes  les  autres  machines  qui 
la  compofent;  les  Auteurs  prétendent  qu’on 
envelopoit  de  l'étoape  trempée, ou  paierie 
dans  une  composition  de  matière  propre  i 
s’enflammer  ,où  il  y entroit,  feJon  Végéce, 
de  l'huile , du  foulphre  fie  du  hichitmc  , fie 
peut-être  du  camphre  : on  lançoit  ces  datds 
fle  ces  flèches  contre  les  tours  ambulantes 
fie  les  tortues  des  aflïégeans  , fie  par  le  moicn 
des  balifles  , fie  foutent  des  pots  i feu  rem- 
plis de  ces  .fortes  d’artifices  : on  s'tn  fer- 
vit  depuis  fur  mer  , mais  fort  tard  , car 
avec  ces  fieux  on  commença  d'ufer  de  rou- 
tes fortes  de  machines  de  jet  dans  les  af- 
faires de  mer.  Ceux  de  Lilybée  fc  fer  virent 
fort  heuteufemcnc  de  ces  fortes  de  dards 


enflammez  contre  les  travaux  des  aflîc- 
geans  , aufqncls  ils  mirent  enfin  le  feu 
dans  uncgTande  fortie,  où  un  vent  impé- 
tueux qui  s’éleva  leur  fut  aufli  favorable 
qu’à  Carchalon-,  qui  emploia  fans  doute 
cet  artifice  pour  brûler  une  partie  de  la 
flotte  des  Romains  ; car  le  même  vent,  qui 
le  menoit  i l'ennemi  , faifoit  voguer  les 
efpérunccs  comme  fes  flèches  fie  les  dards 
dans  le  vague  de  l'air  , fie  le  rems  qui  ne 
pouvoir  être  que  contraire  aux  Romains 
rendoit leurs  manœuvres  inutiles  fie  picfque 
fans  effet. 

Tout  dependoit  du  fecrer  fie  de  la  di- 
ligence , mais  il  dépendoit  du  Général  Ro- 
main d'éventer  l’un  , fie  de  réduire  -i  i'ab- 
•furde  l'autre  , s'il  n'eût  manqué  de  prè- 
voiance  , de  prudence  fie  de  précautions,  il 
-fe  laifla  fur  prendre  de  la  manière  du  monde 
la  plus  honteufe  , fie  c'eft  l’ordinaire  aux 
•armées  qui  ont  une  trop  grande  opinion  de 
leurs  forces  fie  de  leur  courage  ^ ce  qui  ai- 
rivoit  aflez  01  Jinairemenr  aux  foldats  fie  qux 
Généraux  Romains.  Il  eft  bon  , fie  même 
c'eft  une  régie  de  politique  miliraire,  d’inf- 
pirer  aux  foldats  un  très  - grand  mépris 
de  l'ennemi  : mais  c'eft  un  très  grand  de- 
faut au  Général  d'armée  de  penler  de  mê- 
me que  fes  foldats.;  ceux  qui  fe  gouver- 
neur de  1a  forte  font  plus  foldats  que  Capi- 
taines , fie  quelquefois  rien  de  tout  cela. 

Qu’on  remarque  bien  ce  que  je  vais  dire,: 
les  Romains  ont  plus  perdu  de  batailles  par 
la  faute  de  leurs  Généraux , -que  par  l'igno- 
rance fie  le  peu  de  valeur  ae  leurs  foldats. 
Leur  difetphne  militaire  faifoit  Couvent  un 
tel  effet , qu'ils  réparoient  par  leur  courage  > 
fie  plus  fou  vent  encore  parleurs  manœuvres, 
les  bévues  de  Leurs  Chefs  , Céfàr  i ous  ie  fait 
allez  appercçvoir  dans  la  bataille  contre  ceux 
du  Hamaut  fie  du  Cambraifis.  f)n  fjàit  que 
ce  grand  Capitaine  fe  trouva  fûrpns  , c*è- 
toic  le  péché  originel  des  Romains.  Tous 
les  Hiftoricns  conviennent  qu’il  s*cn  fallut 
bien  peu  qu'il  ne  pérît  avec  toute  fon  armée. 
Si  Cetar  ne  ledit  pas  formellement,  il  eft 
aifé.  de  comprendre  par  le  partage  de  Ces 
Çpmtaeauucs , qu'U  a'échapa  de  ce  péril 
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Carthalon  aiant  pris  quelques  vaifieaux , & en  aiant  brifé 
quelques  autres,  s’éloigna  un  peu  de  Lilybée , & alla  fepof- 
ter  fur  la  route  d’Héraclée  pour  obferver  la  nouvelle  flotte 
des  Romains  , & l’empêcher  d’aborder  au  camp.  Informé  en- 
fuite  par  ceux  qu’il  avoit  envoiez  à la  découverte , qu’une  afl'ez 
grande  flotte  approchoit  compofée  de  vaiflèaux  de  toute  forte , 


ue  par  la  valeur  8c  rêxpérience  de  Tes  Sol- 
4tS.  Ce  fur  , dit-il  f ft  trouvait  bien  empê- 
ché , car  tt  fallait  planter  V étend  art  , nui 
était  le  figne  du  combat  , faire  former  la 
charge  , retirer  les  foldats  du  travail  , rap- 
peller  ceux  <jm  éteieni  étartex. , ranger  l’ar- 
mée en  bataille , l’encourager  , lui  donner 
le  mot  ; ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  tout  en 
un  tems  , aiant  les  ennemis  fier  les  bras  : 
MAIS  L’rxPr’RIFNCE  ou  «oldaT  , ajoute- 
t-il  r surpLi’oiT  a tout.  Et  en  c/?et  fans 
cette  expérience  il  perdoic  la  bataille  , les 
Gaules  5c  fa  réputation.  Voiezecque  c’eft 
que  d’être  furpris  , 8c  s’il  eft  bien  aifé  de  Te 
tirer  des  embarras  où  les  furprifes  nous  jet- 
tent. Céfar  ni?  nous  lesreprcfcnte pas  tous  : 
il  eft  certain  qu’une  flotte  , qui  eft  a l’ancre , 
fe  trouve  beaucoup  moins  emoaraflée  qu’une 
armée  de  terre,  lorfqu’ellc  fe  voit  furprife , 
& l’ennemi  fur  les  bras.  Une  flotte  prife  au 
dépourvd  dam  fon  mouillage,  coupe  fes 
cables  , laide  fes  ancres , 8c  mec  à b voile  : 
c’eft  une  affaire  d’un  inftant.  Je  crois  en- 
core que  c’eft  une  très-petite  affaire  , aux 
efprits  meme  les  plus  communs  , de  s’em- 
pêcher d’être  furpris  , 8c  plus  aiféinent  fur 
mer  que  fur  terre.  Ici  les  partis  i b guerre 
nous  peuvent  tenir  fans  celle  avertis  des 
mouvemens  de  Pcnnemi . & de  fes  moin- 
dres manceui res.  Mais  cela  eft  encore  plus 
aifé  fur  mer  , où  il  eft  ordinaire  , quoi- 
qu’une armée  foie  a lbncre  , ou  qu’elle  tarie 
route  .d’avoir  des  bàtimcns  au  large  pour 
rcconnoître.  C’éioit  la  méthode  des  An- 
ciens , comme  elfe  eft  aujourd’hui  b nôtre. 
Lorfque  Ccfar  débarqua  en  Afrique  auprès 
de  Rufpine , il  avoir  un  certain  nombre  de 
bârimcnsqui  croifoicnt fur  ce  parage , parce 
que  l’ennemi  écoiten  mer.  D’ailleurs  je  ne 
conçois  pas  comment , foit  fur  mer,  foit 
fur  terre  , un  General  peut  être  furpris.  La 
guerre  eft  une  fcicncc  fondée  fur  des  pruk- 
ctpes  ccnains  8c  démontrez  , 8c  fur  des  nr- 
gles  infaillibles  de  fureté  8c  de  précautions. 
Il  eft  donc  pollîble  au  Général  de  prévoir 
ce  qui  lui  peut  aniver  , ou  ce  que  l’ennemi 
peut  entreprendre  fur  lui  : il  doit  donc  être 
prépaté  i tout  événement  ,'ôc  ccs  léglcs  8c 
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ces  principes  nous  mènent  li.  Le  Général 
Romain  devoir  aifé  ment  conje&uier  qu’il 
pouvoit  être  attaqué,  ou  brûlé  , & qu’il  lui 
feroit  difficile  de  l’éviter  , fl  certain  vent 
fouffloit  : il  dévoie  donc  être  fur  fes  gardes  » 
il  eft  pourtant  furpris  , 8c  une  partie  de  fa 
flotte  brûlée  & diflipée. 

Les  fautes  de  négligence  & deprévoiance 
telles  qu’elles  puilfent  être  , ne  font  pas 
humaines  : le  Non  putnbnm  i la  guerre  t 
eff  l’exeufe  dg  monde  la  plus  impertinente 
8c  la  plus  ridicule  ; i peine  le  fouffre-t-on 
dans  ce  que  l’cfprit  humain  ne  fçauroit  pré- 
voir , 8c  qui  dépend  feul  du  caprice  de  la 
fortune.  Rien  n’cft  plus  difficile  que  Us  fur- 
prifesdes  camps,  pour  peu  qu’on  fuppofe 
qu’on  a affaire  à un  homme  & non  pas  £ 
une  bête:  ccs  fortes  île  deflcins  font  fujets 
a mille  cas  fortuits  , à mille  inconvénient , 
8c  d’un  détail  infini  de  ruics  & de  précau- 
tions : celles  d’une  armée  navale  ne  font 
pas  moins  chargées  d’épines  8c  d’embarras, 
outre  qu’il  eft  plus  aifé  d’avoir  dc<  nouvelles 
&de  faire  avorter  ces  fortes  de  dédains.  Eft- 
il  bien  poffiblc  de  voir  8c  de  lire  fans  celle 
dans  l’Hiftoir?  , qu’une  infinité  de  grands 
Capitaines  fe  font  biffez  furprendre  comme 
les  plus  mal-babites  , par  des  rufes  meme 
très  -groflîércs  8c  crcs-furannées , ôc  d’autres 
fuis  qu’on  en  ait  emploie  aucune  ? Témoin 
la  marche  du  Maréchal  de  Villars  pour  al- 
ler au  fccours  de  Douai , afliégé  par  l’ar- 
mée des  Alliez. Ce  Général  réfolu  aune  ac- 
tioa  du  plus  grand  éclat , marcha  ce  qu’on 
appelle  trompettes  Tonnantes  de  Cambray  £ 
Arias,  & paria  li  b Scarpe  le  lendemain  au 
grand  jour  droit  aux  ennemis  , qui  fe  trou- 
vèrent aullî  étonnez  de  le  voir  en  leur  pré- 
fencc  , que  fi  cette  armée  fût  venue  par  le 
vague  de  l’air  , ou  par  enchantement.  Nos 
foldats  , qui  s’attendoient  à une  a&ion  9 
ne  le  firent  pas  moins  d’écrc  arrivez  , 8c  de 
s*en  retourner  fans  tien  faire.  Carthalon 
n*cn  ufa  pas  ainfi  , il  étoit  venu  £ dericin 
de  furprendre  8c  de  brûler  la  flotte  Romaine, 
Ôcfondcflcin  réiiflit comme  ill’avoit  pré- 
médité , plutôt  que  de  faire  une  vaine  mon- 
tre de  fes  forces , 8c  de  retarder  feulement 
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il  avance  au-devant  des  Romains  pour  leur  préfenter  la  bataille, 
croiant  qu’après  fon  premier  exploit  il  n’avoit  qu’à  paroîtrc  pour 
vaincre.  D’un  autre  côté  lesCorvétes,  qui  prennent  les  devans  , 
annoncèrent  à l’efcadrequi  venoit  de  Syracufe  que  les  ennemis 
n’étoient  pas  loin.  Les  Romains  ne  fe  croiant  pas  en  état  de  ha- 
sarder une  bataille  , allèrent  rendre  le  bord  à une  petite  ville 
de  leur  dom  nation  , où  il  n’y  avoit  pas  à la  vérité  déport , 
mais  où  des  rochers  s'élevant  de  terre  formoient  tout  au  tour 
un  abri  fort  commode.  Ils  y débarquèrent , & yaiant  dilpofé 
tout  ce  que  la  ville  put  leur  fournir  de  catapultes  & de  baliflcs  , 
ils  attendirent  les  Carthaginois.  Ceux-ci  ne  furent  pas  plutôt 
arrivez  qu’ils  penférent  à les  attaquer.  Ils  s’imaginoient  que 
dans  la  îraieur  où  étoienr  les  Romains,  ils  ne  manqueroient 
pas  de  fc  retirer  dans  cette  bicoque,  & de  leur  abandonner  leurs 
vaiffeaux.  Mais  l’affaire  ne  tournant  pas  comme  ils  avoient  ef- 
péré , & les  Romains  fe  défendant  avec  vigueur,  ils  fe  reti- 
rèrent de  ce  lieu  , où  d’ailleurs  ils  étoient  fort  mal  à leur  aife  , 
& emmenant  avec  eux  quelques  vaificaux  de  charge  qu’ils 
avaient  pris , ils  allèrent-  gagner  je  ne  fçai  quel  fleuve , où  ils 


fiége  de  L:Ivbée.  Le  Carthaginois  étoit 
«naître  d’agir  félon  le  tems , les  lieux  & l’oc- 
cafion  : il  prit  fur  lui  toute  cette  affaire  ; 
on  admira  la  fottune  du  François  , qui  lui 
otfroit  un  bon  coup  i faire  , fans  avoir  rufé 
le  moins  du  monde , ni  crâ  même  qu’il  pile 
furprendre  fon  ennemi:  celui-ci  rendit  grâces 
i cette  même  fortune , qui  liait  fans  doute 
U bonne  fortune  de  fon  favori  par  les  ordres 
de  la  Cour.  Heureux  les  Généraux  dont  la 
▼aîeur  & l’expérience  ne  font  point  retenues 
le  contraintes  par  des  ordres  fupérieurs. 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  plus  haut  > 
il  n’étoit  pas  difficile  au  Commandant  de  la 
flotte  Romaine  de  s'empêcher  d’être  furpril 
fcbidîé,  Sc  de  fc  gaiantir  du  piège.  Je 
trouve  fort  peu d'éxeniples  de  ces  fortes  de 
faits  dans  les  Anciens.  Je  vois  pourtant  une 
flotte  biu'ée  dans  Homère  ; Hcèfor  fit  le 
coup  ; il  mit  le  feu  i la  Aorte  des  Grecs  qui 
étoit  à l’ancre  : & lâns  le  fccouri  de  l’ima- 
gination du.  Poète  ,oui  a toujours  un  Dieu 
ou  une  Décile  de  rclèrve  pour  les  grands 
befoins  , il  eût  confumé  & détruit  le  tout. 
Heftor  fe  fervit  de  flambeaux  pour  cette 
entreprife  , & Homère  n’ent  befoin  que 
de  les  machines  ordinaires  , de  lès  Dieux 
fie  de  fés  Dceffes , pour  éteindre  cer  in- 
cendie. L'exemple  que  je  vais  citer  v n’eff 


rien  moins  que  poétique. 

Céfar  étant  arrivé  en  Afrique  avec  une 
partie  de  fes  forces  de  mer , donna  ordre  au 
reffe  qui  venoit  de  Sicile  de  le  venir  joindre. 
Comme  les  Licutcnansignoroienr  le  parage 
où  il  avoir  débarqué,  il  envoie  Aquila  au- 
devant  de  ceux  qui  venoicn:  de  Sicile.  Le 
rtfic  de*  vaijj'caux  , dit  Hirtius  , étoit  a U 
rade  de  Ledits  , ou  fendant  que  lu  gens  de 
Marine  étoient  allez  acheteadts  livres  dans 
la  place , ou  s* étoient  écartez,  le  long  du  ri- 
vage , Vaeius  qui  en  tut  avis  » les  uni  fur- 
frtndre  au  point  du  jeter  , afr'is  tire  fatfi 
du  port  (C Adruméte  fur  la  fécondé  veilie 
de  U nuit  , y irûla  touj  les  vaijfeacix  de 
charge  qu'il  trouva  éteignez  du  fort  t avec 
deux  galères  k fin]  rangs  qui  étoient  fans 
iêfcnje . Je  bazarde  ici  une  conje&urc  que 
je  tiens  très-probable  , & qui  va  même  a*j- 
delà  de  la  probabilité  ; je  luis  perfuadé  que 
le  Commandant  de  la  flotte  devant  Lilybée  , 
tomba  dans  les  mêmes  defauts  que  celui 
croit  ila  rade  de  Lcptis,  & que  la  plus 
grande  partie  de  l’équipage  de  fes  navires 
étoit  i terre  , ou  au  camp  ; ce  qui  caufa  fon 
malheur,  & prcduifii  une  Lonnc  fortic  de 
ceux  de  U place  : ces  moment  l’ont  trop  fa- 
vorables , hz  un  hab:le  Gouverneur  ne  Içs 
laiflc  pas  échaper. 
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demeurèrent , pour  obferver  quelle  route  prendroient  les  Ro- 
mains. 

Junius  aiant  fini  à Syracufe  tout  ce  qu’il  v avoit  à faire, 
doubla  le  cap  Pachynus , & cingla  vers  Lilybee  , ne  fçaehant 
rien  de  ce  qui  étoit  arrivé  à ceux  qu’il  av§k  envoiez  devant. 

Cette  nouvelle  étant  venue  à Carthalon  , il  mit  en  diligence 
à la  voile  dans  le  de  lie  in  de  donner  bataille  au  Conful  pendant 
qu’il  étoit  éloigné  des  autres  vaiffeaux.  Junius  apperçut  de  loin 
la  flotte  nombreufe  des  Carthaginois.Mais  trop  foible  pour  fou- 
tenir  un  combat , & trop  proche  de  l’ennemi  pour  prendre  la 
fuite  , il  prit  le  parti  d’aller  jetter  l’ancre  dans  des  lieux  efear- 
pez  , & abfolument  inabordables , réfolu  à tout  fouffrir  plutôt 
que  de  livrer  fon  armée  à l’ennemi.  Carthalon  fe  garda  bien  de 
donner  bataille  aux  Romains  dans  des  lieux  fi  difficiles  ; il  fe 
faifit  d’un  Promontoire  , y mouilla  l’ancre  : & ainfi  placé  entre 
les  deux  flottes  des  Romains  , il  éxaminoit  ce  qui  fe  paffoit  dans 
l’une  & dans  l’autre. 

Une  tempête  affreufe  commençant  à menacer , les  Pilotes 
Carthaginois , gens  habiles  dans  les  routes , & experts  fur  ces 
fortes  de  cas , prévirent  ce  qui  alloit  arriver.  Ils  en  avertirent 
Carthalon , & lui  confeillérent  de  doubler  au  plutôt  le  cap 
Pachynus , & de  fe  mettre  là  à l’abri  de  l’orage.  Le  Comman- 
dant fe  rendit  prudemment  à cet  avis.  Il  fallut  beaucoup  de 
peine  & de  travail  pour  palier  jufqu'au  delà  du  cap,  mais  enfin 
on  y pafTa  , & on  y mit  la  fiotte  à couvert.  La  ternpcÿ:  éclate 
enfin.  Les  deux  flottes  Romaines  fe  trouvant  dans  des  endroits 
expofez  & découverts,  en  furent  fi  cruellement  maltraitées  , 
qu’il  n’en  relia  pas  même  une  planche  dont  on  pût  faire  ufage. 

* Cet  accident  , qui  relevoit  les  affaires  des  Carthaginois  , 

&c  affermiffoit  leurs  efpérances  , acheva  d’abattre  les  Romains , 
déjà  affoiblis  par  les  pertes  précédentes  ; ils  quittèrent  la  mer 
& tinrent  la  campagne , cédant  aux  Carthaginois  une  fupério- 
rité  qu’ils  ne  pouvoient  plus  leur  difputer , peu  fûrs  même  d’a- 
voir lur  eux  par  terre  tout  l’avantage. 

Sur  cette  nouvelle , on  ne  put  s’empêcher  à Rome  & au  jun;ui  <*  » 
camp  de  Lilybée  de  répandre  des  larmes  fur  le  malheur  de  la  «'  a"u  ^ 
République  ; mais  cela  ne  fit  pas  abandonner  le  liège  que  l’on 
avoit  commencé.  Les  munitions  continuèrent  de  venir  par 
terre , fans  que  perfonne  fe  défendît  d’en  apporter,  & l’attaque 
fe  pouffa  le  plus  vivement  qu’il  étoit  poffible.  Junius  après  Ion 
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naufrage  ne  fut  pas  arrivé  au  camp , que  pénétré  de  douleur 
il  chercha  par  quel  exploit  conliderablc  il  pourroit  réparer  la 
perte  qu'il  venoit  de  faire.  Une  petite  occalion  le  prélenta , il 
fit  des  pratiques  dans  Eryce  , qui  lui  livrèrent  & la  ville  & le 
Temple  deVenus.  j|ryce  eft  une  montagne  fituée  fur  la  côte  de 
Sicile  qui  regarde  l’Afrique  , entre  Drépane  & Palerme,  plus 
voifinc  de  Drépane  & plus  inaccelftble  de  ce  côté-là.  C’eft  1» 
plus  haute  montagne  de  Sicile  après  le  mont  Etna.  Elle  fe  ter- 
mine en  une  plate  forme  , où  l’on  a bâti  le  Temple  de  Venus- 
Erycine , le  plus  beau  fans  contredit , & le  plus  riche  de  tous 
les  Temples  de  Sicile.  Au  defious  du  fommet  eft  la  viHe  * oii 
l’on  ne  peut  monter  que  par  un  chemin  très-long  & très-elcar- 
pé , de  quelque  côté  que  l’on  yj  vienne.  Junius  aiant  commandé' 
quelques  troupes  fur  le  fommet  & fur  le  chen,:  i de  Drépane  , 
gardoit  avec -foin  ces  deux  polies  ; perfuadé  qu’en  fe  tenant 
simplement  fur  la  défenfive  il  retiendroit  paifiblement  fous  fa 
puilTance , & la  ville , & toute  la  montagne. 
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OBSERVATIONS 


Sur  la  défaite  de  la  flotte  des  Romains  far  la  route  (T Hc'raclée. 


UN  Ancien  fait  un  raifcnncmcnt 
quelque  part , je  ne  me  Pouvions 

Sas  fi  je  l’ai  lu  dans  Xénophon  ou 
ans  Tite-Live  , qu'un  Général  d'ar- 
mée , qui  peut  entreprendre  pluüours 
«hoPcs  1 la  fois,  ne  doit  pas  s'en  te- 
nir i une  feule  : mais  aller  prompte- 
ment , & vigoureufcment  de  l'une  à 
l’autre  jufqu’l  la  dernière , qui  per- 
fectionne l'œuvre  , & voit  la  fin  de 
la  guerre.  Quel  que  puifleétre  l'Au- 
teur de  cette  maxime , Grec  ou  I.a- 
* tin , car  peu  m'importe,  il  ne  fe  peut 
lien  de  plus  judicieux.  C ctoit  celle 
de  Céfâr , qui  ne  comptoir  pour  rien 
ce  qu’il  avoir  fait  s'il  lui  reftoit 
quelque  chofe  à faire.  M.  de  Tu- 
renne  , qui  a fait  voir  par  fès  grandes 
aéüons  que  Céfar  pouvoit  avoir  fon 
lemblable  , avoit  adopté  cette  ma- 
xime , & s'en  trouva  toujours  bien. 
Carthalon  la  pratique  dans  toute  fon 
étendue  dans  cette  affaire.  11  vient  de 
brûler  une  par:ie  de  la  flotte  Ro- 
maine devant  Lilybée.  Un  autre,  qui 
ignoreroit  la  maxime  , feglorifieroit 
d'une  telle  aétion , s'en  contenteroit; 
il  n’iroit  pas  plus  loin.  Le  Cartha- 
ginois habile  n'a  garde  d'en  demeu- 
rer là  ; il  eff  averti  que  l'ennemi  eft 
en  mer  , qu’il  amène  un  grand  con- 
voi de  huit  cens  vaiflèaux  de  charge, 
fous  l’efcorte  de  fix  vingt  navires  de 
guerre  ; il  rera^cie  la  fortune  qui  lui 
offre  l'occafioBt  remplir  la  maxime. 
11  va  au-devantae  cette  flotte  fur  la 
route  d’Héraclée  , il  la  joint  &.  l’at- 
taque promptement  de  peur  de  lait 
fer-  entre  les  mains  de  cette  fortune 
une  oc  cation  de  défaire  ce  qu'on  n’ai+- 


roit  pas  achevé.  Il  mérite  que  nous 
lui  appliquions  en  Latin  , après  l'a- 
voir dit  en  François , ce  que  Lucaiu 
attribue  au  Capitaine  Romain: 

A’i/  délum  crtdtns  , dm n quidfuper- 
ejfct  agenium. 

Voilà  le  caraélére  d'un  véritable 
Chef  d’armée , 1 humeur  d'un  vrai 
Conquérant  qui  ne  veut  point  laitier 
de  queue  aux  guerres , ou  du  moins 
à une  campagne.  Les  Généraux  d'une 
humeur  toute  différente  fe  contentent 
du  moins  lorfqu’ils  peuvent  le  plus  , 
fuppofé  qu'ils  le  connoiflènt  ; ils 
cherchent  l'éclat , & non  le  folide. 
Il  ne  faut  pas  douter  qu’ils  ne  fra- 
paflfent  de  grands  coups.s’ils  croioienc 
être  aufli  heureux  aujourd'hui  qu  ils 
l’ont  été  le  jour  précédent.  Car  on 
cherche  naturellement  à s'illuftrer , Sc 
une  viétoirc  ne  fuffit  pas  pour  cela. 
La  vi&oire , dit  Tite-Live , n’eft  pas 
toujours  une  marque  de  la  valeur  Sc 
de  l’intelligence.  Qui  fçait  s’ils  ne 
craignent  pas  qu'un  fécond  combat 
ne  leur  faffe  perdre  la  gloire  du  pre- 
mier ? Quijjpit  fi  ne  fe  défiant  de 
rien  de  ce  côté-là  , ils  n'ont  pas  un 
deflein  fecret  d'allonger  la  guerre  de 
quelques  campagnes-,  pour  fe  ren- 
dre plusnéceflaires?  Il  y a telle  cam- 
jRigne  qui  acheveroit  une  guerre  , fi 
les  Généraux  pour  leur  profit  par- 
ticulier , au  préjudice  de  celui  du 
Prince , ne  fourniffoient  adroitement 
des  reflourcesi  l'ennemi  pour  la  cors- 
tinuation  de  la  guerre,  Gabinius  pre- 
noit  à toutes  mains , pillant  indiffé- 
remment amis  iic  ennemis.  Ces  fortes 
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de  fupercheries  faites  aux  Souverains  (è  battant  très  - bien  & très  - vigou? 
font  fans  nombre  dans  l’Hiftoire  an-  reufèment  pour  la  viftoire  : à deux 
cienne  & moderne.  Les  Generaux  , pas  de  là  ils  fè  délaflent  , fè  repo- 
qui  font  la  guerre  comme  un  métier  fent , & s'endorment  très  - profon- 
uniquement  pour  amafTer  de  l'argent,  dément  pour  tout  le  relie  de  la  cam- 
deshonorent  les  armes.  Cela  me  fait  pagne,  fans  rien  faite  , & fans  tirer  le 
fouvenird'unpaffage  d’Aulugéle,  qui  moindre  fruit  de  leurs  viétoires  ; 8c 
vaut  la  peine  d'etre  rapporté.  Cor-  cette  aâivité,  qu’on  remarque  d'a- 
nelius  Rufinus  ét  oit  brave  & grand  bord  en  eux  dans  une  aftion  décifïve. 
Capitaine , mais  d’une  avarice  & d'u-  n’eft  qu'un  feu  de  peu  de  durée  qui 
ne  rapacité  prodigieufe.  11  choifit  un  s’éteint  & qui  scpuife.  C’étoit  le aé- 
tems  où  les  affaires  des  Romains  c-  faut  du  grand  Annibal.  On  fe  fou- 
toient  en  danger  , pouf  demander  le  viendra  du  compliment  qui  lui  fut 
Confulat.  Ses  Compétiteurs  étoient  fait  après  la  bataille  de  Cannes  ; il 
des  gens  qui  fé  trouvoient  audi  peu  n’étoïc  pas  fans  fondement.  Finccre 
chargez  de  mérite  que  de  capacité  /rit  Annilul , [ci  vtfleru  uti  nefeis. 
pour  la  guerre.  Fabricius  le  haïffoit  Rien  ne  l'empcchoit  de  tirer  droit  à 
extrêmement.  Il  ne  laifTa  pas  que  de  Rome  , comme  Adherbal , auteur  du 
Rriguer  pour  lui , & très  - fortement,  compliment , lui  confeilloit  après  un 
On  lui  en  demanda  la  raifon  : c’eft  , fi  bon  coup  : s'il  y eût  marché  , ne 
répondit-il  , que  j’aime  mieux  être  s’en  rendoit-il  pas  le  maître  ? En  pre- 
pillé  que  vendu.  Revenons  aux  Gé-  nantee  parti  il  iè  fut  difpenfé  de  aon- 
néraux  qui  ne  font  pas  fcmblables  à fier  par  la  fuite  tant  de  combats  8c 
ceux-ci , & qui  font  le  moins  lorf-  tant  de  batailles , qui  ne  décidèrent 
qu'ils  pourraient  fort  bien  poullèrau  jamais  rien, 
plus  : je  croirois  volontiers  qu’ils  font  Guftave- Adolphe  , un  vrai  Anni- 
capables  d'une  bonne  affaire,  & de  bal , ne  fe  rendit  pas  moins  digne  du 
la  gagner  pleinement  & fans  cqui-  compliment  après  labatailledeLip- 
voque;  mars  leur  perpétuelle  défiance  fîck  : en  allant  droit  à Vienne  , il 
& lleur  incertitude  naturelle  ne  leur  chafioit  l'Empereur  , effraié  & confi 
permettent  pas  de  tenter  une  fécondé  terné  de  la  déroute  de  fon  armée 
fois  la  fortune  ,&  encore  moins  une  prefque  exterminée.  Ferdinand  n’a- 
troifiéme  , qui  peut  terminer  & finir  voit  pas  plus  de  troupes  à lui  oppo- 
laguerre.  fer  , que  les  Romains  n'en  avoient  à 

Il  eft  pourtant  furprenant  que  les  Rome.  11  négligea  de  le  fait;'.  S il 
plus  grands  Capitaine#  aient  été  fu-  eût  couru  à cette  conquête  , il  fe  'fut 
jats  à cette  forte  de  defaut  avec  les  épargné  une  grande  journée , très- 
qualitez  du  monde  les  plus  rares , & belle  & très-glorieufe , à la  vérité  , 
oui  y fembloient  les  plus  oppofées.  qui  fut  celle  de  Lutzen  ; mais  il  v pé- 
Nous  en  connoiffons  un  bon  nombre,  rit  : ce  qui  rte  lui  fut  pas  arrive  , s'il 
anciens  & modernes  ; ils  peuvent  fc  eut  profité  de  la  précédente, 
confoler  de  ce  défaut , puifque  tant  M.  de  Turennc^jfoit  qu'il  cfti- 
d'autresplus  grands  qu'eux  y ont  cté  moit  plus  un  Génc^Pjui  coofcrvoit 
fuiets.  Un  croiroit , en  lifant  leurs  un  pais  , après  une  bataille  perdus  , 
faits  & leurs  geftes , qu'ils  ne  fça-  quo  celui  qui  l'avoir  gagnée  , & n’a- 
voient  que  fe  battre  ; ils  font  à l'abri  voit  pas  fçu  en  profiter.  Il  avoit  rai- 
de tout  reproche  fur  ce  point , braves  fon.  Ceux  de  cette  dernière  efpcce 
au-delà  de  tout  ce  qu'on  peut  dire,  ne  lont  pas  rares.  Apptruit  nefeire  en 
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viciorh  mi , dit  Tite-Live  ; ma»  ceux 
qui  pouffent  les  avantages  d’une  vic- 
toire auffi  loin  qu’ils  peuvent  aller , 
comme  M.  le  Prince  8c  M.  de  Tu- 
renne , ne  fe  trouvent  pas  par  tout. 
D’où  vient  cela  > C’eft  que  ceux  dont 
la  hardiefle  n'a  point  de  bornes , ont 
l’efprit  borne  à cet  égard-lù  , & que 
les  autres  , qui  ont  afez  de  génie  , 
de  capacité  8c  d’expérience  , man- 
quent de  courage.  Il  Ven  trouve 
beaucoup  encore  qui  voudroient  en- 
treprendre les  choies  hardies , mais 
très-peu  qui  ofent  les  commencer  , 
plutôt  par  ignorance  que  par  timi- 
dité : car  1a  hardiefle,  quelque  grande 
quelle  puiffe  être  , ne  fl  jamais  dé- 
pourvue de  cette  capacité  qui  nous 
fait  voir  la  poflibilité  de  la  chofe 
. qu'on  entreprend. 

Il  me  femble  pourtant  qu’une  vic- 
toire somplette  & décifive , qui  laifle 
la  campagne  toute  nue  , 8c  luns  une 
amt  ennemie  qui  y paroilfe,  devrait 
nous  faire  courir  au  loin  & au  large , 
& produire  un  débordement  d'un 
bout  à l’autre  d'un  pais  qui  fe  trouve 
fans  aucune  défenfe  , ou  nous  mener 
î d'autres  viétoires  : car  une  feule 
occafion  eft  la  fource  de  pluiieurs 
autres , rien  n’eft  plus  fujet  à propa- 
gation , & rien  ne  doit  être  moins 
négligé.  Une  entreprife  qui  s'offre  à 
la  fuite  d’un  autre  , devient  plus  ai- 
fée  à éxécuter,  quoique  p’us  difficile 
que  ne  l'a  été  h première  j c’eft  un 
lujet  de  crainte,  ae  terreur  & d’éton. 
nement  au  vaincu  , 8c  cette  opinion 
applanit  les  difficuleez  , 8c  lève  tous 
ks  obftades. 

Carthalon  étoit  un  de  ces  hommes 
rares  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  11 
furprend  la  flotte  Romaine  , enlève 
quelques  vaiffeaux  , en  brûle  un 
nombre  d’autres  il'  eût  brûlé  le 
tout , fi  l’armce  de  terre  ne  fut  ve- 
nue au  fecours  ; il  laifle  l’affaire  in- 
décilè  , parce  qu’il  ne  put  la  pouffer 
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.plus  loin.  11  court  à un  autre  que 
la  fortune  lui  offre  , So  en  vient  ^ 
bout  : voilà  qui  eft  d’un  Capitaine- 
qui  a le  génie,  la  capacité  8c  le  cou- 
rage de  iaifir  les  occafions  qui  fe  pre- 
fentent. 

Se  fervir  de  l'occafion  eft  une  mar- 
que infaillible  de  l’habileté  8c  du 
courage  d'un  Général  d'armée.  L’oc- 
calion  ,.  dit  Tacite  , eft  la  mere  des 
grands  événemens.  Opportunos  nj- 
pnts  cotuubui  xta  ••Jttus  rerum.  En  ef- 
fet une  viétoire  décifive  8c  complerte 
nous  conduit  à un e foule  d'entreprifes 
8c  de  grands  deffeins  , qui  réfultenc 
tous  de  la  première  viétoire.  Si  nous 
nous  en  tenons  à h maxime  de  Cc- 
far  , quoi  d®  plu»  aile  que  de  la  met- 
tre à profit  ? 

Une  armée  n’eft  pas  abîmée  8: 
anéantie  pour  avoir  perdu  8c  aban- 
donné le  champ  de  bataille  , fon 
canon  , fts  morts , fes  bléffez  8c  fes 
équipages.  Ceux  qui  fuient  à travers 
les  campagnes  ne  font  pas  morts  ; ils 
font  difîîpez  aujourd'hui , ils  peuvent 
fe  réunir  demain  , trois  ou  quatre 
jours  après  , quinze  ou  vingt , fi  l’on- 
veut , fe  rallier  , reprendre  de  nou- 
velles forces  , de  nouvelles  efpéran- 
ces  , 8c  revenir  plus  mauvais  8c  plus  ■ 
réfolus  qu’auparavant , par  la  honte 
de  leurs  défaites  ou  par  l’adreffe  de 
leurs  Généraux.  Que  ne  faut-il  pas- 
pour  rendre  une  bataille  décifive  8c 
complerte  ? Elles  ne  le  font  prefque 
jamais.  On  voit  l’ennemi  en  fuite 
atterré  , vaincu  , foulé  aux  pieds.  11 
fe  relève  en  peu  de  teins , on  dirait 
que  le  viétorieux  n’a  marché  que 
lut  des  reflorts.  L’avanture  furpre- 
nante  des  Ducs  de  eimar  8c  de  Ro- 
han dans  la  plaine  de  Rhinfelt  par 
les  Bavarois  , eft  une  preuve  bien- 
déir.onftrative  que  le  vaincu. qui  fuit 
n’eft  pas  un  être  anéanti , 3c  que  les- 
trophées  érigez  fur  un  champ  de  ba- 
taiJî  ne  font  pas  toujours  de  longue: 
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durée.  Weimar  & Rohan  , les  deux 
plus  grands  Capitaines  de  leur  fî4cle , 
perdirent  tout  1 cette  malheureufe 
journée  , hors  le  courage  & la  con- 
fiance de  leurs  foldats  , aulquels  il 
ne  refta  que  leurs  feules  armes  , & le 
dclir  d'avoir  leur  revanche.  C’eft 
beaucoup  , lorfqu'ils  ont  à leur  tcte 
des  Généraux  vifs  , hardis  & braves  , 
& à qui  la  cervelle  ne  tourne  pas 
aifément.  Une  partie  de  cette  armée 
avoit  été  prife , ou  taillée  en  pièces  : 
l'autre  s’enfuit , & ne  borna  fa  courfe 
qu’à  cinq  ou  fïx  lieues  dif  champ  de 
bataille.  C'eft  là  que  le  Duc  de  Wei- 
mar recueillit  les  triftes  débris  de 
fon  armée.  Le  voilà  défolé.  Il  fe  voit 
fans  vivres  , fans  équipages  , fins 
munitions  : en  un  mot  réduit  dans 
l’état  du  monde  le  plus  défefpémnt. 
Que  faire  ? Que  devenir  ? Le  Duc 
de  Rohan  , l'homme  du  monde  le 

Îilus  fécond  en  expédiens  & en  ref- 
ources  hardies  & vigoureufes , lui 
dit  qu’il  n’y  a rien  de  défefpéré  avec 
de  li  braves  foldtfs.  H propofe  à 
Weimar  de  remarcner  aux  ennemis. 
Celui-ci  goûte  cet  avis  , qu'il  trou- 
ve digne  de  fon  courage , de  fa  ver- 
tu , de  l’extrémité  où  il  le  voioit  ré- 
duit. On  fonde  la  volonté  des  Cf 
liciers  des  corps , & ceux-ci  ielle 
des  foldats  ; ils  répondent  tous  una- 
nimement , qu'ils  lbnt  prêts  à tout 
faire.  On  les  rallie,  & chacun  joint 
fon  drapeau  : l'on  force  une  marthe 
de  nuit  avec  une  incroyable  dili- 
gence. On  arrive  au  point  du  jour 
fiir  l’ennemi  , qui  ne  s’attendoit  à 
rien  moins  qu'à  une  telle  vilitc  : on 
le  furprend  , & fans  lui  donner  le 
tems  de  fe  reconnoître  , il  eft  atta- 
qué & battu  fans  prefque  aucune  ré- 
fiflance  : tour  s’enfuit,  tout  s’en  va  , 
& tien  ne  demeure  : le  canon  , les 
bagages  , les  munitions  de  guerre  , 
rien  n’cchape  à l’avidité  du  vain- 
queur, A - 1 - on  jamais  ouï  parler 


d'un  événement  femblable  ? Je  m’é- 
tendrai plus  particuliérement  fur  cet- 
te bataille  , lorlque  l’occafïon  s’ea 
préfentera  dans  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage. L’elquiffe  , que  j'en  donne 
ici  , n’eft  que  pour  faire  voir  aux 
gens  du  métier  que  la  perte  de  b 
plupart  des  batailles  eft  plus  dansl’o- 

{jinion  que  dans  la  chofe  même  : les 
tommes  braves , audacieux  & enten- 
dus, s'élèvent  dans  les  plus  grandes 
infortunes , bien  loin  d'y  lùccomber  : 
rien  ne  manque  où  il  y a du  cou- 
rge- 

Si  le  Maréchal  de  Boufflers  eût 
été  de  l'humeur  du  Duc  de  Weimar, 
après  la  perte  de  la  bataille  de  Mal- 
plaquet , (i  tant  eft  qu’une  bataille 
obftinément  foutenue  . cédée  enfin 
fans  perte  , & qui  ne  finit  que  par 
la  bleffure  du  Général , & la  lâcheté 
de  quelques  corps  qui  abandonnent 
leurs  poftes  , peut  être  mife  au  rang 
des  batailles  que  l'on  ne  peut  reven- 
diquer : fi  , dis-je  , le  Maréchal  de 
Boufflers,  un  des  plus  braves  hom- 
me , & le  meilleur  Citoien  que  1a 
France  ait  jamais  eu  , fans  écouter  les 
confeils  de  certaines  perfonnes , dont 
l'excès  de  prudence  étoit  un  effet  do 
nos  ii.fortunes  paflées  , eût  marché 
uelques  jours  après  cette  bataille 
roit  aux  ennemis  qui  affiégeoient 
Mons , il  les  eût  furpris , & leur  eût 
fait  boire  le  meme  vin  que  les  Bava- 
rois bûrent  à Rhinfelt.. 

Une  bataille  n'eft  complette  & dé- 
cifive  qu’autant  qu'on  en  fçait  pro- 
fiter des  l'inftant  qüe  la  viâoire  s’eft 
déclarée,  fans  nulle  équivoque,  qu’au- 
cun corps  ne  refte  en  entier  , que 
tout  s'enfuit , que  tout  court  à b 
déband  ide.  Le  Général  victorieux 
doit  bien  regarder  alors  de  faire  un 
lieu  de  repos  du  champ  de  bataille» 
mais  imiter  ce  que  fit  Céfar  dans 
toutes  les  victoires  , & particuliére- 
ment dans  celle  de  Pharfale.  11  n’a 

pas 
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oj  plutôt  vaincu  Pompée , que  tout  eus  fe  réunifient  & fis  raffemblent 


^ir  le  champ  il  marche  1 l’infulte  de 
fon  camp  , qu'il  emporte  ; ce  tt'eft 
pas  encore  aflëz , il  le  fuit  fans  re- 
lâche , & à marches  forcées.  Il  l’o- 
blige de  monter  fur  mer  ; il  y monte 
aulü  & avec  la  même  promptitude , 
de  peur  qu’il  ne  lui  echape  : belle 
leçon  pour  les  vi&arieux , qui  ne  le 
font  jamais  qu  i demi. 

On  doit  laifier  li  tous  les  blefiêz , 
les  gros  bagages  , la  grofie  artille* 
rie  , enfin  tout  ce  qui  peut  retar- 
der la  marche  d’un  ieul  moment  > 
camper  fur  les  traces  des  vaincus  , 
afin  qu'ils  n’aient  pas  le  tems  de  fè 
reconnoître , & de  recourir  aux  refi 
fources. 

Ordinairement  une  armée  battue 
cherche  fon  falut  par  differentes  rou- 
tes  Se  diverfes  retraites  : on  doit  par- 
tager fon  armée  en  plufieurs  corps 
dans  un  très-grand  ordre , les  en- 
voier  aux  troufles  des  füiards , tâ- 
cher de  les  atteindre  pour  les  acca- 
bler , & ruiner  le  tout.  Si  les  vain-- 


fous  le  canon  delà  place  la  plus  vei- 
fine  , l'attaquer  brulquement  à la  fa- 
veur de  la  nuit , ou  dans  le  plein» 
jour  : on  efiuie  un  feu  de  pafiage  , 
mais  dès  qu’on  en  eft  aux  mains  ce 
feu  n’a  plus  lieu.  Combien  l’Hiftoire 
nous  fournit-elle  d’éxemplès  de  ces 
fortes  d’entreprifes  î Sans  épuifer 
cette  matière  , fur  laquelle  nous  ne 
taririons  pas , on  doixleulemem  coir- 
fidérer  qu’il  y a certaines  bornes  d’où 
l'on  ne  fçauroit  s’écarter  après  une 
viâoire  : c'eft  en  quoi  conlifte  l'ha* 
*biîeté  du  Général.  11  y a un  certain 
point  jufqu’où  il  eft  permis  de  pour- 
rnivre  fes  avantages.  Ce  n’eft  pas 
connoîtrefes  forces , ni  même  celles 
de  fes  ennemis , que  de  n'ofer  aller 
jufques-U  : ou  de  vouloir  aller  plus- 
loin , lorique  la  défaite  n’eft  pas  en- 
tière. Bien  des  Généraux  ont  été  bat- 
tus après  une  viftoire , faute  de  con-r 
noître  la  jufte  étendue  qu’ils  auroieot 
pû  lui  donner. 


Toute  T., 


i 
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CHAPITRE  XIII. 

Prife  d'Erftc  far  Amilear.  Différentes  tentatives  des  deux  Généraux 
l’un  contre  f autre.  Amilear  affiégt  Eryce.  Nouvelle  flotte  desRomatns 
commandée  far  C.  Lutfatius.  Bataille  d'Egttfe. 

• * t 

LA  dix-huitiéme  année  de  cette  guerre , les  Carthaginois 
aiant  fait  Général  de  leurs  armées  Amilear , furnommé 
Barcas  , ils  lui  donnèrent  le  commandement  de  la  flotte.  Ce- 
lui-ci partit  auffitôt  pour  aller  ravager  l’Italie  ; il  fit  le  dégât 
dans  le  pais  des  Locriens  & des  Bretiens  : de  là  il  prit  avec 
toute  fa  flotte  la  route  de  Palerme , & s’empara  d’Eréte , place 
fituée  fur  le  bord  de  la  mer  (a)  entre  Eryce  & Palerme  , & 

(«)  Et  t'empara  d’Eryce  , place  fitu/e  le  cours  de  trois  années  , qu'il  mit  à bout 
fur  le  tord  de  la  mer.  ] Nous  ignorons  leur  patience  : de  forte  qu’ils  n’étoient  gué- 
aujourd’hui  fon  éxifuncc  , ou  du  moins  n’en  tes  plus  avance!  le  dernier  jour  , que  la  pair 
fommes-nous  pas  trop  affûtez  : c’étoitune  fefit,  que  le  premier  de  cette  guette.  C'cft 
ville  de  Sicile.  La  dclcription  qoe  Polybe  en  cela  feulqueje  trouve  Erix  recomman- 
•n  fait  ne  fent  point  la  négligence  des  an-  dable  : car  pour  ce  qui  regarde  fon  Temple, 
ciens  Auteurs.  U droit  d’une  extrême  im-  c’eft  un  conte  i renvoier  aux  Juifs  , comme 
portance  pour  l’inftrnftion  de  fes  Lefleuts , dit  Horace , une  fable  dont  Polybe  ne  fait 
qu'il  nous  la  donnât  dans  toute  l’éxafti-  aucune  mention  : car  il  cil  rare  de  le  voir 
tude,non  feulement  d’un  Géographe,  mais  donner  à traversée  ces  fortes  de  légendes, 
encore  d’un  homme  de  guerre.  Cette  def-  Le  Leéleur  ne  fera  peut-êtte  pas  taché  de 
ctiption  n’a  aucun  rapport  i celle  de  Bau-  fyavoir  ce  que  c’cft  que  ce  conte,  il  cil  |ul!e 
drand  dans  fon  Diélionnaire  Géographique,  de  le  fatisfaire.  Entre  les  chofcs  rares  qui  dif. 
Il  dit  qu’i  deux  milles  de  Drépane  , ou  tinguoient  le  Temple  qu’avoit  Dame  Venus 
Trapam  , il  y » un  ieterr  appelle  Trapani-  fur  la  montagne  d’Eryce  , on  admiroit  le 
Vecchio  , eu  l’oit  prétend  qu'éteie  l’antienne  grand  Antel  , fur  lequel , quoiqu'il  fiit  tour 
ni’lle  de  ce  mm , qui  portait  anciennement  a découvert , la  flamme  fe  ccnfervoit  nuit 
• relui  d’Erix  , aujfi- tien  que  la  montarne.  & jour  ,Ÿans  que  l’on  vît  ni  brades  , ni  cen- 
Baudrand  fe  trompe  bien  fort.  Notre  Au-  dres,  ni  thons,  fans  que  la  rofée  fcféchàt , 
teur  diftingue  l’une  de  l’autre,  pnifqu’il  3c  que  lesherbes  difcontinuaiTcnt  de  renaître 
place  Erix  entre  Drépane  te  Palerme.  Elle  toutes  les  nuits. 

étoit  célébré  par  deux  endroits,  par  un  Le  Paganifmeavoit  fes  béats , fes  dévots 
Temple  fameux  dédié  à Venus  , qu'on  ap-  3c  fes  centrouveun  de  miracles  Sc  de  pro- 
pelloit  Erycine  ,'  Sc  par  la  guerre  d’Amllcar  diges.  Les  religions  les  plus  ridicules  te  les 
Bircas,  pere  du  grand  Anmbal , contre  les  plus  folles  , lont  celles  qui  ont  le  plus  de 
Romains.  Il  s’étoit  cantonné  dans  ce  polie  oefoin  de  ces  fortes  d'étais  , & de  fraudes 
& fur  la  montagne  , où  il  mit  en  oeuvre  pieufes.  C’étoit  un  grand  fouissement  pour 
tout  ce  que  l’arc  a de  plus  profond  , de  les  Prêtres  des  Dieux.  J’aurois  crû  que 
plus  6n  &:  de  plus  rufé.  Je  ne  penfc  pas  cette  fonélion  leur  appartenoit  en  propre; 
qu’il  le  foir  rien  vù  ni  pratiqué  de  pareil  mais  je  vois  que  tout  le  monde  s’en  rnêloit , 
à la  g icrre  S:  déplus  digne  de  l’admiration  te  s’érigeoit  en  créateur  de  miracles  pour 
des  connoifleuts  .quoique  ce  grand  homme  réchauffer  ta  dévotion  ,1a  libéralité  & la 
foit  admirable  dans  toutes  fes  guerres.  crédulité  des  peuples.  Et  Dieu  fçait  quels  mi- 

Il  roulafes  ennemis  par  tant  de  méthodes  rades.  Sur  une  colline  prodicd’Agrigcnte, 
différentes,  & par  tant  de  chicanes  pendant  on  ruettoit  fur  l'Autel  desfarments  verts,  te 
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très-commode  pour  y loger  une  armée  même  pour  longtems. 
Car  c’eft  une  montagne  qui  s’élevant  de  la  plaine  jufqu’à  une 
a fiez  grande  hauteur  eft  efearpée  de  tous  côtez , & dont  le 
fommet  a du  moins  cent  ftades  de  circonférence.  Au  deflous 
de  ce  fommet  tout  autour  , eft  un  terrain  très  - fertile , où 
les  vents  de  mer  ne  fe  font  pas  fentir  , & où  les  bêtes  véni- 
meufes  font  tout  à fait  inconnues.  Du  côté  de  la  mer , & du 
côté  de  la  terre  , ce  font  des  précipices  affreux  , entre  lefquels 
ce  qu'il  refte  d’efpace  eft  facile  à garder.  Sur  la  montagne  s’é- 
lève encore  une  butte  qui  peut  lervir  comme  de  donjon , 8c 
d’où  il  eft  aifé  d’obferver  ce  qui  fe  paffe  dans  la  plaine.  Le  porc 
a beaucoup  de  fond , & femble  fait  exprès  pour  la  commodité 
de  ceux  qui  vont  de  Drépane  & de  Lilybée  en  Italie.  On  ne  peur 
approcher  de  cette  montagne  que  par  trois  endroits , dont  deux 
font  du  côté  de  la  terre , & un  du  côté  de  la  mer  , & tous  trois 
Part  difficiles.  Ce  fut  dans  ce  dernier  qu’Amilcar  vint  camper. 
Il  falloir  qu’il  fut  auïïi  intrépide  qu’il  l’étoit  pour  fe  jetter  ainfii 
au  milieu  de  fes  ennemis , (a)  n’aiant  ni  ville  alliée , ni  efpérance 


lefetxy  prenoit  de  lui- même  : feu  fi  doux  Sc 
fi  bénin  , que  quoiqu’il  fe  jetrit  fur  le*  af- 
fiftans , iln’mcommodoir  perfonne.  En  Ly- 
die dans  deux  ville*  il  y avoir  un  Temple 
otb  dans  nnc  Chapelle  on  voioit  fur  l'Autel 
des  cendre*  d’une  façon  particulière  ; un 
Magicien  entroit  là  une  tiare  autour  de  U 
tête  , & ayant  mis  du  bois  fur  le  foier , après 
quelqnes  prières , une  flime  brillanre  for- 
toit  du  foier  faos  que  l'on  eut  mille  feu  au 
bois.  Ne  voilà  pas  de  grands  miracles  ? 
Il  n’y  a pas  aujourd'hui  de  petit  Phyficien 
qui  ne  foit  capable  d’en  faire  autant  avec 
les  denx  fortes  de  Phofphore.  Je  m'élonne 
que  les  Prêtres  Grecs  ne  s’avifent  pas  de  cet 
expédient , pour  faire  du  feu  aux  fêtes  de 
Pâque  dans  leur  Chapelle  du  Saint  Sépulcre. 
Cela  feroit  plus  ingénieux  & plus  impofant 
que  de  battre  fous  la  euftode  un  fuul  qui 
peut  quelquefois  être  mauvais,  & les  expo- 
fer  à des  railleries  déf  igrcables. 

(a  ) Il  faillit  qM’AmlcMT  fit  mi  fl!  httri- 
pide  tfu'il  l'tttit , piur  ft  jetttr  ainfi  mm  mi- 
lieu de  ftt  eimemii.  ] Polybe  s'exprime  d’u- 
ne façon  quifcroit  foupçonner  d’abord  quel- 
qu'actc  d’imprudence  neureufe  dans  la  con- 
duite d’Amiicar  , ou  quelque  chofe  qui  en 
approche  extrêmement  On  fent  bien  qu’il 
veur  louer  ce  grand  Capitaine  de  fa  har- 
dieffe  à entreprendre  les  chofcs  les  plus  dif- 
ficiles , les  plus  errbaraflantes  dans  l’éxécu- 
uof  , qui  femblent  mime  au  deflus  des 


force»  humaines.  On  fent  bien-,  dis-je  , fai 
penfée;mais  le  terme  ne  me  paroît  nulle- 
ment propre  à exprimer  ce  qu'il  veur  dire 
il  y eft  même  tout  oppofé , & par-là  il  s’eo. 
faut  beaucoup  qu'il  le  loue.  En  effet  font 
entreprife  femble  d’abord  jufte  au  lens  vé- 
ritable du  terme  , par  la  confidérarion  des- 
forces  de  Barcat , fi  d;  (proportionnées  en: 
nombre  à celles  des  Romaias  j Sc  qu’eft- 
ce  que  ces  Romains? Sont-ce  des  Barbares ,, 
contre  lefquels  le  petit  nombre  fuffit  pour 
les  vaincre  î 11  s'en  faut  bien  ; car  outre 
qu'ils  font  fupérieursen  nombre  aux  Car- 
thaginois . ils  le  font  encore  par  la  firuanon 
des  lieux  & du  pofte  qui  tout  parfeme  de 
chicanes  , peut  être  défendu  par  peu  de 
monde  , & cependant  il  y en  a au-delà  de 
ce  qu’il  en  faut , & ceux  contre  lefquels- 
Barcas  va  combattre  font  les  plus  brave», 
homme*  du  monde  , les  mieux  difciplinez 
& les  plus  aguerris.  Cela  feroit  d’abord 
croire  . par  tant  de  difficultex , que  le  terme 
d’intrépide  dont  notre  Auteur  fe  ferr,.  con- 
vient parfaitement  au  Général  Carthaginois, 
îc  poutroit  le  faite  paffer  pour  un  homme 
qui  s’expofe  impxtidemment,Sc  ptefque  fan*, 
réflexion  , dans  une  guerre  tic*  dangereufe  », 
& même  trèj-foüe.  Car  c’eft  ce  qu’infmuent 
ces  paroles  de  Polybe , n’aiMni  ni  vilU  mU 
Uét  , ni  efftMr.ee  d'MMCun  fectun.  Encore 
une  foi*,  ne  diroit-  on  pas  que  le  terme  d’in- 
trépide lui  fied  i merveille  t A une  demie 

Efij 


Digitized  by  Google 


zzS  HISTOIRE  DE  POLYBE, 

d’aucun  fecours.  Malgré  cela  il  ne  biffa  pas  de  livrer  de  greffe 
batailles  aux  Romains,  & de  leur  donner  de  grandes  alarmes 
Car  d'abord  fe  mettant  là  en  mer , il  alla  délolant  toute  la 
côte  d’Italie  , & pénétra  jufqu’au  païs  des  Cuméens  : enfuite 


pige  de  fi  l’on  fe  trouve  tout  étonné  de  voir 
un  homme  qui  n’cncrcprcnd  ri.'nquepar 
des  moiens  5c  des  mefurcs  tres-fages  , tres- 
p nid  en  tes  5c  -très  - profondes  , qui  donne 
tout  à cela  , &’  rien  à la  fortune  : il  y a 
b en  loin  de  l'idée  d*un  Général  intrépide  5c 
téméraire , a celle  d’un  homme  (âge  3c 
concerté  dans  firs  defficinv.  Je  ne  voudrais 
jimvs  me  fervir  du  terme  d’intrépide  pour 
repréfenter  un  grand  Cjpita;n* , fans  l’ac- 
compagner d'un  bon  correélif  pour  arrê- 
ter l'imagination  du  Leûeur  dans  la  courfe* 
Si  l’empêcher  d’aller  trop  loin  : car  de  l’in- 
trépidité i la  témérité , quoique  l’une  foie 
moins  vice  que  l'autre  ,il  n’y  a qu’un  tour 
de  minivellc  i donner  pour  les  joindre  en- 
femble.  Ce  tour  de  manivelle  ne  gâte  rien 
de  la  réputation  d'un  foldat  , ou  d’uo  avan- 
t U fier,  qui  cherche  i faire  fortune  i quel- 
que prix  que  ce  foit  : miis  celle  d’un  Géné- 
ral d’armée  eft  toute  fait-,  puifque  toute 
la  fortune  d’un  Etat  eft  dans  fon  armée, 
donr  la  confervation  dépenJ  de  fa  fagefle 
& de  fa  prudence  , 6c  non  d’un  coup  de 
témérité  , ou  d’intrépidité. 

M.  de  la  Rochcfoucaut , dans  fes  maxi- 
mes , définit  i’intrcpidité  fans  aucune  ex- 
ception du  coup  de  manivelle.  11  l’appelle 
une  hardtefle , une  afluranee  , une  force  ex- 
traordinaire de  l’aine  qui  s’élève  au-dc/Tus 
des  défordres  3c  des  émotions  f que  la  vde 
des  grands  périls  pourroit  exciter  en  clic. 
Cette  définition  me  femblc  défeéhieufe,  elle 
ne  fournit  point  une  idée  aflex  diftin&c  de 
l'intrépidité  * qui  nous  raroît  très  voifine  de 
l’inconfidetation  6c  de  la  brutalité. 

Saint-Evrcmont  diftingue  l’une  de  l’au- 
tre» fans  être  i mon  fens  plus  éxaft.  La 
brutalité  mène  quelquefois  , dit  - il , aufïj 
avant  dans  le  péril  que  l’intrépidité  : mais 
celle-ci  marche  avec  connoiffaoce  , 6c  l'au* 
tre  par  un  emportement  aveugle  6c  féroce. 
Qu’eft-cc  donc  que  ceci  > Pcrlohnc  n’auroit- 
il  pris  garde  i cette  contradi&ion  ? Je  penfe 
que  non  : quoi  t cette  intrépidité  , qui  mar- 
che avec  connoifiancc  , avance  autant  dans 
le  péril  que  la  brutalité  aveugle  6c  féroce  ?Si 
celle  ci  efi  l’un  5c  l’autre  , elle  doit  de  beau- 
coup enchérir  fur  la  première  : elle  doit  fe 
précipiter  dans  les  dangers  les  plus  terribles 
êc  les  plus  afiurez  ; ce  que  uc  fait  pas  une 


vertu  qui  marche  avec  connoifiancc. 

L’inttépidicé  qui  n’tft  lice  i aucun  cor- 
rc&if,  n’a  qu’une  face;  c’efi  un  mépris 
déterminé  de  la  mort , une  ivre  (Te  de  cou- 
rage qui  nous  ôte  le  jugement  , un  empor- 
tement plein  de  fougue  qui  nous  aveugle 
furies  périls,  9e  nous  Tes  rend  tout  à-fait  rac- 
prifables.  Cette  définition  , que  je  m’ima- 
gine , me  femblc  jufic  : fi  j’avois  i louer 
un  Amilcar  » un  Scrcorius  , un  Guftave- 
Adolphe  ,un  Condc , un  Turenfle,  6c  quel- 
ques autres  grands  Capitaines  , qui  ont  en- 
trepris les  chofes  les  plus  difficiles , je  dirois 
que  ces  grands  ho  m ne  s ne  manquoienc  en 
rien  de  cette  intrépidité  éclairée  qui  nous 
confcrvc  libres  5c  tranquilles  dans  les  grands 
dangers , qui  marche  avec  connoifiance  à 
l’exécution  des  entrepnfes  les  plus  hérifices 
de  difficulté!  , qui  paroifient  même  témé- 
raires 6c  infurmontublcs  aux  efprits  5c  aux 
courages  médiocres , 5c  dont  elle  vient  i 
bout  : bien  moins  par  la  force  5c  par  le 
nombre,  que  par  la  fcicncc  5c  (a  grandeur 
du  génie  de  celui  qui  en  cfi  orné  , 5c  par  les 
refleurces  qu’il  trouve  en  lui-même. 

Je  ne  feai  fi  on  peut  appeller  uncafèon 
intrépide  dans  Amilcar,  ce  qui  n’efi  qu’un 
effet  de  l’habileté  de  cet  excellent  Chef  de 
guerre.  On  dit  qu'un  Général  d'armée  cfi 
intrépide  5c  déterminé , lorfqu'avec  des  for- 
ces très  au  deflous  de  celles  de  fon  ennemi , 
& le  défavancage  des  lieux  , il  va  le  com- 
battre 5c  l’attaquer  de  droit  front , 5c  le  bar. 
Cette  hardie  fie  furprenJ  8c  étonne , 5c  cha- 
cun tombe  en  admiration.  11  faut  voir , di- 
ront les  expeics  , fur  quoi  cette  admiration 
eft  fondée.  11  ne  faut  pas  juger  d’un  Géné- 
ral fur  l'événement  : il  faut  éxamincr  les 
moiens  qu'il  a choifis  pour  vaincre.  Si  l'on 
ne  remarque  rien  que  de  médiocre  & de 
fort  commun  dans  la  conduite  . fi  l’on  n’y 
voit  qu’un  homme  qui  donne  touti  la  for- 
tune par  un  défir  immodéré  de  gloire  v ou 
par  une  boutade  qui  lui  aura  pris^gpili  l’hom- 
me intrépide  tout  court , qui  srélance  fans 
réflexion  au-dcfii:s  de  tous  les  obftacles  : 
il  vient  de  les  vaincre  , mats  il  ne  les  eût 
peut-être  pas  regardé  d’un  œil  fixe  s'il  les 
eût  connus.  L’on  peut  dire  qu'il  .eft  heu- 
reux s’il  rcüfiit  une  féconde  fois  dans  une 
ayauturc  aulfl  périilçufe  , mais  il  n'en  fera 
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les  Romains  étant  venus  par  terre  fe  camper  à environ  cinq 
ilades  de  fon  armée  devant  la  ville  de  Palerme , pendant  près 
4e  trois  ans  il  leur  donna  une  infinité  de  différens  combats. 


pas  plus  habile.  Ce  font  deux  victoires  otl  la 
prudence  n’a  aucune  part,  & où  l’ignorance 
du  vaincu  fe  trouve  dans  toute  fon  étendue. 

Si  l'on  toi:  un  Généra!  à la  tête  d'une 
petite  armée  contre  un  autre , qui  lui  op- 
polc  le  nombre  5c  la  force  entour  ,5c  que 
le  premier  par  des  mouvemens  bien  concer- 
tez fc  ferve  de  i’a  van  cage  des  poftes  , & 
rende  tous  fes  defîcins  inutiles  , dans  le  tems 
qu'un  autre  n’oferoit  paroîcre  en  campagne , 
Ccft  U conduite  d’un  grand  Capitaine  , 5c 
flon  pas  d’un  homme  intrépide  ; parce  que 
fon  habileté  applanit  les  plus  grands  obtta- 
clés  , 5c  les  rend  très-praticables.  S’il  fe 
trouve  dans  un  avantage  égal  de  teirain, 
ou  s’il  fc  voit  dans  la  néceflîcé  de  bazarder 
une  affaire  , il  ira  hardiment  au  - devant 
de  fon  ennemi  , fonde  fur  fon  habileté  , 
5c  la  bonté  de  fon  ordre  de  bataille  fin  , 
xufe  5c  profond  ; il  l'attaquera  5c  rem* 
portera  la  victoire  , non  par  un  plus  grand 
courage  contre  un  moindre  { ni  par  un  ef- 
fet du  hazard.,  mais  par  la  fcience  , par  l'a- 
dicfTe,  5c  par  un  pkis  grand  art  dans  fa  tac- 
tique : peut  on  dire  qu'un  Généra!  ne  fçau- 
roit  fe  conduire  de  la  farte  fans  une  très- 
grande  intrépidité  f Ce  fcroit  très  - nul  le 
louer  , c’eft  plutôt  un  homme  ncs-coura- 
geux  , qui  ne  hazirdc  rien  comte  les  lu- 
mières de  da  prudence  , quoiqu’il  le  femblc 
en  apparence , 5c  en  ne  consacrant  que  fes 
forces  ; c'eft  un  grand  homme  , un  grand 
Capiraine  , que  les  difticultez  encouragent 
Join  de  le  rebuter , & dont  l'étendue  5c  la  pé- 
nétration lui  fourniTent  une  infinité  derufes 
5c  de  refidurces  pour  éxécuter  ce  que  les 
-autres  croient  impoffible  , parce  qu'ils  font 
dcnuczde  cet  efprirSc  de  cesconuoifTinces, 
5c  qu'ils  n’agiflenc  que  par  b maxime  que 
la  fortune  favorife  les  intrépides  3c  les  au- 
dacieux. Cette  maxime  ne  tait  pas  toujours 
fortune  , elle  tire  fourent  fa  force  des  avan- 
tages précédons  , 5c  d'une  plus  grande  igno- 
rance dans  rennemi , ou  du  hazard. 

Il  n'y  a point  de  hazard  , dira  quelqu'un  : 
tienne  fe  fait  fins  caufe  : j'y  confens:  cette 
caufe  fe  trouve  donc  dans  i’infufftfance  du 
vaincu.  Sainc-Evremont  dit  quelque  part  , 
ue  le  courage  du  Maréchal  de  Châtillon 
toit  une  intrépidité  lente  5c  parefleufe.  Je 
ne  comprens  pas  cela.  L'intrépidité  eft  vive 
&*impétueufe , 5c  très  oppofée  1 la  lenteur  , 
£ws  eue  trop  écUixéc,  Si  çEc  eft  accompa- 


gnée de  beaucoup  d'cfprit  , elle  eft  ordi- 
nairement imprudente  5c  fans  réfié  xion, par- 
ce qu’elle  eft  trop  bouillante  5c  trop  empor- 
tée : rarement  elle  fe  trouve  jointe  à toutes 
les  qualttez  militaires  dçs  hommes  du  pte- 
tnier  ordre  ; il  s’en  eft  vû  de  ceux-ci  qui  ont 
été  très  intrépides , mais  d’une  intrépidité 
prudente  5c  éclairée.  On  peut  mettre  au 
nombre  de  ces  grands  hommes  Aléxnndre 
le  Grand,  Amiicar  , Sertotius  , Guftave- 
Adolphc  , Charles  XII.  Rois  de  Suède  , 
Henry  le  Grand  5c  le  Prince  de  Condé  ; 
s’ils  fc  font  égarez  quelquefois  , c’eft  à cette 
in.répidité  ctop  allumée  5c  trop  emportée 
dans  certaines  occafions  qu’ils  ont  dû  en  at- 
tribuer la  caufe. 

Si  le  grand  courage  du  Maréchal  de 
Gaifion  , ou  pour  mieux  dire  , fon  intrépi- 
dité éclaiiée  , le  rendit  comme  fougueux 
dans  prefqoe  toutes  fes  avions  , c’aft  qu'il 
n’avoir  plus  rien  i faire  qu’à  fuivre  rai- 
deur de  fon  tempérament,  apicsavoT  penfé, 
rédéchi  5c  délibère  à loifir  lur  ce  qu'il  vou- 
loir entreprendre.  Il  eft  certain  que  fa  raifon 
reftoit  toujours  libre  & entière  ; cela  fe  re* 
connoic  afl'.z  «dans  les  combats  qu’il  a don- 
nez dans  le  commencement  comme  dans  les 
fuites.  Ceux  qui  imputent  fes  fuccez  i la 
fortune  , font  ou  injuftes  , ou  peu  capables 
dJcn  juger.  Il  rendu  toujours  bon  compte  de 
fes  téméritex. , dit  je  penfe  fon  Htftorien  ; il 
avoit  et h parmi  Us  gens  du  m/tter  Us  plus 
entendus  , que  la  fpéculation  é toit  merveil- 
le ufe  demie  cabinet , mets  fu’il  fslloit  n/* 
affairement  de  l'audace  (j>  de  Vaiïion  à U 
guerre.  Cette  maxime  , que  fon  Hiftoricn 
lui  fait  débiter  , eft  vraie  en  un  fens  , 3c 
abfurde  en  Fautre  , 5c  ces  gens  du  métier 
les  plus  entendus  qui  î’avoient  embrafTée 
fans  reftriélron  , try  cnrendoienc  rien  : i 
moins  que  par  la  fpéculation  qu'il  louoic 
dans  le  cabinét  , il  n’cntendft  l’étude  5c  la 
recherche  des  moiens  5c  des  mefures  dont 
on  fe  fervira  en  campagne.  Je  onfcffe  . 5c 
c'eft  un  axiome , qu’il  faut  de  l’aodace  5c 
de  l'aétion  a la  guerre  : mais  cela  ne  veur 
pas  dire  qu’il  Faille  en  ôter  le  confeil , la 
délibération  5c  la  méditation  , ou  la  fpécu- 
lation.  La  guerre  eft  une  fcience  comme  la 
plùpirt  des  autres  qui  font  fpéculatives  5c 
pratiques.  Par  cette  maxime  ce  Capitaine 
veut  nous  ôter  la  liberté  depenfer  , de  mé- 
diter, 5c  de  raifoaaçr  fur  ce  qu’il  faut  iairç 
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Les  décrire  en  détail , ces  combats , c’eft  ce  qui  n’elt  pas 
polübte.  (a)  On  doit  juger  à peu  près  de  cette  guerre  comme 


avant  que  d'en'  venir  à l’exécution  & i h 
pratique.  Il  faut  donc  agir  machinalement , 
6c  ne  réfléchir  für  rien  a la  guerre.  L’allion 
6c  l’éxécurion  d’une  entrenrife  ne  peuvent 
lire  qu’une  fuite  de  la  médication  6c  du  rat- 
ionnement ; l’on  juge  par  les  allions  de  ce 
Général , que  la  fpéculation  lui  écoic  d’un 
grand  ufage  & d’un  grand  fecours  ; qu’il 
médicoit  fans  celle  pour  de  nouveaux  def- 
feins  , 6c  qu’il  agiffoU  de  meme. 

M-  de  Turcnne  étoit  l’homme  du  monde 
le  plus  méditatif  /joignant  fans  celle  la  fpé- 
culation  i la  pratique  , & c'cft  i cette  fpé- 
culation qu’il  a du  toutes  les  villoires  8c, 
tant  de  manoeuvres  fçavantes  &c  extraordi- 
naires , qui  en  furent  toujours  le  fruir.  Quel 
fâbricatcur  de  maximes  militaires  que  le  Ma> 
réchai  de  GalTiou!  Son  Hiftoricn  Impiété  5c 
lui  donne  celle-ci  de  fa  pure  libéralité.  11  ne 
lui  fait  pas  un  fort  grand  préfent  ; c’ell  le 
défaut  d’un  étourdi.  On  lui  en  attribue  en- 
core une  autre  beaucoup  moins  feulee  , 6c 
plus  faillie  que  la  première.  11  difoir  que  rien 
n’étoit  impojfible  a un  Général  qui  tft  foliat  , 
qui  /fait  vivre  de  ce  qu’il  at  chercher  ce 
qu’il  n’a  pas.  Un  Capitaine  qui  rempliroit 
cette  maxime  , feroit  un  brave  foldat , 8c  un 
grand  maraudeur , pour  chercher  ce  qui  lui 
manque  , 6c,  un  tres-mauvais  Général  : ceci 
(bit  dit  i langueur  , car  on  pourroit  bien, 
la  prendre  dans  un  tout  autre  fens.  Reve- 
nons i M.  de  T urenne  , je  ne  reviens  pas  fi 
fouvent  aux  autres. 

On  ne  peut  pas  appcller  le  combat  de 
Mplczeim. , qui  ell  un  des  chefcr d’oeuvres  de 
la  capacité  & du  courage  de  M.  de  Turcnne, 
l’allion  d’un  homme  intrépide , fi  l'on  n’a- 
joûte  i ce  terme  un  bon  correllif.  Avec 
vingt.,  cinq  mille  hommes , il  ofe  bien  en 
affronter  cinquante  mille  > 6c  les  battre  plei- 
nement & entièrement.  Un  habile  Général, 
dit  Tite-Live , après  Polybe , fupplée  i (x 
foibleffe  par  la  fcience  6c  l’adreffe  : c'eft-a- 
dire  par  l’excellence  de  l’ordre  & de  la  dis- 
tribution de  fes  arm  es,  fou  te  nues  les  unes  par 
les  autres , comme  Ht  ce  grand  homme  , li 
digne  de  notre  admiration. 

(a)  Les  décrire  en  détail  , ee\  combats  , 
e'ejl  ce  qui  n’e/l  pas  pojjpble.  ] Pourquoi  ne 
le  feroit:il  pas? Eft-ce  a caufe  que  cette  guerre 
a duré  trois  ans  dans  un  petit  coin  de  la*$t- 
ciie  ? Eft-ce  qu'elle  n’cft  pas  afTez  inréref- 
fonte  f Polybe  fait  voir  lui-même  qu’elle  cft 
jyitfkc  d«  grande»  chofc*%j  6c  de  tout  ce 


que  la  guerre  a de  merveilleux , lorfqu'elle 
ell  conduite  par  les  Capitaines  les  plus  ex- 
périmentez. C’ttoit  tous  Us  jours  de  port 
d’autre  > dit  - ü , des  pièges  , des  furprifes  * 
des  approches  ",  des  attaques  : mais  un  Hif- 
torien.  qui  voudrait  expliquer  pourquoi  q* 
comment  tout  cela  fe  faifoit  , entreroit  dam 
un  détail  qui  feroit  fort  a charge  au  Lee - 
teur  , <fy  qui  ne  lui  feroit  d’aucune  utilité • 
Ccraifonnement  cft  ij  bien  judicieux  * C’cft. 
dans  les  guerres  di/fici les  qu’on  trouve  l’iof- 
million  & l’utilité  lorfqu’on  les  écrit  avec 
toutes  les  circonftances  , 8c  tous  les  moiens 
dont  on  s’ell  fervi  pour  traîner  li  longrems. 
la  guerre  ; tous  ces  faits  plaifent  6c  inf- 
trutfent.  D’oil  vient  que  notre  Auteur  fc  plaît 
lî  fort  i décrire  & à encrer  dans  le  detail  de  la 
uerre  du  même  Amilcar  contre  les  rebelles. 
'Afrique  , qui  n'eft  pas  moins  chargée  d’é- 
vénemens  extraordinaires  , de  combats  fans 
nombre  ,8c  de  chicanes  infinies  i Dans  quel 
détail  n’entre-t-il  pas  de  ces  combats  6c  de 
ces  chicanes  ? Qui  ell  le  Leôeur  qui  y trou- 
ve a redire  » 6c  qui  ne  foit  au  contraire  char- 
mé du  récit  de  cette  guerre  i Qui  neut  été 
tres-aife  d’apprendre  une  guerre  toute  de 
Conduite ,.  de  rufes  & d’artifices , comme 
étoit  fans  doute  celle  d’Etyce  i II  eft  chagri- 
nant que  nous  foions  privez  d’un  détail  fi  cu- 
rieux , 6c  j’ai  peine  a pardonner  cette  faute 
a notre  Hiilorien  ; il  étoir  fi  capable  de  la 
traiter  en  habile  guerrier*  Pourquoi  ne  pas 
nous  informer  des  moiens  que  le  Général 
Carthaginois  emploi  a pour  défendre  un  pe- 
tit terrain  contre  toutes  les  forces  Romai- 
nes ,8e  pour  remporter  de  très-grands  avan- 
tages pendant  tout  le  tcmst>que  cette  guerre, 
dura  t 

Thucydide, dans  la  defeription  de  la  guerre 
des  Athéniens  contre  Syracufe , avoir  un  fu«- 
jet  bien  moindre , quoique  beau  t que  celui 
de  Polybe.  Il  s'eft  bien  gardé  defenorner  i 
une  fimple  idée  de  cette  guerre.  11  l’a  fui- 
vie  pied- J-pied , & dans  toutes  fes  circons- 
tances , fans  en  négliger  aucune.  Jamais 
Auteur  n’a  mieux  montré  ce  que  peur  la 
fcience  6c  l'expérience  de  laguerre  dans  un 
homme  4’e(prit  qui  veut  écrire  l’Hiftshe 
defon  teins.  Notre  Auteur  fait  voir  la  mê- 
me chofe  dans  tontes  celles  qu'il  écrit , bien 
moins-  curieufes  6c  moins  inftrullives  que 
celle  d*Eryce  ; 8c  cependant  il  la  néglige 
6c  ne  rapporte  que  le  gros  des  chofes,  ou 
pour  mieux  dire  prcfque  nen. 
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d’on  combat  de  forts  & de  vigoureux  athlètes.  Quand  ils  en 
viennent  aux  mains  pour  emporter  une  couronne  , & que  fans 
cefie  ils  fe  font  plaie  fur  plaie , ni  eux-mêmes , ni  les  fpeéla- 
teurs  ne  peuvent  raifonner  fur  chaque  coup  qui  fe  porte  ou 
qui  fe  reçoit  quoique  fur  la  vigueur,  l’émulation,  l’expérience, 
la  force  & la  bonne  conftitution  des  combattans , on  puiffe  aifé- 
ment  fe  former  une  jufte  idée  du  combat.  Il  faut  dire  la  mê- 
me chofe  de  Junius  & d’Amilcar.  C’étoient  tous  les  jours  de 
part  & d’autre  des  pièges , des  furprifes , des  approches , des  at- 
taques. Mais  un  Hiftorien  qui  voudroit  expliquer  pourquoi  & 
comment  tout  cela  fe  faiioit , entreroit  dans  un  détail  qui  feroit 
fort  à charge  au  Leéteur  & lui  ne  feroit  d’aucune  utilité  : 
qu’on  lui  donne  une  idée  générale  de  tout  ce  qui  fe  fit  alors  , 

& du  fuccès  de  cette  guerre , en  soilà  autant  qu’il  en  faut  pour 
juger  de  l’habileté  des  Généraux.  En  deux  mots , on  mit  des 
deux  cotez  tout  en  ufage , ftratagêmes  qu’on  avoit  appris  par 
l’Hifioire,  rufesde  guerre  qufc  l’occafion  & les  circonfiances 

E réfentes  fuggéroient , hardieife , impétuofité  , rien  ne  fut  ou- 
lié.  Mais  il  ne  fe  fit  rien  de  décifif , & cela  pour  bien  des  rai- 
fons.  Les  forces  de  part  & d’autre  étoient  égales  > les  camps 
bien  fortifiez  & inaceflîbles  ; l’intervalle  qui  les  féparoit , fort 
petit  : d’oit  il  arriva  qu’il  fe  donnoit  bien  tous  les  jours  des  com- 
bats particuliers , mais  jamais  un  général  : toutes  les  fois  qu’on 
en  venoit  aux  mains , on  perdoit  du  monde  ; mais  dès  que  l’on 
fentoit  l’ennemi  fupéricur , on  fe  jettoit  dans  les  retranche- 
mens  pour  fe  mettre  à couvert  , & enfuite  on  retoumoit  à la 
charge.  Enfin  la  fortune , qui  préfidoit  à cette  efpéce  de  lute  , 
traniporta  nos  Athlètes  dans  une  autre  arène  : & pour  les  en- 
gager dans  un  combat  plus  périlleux , les  relferra  dans  un  lieu 
plus  étroit. 

Malgré  la  garde  que  faifoient  les  Romains  fur  le  fommet , <rïJ 
& au  pied  du  mont  Eryce , Amilcar  trouva  moien  d’entrer  ÀaiiLo 
dans  la  ville  qui  efl  entre  les  deux  camps.  Il  eft  étonnant  avec 
quelle  réfolution  & quelle  confiance  les  Romains  qui  étoient 
au-defiiis  foutinrent.ee  fiége,&  à combien  de  dangers  ils  furent 
expofez.  Mais  on  n’a  pas  moins  de  peine  à concevoir  comment 
les  Carthaginois  pûrcntfe  défendre , attaquez  comme  ils  étoient 
par  defius  & par  deflous  , & ne  pouvant  recevoir  de  convois 
que  par  un  feul  endroit  de  mer  dont  ils  pouvoient  difpofer. 

T outes  ces  difficultez  jointes  à la  difette  de  toutes  chofes,n’em- 
pêchérent  pas  qu’on  n’emploiât  au  fiége  de  part  & d’autre  tout 
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Fart  & toute  la  vigueur  dont  on  étoit  capable  , & qu’on  ne  f Te 
toute  forte  d’attaques  & de  combats.Enfin  ce  fiége  finit  non  par 
Fépuifement  des  deux  partis , caufé  par  les  peines  qu’ils  y fouf- 
froient , comme  l’affôre  Fabius  i car  ils  foutinrcnt  ces  peines 
avec  une  confiance  fi  grande  , qu’il  ne  paroifi'oir  pas  qu’ils  les 
fentiflent  : mais  après  deux  ans  de  fiége  , on  mit  fin  d’une  autre 
manière  à cette  guerre , & avant  qu’un  des  deux  peuples  l’em- 
portât fur  l’autre.  C’eft  tout  ce  qui  fe  paffa  à Eryce , & ce  que 
firent  les  armées  de  terre. 

x<w«i!«  Aconfidérer  Rome  & Carthage  ainfi  acharnées  l’une  contre 
Bouc  dcsKo-  l’autre , né  croiroit-on  pas  voir  deux  de  ces  braves  & vaillans 
oifeaux , qui  affoiblis  par  un  long  combat , & ne  pouvant  plus 
faire  ufage  de  leurs  aîles , fe  foutiennent  par  leur  feul  cou- 
rage , & ne  ceflent  de  fe  battre , jufqu’à  ce  que  s’étant  joints 
l’un  l’autre  ils  fe  foient  meurtris  à coups  de  bec , & que  l’an 
des  deux  ait  remporté  la  viéloire  ? Des  combats  prefque  conti- 
nuels avoient  réduit  ces  deux  Etats  à l’extrémité,  de  grandes 
<dépenfes  continuées  pendant  longtems  avoient  épuilé  leurs 
finances  ; cependant  les  Romains  tiennent  bon  contre  leur 
mauvaife  fortune.  Quoiqu’ils  euffent  depuis  près  de  cinq  ans 
abandonné  la  mer , tant  à caufe  des  pertes  qu’ils  y avoient 
Élites , que  parce  que  les  troupes  de  terre  leur  paroiffoient  fuf- 
fifantes  : voiant  néanmoins  que  la  guerre  ne  prenoit  pas  le  train 
qu’ils  avoient  efpéré  , qu’Amilcar  réduifoit  à rien  tous  leurs 
efforts,  ils  fe  flattèrent  qu’une  troifiéme  flotte  feroit  plus  heu- 
reufe  que  les  deux  premières , & que  fi  elle  étoit  bien  conduite 
elle  termineroit  la  guerre  avec  avantage-  La  chofe  en  effet  eut 
tout  le  fuccez  qu'ils  s’étoient  promis.  Sans  fe  rebuter  d’avoir 
été  deux  fois  obligez  de  renoncer  aux  armées  navales  , premiér 
rement  par  la  tempête  qu’elles  avoient  effuiées  au  lortir  du  port 
de  Palerme , & enfuite  par  la  malheureufe  journée  de  Dré- 
pane,  ils  en  remirent  une  troifiéme  fur  pied  , qui  fermant  aux 
Carthaginois  le  côté  de  la  mer  par  lequel  ils  recevoient  leurs 
vivres,  mit  enfin  la  viéloire  de  leur  côté  , & finit  heureufement 
la  guerre.  Or  ce  fat  moins  leurs  forces  que  leur  courage  qui 
leur  fit  prendre  cette  réfolution.  Car  ils  n’avoient  pas  dans 
leur  épargne  dequoi  fournir  aux  frais  d’une  fi  grande  entreprife. 
Mais  le  zélé  du  bien  public  , & la  générofité  des  principaux 
Ciroiens  , fuppléa  à ce  défaut.  Chaque  particulier  félon  fon 
pouvoir,  ou  deux  ou  trois  joints  enfemble,  fe  chargèrent  de 
fournir  une  galère,  tout  équipée  , pourvu  feulement  que  la 

chofe. 
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chofe  tournant  en  bien,  on  leur  rendît  ce  qu’ils  auroient  avancé. 

Par  ce  moien  onafl'embla  deux  cens  galères  à cinq  rangs , que 
l’on  conilruifit  fur  le  modèle  de  la  Rhodienne , & dès  le  com- 
mencement de  l’Eté  C.  Luélatius  aiant  été  fait  Confol , prit  le 
commandement  de  cette  flotte.  Il  aborda  en  Sicile  lorfqu  on  l’y 
attendoit  le  moins  , fe  rendit  maître  du  port  de  Drépane  , 6c 
de  toutes  les  baies  qui  font  aux  environs  de  Lilybée,  tous  lieux 
reliez  fans  défenfe  par  la  retraite  des  vaifleaux  Carthaginois,  fit 
fes  approches  autour  de  Drépane , & difpofa  tout  pour  le  fiége. 
Pendant  qu’il  failoit  fon  poiîible  pour  la  ferrer  de  près  , pré- 
voiant  que  la  flotte  ennemie  ne  tarderoit  pas  â venir , & aiant 
toujours  devant  les  yeux  ce  que  l’on  avoir  penfé  d’abord  , que 
la  guerre  ne  finirait  que  par  un  combat  naval  ; fans  perdre  un 
moment , chaque  jour  il  drefloit  fon  équipage  aux  éxercicesqui 
le  rendoient  propre  à fon  ddlein  , & par  fon  alliduité  à l'éxer- 
•xrer  dans  le  rclltidans  la  Marine  , de  Amples  matelots  il  fit  en 
fort  peu  de  tems  d'excellens  l'oldats. 

Les  Carthaginois  fort  fifrpris  que  les  Romains  ofaflent  repa-  b..uui* 
roître  former  , 6c  ne  voulant  pas  que  le  campd’Eryce  manquât 
d’aucune  des  munitions  néceflaires  , équipèrent  for  le  champ 
des  vai;  eaux  , &:  les  aiant  fournis  de  grains  & d’autres  provi- 
fions , ils  firent  partir  cette  flotte  , dont  ils  donnèrent  le  com- 
mandement à Hannon.  Celui-ci  cingla  d’abord  vers  l’Ifle  d’Hiére, 
dans  le  del-ein  d’aborder  à Eryce  fans  être  apperçu  des  enne- 
mis , d’y  décharger  ces  vailleaux  , d’ajouter  à fon  armée  na- 
vale ce  qu’il  y avoit  de  meilleurs  loldats  étrangers  , £<  d’aller 
avec  Amiicar  préfenterla  bataille  aux  ennemis.  Cette  flotte  ap.- 
prochant , Lutatius  aiant  penfé  en  lui-même  quelles  pouvoient 
erre  les  vûés  de  l'Amiral , il  choifit  dans  fon  armée  de  terre 
les  troupes  les  plus  braves  & les  plus  aguerries,  & fit  voile  vers  - 
Egufe  , Ifle  firuée  devant  Lilybée.  Là  après  avoir  exhorté  fon. 

0 monde  à bien  faire,  il  avertit  les  Pilotes  qu’il  y aurait  combat 
le  lendemain  matin.  Au  point  du  jour  voiant  que  le  vent , fa- 
vorable aux  Carthaginois  , lui  étoit  fort  contraire  , & que  la 
mer  étoit  extrêmement  agitée  , il  hèfita  d'abord  for  le  parti 
qu'il  avoit  à prendre  ; mais  faifant  enfuire  réflexion  , que  s’il 
donnoit  le  combat  pendant  ce  gros  tems,  il  n’auroit  affaire  qu’à 
l’armée  navale , & à des  vaiffeaux  chargez  : qu’au  contraire  s’il 
attendoit  le  calme , & laiffoit  Hannon  fe  joindre  avec  le  camp 
d’Eryce  , il  aurait  à combattre  contre  des  vaifleaux  légers , 
contre  l’élite  de  l’armée  de  terre  j & ce  qui  étoit  alors  plus 
Tome  I . G g 
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formidable , contre  l'intrépidiré  d’Amiicar  } toutes  ces  raifons 
le  déterminèrent  à faifir  l’occafion  préfente.  Comme  les  enne- 
mis approchoient  à pleines  voiles  , il  s’embarque  à la  hâte.  L’é- 
quipage, ptein  de  force  & de  vigueur , fejoue  de  la  réfiftance 
des  flots,  l’armée  fe  range  fur  une  ligne,  la.  proue  tournée  vers 
l’ennemi.  Les  Carthaginois  arrêtez  au  paiïage,  ferlent  les  voiles, 
& s’encourageant  les  uns  les  autres , enviennent  aux  mains.  Ce 
n’éroit  plus  de  part  ni  d’autre  ces  mêmes  flottes  quiavoient  com- 
battu à Drépane  , & par  conféquent  if  faUoit  que  le  fuccès  du 
combat  fût  différent.  Les  Romains  avoient  appris  l’art  de  conf- 
truire  les  v ai  fléaux.  De  la  cargaifon  ils  n’avoient  laifTé  dans  leurs 
bâiimens  quô  ce  qui  étoit  néceflairc  au*  combat,  leur  équipage 
avoir  été  foigneufement  éxercé  , ils  avoient  embarqué  l’élite  - 
des  foldats  de  terre,  gens  à ne  jamais  lâcher  pied.  Du  côté  des 
Carthaginois  , ce  n’étoit  pas  la.  même  chofe.  Leurs  vaiflèaux 
pefamment  chargez  étoient  peu  propres  à combattre , des  ra- 
meurs nullement  éxercez  & pris  comme  ils  s‘ étaient  préfentez  , . 
des  foldats  nouvellement  enrôliez  & qui  ne  fçavoient  encore 
ce  que  c’étoitque  les.  travaux  & les  périls  de  la  guerre.  Iis  . 
comptoient  fi  fort  que  les  Romains  n’auroient  jamais  plus  la 
hardieffe  de  revenir  fur  mer , qu’ils  avoient  entièrement  né- 
gligé leur  Marine.  Aulïi  eurent-ils  le  deflous  prcfque  de  tous 
côtez.dès  lq  première- attaque.  Cinquante  de  leurs  vaiflèaux 
fyrent  coule?,  à fini,  foixantc  & dix  furent  pris  avec  leur  équi- 
page ,&  les.  autres  n’çufl'ent  pas  échapé  , fi  le  vent,  venant  heu-, 
reufemeqt  à changer  dans  le  tems  même  qu’ils  couroient  le  plus 
de  rifque,  ne  leur  eût  donné  moien  de  fe  fauver  en  l’Ille  d’Hiére. 
Le  combat  fini,  Lutatius  prit  larou'e  de  Lilybéc  , où  les  vaif-. 
féaux  qu’il  avoir  gagnez  & les  priionniers  qu’il  avoit  faits  au  i 
npmbre  de  dix  intjle  , ou  peu  s’en  faut,  ne  lui.  donnèrent  pas. 
peu  d’embarras.  . 
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O BS  ER  VA  T ION  S 

Sur  U rctahlijjemcnt  de  la  Marine  des  Romains. 


r j j travaillé  U - deflùs  , 5c  fourni  de* 

mémoires  dont  on  n’a  tenu  aucun 
De  quelle  importunée  il  efl  pour  un  comPte  > P*tce  qu'en  effet  la  plupart 
Eut  [d’n r«ir  une  forte  Marine.  k fonc  trouvez  imposables  , & d'au- 
Moien  dont  let  Aibémem  fe  fervi-  tres  fort  &PPro'"ha<u  du  chimérique  , 
Tint  pour  en  former  une.  tendant  tous  à la  ruine  des  peuples. 

SHe  Le&eur  éclairé  6c  curieux  prend 

ON  s’eft  extrêmement  trompé  la  peine  d'examfher  ce  que  je  vais 
dans  la  guerre  de  i7oi,lorf-  dire  , je  fuis  trés-perfûadé  qu'il  ne 

2ue  l'on  s'eft  imaginé  qu’en  forti-  m’accufera  pas  de  donner  mes  ima- 
ant  nos  côtes , nous  n'aurions  rien  ginations  , pu ifqu' il  s’agit  d'un  fait 
i craindre  des  flottes  desAlliez-contre  de  pratique  que  je  tire  des  Athénien* 
nous.  L’on  pourroit  démontrer  qu'on  & des  Romains  , de  Polybe  d’abord, 
ne  pouvoir  donner  un  plus  dangereux  des  harangues  de  Demofthénc  donc 
5c  plus  pernicieux  confcil.  La  garde  Tourreil  nous  a donné-h  ir.iduétion, 
de  nos  côtes , & les  dépcnfes  que  & qu'il  a ornées  de  hôtes  juftement 
l'on  a faites  pour  nous  garantir  des  fur  la  matière  qne  je  traite  ici , 8c  dont 
infultesde  nos  ennemis  , ont  prêt-  mon  Auteur  ne  dit  quun  mot , mais 
que  plus  coûté  qu'une  armée  navale  , allez  pour  nous  fai;e  découvrir  le 
& toutes  nos  précautions  ont  été  très-  tniftére  ; aitili  je  n'avance  rien  qui 
inutil.s.  L’Efpagne  n’a  pû  fe  fauver  n'ait-été  perpétuellement  St  conftam- 
des  décentes  , il  s’en  eft  même  peu  ment  -pratiqué  avec  tout  le  fuccès 
■fallu  , pour  avoir  manqué  de  forces  qu'on  pouvoit  attendre  desdeux  pen- 
de mer  . qu  elle  n’ait  été  entièrement  pies  les  plus  fages  8c  les  plus  éclaire* 
fubjuguce.  Les  Alliez  euflent-ils  ja-  de  l'antiquité, 
mais  penfé  à la  conquête  du  Roiaume  Lorfqu'on  marche  fur  lestraces  du 
de  Maiorque  & de  Minorque  , 1 bon  fens & de  la  vérité  , il  me  l'em- 
fltire  le  fiége  de  Cadix,  à prendre  ble  que  c’eft  tout  ce  qu'on  peut  défi- 
une  infinité  d'autres  places  mariti-  rer  pour  fe  faire  écouter.  Quoiqu'on 
mes , & i s'établir  à Gibraltar  .dont  fçaene  fort  bien  que  les  véritez  nou- 
les  Anglois  font  encore  les  maîtres  , relies  ne  font  pas  moins  eftimablcs 
fi  nous  euflions  eu  des  forces  de  mer  que  les  'vieilles  , 5c  fouvent  plus , je 
comme  auparavant } Si  la  Provence  m’en  tiens  pourtant  à celles-ci  : elles 
n'a  pas  eu  un  pareil  fort  , il  n'a  pas  ont  deux  mille  ans  d'an- iquité  , mais 
dépendu  de  nous.  qu'importe;  eft-cc  que  le  bon  fens 8( 

Je  fçai  qu'on  s’eft  épuife  l’efprit  l'évidence  vieillirent  ? 
en  France  1 chercher  toutes  fortes  de  Athènes , cette  République  fi  (âgé 
hioiens  & d'expediens  pour  rétablir  & fi  courageufe  , entreprit  fouvent 
la  Marine.  Une  infinité  de  gens  ont  de  grandes  guerres  , 6c  dans  toute» 

<J£  ‘j 
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Je  douze  rens.  » On  divifa,  dit  M.de 
x Tourreil , ces  douze  cens  hom- 
».>  mes  en  plufieurs  manières.  D’a- 
» b grd , par  clafles  c’eft-l-dire  que 
» les  lî^  vingt  hommes  qu’on  nom- 
» moit  par  chaque  tribu  , fe  divi- 
x (oient  en  deux  parties , dont  cha- 
»•  cune  contenoit  foixanre-hommcs  ; 

» & c'cfl  le  nombre  de  foixantc  qu’iîï 
j»  appelaient  slaflê.  Il  y àvoit  donc 
» dix  tribus  à Athènes  , & deux 
» clafles  par  chaque  tribu  ce  qui 
x faifoit  vingt  clafles  en  tout. 

» O.n  diviloit  encore  ces  douze 
« cens  hommes  en  deux  moitiez  , 
x dont  chacune  était  compofce  de 
» fixeens  hommes  , 8t  l'on  fubdivi- 
x foit  chaque  moitié  en  deux  parties 
n égales  , qui  contenoient  chacune 
x trois  cens  hommes.  Les  trois  cer.s 
» premiers  croient  choifis  d’entre 
x les  plus  riches.  Ils  faifoient  les 
x avances  dans  les  befoins  preflans , 
x 8c  avoient  leur  recours  fur  les  trois 
x cens  autres-,  qui  paioient  à mefurc 
x que  lctat  de  leurs  affaires  le  leur 
» permefoit. 

» Après  cela  l'on  fit  une  loi  qui  par- 
» tageoit  ces  douze  cens  hommes  en 
» diveries  compagnies  , dont  cha- 
» cune  étoit  compofée  do  feize  Ci- 
» toiens  .qui  s’uniflbient  pouréqui- 
» per  une  galc're.  Cette  loi  étoit  fort 
«onéreufe  aux  Ciioiens  les  moins 
» riches , 8c  dans  le  fond  fort  injufte  ; 
x en  ce  qu'elle  vouloir  qu’on  choisît 
» ce  nombre  de  feize  fur  l’igc , 8c  non 
x fur  la  quantité  de  biens  ; car  elle 
» ordonnoit  que  tout  Citoien  depuis 
» vingt-cinq  ans  jufqu’A  quarante  , 
x feroit  compris  dans  une  de  ces  com- 
x pagnies  , 8c  contribuerait  d'un 
x feiziéme  : en  forte  que  par  cette 
» loi  les  Citoiens  les  moins  riches-ne 
» contribuoient  pas  moins  que  les 
x plus  cpulens,  8c  que  (buvent  même 
x ils  fe  treuvoient  dans  l’impoflibili- 
x tc.de  fournir  à une  dépenfe  qui  ex- 
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» cédoit  leurs  forces  ; d’où  il  nrrivoit 
» que  les  vaifleaux  n’étoient  point 
» armez  à tems , ou  qu'ils  étoient  fort 
» mal  équipez,  & que  parcetteraifon 
x Athènes  perdoit  les  occafions  les- 
x plus  favorablespour  agir. 

» Démoflhéne  , dans  la  vue  de' 
x remédier  il  de  tels  inconvéniens , 

» propofa  une  loi  qui  abrogeoit  celle 
» dont  nous  venons  de  parler , & qui- 
» portoit  que  les  Triérarques  feraient 
» choifis  non  plus  fur  le  nombre  des 
» années  , mais  fur  l’évaluation  des 
» biens  ; que  tout  Citoien  dont  le* 

» revenus  montoient  à dix  talens  , 

» feroit  tenu  d'équiper  une  gale- 
» re  ; que  ceux  qpi  auroienc  vingt 
n talens  vaillant  , en  équiperaient 
» deux  , & ainfi  du  relie  : mais  que 
» ceux  dont  le  bien  feroit  au  deflous 
x de  dix  talens  , fe  joindraient  plu- 
» (ieurs  enfernWe  , jufqu'à  la  concur- 
rence du  nombre  néccffaire  & 

» que  cette  proportion  ferait  gardée 
x dans  tous-le»  membres  qui  compo- 
x foient  le  Coéps  de  l'Etat.  La  loi 
x deDémoflhcne  remédiait  à tous  les- 
» abus  qui  naiübient  de  la  première  v 
» car  les  vailf.auxfetiouvoientéqui. 
x pez  il  point  8c  pourvus  de  toutes; 
x les  choies  ncceliaires-.  Les  pauvres- 
x étoient  néceflairement  loulagez , il' 

» n’y  avoir  que  les  riches  qui  s’en  trou-- 
» voient  mal.Car  au  lieu  que  tel  d'en- 
x tr’eux  n’étoit  obligé  parla  première - 
» loi  qu’l  contribuer  d’un  ieiziémcà 
» l'équipement  d’une  galère , il  le-' 
» voioit  quelquefois  obligé  par  la- . 
» fécondé  1 en  équiper  unelui  feul  », 
x quelquefois  deux, ou  même  plus  en-- 
„ core , ftion  bien  mnntoit  allez  haut 
„ pour  cela  ; 8c  c’eft  ce  qui  fait  dire  à- 
„ Démofthéne.qu’il  n’y  a rien  que  les> 
„ Chefs  des  clafles  , & ceux  qui  par 
„ leur  bien  y tenoient  les  premiers- 
„ rangs-,  ne  lui  eufient  donné',  ou 
„ pour  ne  pas  propofer  cette  loi , ou: 
„ pour  n'en  pas  prcfil-r  la  ratification». 
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„ Au  commencement  la  Répu- 
„ blique  fournifloit  la  galère  au 
„ Triérarque  , 8c  c’éroit  las  Géné- 
raux qui  lui  marquoient  celle  qu'il 
,,  devoir  monter.  Lorfqu'ils  n'étoient 
„ pas  difpofez  favorablement  -pour 
..lui , ils  lui  donnoienr  un-méchant 
„ vaifleau  , qu'il  étoit  obligé  de  ra- 
„ douber  ; ce  qui  l’engsgeoit  1 beau- 
„ coup  de  dépenfe.  Ainfi  Cleo»,  dans 
..les  Cavaliers  d'Ariftophane  , rae- 
„ nace  en  ces  termes  un  homme  i 
. „ qui  il  ne  vouloir  pas  du  bien.  Je 
te  fini  Triérarque  , 'lui  difoit-il.; 
Uuii  de  manière  que  tu  défenjeras  tait 
ton  tien  : je  te  donnerai  un  vieux  viif- 
fetu  tout  fouet  i dont  les  voiles  feront 
ufées  , &c. 

„ Cela  chargea  dans  la  fuite;  car 
„lorfqu’on  nomma  deux  Triérarques 
„ par.  chaque  galcre , ils  fourniflbient 
„ 3c  lag.ilcre,  8c  tout  ce  gui  fervoit 
à l'équiper. 

„ Après  cela  lorlque  le  nombre 
des  Trièrarques  fut  monté  i feize 
par  chaque  vaifleau , ils  ne  four- 
niflbient  que  le  vaifleau  , & la  Ré- 
publique  fourniiroit  l'équipage. 

,,  Le  Triérarque  commandoit  le 
i,  vaifleau  , & donnoit  l'ordre  il  tout 
l'équipage.  Lorfqu'ils  étoient  deux, 
,,  chacun  exerçoit  pendant  fixmois. 
„ Lorfqu'ils fortoient  d'éxercice, 
ils  étoient  obligez  de  rendrecompte 
„ de  leur  adminiftration.  L’Extrié- 
rarque  rcmettoit  l'attirail  de  la  ga- 
.„  1ère  , ou  à (on  fuccefleur,  ou  à la 
„ République  , & le  fuccefleur  étoit 
obligé  a'aller  auûîtôt  remplir  la 
„ place  vacante.  Que  s'il  ne  le  rendoit 
pas  Ifonpofteau  tems  marqué,  il 
„ étoit  mis  1 l'amende. 

„ Au  refte  , comme  la  charge  de 
„ Triérarque  engageoit  1 une  grande 
.,  dépenfe  , il  étoit  permis  à ceux  qui 
..croient  nommaz  d’indiquer  quel- 
„ qu’un  qui  fut  plus  riche  qu'eux , St 
n de  demander  qu'on  le  mit  à leur 


„ place  , pourvu  qn’ils  ftiflênt  prêts 
„ i changer  de  biens  avec  lui , 8c  1 
faire  la  fonûion  de  Trièrarques 
,,  après  cet  échange.  Cette  loi^froit 
„ de  Solon,  St  s'appelloit  Ia*loi  des 
„ échanges.  Tourreil  appuie  tout  ce- 
ci de  partages  Grecs  qu'il  enchîflo 
,psr  tout  dans  les  pages. 

$.111. 

Les  / Itbénient , malgré  leurs  forces  de 
mer  , tombent  en  U fuiffance  de 
Lacédémone.  Cauft  de  cette  révo- 
lution. 

CEtte  Loi  fameufe  , 8c  que  je 
regarde  comme  infpiree  , ï 
quelque  défaut  près  que  j’y  remarque, 
& que  nous  avons  corrigé  pour  l'ac- 
commoder au  tems  où  nous  vivons  » 
dans  un  projet  réglé  pour  le  rétablit 
feraent  de  notre  Mâtine;  cette  loi  . 
dis-je , fit  non  feulement  le  fàlut  d’A- 
thenes,  St  la  mit  en  état  de  réfifter 
-contre  la  puirtance  de  Philippe  , maie 
la  rendit  encore  redoutable  1 tous  fus 
“voilir.s , jufq a i ofer  entreprendre  fur 
la  Sicile;  8c  11  cette  entreprile  échoua, 
ce  fut  bien  moins  par  la  faute  de  ceux 
qui  furent  chargez  de  la  conduite  de 
cette  guerre  , que  par  le  défaut  de 
ceux  qui  les  emploiérent,  dit  Thu- 
cydide , pour  n'avoir  pas  prévu  ce 
qu’il  f.<tloirfaire  lorfqu'on  fetoit  ar- 
rivé. Toute  l'armée  y périt , 6c  cette 
flotte  formidable  fut  anéantie;  Athè- 
nes ne  fu-  pourtant  pas  abatruc  d'une 
infortune  li  cflroiable  , elle  fublifla 
encore  longtems  , elle  releva  fa  Ma- 
rine par  le  moicn  de  cette  loi  admi- 
rable ; mais  une  bataille  navale  donna 
le  dernier  coup  à cette  puiflance , 8c 
la  perte  de  (es  vaifleaux  fut  celle  de 
fit  liberté.  Qui  peut  douter  que  ce* 
fages  Républicains  ne  fe  fuflent  re- 
levez d'une  perte  fi  accablante , s'ils 
eulfent  eu  le  tems  de  la  réparer?  Mai* 
il  en  faut  un  très-grand  pour  la  conf- 
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truétion  d’iine  nouvelle  flotte  , c’eft 
une  cntreprife  toute  des  plus  gran- 
des. Les  victorieux  , plus  fages  & 
moins  endormis  qu’Annibal  après  la 
bataille  de  Cannes , profitant  au  plus 
vite  de  leur  viétoire , cinglèrent  droit 
à Athènes  : les  Athéniens  (uns-  un 
foui  vaifleau  , bridez  par  mer&  par 
terre  , dépourvus  de  tout , & dans 
l'érat  du  monde  le  plut  déplorable  & 
le  plus  humiliant , apres  tant  de  vic- 
toires remportées  fur  leurs  ennemis  , 
fe  virent  toutd’un  coup  fournis  à la 
puiflancede  Lacédémone  par  la  ruine 
de  leur  flôtte.Ce  qu'il  y a ae  bien  ex- 
traordinaire , c’eft  qu’il  n’y  eut  point 
de  combat , l'Amiral  Athénien  s'é- 
tant Lille  lurprendre  dans  lé  port  à 
deux  pas  de  l’ènnemi  : faute  d'autant 
moins  pardonnable  dans  un  Général, 
qu’il  avoit  été  averti  de  fe  tenir  fur 
les  gardes  par  Alcibiade , qui  étoit 
alors  éxile , & dont  l'avis  fut  rejetté 
de  tout  le  monde  : comme  fi  les-1 
malheureux  & les  difgraciez  per- 
doient  le  fens  & , Fefprit  avec  leur 
fortune.  Qui  aurait  jamais  crû  qu'A- 
thénes  fe  fût  relevée  par  U fuite  ? 
Cependant  cela  arriva  par-la  quitte 
de  fes  tirans  , 8c  l’on  vit  avec  étonne- 
ment la  folié  d'Alcibiade  triompher 
de  la  prétendue  fagefle  de  fes  enne- 
mis, fans  que  les  Athéniens  en  de- 
vkiffent  plus  £agcs  & moins  ingrats  - 
envers  ce  grand  homme.  Toutes  les- 
Républiques  font  marquées  à ce  coin 
de  flétfiflure , & tous  les  Etats  grands 
& petits.  - Se  pourra-t-on  bien  per- 
fùadet  que  tous  les  malheurs  , fi  on» 
veut  les  prendre  dans  leur  origine  , 
ne  viennent  que  de  l'envie  8é-  de  la 
jaloufie  qui  s’élève  toujours  contre 
les  hommes  vertueux  , les  plus  irré- 
prochables , & les  plus  capables  de 
gouverner  un  Etat  par  leur  cfprit  & 
par  leur  fogclfe  , & de  les  fauver  par 
Jeu*  fermeté  fie  par  leur  courage.  ? ■ 
Quclp  ue  envie  qu'on  ait.  d'épar-. 


gner  un  homme  d'autant  de  mérite 
que  Thucydide , on  ne  peur  s'empê- 
cher de  dire  qu’il  a oublie  de  nous 
apprendre  la  caufè  principale  de  la 
perte  dé  l'armée  navale  d’Athènes  , 

& de  celle  de  terre  , dans  l’emreprife 
de  Syrtcufe.  Ce  n’eft  pas  feulement 
pour  n’avoir  pas  prévu  ce  qu’il  fa- 
loit  Elire  lorfqu’on  ferait  arrivé  : j’a- 
voue que  ce  manque  de  prévoiance 
y entre  pour  quelque  choie , mais  ce 
que  je  vais  dire  en-  eft  la  principale 
cuufe.  Thucydide  l’a  laide  U , ou 
our  mieux  aire  ,J’d  écarté  pour  de 
onnes  raifonsr  11  s’ennuioit  dans  fon 
éxil , & redoutoit  la  puiffance  & la 
violence  des  Prêtres  de  fes  Dieux,  & 
des  dévots  de  (à  religion.quin’euflcnt 
pas  manqué  Aile  rendre  fufpeéf  d’ir- 
réligion-, & de  lui  interdire  fa  patrie 
pour  jamais  : quoiqu’il  n’eût  été  mis 
au  ban  de  l’ofttacifme  que  pour  fou- 
lager  l’envie  & la  jaloufîe  de  ceux 
quin’étoient  pas  fi  gens  dé  bien. 

Athènes  fût  de  tout  jems  livrée 
au  pouvoir  des  dévots  & des  efprirs 
fuperftitieux , & par  confisquent  vin- 
dicatif , cruels  & pcrfëcuteurs.  Elle 
ne  le  cédoit  pas  dé  ce  côté-là  aux.  a 
Egiptiens.  Quelques  libertins-,  (car' 
on  ne  fçait  pas  -fi  Alcibiade  , qui  i 
ne  le  conrraignoit  pas  beaucoup  fur- 
le  fait  de  fa  religion,  & fur  l’cxif- 
tance  de  tantde  Dieux- & de  Déêfles  - 
ridicules  t fut  de  la’  partie  : > quel- 
ques libertins,  dis- je  , éebduffez  de  -• 
la  débauche  , & à la  fiveur  des  tc-  - 
nébres,  mutilèrent  les  ftatue;  deMer-  - 
cure , ou  pour  mieux  dire , des*cubes  •>. 
de  pierre  qui  défignoient  ce  Dieu  , . 
quelques  jours  avant  que  la  flotte  mies 
J la  voile  pour  l’expédition  de  Syra-  - 
culê.  Toute  la  ville  fut  en  alarme , , 
onu’enpronoftiqua  rien  de'-bon 
c’étoitpis  qu'une  Comète  j-on-arréte  - 
• une  infinité  d’innocens,-  pas  un  foui 
descoupablejc  car  les  dévots  techcr»- 
ebeut  bien  moins  ceux-ci  que  les.  b 
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autres  qu’ils  n'aiment  pas;  on  foup- 
çonna  Alcidiade.  On  le  laillè  pour- 
tant embarquer  & partir , par  l’avis 
des  bons  Citoiens  , qui  reçonnoif- 
fbient  que  Nicias  , quoiqu'il  la  tê- 
te de  cette  grande  entreprile  , étoit 
beaucoup  moins  habile  qu’Alcibiade 
qu'on  lui  doiinoit  pour  Collègue.  Ses 
ennemis , qui  fe  loucioient  peu  du 
bien  ou  du  falut  de  la  patrie  , lorf- 
qu'it  s'agifloit  de  fatisfiire  leur  paf- 
fion  , formèrent  un  ü puiffiDt  parti 
contre  lui , fous  prétexte  de  zélé  de 
religion , qu'ils  firent  rappellercet  ha- 
bile Officier pourqu'ilvînt  fe  juflifier 
du  crime  d’impicté  dont  on  l'accufolt. 
H n'eut  garde  de  fe  livrer  entre  les 
mains  de  tels  Inquifi.eurs  , il  fe  jetta 
dans  le  parti  ennemi  ; ce  qui  fut  l'u-. 
nique  caufe  de  l’infortune  des  Athé- 
niens. Thucydide  a donc  tort  d ; l’at- 
tribuer à toute  au're  choie  qu’à  ce 
que  je  viens  de  dire.  Ce  qui  doit 
apprendre  aux  Princes  & aux  Répu- 
bliques , qu’il  ne  faut  pas  potifier  à 
bout  un  homme  de  cœur  & d'efptit , 
qui  peut  fe  vanger  avec  édur. 

J'ai  fait  là  un  écart  un  peu  vio- 
lent , ce  me  femble,  on  mêle  paf- 
fera.  Outre  que  je  me  fuis  déjà  dé- 
claré fur  ces  fortes  de  libertez  , je  le 
déclare  encore  , je  ne  fçaurois  me 
contenir  dans  ma  marche  : il  faut 
que  je  m’en  écarte  quelquefois.  Si 
I on  trouve  cette  conduite  peu  éxaéte 
& contraire  aux  tégles  de  la  dilci- 
rline  des  Auteurs  réguliers,  je  ne 
feai  qu’y  f lire.  Les  digr. 'liions  plai- 
fent  & dclaffent  - , tout  le  monde 
le  dit  ; je  confens  que  d’autres  , 
qui  ne  font  pas  de  l’avis  de  tout  le 
monde  , défaprouvent  cette  efpéce 
aclibcrnage  : ils  ne  front  pas  p.,n- 
cherla  balance.  Je  dois  m’accommo- 
der à toutes  fortes  d’efprVs  , Si  évi- 
ter fiir  outes  choies  la  féchereffe  , 
don*.  Ls  matières  que  je  traite  ne  fout 
que  trop  lufceptibl.s. 


DE  POLYBE,*' 

s.  IV. 

La  Romains  rétablirent  leur  Afarïne'. 
Avantages  qu’ils  en  tirèrent  , 
dont  nom  nous  femmes  prive z.  en 
les  imitant  pas. 

LF.s  Romains  furent- ils  plus  heu- 
reux que  les  Athéniens  J l’égard 
de  leur  Marine  pendant  le  cours  de 
la  première  guerre  Punique  ? ils  per- 
dirent deux  ou  trois  fois  des  flottes 
entières  par  1a  tempête.  Rien  de  plus 
trifle  lie  de  plusetfroiablequece  que 
Polybe  nous  en  apprend.  La  perte 
des  vaifleaux  n’efl  rien  en  compa- 
raifon  des  équipages , on  en  fent  aC- 
fez  la  railbn.  Accablez  de  tant  de 
p rtes, & dans  le  dernierépuifemenr, 
ils  abandonnent  la  mer , & fe  ré- 
duifent  à leurs  forces  de  terre  ; mais 
ils  reconnurent  bientôt  , par  une 
trifle  expérience , qu’on  n’en*r.:pr  end 
point  la  conquête  d’ure  Ifie  , h l’on 
n’efl  le  m -irre  de  la  mer  , & que 
les  Et  tts  m mômes  ne  fçiuroienr  fe 
maintenir  fans  une  armée  navale. 
D’ailleurs  toutes  les  places  fortes  de 
la  Sicile  étaient  m irltimes  ; ils  s’ap- 
perçurent  bien  que  tant  que  les  Car- 
th  .ginois  primeroient  fur  mer  , ils 
ne  pouvoienr  efpéter  de  conferver 
leurs  conquêtes  du  dedans  ni  meme 
d'y  fubfifler  , fi  les  Carthaginois  fè 
mettoietjtcn  tête  d’intercepter  leurs 
convois.  Car  depuis  cinq  ans  qu’ils 
setoient  réduits  a leurs  feules  forces 
de  terre  dans  cette  lfle,  ils  fe  voioient 
au (li  peu  avancez  que  le  premier  jour; 
que  fera-ce  , d ifoient  - ils  peut-ctre , li 
lesCarthaginois  fe  ravifentparunedi- 
verfion  fur  nos  côtes , qui  nous  obli- 
gera d’abandonner  cequi  nous  a coû- 
té tant  de  peines  Ht  tant  de  travaux  ? 
Ils  avoient  raifon.  Kn  ce  cas  les  voilà 
réduits  dans  un  défilé  où  ls  ne  voient 
aucune  ilfue.  Ils  manquoient  de 
moiens  pour  lever  une,  flotte  ; & li 
l’argent 
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Vnrgent  eftle  nerf  delà  guerre,  Il  toutes  les  forces  de  leur  efprit  pour 
l’effplus  particuliérement  dans  celle  le  faire  roir  irréparable  , & mieux 
qui  le  fait  par  mer.  Sur  terre  on  fùb-  l'affermir  dans  la  rélolution  di  Ibute- 
Cfte  aux  dépens  de  l'ennemi , ce  nir  la  guerre  par  fes  feules  forces  de 
n’eftpas  la  meme  chofc  fur  mer.  Il  terre,  Si  d'abandonner  la  mer;  ce 
faut  des  vailfeaux  , les  Romains  s’en  qui  ne  fe  pouvoit  fins  des  depenfes 
trouvent dénuez.  Il  en  faut,  ou  tout  eftroiables.  Ils  cabulérent  de  telle 
abandonner.  Polybe  nous  repréfente  forte,  que  le  .feu  Roi  fe  laifTa  fur- 
l'état  miférable  où  ils  éroient , loti-  prendre  à des  confeib  (i  pernicieux , 
que  quelqu'un  leur  ouvrit  une  ref-  quoique  prudens  en  apparence, 
lource  qui  les  délivra  de  tous  ces  Quel  pouvoit  être  le  but  de  ces 
embarras  iocommodes  , & leur  fit  gens  - ü ? Je  ne  fçai  : peut  - être 
trouver  plus  d'argent  qu'il  n’en  fal-  crurent  - ils  de  bonne  roi  qu’une 
loit  pour  cc:te<  entreprile.  Qu'eft-ce  armée  navale  , qui  ne  fervoit  , 
donc  que  cette  reflburcc  ? C’eft  celle  difoient  - ils  , qui  la  defini  étion 
même  donc  je  viens  de  parler  plus  de  nos  finances  , & qui  faire  une 
hvit  Les  Athéniens  fe  rendirent  re-  vaine  montre  de  notre  puiffance  , 
dourablcs  par  l’avis  d’un  fcul  homme;  étoit  inutile  : peut-être  eurent-ils  en 
les  Romains  fuivirent  le  même  avis  , vue  de  rendre  moins  confidérable  ce- 
& s’en  trouvèrent  aulfi-bien  qu’eux,  lui  qui  ctoit  chargé  des  affaires  de 
Nous  pouvions  luivre  l’exemple  la  Marins , pour  rapporter  tout  i 
de  ces  deux  peuples  , après  levé-  eux , & fe  rendre  plus  nécellaircs  : 
nement  de  la  H ogue,  remettre  no-  psut-ètre  n’avoient-ils  pasafTez  rtflé- 
tre  Marine  fur  pied  , & nous  ren-  chi  fur  les  avantages  da  la  mer  , qui 
dre  plus  redoutables  & plus  dange-  augmente  nos  forces  de  terre  fans  au- 
reux que  jamais.  Nos  équipages  fub-  cune  diffraction  , qui  nous  met  1 
fiftoient  encore  , que  nous  Falloir-  couvert  des  entrepriles  fur  nos  cotes, 
il  de  plus  que  de  confituire  de  nou-  Si  qui  en  favorilhnt  notre  Coran  erca 
veaux  navires  ? Un  Etat , qui  four-  coupe  la  gorge  1 nos  ennemis  par  la 
inillant  d'OfEciers  intrépides  & de  ruine  inévitable  du  leur  qui  ell  pour 
matelots  expérimentez  i tout , vient  ainfï  dire  le  feul  aliment  de  leur  puif- 
à les  perdre , n'a  rien , & toutes  les  funce  : peur-cire  enfin  que  toutes  ces 
finances  du  monde  ne  répareront  pas  raifons  entroient  dans  leur  deffein. 
cette  perte  ; avec  les  Finances  on  ré-  Il  eft  certain  que  ce  dangereux 
pare  celle  des  vaiffeaux.  Si  en  ce  & bizarre  confeil  produifit  un  dé- 
tems-U  quelqu’un  fê  fut  avilè  de  luge  de  malheurs , Si  fur  tout  dans 
penfer  comme  on  penfà  à Athènes  la  guerre  de  1701.  le  meme  ef- 
& â Rome  après  la  perte  de  tant  de  prit  d’erreur  & d’aveuglement  fub- 
flotres  , dans  quelle  iurprifè  nos  en-  liffant  toujours  , malgré  les  avis  des 
nemis  ne  fùnènt-ils  pas  tombé?  Ce  plus  figes  , qui  vouloicnt  qu'enre- 
qife  je  v.ùs  dire  ne  fera  peut-être  pas  mettant  fur  pied  la  Marine  , nous 
cru  : nous  étions  encore  en  état  de  étions  en  état  d’arrcter  les  progrès 
remonter  fur  mer  fans  avoir  recours  de  nos  ennemis, 
aux  Cirée*  & aux  Romains:  car  no-  L.es  Romains  n’abandonnèrent  la 
tre  perte  ne  fut  jamais  fi  grande  que  Marine  que  par  impuiffance  ; & dès 
le  bruit  de  la  renommée  la  faifoit.  qu’ils  trouvèrent  l’expédient  de  lever 
•Certaines  ger.v  éxagerérent  le  mal  une  flotte  , ils  reprirent  la  mer  Si  de 
auprès  du  feu  Roi , 8c  einploiércnt  nouvelles  efpcrances;  les  côtes  de  l’I» 
lu  me  l.  H h 
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. talie  fevirenr  alors  garanties  des  def- 
centes  des  Chartaginois.  Us  firent  le 
liège  de  I.ilybce  , gagnèrent  une 
grande  bataille  fur  mer  , & fçû- 
rent  fi  bien  en  profiter  , qu’ils  blo- 

Îuérent  l'armée  d’Amilcar  devant 
iryce  , qui  ne  recevant  plus  aucun 
fecours  de  Carthage , obligea  ce  Gé- 
néral i demander  la  paix  au  nom  du 
Sénat  de  Carthage  ; paix  dont  les 
conditions  furent  fi  rudes  & fi  hon- 
teufes , que  les  Carthaginois  furent 
contraints  non  feulement  d’abandon- 
*er  auxRomains  tout  ce  qu'ils  avoient 


de  places  dans  la  Sicile  , mais  encore* 
de  leur  paier  trois  mille  deux  cens  ta- 
lens  d'argent , Comme  exorbitante 
pour  ce  tems-là  : tant  cette  maxime 
qu’on  attribue  à Pompée  affez  mal 
i propos  , eft  véritable , que  qui  peut 
être  maître  de  la  mer  l’eft  de  la  terre. 
Nous  avons  ignoré  cette  maxime  en 
France  , pour  en  prendre  une  autre 
toute  contraire  que  nous  fuivons  cons- 
tamment , plutôt  par  ignorance  que 
par  mauvaile  volonté  , ou  par  défaut 
de  moiens. 


O B S E R V 

Sur  la  bataille 

«.  r. 

j YïQtire  des  Jtomains.  Pourquoi  Amtl- 
car  ualU  point  au  - devant  • 
de  Hannon. 

LEs  Romains,  qui  avoient  aban- 
donné la  Manne  par  tant  de 
naufrages  , s’apperçurent  bientôt 
qu’il  leur  étoit  impoflible  de  fe  main- 
tenir fur  terre  , d’y  faire  des  con- 
uètes,  & de  garder  meme  celles 
ont  la  confervation  leur  importoit 
fi  fort  pour  s'afTùrer  du  refte  de  la 
Sicile, s'ils  n’étoient  maîtres  de  la 
mer.  L’efprit  le  moins  rafiné  en  eût 
penf?  tout  autant  •>  c’eft  une  de  ces 
véritez  qu’on  laifTe  en  propre  au  feul 
lèns  commun.  Un  Miniftre,  ou  un 
Prince  , qui  n’auroit  rien  au-delù  , 
en  uferoit  tout  de  même  que  lesRo- 
mains. 

On  attaque  fort  inutilement  une 
place  maritime , fi  la  mer  ne  lui  eft 
tout  à fait  interdite.  Le  fiége  de 
^Candie en  efi  une  bonne  preuve, c’eft 


A T I O N S 

» • 

navale  d'EguJc. 

dommage  qu’il  n’ait  pas  fait  le  fu- 
jet  d'une  Poè  me  Epique  comme  celui 
de  Troie.  Le  fiége  de  Ccuta  a , je 
pente , rempli  trois  fois  le  terme 
d'es  deux  premiers , nous  n’en  ver-» 
rons  jamais  le  bout  tant  que  les  affïé- 
gez  auront  la  mer  libre  ; il  en  eft 
de  même  de  ceux  de  terre  que  de 
ceux  de  mer.  Le  fiége  de  Verrue  du- 
rèrent encore  fi  feu  M.  de  Vendôme 
ne  fefùt  av.ifé  de  couper  chemin  aux  • 
fecours.  Celui  de  KeilèrlVerth  n’eût- 
il  pas  refTemblé  à celui  de  Ceuta  , 
fi  la  mode  cTenvoier  des  ordres  de 
fe  rendre  fans  aucune  néceffité  , n’eût 
été  toute  établie  en  France  ? I.e  Mar- 
quis de  Goefbriand  en  reçut  trois 
pour  rendre  Aire  : s’il  eût  tenu  bon 
au  troifiéme , les  Alliez  fe  fufTent  in- 
failliblement retirez  très  - honteufe- 
ment , quoique  ce  brave  homme  eût 
à proportion  infiniment  pbisd’enne- 
mis  en  dedans  qu’il  n’en  avoir  au  de- 
hors. 

11  ne  refl  'it  aux  Romains , pour 
achevez  la  conquête  delà  Siale  , que 
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Lilybée  & Eryce.  Ils  voioient  bien  qu’il  n’avoit  pas  beaucoup  à dire  dc 
qu’ils  y pcrdroient  inutilement  leur  ces  mefures  ; en  récorapenfe  il  nous 
tems&  leurs  peines  , s’ils  ne  rcmon-  fait  voir  beaucoup  de  prevoiance  & 
toient  fur  mer.  Point  d’autre  parti  à dehardielTe  dans  la  conduite  de  Luc- 
prendre  que  celui  - 11.  J avois  trop  tatius. 

bonne  opinion  de  ces  Pages  Républi-  Hannon  étoit  informé  que  las  Ro- 
mains , pour  croire  qu’ils  euffent  été  mains  étoient  en  mer.  11  fentoit  bien 
ft  longtems  fans  penier  à la  conftruc-  qu'il  n’étoit  pas  en  état  de  leur  tenir 
tion  d’une  nouvelleflotte.llsn’euflent  tete  , & qu’il  ne  pouvoir  rien  faire  de 
pas  diffère  d’un  moment  cette  entre-  plus  avantageux  8c  de  plus  prudent  , 
prife  , fi  les  moiens  ne  leur  eulfent  que  de  leur  échaper  8c  d éviter  leur 
plutôt  manqué  , que  le  delir  d’y  fa-  rencontre.  Son  drjfein  , dit  Polybe  , 
tisfaire.  Ce  n croit  gucres  leur  cou-  étost  d'aborder  à Eryce  fans  être  ap~ 
tume  de  fe  ménager  , 8c  d’ufer  de  perçu  des  ennemis , d’y  décharger  fet 
retardement  en  pareilles  conjonc-  vaiffeaux  , de  groffir  enfmte  fon  armé* 
tures.  Il  vaut  mieux  faire  un  bon  ef-  navale  des  foldats  étrangers  , & d at- 
ion , tenir  la  mer  8c  la  terre,  dou-  1er  avec  Battes  prefenter  la  bataille 
bler  fes  forces , 8c  tenter  tout  pour  aux  Bornâtes. 

cela, que  de  doubler  le  tems.  L’un  Luftatius  avoir  fort  bien  pénétré 
nous  met  en  état  de  finir  bientôt  la  le  defTeindefonennemi.il  nef.il- 
guerre par  la  conquête  des  places  qui  loit  pas  trop  enfoncer  pour  le  con- 
nous  relient  à prendre  . 8c  l’autre  noître  8c  gagner  les  devans.  D’ail- 
nous  expofe  à perdre  ce  que  nous  leurs  la  conféquence  qu’il  y avoic 
avons  gagné.  de  s’oppofer  à la  jonftion  des  deux 

Ce  ne  fut  jamais  la  maxime  des  flottes , 8c  de  profiter  de  l’occafion 
Romains  de  tirer  les  affaires  en  Ion-  qui  s’offroit  d’attaquer  les  Carthngi- 
gueur  par  les  défauts  de  préparatifs,  nois  qui  cingloient  au  (ecours  de 
Leurs  guerres  étoient  fortes  8c  cour-  Barcas . C’étoit  un  coup  de  panie 
tes , mais  vives.  Ils  ne  croioient  pas  pour  les  Romains  ; car  dans  de  pa- 
qu’unelanguilTante  défenlive  , ou  des  reillas  conjondures , 8c  lorfiju’il  s’a- 
efforts  médiocres  fulTent  dignes  du  git  d’un  (ecours  de  troupes  8c  de 
nom  Romain , de  leur  courage  8c  de  munitions  fur  lequel  git  toute  l’ef- 
leur  fagelfe.  C’étoit  leur  politique  , pérance  d’une  armée  qui  manqua 
il  n’y  en  a point  de  meilleure.  de  tout , il  faut  rilquer  toutes  cho- 

Notre  Auteur  n’entre  dans  aucun  fes , 8c  combattre  une  partie  pour 
détail , 8c  ne  dit  pas  un  mot  de  l’or-  donner  de  la  terreur  à 1 autre  : car 
donnance  des  deux  armées  : je  n’ai  la  défaite  de  Hannon  faifoit  tomber 
garde  de  m’en  plaindre.  S’il  y avoit  Barcas  fans  coup  férir.  Celui-ci 
eu  quelque  choie  de  nouveau  dans  la  ne  comptoir  que  fur  cette  jonction 
difpolition  de  Tune  des  deux  armées  des  deux  flottes,  alluré  qu’avec  ce  lè- 
il  n’eùt  pas  manqué  de  nous  Tappren-  cours  il  feroit  en  état  d’attaquer  les 
dre  ; car  de  tous  les  Hifloriens  de  Romains  8c  de  les  battre , 8c  je  ne 
l’antiquité  , il  elt  peut-être  le  l'eu!  qui  Içai  fi  ceux-ci  euflent  ofé  fe  prefenter 
foit  le  moins  fujet  aux  défaut» , aux  de  droit  front  contre  un  Capitaine 
variations , 8c  au  peu  d’exad.tude  des  dc  cette  réputation, 
autres  , qui  courent  1 l’aétion  fans  Je  cherche  pou  quoi  Amilcar  n’alla 
parler  des  mefures  qui  la  préparent  pas  au-devant  du  (ecours  qui  lut  ve- 
ûc  qui  la  précédent.  Un  voit  bien  noit  avec  ce  qu’il  avoit  de  vauTeaux» 
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Polybe  ne  nous  dit  pas  s’il  pouvoit 
fûrcment  fe  mettre  en  mer , & ten- 
ter cette  avanture  : cela  étoit  peut- 
être  délicat.  11  l'étoit  encore  à Han- 
non  de  s’approcher  un  peu  trop  d’E- 
gufe  & à la  vue  des  Romains.  Il 
eût  pu  le  dilpenfer  de  les  reconnoî  - 
tre , & par  là  il  fauvoit  fon  convoi , 
fes  troupes  8c  fa  réputation. 

Les  Carthaginois  avoient  le  vent. 
Us  eufïent  pu  , puifqu’ils  avoient 
tant  fait  que  de  reconnoître  Egufe  , 
&:  vû  les  ennemis  prêts  à lever  l'an- 
cre pour  leur  aller  au-devant  : ils 
eullent  pû  , dis-je  . virer  de  bord  , 
Etire  force  de  voiles  8c  gagner  le 
large  , ou  les  jouer  par  de  faufles 
routes  , favorifez  par  un  gros  frais  , 
contre  des  gens  peu-  expérimentez 
pour  ces  fortes  de  manoeuvres.  Han- 
non  craignit  peut-être  que  ce  mou- 
vement de  retraite  ne  marquât  un 
peu  trop  de  ménagement.  Il  crut 
qu’il  valoit  mieux  faillir  contre  les 
régies  de  la  prudence , que  contre 
celles  de  fon  courage.  Sur  ces  confi- 
•dérations  , très-imprudentes  , il  fe 
détermine  au  combat  : 8c  voiant  que 
les  Romains  appareilloient , il  amené 
les  voiles , 8c  le  prépare  â les  com- 
battre. 

Luéfatius  parut  quelque  tems  in- 
certain de  ce  qu’il  fèroit  à la  vue  de 
l’ennemi;  la  mer  lui.  étoit  contraire , 
& les  vagues  fort  élevées  : mais  ré- 
flcchiflant  fur  la  néceûité  8c  l’impor- 
tance de  l’entreprife  dont  ls  fuccts 
finiffoit  la  guerre  , il  jugea  qu'il  fal- 
loit  pafler  patdefTus  tous  ces  ob  Ra- 
des. D’ailleurs  il  conlidéra  que  le 
péril  ctoit  égal  à l'égard  de  la  grofle 
mer,  8c  que  li  l’ennemi  ctoit  au  vent 
il  avoit  cet  avantage  fur  lui,  que  (es- 
vaifleaux  étoient  exemts  de  tout  em- 
barras , 8c  plus  propres  pour  Le  com- 
hat  ; qu'il  n’avoit  aflûire  qu’à'  une 
partie  des  forces  Carthaginoises,  8c 
«outre  un  Général  moins  redoutable 
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8c  moins  expérimenté  que  Barcas  î 
dont  la  réputation  étoit  fort  grande 
parmi  les  Romains. 

LeConful.qui  voit  l'ennemi  com- 
me furpris  de  cette  rencontre,  fe  hâte 
de  le  joindre , de  peur  de  perdre  une 
occalïon  fi  favorable  ; il  pouvoit  fe 
ravifer  8c  hii  échaper  , & pour  cela 
il  falloit  ulèr  d'une  extreme  dili- 
gence; car  la  gloire  militaire,  non 
plus  que  celle  du  Ciel , n’eft  pas  le 
partage  des  tiédes  8c  des  circonf- 
peéts.  Le  Général  Romain  fe  range 
fur  une  feule  ligne  , cela  paroît  par 
le  commencemznt  3c  le  cours  du 
combat , fie  je  conjecture  que  l'en- 
nemi en  fît  de  même.  Cette  affaire  fe 
vuida  en  tre  s-peu  de  tems.  Hannoo 
fut  battu  fi  pleinement,  qu'on  peut 
dire  que  cette  viétoirc  fut  l'unique 
caufe  de  la  perte  de  la  Sicile , 8c  de 
la  fin  de  la  guerre. 

S.  IL 

Réflexions  fur  les  fautes 
des  Ciuhtginois. 

LA  négligence  de  Hannon  à l’é- 
gard des  précautions  qu’il  eût  dïi 
prendre  pour  échaper  aux  Romains  , 
eft  à peine  concevable  ,8c  fon  impru- 
dence ne  l’eft  pas  moins  de  combattre 
fans  ncceflké.  Croioit-il  Luétatius. 
fi  malhabile  , ou  pour  mieux  dire  fi 
fot , que  de  négliger  une  occafion 
d'aller  à b rencontre  d’une  armés 
toute  aufli  embarafTée  qu’une  flote 
marchande , dont  la  jonétion  avec 
l’autre  le  mettoit  hors  d’état  d’atta- 
quer le  tout  ? Qui  eft  le  Généra!  qui 
laifTe  aller  de  li  bons  coups  à faire  „ 
s’il  n’oft  le  plus  ignorant  & le  plus 
négligent  ae  tous  les  hommes  ? üù 
cfl-ce  que  l’ennemi  pouvoit  fe  porter 
pour  le  trouver  ou  pour  l’attendre,, 
linon  à Egufe?  I.cCarthaginois  n’eut- 
il  pas  mieux  fait , ûc  plus  prudem- 
ment , de  le  palier  de  reeuunoitre 


Digitized  by  Google 


LIVRE  1.  C 

Cette'  Irte  ? Il  avoit  mille  autres  routes 
à prendre.  S'il  eût  embrafle  ce  parti 
il  fauvoit  fon  armée  , & Barcas  fe 
trouvoit  en  état  de  prendre  ledcllus 
par  fes'  forces  de  mer  & de  terTC  , 
i’aiant  déjà  par  Ton  habileté  & fon 
expérience;  mais  l'une  St  l'autre  ne 
fervent  de  rien,  li  l'on  n’a  ni  vivres 
ni  troupes  ; car  il  y avoit  longtems 
que  ce  grand  Capitaine  tenoit  bon 
contre  les  Romains  avec  'des  forces 
trcs-mcdiocrcs  , & avec  lefquellcs  les 
Généraux  ennemis  n’euffent  ofé  pa- 
roître  s’ils  eufTent  été  à la  place  de  ce 
grand  homme , qui  les  roula  de  chi- 
cane en  chicane  comme  de  vxais  éco- 
liers. 

«vil  lui  eût  été  poflible  d'aller  au- 
devant  du  fecours  avec  ce  qu’il  avoit 
de  vaiffeaux  , qui  peut  douter  qu'il 
ne  l’eût  fait  ? lien  fentoit  bien  l'im- 
portance & la  néccflité  ; mais  h né- 
c édité  ne  tente  pas  l’impoflïble.  No- 
tre Auteur  nous  tait  afléz  connoître 
qu'il  n’y  avoit  rien  à efpérer  qu'ua 
malheur  mnnifcfte  ; car  en  fé  met- 
tent en  mer  il  s'expofoit  à perdre  l'on 
porte , fans  être  alfuré  de  rencontrer 
le  fecours.  Je  raifonne  ici  fur  des 
conjectures , fans  prétendre  que  ce 
Général  fût  infaillible  : il  parler  dans 
1 exaétitude  fcrupuleufe , & pour  ôter 
toutfujet  de  critique,  Barcas  auroit 
dû  touthazarder  .s'il  le  pouvoitflms 
rifquer  un  porte  qu’il  lui  importoic 
fi  fort  de  conferver  : or  il  elt  proba- 
ble qu'il*  y avoit  plus  de  fuites  fl- 
cheufcs  à craindre  en  l'abandonnant 
qu'en  perdant  le  convoi.  Outre  qu'il 
n'étoit  pts  alluré  de  le  rencontrer  , 
il  s’expoiok  à un  péril  évident  de 
tomber  fur  la  route  des  Romains  , 
qui  le  fulfent  trouvez  li  fuptrieurs  à 
lui,  qu'il  ne  pouvoit  évitei  d'etre 
battu.  Pour  moi  je  crois  qu'il  ht  beau- 
coup plus  piudcmmem  de  con  erver 
fon  porte , que  de  s'expoler  à le  per- 
dre. 2c  à*  fe  hure  battre  , s'il  rencon- 
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troir  plutôt  l’ennemi  que  le  convoi  > 
& s’il  fût  arrivé  plus  tard  , il  l'eut 
trouvé  battu  , & diflipé , fans  pouvoir 
éviter  d’etre  défait  lui-même.  A joû- 
tez  à tout  ce  que  je  viens  de  dire , 
que  non  feulement  le  même  vent  qui 
pouffoit  Hannon  à Eryce  , lui  étoit 
contraire  pour  le  joindre  ; mais  qu'il 
étoit  encore  très-incertain  , fi  uiivi 
du  viécorieux,  & obligé  de  gagner 
Eryce  , il  y trouveroit  un  azile  ; car 
les  Romains  n’euflent  pas  manqué 
d’attaquer  cette  ville  en  fon  abfence  , 
la  trouvant  affoiblio  par  le  détache- 
ment des  troupes  qu'il  auroit  été  obli- 
gé d’en  tirer  pouraller  au  fecours.  .1  e 
conclus  de  là  qu’il  fit  fort  bien  Sc  fort 
prudemment  aerefterd  ins  forvportc; 
cars’il  l'eût  perdu  , les  conditions  de 
la  paix  eufientété  bien  moins  Suppor- 
tables aux  Carthaginois  qu’elles  ne  le 
furent.  Quoiqu'il  en  foit  de  cette 
conduite  de  Barcas , il  n'y  a perfonn* 
du  métier  qui  ne  convienne,  qu’elle: 
le  peut  plus  pleinement  juflifier  que 
celle  de  deux  Amiraux  de  nos  jours. 
Le  fait  eft  très-propre  à mes  remar- 
ques , rapportons-lo  à quelques  cir- 
conftances  près  que  nous  écarterons , 
pour  imiter  le  Jéluite  Hote.beaucoup 
plus  politique  que  moi , lorfque  cer- 
tains faits  peuvent  incommoder  cer- 
taines gens,  qui  n'aiment  pas  qu'on 
leur  mette  devant  les  yeux  ce  qu’ils  s'i- 
maginent que  tout  le  monde  ignore, 
I.e  combat  de  la  Hogua  a fait  trop 
de  brui^  dans  le  monde  pour  être 
ignoré  , c'eft  une  époque  très-remar- 
quable : l’on  peut  dire  que  nous  fû- 
mes malheureux  , mais  non  pas  vain- 
cus , de  l'aveu  meme  de  nos  ennemis. 
Le  Roi  fupporta  plus  conftamment 
la  perte  de  quatorze  vaiffeaux  . qui 
failoient  ce  qu'ai  y avoit  de  plus  ta— 
doutai. le  daus  notre  Marine  , que  ne 
tu  Aueuftc  celle  de  tes  légions  les- 
plus  favorites.  Nous,  ne  ferons  qtter 
gliliex  lui  ce  combat  v notre  dcileùn 
JU  Lui 
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étant  d'en  rapporter  feulement  les  Tourville  trouva  les  ennemis  dans  U 
circonftances  les  plus  capitales , & de  Manche , qui  lui  venoiem  au-devant, 
les  accompagner  de  quelques  remar-  I.e  combat  fut  des  plus  furieux  , des 
ques , qui  ne  feront  peut-être  pas  inu-  plus  vifs&  des  plus  obftinez  , & tel 
tiles.  ■'  qu’il  ne  s'cneftgucres  vû  de  fem- 

Jamais  la  France  n'arma  fi  puif-  blablc  fur  mer.  11  dura  depuis  dix 
fiamment  que  cette  campagne  ,&  ne  heures  du  matin  du  19.  Mai  jufqu'à 
fe  fervit  moins  de  fes  forces.  Le  pro-  dix  du  fotr.fans  que  U nuit  eût  été 
jet étoit  une  defeente  en  Angleterre  ; capable  de  le  finir  , dit  l’Hiftorien  de 
nous  avions  vingt  mille  hommes  fur  Louis  XIV.  L'Amiral  François  fe  re- 
la  côte  tous  prêts  â s’embarquer , & tira  bravement  fans  avoir  perdu  ut» 
le  Roi  Jacques  à 13  tête  , que  la  mau-  feul  vaiffeau.  Une  fi  belle  aétion  ne 
vaife  fortune  n’abandonna  jamais.  Le  mériroit-t-elle  pas  de  finir  heureufe- 
Comte  dcTourville  étoit  à Breft,  un  ment  8c  glorieufement  ? Je  l'aurois 
des  premiers  hommes  de  mer  & des  finihaitéen  faveur  de  nos  ennemis 
plus  détermine*  que  la  France  ait  eu.  mêmes  ;&  de  tout  mon  errur  pour 
11  n’attendoit  pour  fe  mettre  en  mer , l'intérct  de  la  vertu  , fi  ces  ennemis 
linon  que  l’efcadreduComted’Etrces  euffent  été  i la  place  du  Comte  de 
qui  venoit  de  Toulon  à Breft, fut  arri-  Tourville,  & qu’ils  fe  fuffent  ren- 
vce  ; elle  arriva  en  effetfort  peu  après  contrez  dans  une  fituation  toute  tern- 
ie départ  du  Vice-Amiral.elle  eût  dû  blable , & commandez  par  un  hom- 
ne  point  relâcher  ; elle  relâche  pour-  me  d’un  courage , & d'une  conduite 
tant , 8c  la  raifon  m’en  eft  inconnue,  égale.  Ce  brave  Vice  - Amiral , dont 
L’avis  de  Tourville  étoit  de  ne  pas  la  foiblelfe  ne  fembloit  pas  permettre 
démarrer  que  l'efcadre  de  la  Médi-  le  moindre  équilibre  conrredes  forces 
terrannée  ne  l’eut  joint.  Il  n’avoit  que  fi  fupérieures , car  le  nombre  de  vaiC- 
quarante-quatre  vailfe  aux  de  ligne  féaux  fait  tout  , ou  devroit  tout  faire 
contre  quatre  - vingt  - huit  de  meme  dans  les  combats  de  mer  ; parce  que 
force  de  la  flotte  combinée  des  An-  celui  qui  outre-paffe  les  ailes  de  Ton 
$'ois  8c  des  Hollandois  , qu’il  étoit  ennemi  les  double  fans  peine  , & ce- 
tlaogercux  d'attaquer  avec  des  forces  pendant  cet  avantage  ne  fer  vit  de  rien 
li  médiocres;  mais  comme  cet  Ami-  a nos  ennemis  , c’eft  ce  qu'on  trouva 
ral  avoit  des  ordres  précis  de  la  Cour  de  fort  furprenant  : ce  brave  Vice- 
de  mettre  à la  voile  fans  délai  ni  ex-  Amiral , dis-je  , le  retire  pourtant 
eufe,  il  fallut  qu'il  s’y  fournît.  On  par  une  retraite  , qui  pouYoit  ctra 
ne  fçai  que  penfer  d’une  conduite  fi  mife  au  nombre  des  plus  belles  & des 
impatiente.  On  prétend  que  nous  p lus  célébrés  , fila  mauvai(?fortune  , 
avions  une  intelligence  toute  formée  plutôt  que  la  valeur  de  nos  ennemis  , 
dans  la  flotte  Angloife  , dont  la  plus  ne  le  tut  mêlée  de  nos  affaires.  Lama- 
grande  partie  devoit  fe  tourner  de  rée  nous  manqua , parce  que  ce  com- 
notre  côté.  Je  ferois  prefque  tenté  bat  fe  donna  fort  près  de  terre;  cet 
de  le  croire  , par  les  ordres  donnez  accident  nous  fit  perdre  quatorze  vaifi 
au  Maréchal  ; car  comment  fe  peut-  féaux  prefque  tous  du  premier  rang  , 
il  que  quarante-quatre-vaiffeaux  aient  qui  furent  brûlez  ou  coulez  bas  à 
ordre  d'en  attaquer  quatre-vingt-huit,  Cherbourg  8c  â la  Hogue  , 8c  l'on 
fi  l’on  n'eût  compté  fur  quelque  com-  peut  dire  que  fans  ce  malheur  , qui 
plot  ? S'il  y en  avoit  un  il  ctoit  donc  nous  fit  abandonner  la  mer  8c  notre 
double.  Quoiqu'il  en  Toit , M,  de  Marine  fans  beaucoup  de  fujet , nçA 
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ennemis  fulTent  forris  très  - honteux 
& tr.s  - mortifiez  de  cette  affaire. 

La  Cour  de  France  n’eût-clle  pas 
agi  plus  prudemment  de  marquer  un 
peu  moins  d'impatience  , & de  jouer 
au  plus  fur  ? L’elcadre  de  la  Médi- 
terrannée  étoit  en  mer  depuis  long- 
tems , 8c  c’ell  par  cette  feule  raifon 
qu’il  falloit  l'attendre  à Bref!  . ou  lui 
aller  au-devant.  Cette  jonêtion  ctoit 
bien  plus  facile  & plus  affiuce  que 
celle  de  Barcas  avec  Hannon  , puif- 
cjue  le  premier  avoit  les  forces  de 
terre  des  Romains  fur  les  bras , qui 
ne  lui  permettoient  pas  de  s’affbiblir 
fans  une  extrême  imprudence.  Nous 
trouvions-nous  dans  ce  cas  ? 11  s'en 
faut  bien , puilqu’il  nous  étoit  libre 
de  faire  tout  ce  qui  pouvoit  aider  1 
notre  entreprile  ; au  lieu  que  nous 
bazardons  témérairement  & impru- 
demment une  partie  de  nos  forces  , 
lorfqu'une  attente  de  peu  de  jours 
nous  met  en  état  do  combattre  avec  le 
tout  'y  car  puifqu'il  s’en  fallut  de  fort 
peu  que  les  ennemis  ne  fulTent  bat- 
tus avec  cette  moitié  de  nos  forces  , 
on  peut  s’imaginer  en  quelle  paffe 
nous  aurions  été,  8c  à quoi  nous  de- 
vions nous  attendre  , fi  l’efcadre  de 
Toulon  fefùr  trouvée  de  la  partie  : 
jamais  vifto.re  n'eùt  été  plus  com- 
plette  ; cela  fait  voir  combien  les 
braves  hommes  font  malheureux, lorf- 
qu’ils  fe  voient  forcez  par  des  ordres 
fupérieurs  de  fe  livres  à certains  gen- 
res d'attaques  ,*  où  quelque  expéri- 
menté 8t  habile  que  l’on  loit , & quel- 
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que  parti  que  l’on  prenne , on  donne 
lieuàfon  ennemi  de  s’applaudir  de 
fon  triomphe  bien  ou  mal  fondé. 

J’ai  ouï  dire  à des  Officiers  qui  s’e- 
toient  trouvez  dans  cette  affaire  , 8c 
très-capables  d’en  bien  juger  que  le 
Comte  d'Etrées-,  aujourd'hui  Maré- 
chal de  France-,  auroitpû  joindre  fon 
Vice-Amiral  , s’il  n’eùt  relâché  Ce 
rcflc  i Brelt  ; mais  fçait  - on  quels 
étoient  les  ordres  ? Suîpendonsaonc 
notre  jugement  : car  pour  la  pollibi- 
lité  de  la  jonôion  on  ne  la  met  pai- 
en  queftion  , elle  étoit  manifefte,  dû- 
moins  au  fentiment  de  ceux  qui  en 
fçavent  plus  que  moi.  Barcas  fit  peut- 
être  bien  de  n’aller  pas  au-devant  du 
fecours  qui  lui  venoit  de  Carthage. 
On  comprend  , par  ce  que  dit  notre 
Auteur  , qu'il  lui  ctoit  impoflible  , 
8c  qu’il  fit  bien  par  cela  ftul  qu’il 
ne  le  fit  pas.  Je  puis  décider  fur  ce- 
lui-ci fans  craindre  que  l’on  m’en 
blâme  -,  mais  ce  feroit  témérairement 
à l’égard  de  l’autre  brave  , entendu 
8c  courageux  , comme  chacun  (çait, 
& comme  il  la  fait  voir  en  tant  d’oc  - 
cafions  ; il  falloit  qu’il  eût  de  bonnes 
raifons  pour  relier  où  il  étoit.  Ainfi 
fans  décider  s’il  fit  bien  ou  mal  , & 
files  raifons  étoient  bonnes  ou  mau- 
vaifes  , je  me  contente  de  dire  qu’il’ 
n’eft  pas  probable  quelles  fil  fient 
mauvaifes,  comme  il  n’eli  pas  pro- 
bable qu’Amilcar  Barcas  eût  laiffe 
échaper  l’occafion  de  fauver  fon  con- 
voi , s'il  lui  eût  été  polûble  de  le  Lite, 
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CHAPITRE  XIV. 

Traite  de  paix  entre  Rome  c7  Carthage.  Réflexions  fur  cette  guerre. 
Sort  des  deux  Etats  après  la  condujicn  de  la  paix. 

A Carthage  on  fut  fort  furpris  quand  la  nouvelle  y vint 
que  Hannon  avoit  été  battu.  Si  pour  avoir  la  revanche  , 
il  n’eût  fallu  que  du  courage  & une  forte  paillon  de  l’emporter 
fur  les  Romains , on  étoit  autant  que  jamais  difpofé  à la  guerre. 
Mais  on  ne  l’çavoit  comment  s'y  prendre.  Les  ennemis  étant 
maîtres  de  la  mer , on  ne  pouvoir  envoier  de  fecours  à l’ar- 
mée de  Sicile  ; dans  l’impuillàncc  où  l’on  fe  voioit  de  la  fecou- 
rir , on  étoit  forcé  de  la  livrer  , pour  ainfi  dire  , & de  l’aban- 
donner. Il  ne  refloit  plus  ni  troupes , ni  Chefs  pour  les  con- 
duire. Enfin  on  envoia  promptement  à Amilcar,  & l’on  remit 
tout  en  la  difpofition.  Çelui-ci  le  conduifit  en  fage  & prudent 
Capitaine.  Tant  qu'il  vit  quelque  lueur  d’efpérance  , tout  ce 
que  la  bravoure  & l’intrépidité  pouvoient  faire  entreprendre  , • 
il  l’entreprit  : il  tenta  , autant  que  Général  ait  jamais  fait  , 
tous  les  moiens  d’avoir  rnifon  de  les  ennemis.  Mais  voiant  les 
. affaires  défcfpérées  & qu’il  n’y  avoit  plus  de  relîources  , il  ne 

penfa  plus  qu'à  i'auver  ceux  qui  lui  étoient  fournis  j prudent  & 

• éclaire , il  céda  aux  conjonctures  préfentes , & dépêcha  des  Am- 

bauadturs  pour  traiter  d’alliance  & de  paix.  Car  un  Général 
lie  porte  à julte  titre  ce  beau  nom  , qu’autant  qu'il  connoît 
également , & le  teins  de  vaincre  & celui  de  renoncer  à la 
viCloire.  Ludanus  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier,  il  fçavoit  trop 
bien  à quelle  extrémité  il  étoit  *lui-mctne  réduit  & combien 
cette  guerre  étoit  onéreufe  au  peuple  Romain  Elle  fut  donc 
terminée  cette  guerre  à ces  conditions  : Que  fou  le  bonplaifir 
du  peuple  romain  , il  y auroit  alliance  entre  lui  & les  Cartha- 
ginois , pourvû  que  ceux-ci  fe  retiraient  de  toute  ia  Sicile  ; 

Qu  ils  n’euflênt  point  de  guerre  avec  Hiércn  , Qu  il  : ne  prirent 
point  les  armes  contre  les  Syracufains,  ni  contre  leurs  alliez  ; 
Qu’il  rendaient  aux  Romains  fans  rançon  tous  les  prifonniers 
qu'ils  aveient  faits  fur  eux  i Qu’ils  paiafientaux  Romains  pen- 
dant vingt  ans  deux  mille  deux  cens  talcns  Eubeens  d’argent. 

Ce  traité  ne  fut  pas  d’abord  accepté  r Rome  ; on  envoia  fur 
les  lieux  dix  perfonnes  pour  examiner  les  affaires  de  plus  prés. 

Ctux-c  / 
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Ceux-ci  ne  changèrent  rien  au  gros  de  ce  qui  avoit  été  fait, 
mais  ils  s’étendirent  un  peu  plus  les  conditions.  Ils  abrégèrent  îe 
tems  du  paiement,  ajoutèrent  mille  talcns  à la  fomme , & éxi- 
gerent  de  plus  que  les  Carthaginois  abandonnaient  toutes  les 
Ides  qui  font  entre  la  Sicile  & l’Italie. 

• Ain li  finir  la  guerre  des  Romains  contre  les  Carthaginois 
pour  la  Sicile , après  avoir  duré  pendant  vingt-quatre  ans  fans 
interruption  i guerre  la  plus  longue  , la  moins  interrompue  ,•& 
la  plus  grande  dont  nous  aions  jamais  entendu  parler  ; guerre 
dans  laquelle , fans  parler  des  autres  exploits  que  nous  avons 
rapportez  plus  haut,  il  fe  livra  deux  batailles,  dans  l’ure 
defquelles  il  y avoit  plus  de  cinq  jeens  galères  à cinq  rangs  , & 
dans  l’autre  près  de  fept  cens.  Les  Romains  en  perdirent 
fept  cens , en  comptant  celles  qui  périrent  dans  les  naufrages , 
& les  Carthaginois  cinq  cens.  Après  cela  ceux  qui  admirent 
les  batailles  navales  & les  flottes  d’Antigonus , de  Ptolomée  & 
de  Démétrius , pourront-ils , fans  une  iurprife  extrême , réflé- 
chir fur  ce  que  l’Hiftoire  nous  apprend  de  cette  expédition  t 
Si  l’on  compare  les  Quinquerémes  dont  on  s’y  eft  fcrvi  avec 
les  Trirèmes  que  les  Perfes  ont  emploiées  contre  les  Grecs  , 
& celles  que  les  Athéniens  & les  Lacédémoniens  ont  équipées 
les  uns  contre  les  autres , on  conviendra  qu’il  n’y  eut  jamais 
fur  mer  des  armées  de  cette  force.  Ce  qui  prouve  ce  que  nous 
avons  avancé  d’abord  , que  quelques  Grecs  affûrent  fans  rai- 
fon  que  les  Romains  ne  doivent  leurs  fuccès  qu’à  la  fortune 
& à un  pur  hazard.  Après  s’être  formez  aux  grandes  entre- 
prifes  par  des  expéditions  de  cette  conféquence , ils  ne  pou- 
voient  rien  faire  de  mieux  que  de  fe  propofer  la  conquête  de 
l’univers  , & ce  projet  ne  pouvoir  manquer  de  leur  réüflir. 

Quelqu’un  me  demandera  peut-être  d’où  vient  que  maîtres 
du  monde  entier,  & par  conséquent  plus  puiflàns  qu’ils  n’étoient 
alors  , ils  ne  peuvent  plus  équiper  tant  ae  vaifleaux  , ni  mettre 
en  mer  de  ft  nombreufes  flottes.  Nous  éclaircirons  cette  quef- 
tion  , lorfque  nous  en  viendrons  à l’explication  de  leur  gou- 
vernement. C’eft  une  matière  dont  on  ne  doit  parler  qu’exprès, 
& qui  mérite  toute  forte  d’attention  ; matière  qui  , quoique 
très-curieufe  , a pourtant  été  , fi  je  l’ofedire,  inconnue  jufqu’à 
préfent  par  la  faute  des  Hiftoriens  : les  uns  n’aiant  fçû  ce  qui 
en  étoit , les  autres  n’en  aiant  parlé  que  d’une  manière  emba- 
ralfée,  & dont  on  ne  peut  tirer  aucun  fruit.  Au  refte  il  eft  aifé 
de  voir  que  c’étoit  le  même  efprit  qui  dans  cette  guerre  ani- 
Tomt  L I i 
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moit  les  deux  Républiques.  Mêmes  defleins  de  part  & d’autre  i 
même  grandeur  de  courage  , même  paffion  de  dominer.  A l’é- 
gard des  foldats , on  ne  peur  difeonvenir  que  les  Romains 
n’eufient  tout  l’avantage  fur  les  Carthaginois.  Mais  ceux-ci  de 
leur  côté  avaient  un  Chef  qui  l’emporta  de  beaucoup  en  con- 
duite & en  valeur  fur  tous  ceux  qui  commandèrent  de  la  parc 
des  Romains.  Ce  Chef  eft  Amilcar  furnommé  Barcas , pere  de 
cet  Annibal , qui  dans  la  fuite  fit  la  guerre  aux  Romains. 

Après  la  paix  ces  deux  Etats  eurent  à peu  près  le  même  fort. 
Pendant  que  les  Romains  étoient  occupez  dans  une  guerre  ci- 
vile qui  s’étoit  élevée  entr'eux  &les  Falifques  , (<*)  & qui  fut 
bientôt  heureufement  terminée  par  la  reduétion  de  la  ville  de 


Pendant  que  les  Romains  et oient  oc. 
tapez,  dans  une  guerre  civile  qui  s'étoit  éle- 
mie  entr'eux  & les  Falifjuet . ] Polybc  ne 
dit  que  deux  mots  fur  cette  guerre  des  Fa- 
lifques contre  les  Romains  , & plante  li 
fon  lefteur  fans  que  je  m’en  fâche  , parce 
qu’elle  n’eft  pas  de  fon  Ai  jet.  J’ai  été  cu- 
rieux de  fçavoir  ce  que  c’croir , & A elle 
avoit  quelque  rapport  i celle  des  Carthagi- 
nois contre  leurs  troupes  rebelles.  Il  s’en 
£iut  bien  qu’elle  foit  A grave  ni  fi  longue  , 
c’cft  un  rien  en  comparaifon  de  l’autre.  Je 
la  mettrai  toute  entière  dans  ces  remarques, 
«lie  a échapé  i l’Abbé-  de  Vertot  dans  fes 
révolutions  de  la  République  Romaine  ; elle 
ne  m’échapera  pas  , ni  par  conféquer.t  i 
mon  lcéteur  , s’il  eil  curieux  de  l’apprendre* 
J’en-  avois  ld  quelque  chofe  dans  Z on  aras, 
je  n’en  eus  pas  dit  la  moitié  fi  U curiofité 
ne  m’avoic  donné  envie  de  confulter  Freins- 
bemius  dans  fes  Supplémens  fur  Tire  Live. 
11  me  difpenfe  de  bien  du  travail  ; car  (ans 
cela  je  me  fufTc  trouvé  très-cmbapfïc  pour 
en  avoir  des  nouvelles  piuscirconitanciées  , 
& tout  fe  trouve  dans  ce  Supplément.  Du 
Ryer  me  fournit  (a  verfion  , je  m’en  fie  â 
lui. 

Lorfqucn  eut  affujetti  tout  ce  qui  éroit 
dfns  la  Sicile  de  la  domination  des  Car- 
uhagrnctt  , qu'on  eut  fait  Ici  paix  avec  eux  , 

qu’il  fcmblott  que  toutes  ehofes  fufjcnt  non 
feulement  tranquilles , mais  afjmrées  , #7  na- 
quit en  peu  de  jours  une  guerre  inopinée  du 
noté  d'où  Von  la  craignoit  le  moins  , qui  tint 
toute  l'Italie  en  inquiétude , par  la  crainte 
d'un  mouvement  tnt  f in  „ qui  la  rem- 

plit enfin  te  d'étonnement  & d* admiration  de 
Ut  voir  (jtbt  terminée'. 

Les  Falifques  * fi  lai  (font  emporter  par 
jjf  quellti  ratjons  a une  felU  témérité ,, 


eurent  la  hardieffe  de  prendre  les  armes  f ($• 
de  faire  la  guerre  aux  Romains.  Mais  Uè» 
Confiais  ayant  été  envoie x.  contre  eux  termi- 
nèrent en  fix  jours  cette  guerre  > fr  Us  rê- 
d tu  firent  fous  VobéiJJance.  'Néanmoins  dans 
la  première  Bataille  y car  Von  dit  qu’on  en 
donna  deux , les  gens  de  pied  étant  été  les 
plus  forts , rendirent  la  vidoirt  do  ut  eu fc  t 
Bien  que  la  cavalerie  l’emportât  fur  eux *. 
Mais  Von  combattit  la  fetende  fois  fans  in- 
certitude de  l'événement  , (j*  les  Falifquet 
furent  contraints  de  demander  la  paixy  après 
avoir  perdu  plus  de  quinze  mille  hommes  do 
leurs  gens . Quand  ils  fe  furent  rendus  , on 
leur  ita  pour  punition  la  moitié  de  leurs  armesr 
de  leurs  chevaux  , de  leurs  meubles  , de 
leurs  eftlaves  (ÿ  de  leurs  terres  ; la 
ville  , dont  la  fstuation  ç?  la  force  â quoi 
ils  s* étoient  confiez.  , leur  avoit  donné  tant 
de  harditff»  yfut  tranfportée  dans  une  plaine , 
des  lieux  hauts  (j*  efcarptx.  ou  elle  avoit 
été  bâtie. 

Le  peuple  Romain  eût  ércrcc  plus  de  ri- 
gueur contre  les  vaincus , par  la  haine  qu’il 
avoit  peur  cette  ville  , qui  s'étoit  fi  fouvent 
révoltée  , me  du  nt  même  une  rigoureufe 

vengeance  : mais  il  modéra  fa  tolère  t osant 
appris  de  TapyriuS  > qui  avoit  écrit  le  traité 
de  teser  reddition  par  les  ordres  des  Confiait  t 
que  les  Falifques  s’eroient  abandonnez  non 
pas  à la  puifl  îuce  , mais  à la  bonne  foi  det 
Romains  ; çy*  enfin  ce  nom  de  foi  eut  tant 
de  pouvoir  fur  Us  écrits  , quen  jugea  qu’il 
ne  falloit  rien  ordonner  de  rigoureux  contre 
Us  vaincus  , puifqu'ils  aveient  pour  eux  un- 
intercefjeur  (i  vénérable.  Cette  guerre  fut 
eau  je  que  Von  finit  cette  année  par  le  triom- 
phe des  Confuls.  Je  foupçonne  un  peu  la  du-* 
ré?  de  cette  guerre , en  fix  jours  deux  ba- 
tailles &da  p au  ; cela  eil.pcefqpe  incroublc*. 
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ccs  rebelles  , les  Carthaginois  en  avoient  auili  une  à foutenir 
fort  confidérable  contre  les  foldats  étrangers , & contre  les  Nu- 
mides & les  Afriquains  , qui  étoient  entrez  dans  leur  révolte. 
Après  s’être  vus  fouvent  dans  de  grands  périls  f ils  coururent 
enfin  rifque  non  feulement  d’être  dépouillez  de  leurs  biens , 
mais  encore  de  périr  eux-mêmes  , & d’être  chaflez  de  leur 
propre  patrie.  Arrêtons-nous  ici  un  peu  , fans  cependant  nous 
écarter  du  deffein  que  nous  .nous  fommes  propofé  d’abord  de 
ne  rapporter  des  chofes  que  les*  principaux  chefs , & en  peu  de 
mots.  Cette  guerre , pour  bien  des  raifons , vaut  la  peine  que 
nous  ne  paillons  pas  deffus  fi  légèrement  : par  ce  qui  s’y  eft 
fait , on  apprendra  ce  que  c’étoit  que  cette  guerre  , que  plu- 
fieurs  Hiftoriens  appellent  inexpiable.  Nous  y verrons  quelles 
mefures  & quelles  précautions  doivent  prendre  de  loin  ceux 
qui  fe  fervent  de  troupes  étrangères  : elle  nous  fera  comprendre 
quelles  différences  on  doit  mettre  entre  un  mélange  confus  de 
nations  étrangères  & barbares , & des  troupes  qui  ont  eu  une 
éducation  honnête  , & qui  ont  été  nourries  & élevées  dans  les 
mœurs  & les  coutumes  du  pais  ; enfin  ce  qui  s’eft  pafté  dans 
ce  tems-là  , nous  inftruira  des  véritables  raifons  qui  ont  fait 
naître  entre  les  Romains  Sc  les  Carthaginois  cette  guerre  fan- 
glante  qu’ils  fe  font  faire  du  tems  d’Annibal  : éclaircificment 
qui  donnera  aux  curieux  d’autant  plus  de  fatisfa&ion , que 
ni  les  Hiftoriens  , r\i  même  les  deux  partis  oppofez  , ne  font 
d’accord  fur  ce  point. 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  guerre  i’Eryce. 


«.  r. 

^Çî/f  ta  plupart  des  hommes  ne  jugent  du 
mérite  des  guerres  qu autant  qu’elles 
font  grojjes , dr  les  armées  de  part 
& d’autre  pui([antes  en  appareil  & 
rn  nombre  d'hommes. 

IL  faut  être  connoifleur  pour  juger 
fainement  fit  folidcmcnt  du  mérite 
des  guerres  que  rapportent  les  Hit 
toriens  tant  anciennes  que  modernes. 
Je  connois  très-peu  de  gens  qui  en 
foient  capables , & dont  le  goût  ne 
foit  de  travers  fur  ce  point.  Le  plus 
grand  nombre  de  ceux  du  métier  , 
pour  ne  pas  dire  prefque  tous,  qui 
lifent  les  uns  & les  autres , ne  font 
cas  que  des  greffes  guerres  , que  des 
guerres  de  grand  appareil.  Ils  ne  s’ac- 
commodent pas  des  petites , elles  ne 
jrempliflent  pas  aflez  leur  imagina- 
tion & leur  curiofité  , quoique  nous 
fbions  très-convaincu  » qu'il  y a beau- 
coup plus  de  profit  à faire  & plus 
de  moiens  de  s’inftruire  8c  de  parve- 
nir au  grand  de  la  guerre  dans  celles- 
ci  , que  dans  les  autres  : au  moins 
c’eft  où  l’on  connoît  plus  particulié- 
rement & plus  fùrement  ce  que  valent 
les  hommes. 

Ce  que  je  trouve  de  bien  furpre- 
nant , c’eft  que  tout  fe  réduit  au  pe- 
tit dans  litdccifion  desbatailles  entre 


rain  qu’il  peut  remplir  de  part  St 
d’autre.  Si  l’on  m’objeéte  que  chacun- 
des  deux  partis  combattra  fur  plu- 
fieurs  lignes  redoublées  qui  fuccéde- 
ront  les  unes  aux  autres  clans  le  com- 
bat, c'eft  fuppofer  une  chofe  qui 
n 'arrive  prefque  jamais,  & dont  nous 
n’avons  même  aucun  éxemple  dans 
les  Anciens.  On-peut  bien  s'imaginer 
que  les  modernes  ne  nous  en  four- 
niront pas  non  plus.  Deux  ligne* 
peuvent  bien  fe  fuccéder , c’cft-à-aire 
la  fécondé  il  la  première  , qui  n’aura 
pû  rélifter  au  choc  de  celle  qui  lui 
eft  oppofée  > comme  cela  s’elt  vù  à 
la  bataille  de  Lens:  c’eft  un  de  ces 
phénomènes  militaires  qu’il  n’appar- 
tient qu’au  grand  Condéde  faire  pa- 
roître;.car  la  première  ligne  fut  to- 
talement défaite.  Je  palfe  une  ligne 
renverfée  fit  battue  , fit  le  mal  r épar  6- 
par  la  fécondé  ; mais  une  troiliéme,. 
une  quatrième , ou  une  cinquième- 
cui  raccommode  tout  , & qui  rem- 
porte la  viétoirc  apres  la  déroute  des 
quatre  autres , voilà  ce  que  nous 
n’avons  jamais  vû  ni  oui  aire.  Les 
Romains  nous  fourniflent  quelques 
exemples  des  Haftaires  8t desPrinces. 
battus , mais  non  pas  toralement , ils 
fe  remettent  de  leur  défordre  à la- 
vue  des  Triaires.  Les  modernes  ne 
nous  en  fourniffent  aucun  , la  raifoa. 


deux  grandes  armées , parce  qu'il  fe  en  eft  évidente  : c’eft  qu'il  s’en  faut 
trouve  aflez  rarement  des  plaines  ca-  bien  que  nos  loi*  militaire»  ne  foient 

Ï labiés  de  contenir  de  lî  prodigiculcs  aufli  parfaites  que  cellesdes  Romains* 
brees  en  bataille  ; de  forte  que  dans  C'eft  tout  ce  qu’on  peut  demandec- 
une  aètion , la  plus  grande  partie  de-  de  la  difciplinc  la  plus  éxaéte  , du; 
meure  inutile  pendant  que  le  petit  courage  5c  de  l'expérience  du  foldat  £ 
nombre  décide. du  tout  dans  le  ter-  il  faur.de  tout  cela  pour  le  tendra 
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capable  de  fembîables  manœuvres. 
Quelle  conduite  , quel  Tan  g ftoid 
dans  l'aâion  , & quelle  capacité  ne 
faut-il  pas  dans  un  Général  qui  fait 
combattre  de  la  forte  ? 

Quoique  nous  nous  fuffions  rangez 
fur  cinq  ou  fix  lignes  en  deçà  de  la 
trouée  de  Malplaquct  , & que  nous 
en  eufftons  formé  tout  autant  à notre 
gauche  , vis  à-vis  & le  long  du  bois  , 
il  n'y  a qui  que  ce  foit  de  ceux  qui 
s'y  font  trouvez  comme  moi , qui  oie 
'me  foutenir  qu'elles  ont  toutes  com- 
battu. 11  y eut  beaucoup  de  fpeéta- 
teuts  d’une  très-grande  volonté  , & 
peu  de  ceux  qui  la  fatisfirent.  La 
Rlailon  du  Roi  fe  fit  prefque  toute 
afîommer  & chargea  toujours  fans 
celle  & fans  relâche , fans  qu'on 
penlât  à fiire  lucccder  de  nouvelles 
lignes  à cette  première  , qui  fou  tint 
tout  l’effort  8c  toutes  les  charges  des 
corps  ennemis  ; après  que  l'infante- 
rie , qui  bordoit  le  retranchement  de 
la  trouée  d’entre  les  deux  bois  , eut 
quitté  partie  fans  trop  grand  fujet , 
ou  pour  mieux  dire  fans  aucun.  Ail- 
leurs l'infanterie  , fi  l’on  en  excepte 
deux  ou  trois  corps  de  la  gauche  „ 
donna  toutes  les  marques  du  cou- 
rage le  plus  intrépide  , fans  qu'on 
s’apperçût  qu’on  fît  combattre  les 
corps  tour  à tour.  On  oublia  auffî 
les  dragons  ; car  les  dragons  ne  doi- 
vent pas  être  , & ne  font  pas  desca- 
valiers. mais  proprement  de  l'infante- 
rie à cheval,  pour  courir  au  plus  preffe, 
& s’y  tranfporter plus  promptement. 
C'en  mal,  ce  me  lemble,  de  nous 
les  donner  en  titre  de  cavalerie.. 

Les  ennemis  formèrent  plus  de 
douze  lignes  redoublées  dans  la 
trouée  , après  nous  avoir  chatte  du 
bois  . où  nous  avions  notre  gauche  , 
par  la  fupériorté  de  leur  nombre  , 
& la  faute  de  quelques  régi  mens  qui 
lâchèrent  le  pied,  Celui  qui  pré- 
tendra que  ces  lignes  fe  font  fucec- 
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dées  les  unes  aux  autres,  ne  s'eft  pis 
trouvé  à cette  bataille , ou  s’y  ell 
trouvé  (ans  la  voir. 

On  pourroic  démontrer  , par  un 
bon  nombre  d’exemples  tirez  de  la 
guerre  de  t 70 1 . où  l’on  vit  des  ar- 
mées formidables  de  part  3:  d'autre , 
que  dans  prefque  toutes  les  adions 
qui  fe  font  paffées  , ce  n’eft  pas  le 
grand  nombre  qui  a remporté  la  vic- 
toire. A-t-on  remarqué  que  le  com- 
bat ait  couru  d'une  aile  à 1 autre,  & 
fur  tout  le  front  d’une  ligne  ? Com- 
bien de  corps  de  cavalerie  8c  d’infan- 
terie font  reftez  les  bras  croifez  à 
Hocbftcrt  , à Ramifiez , à Oude- 
narde  , 8c  prefque  par  tout  comme 
à Malplaquet  ? La  cavalerie  , dont 
on  efi:  aujourd'hui  fi  fort  entêté  , & 
dont  on  revendra  quand  nous  re- 
viendrons 1 notre  bon  fens  , a-t- 
elle  etc  d’un  plus  grand  fervice  en 
Flandre  & en  Allemagne  î La  France 
a t-elle  jamais  mis  fur  pied  de  plus- 
grandes  armées  que  celles  qui  ont 
paru  fous  le  régne  de  Louis  leurand  , 
& particuliérement  dans  fa  dernière 
guerre  , qui  a fermé  fon  régne  J Les 
Alliez  contre  la  France  ont  - ils  fait 
de  moindres  efforts  ? Ils  en  ont  mê- 
me fait  de  plus  grands.  I.es  victoires 
ou  les  défaites  ont  elles  dépendu  du 
grand  nombre  ? Remontons  deux , 
trois  , quatre  fiécles  plus.  Haut 
pouffons  fi  l’on  veut  jufqu'aux  plus 
reculez  , on  verra  la  meme  chofe  , ou- 
peu  s'en  faut.  Je  ne  citerai  qu’urt- 
exemple. Dans  la  dernière  bataille  qui 
décida  de  l’Empire  de  Pèrfes  entre 
Alexandre  8c  Darius  , celui-ci  avoic. 
une  armée  fi  nombreufe'Sc  d’une  dis- 
proportion fi  grande  à celle  du  pre- 
mier , que  cela  femble  inconcevable- 
On  ne  peut  s'empêcher  d'en  être  fur- 
pris  dès  le  premier  coup  d'œil.  Les. 
gens  qui  s’imaginent  que  le  nombres 
fait  tout , tombent  dans  l’admira- 
t.og  ; U ne  fit  pourtant  rien.  L’a- 1- 
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ou  bien  remarqué?  Dans  cette  grande  lance  d'un  Roi  de  Perfe,  &le  prodt- 


bataille,  comme  dans  celle  qui  la  pré 
céda  , qui  donna  le  branle  8c  la  pre- 
mière lecoulTe  au  renverfement  de  ce 
vafte  Empire  , le  terrain  ne  permet- 
toit  pas  que  les  Perfes  s’étendiflênt 
beaucoup  au-delà  du  champ  de  ba- 
taille de  l'armée  Macédonienne  -,  8c 
l'on  remarqua,  comme  cela  feremar- 

3ue  prefque  toujours , qu'une  partie 
onnoit  tandisque  l'autre  relloit  fpec- 
tatricede  toute  une  journée,  8c  fans 
rien  faire  ; carde  ce  million  d'hom- 
mes àpeiney  ea  eut-il  cent  mille  qui 
chargcaflent  : au  lieu  que  tout  fe  re- 
mue 8c  tout  agit  dans  les  petites  ar- 
mées bien  conduites  8c  bien  ordon- 
nées : c'eft  à-dire  lorlque  dans  la 
crainte  d'ctre  tourné  8c  pnvelopé  par 
les  troupes  qui  (impartent  nos  ailes  , 
orr  allure  8c  on  couvre  fes  flancs  par 
quelque  avantage  naturel  , ou  pat 
celui  de  l’art.  Alexandre  ne  crai- 
gnant rien  à fa  gauche  , ne  fongea 
qui  couvrir  fa  droite  , où  l’ennemi 
pouvoir  replier.  11  la  Ht  (outenir 
d'une  feconae  ligne  , dont  les  Chefs 
avoient  ordre,  s'ils  étoien:  invertis  à 
cette  aile  , de  faire  tête  de  ce  côtc- 
là  , 8c  de  former  une  potence  ; ce 
qui  ne  pouvoir  être  autrement. 

L’Hifloire  nous  fournit  un  grand 
nombre  de  faits  très-remarquables 
contre  les  admirateurs  Sc  les  par- 
tions des  grandes  armées , 8c  con- 
tre ceux  qui  ne  font  jamais  allez 
forts.  Quel  moicn  de  les  guérir  de 
leur  erreur  8c  de  les  réduire  au  fen- 
timent  le  plus  raifonnable  ? 11  feroit 
difficile  d’en  venir  à bout  : il  leur 
faut  néceflairemcnt  des  armées  tout 
au  moins  de  cent  mille  hommes  : fi 
le  nombre  en  efl  plus  grand,  les  guer- 
res leur  parodient  plus  recommanda- 
bles , 8c  les  Généraux  plus  habiles. 
Dans  la  meme  guerre  d'Aléxandre 
contre  Darius , il  n'y  a rien  d'admira- 
ble 8c  de  lurprcuant  que  la  puifi- 


gieux  nombre  de  (es  troupes.  Cela 
étonne  d'abord , l'on  jette  enfuite  les 
yeux  fur  le  vi&orieux , on  le  regarde 
comme  le  plus  grand  homme  du 
monde  ; on  eft  faifi  d’admiration  . 
quoiqu’il  n'y  ait  pas  grand  fujet. 
Contre  qui  a-t-il  combattu  1 Contre 
une  multitude  d'hommes  8c  peu  de 
fbldats  , 8c  infiniment  moins  qu’il 
n'y  en  avoir  dans  l’armée  Gréaue. 
Ce  qui  diminue  encore  la  gloire  d'  A- 
léxandre , c’eft  cette  prodigieufe  fa- 
cilité qu’il  trouva  à vaincre  ces  ni-* 
tions  Afintiques  molles  8c  efféminées, 
qui  combattoient  fans  aucun  art  8c 
fans  difeipline.  Ce  qu'il  y a encore 
de  plus  fâcheux  pour  fa  gloire  , c'efl 
qu’il  fe  trouve  avoir  en  tête  un  Gé- 
néral qui  ne  fût  jamais  l'ombre  d’un 
Capitaine  médiocre.  Quels  embarras! 
quels  obftacles  ! quelle  valeur  le  Grec 
a-t-il  à furmonter?  Ces  Perfes  étoient- 
iîs  bien  dignes  d'un  Capitaine,  8 C 
d’une  milice  inttépide  comme  celle 
qu'il  commandoit  f N'eut  - elle  pas 
acquis  une  renommée  & une  gloire 
plusinconteftable  en  Occident  qu’en 
Orient  ? Céfar  dans  la  bataille  qu’il 
gagna  contre  Pharaaces  avec  une  ra- 
pidité, qui  produilit  la  lettre  fameufè 
qu'il  écrivit  à Rome  après  cette  vic- 
toire , Vtni , ri di  , riri  : Céfiir  , dis- 
je  , envioit  à Pompée  8c  aux  autres 
Généraux  des  armées  Romaines  , le 
bonheur  d’avoiracquis  tant  degloire 
à fi  bon  marché  en  Orient.  C’étoic 
bien  toute  autre  chofe  en  Occident. 
Voilà  les  Turcs  qui  font  aujourd'hui 
la  conquête  de  la  Perfe  , quelle  fa- 
cilité ne  rencontrent  - ils  pas  ? Qu'ils 
viennenr  en  Occident,  ils  trouveront 
à qui  parler  avec  leurs  forces  innom- 
brables. Car  que  peut  le  nombre  con- 
tre la  valeur  inflruite  , contre  un  plus 
grand  art  , 8c  des  armes  plus  aranta- 
geufes,  qui  fuppléront  au  défaut  dtt 
nombre  ? 
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Selon  les  partifans  des  grandes  ar-  chies , plaifent  & amufent  comme  les, 
mées  .laguerre  d’Eryce  & celle  con-  romans,  & les  romans  comme  les 
tre  les  rebelles  d'Afrique  , dont  nous  hiftoires  de  ces  fameux  Conquérans , 
parlerons  dans  ce  premier  Livre,  font  inftruifênr  peu  les  gens  de  guerre,  il 
d’une  très-petite  conftdération.  Celle  y a par  tout  à apprendre  dans  les  pe- 
duPeloponéfeeft  félon  eux  peu  digne  titcs  guerres  ,8c  c’efl  dans  celles-ci 
de  Thucydide , qui  nous  l’a  donnée , uniquement  que  la  fciencc  & l intel- 
ouoiqu'ell-e  nous  offre  dcsÇapitaines,  ligence  paroiflent  le  plus  particulié- 
dans l'un  & l'autre  parti , d’une intel-  rement:  il  faut  meme  plus  de  lune 
ligence  profonde  $ d’une  expérien-  & de  l'autre  que  dans  les  grandes  , 
ceconfommce;  maiscomme  ilscom-  dont  le  nombre  fait  tout  le  mérite, 
mandent  de  petites  armées  ,&  dont  On  apprend  infiniment  dans  la  guerre 
les  plus  fortes  vont  à peine  à vingt  du  Pcloponéfe  , qui  fàifoit  toute  l’é- 
mille  hommes , ils  paflent  pour  très-  tude  de  Charlcs-Quinr,  & qu'il  lifoit 
médiocres  dans  leur  imagination,  fans  celfe.Onsïnftruit  beaucoup  plus 
Que  penfer  de  cela?  Un  homme  efl-il  encore  dans  les  deux  de  Barcas.  Nous- 
plushabile,  & (è  rend-il  plus  digne  de  trouvons  beaucoup  plus  à profiter 
notre  eflime  & des  cornets  de  la  re-  dans  la  guerre  de  Céfar  contre  Afra- 
nommee,  parce  qu'il  marche  en  plus  nius  , que  dans  les  trois  meilleures 
grand  appareil  8c  en  plus  grand  équi-  campagnes  d'Alexandre  le  Grand  en 
page  ? .1  e fçai  que  les  grands  fujets  , Alla  : celle  du  meme  Céfar  auprès 
& les  événe  mens  extraordinaires,  qui  de  Dyrrachium , ou  pour  mieux  dire 
décident  des  grandes  Monarchies,  celle  qui  décida  de  l'Empire  Romain 
fpnt  plus  d impretlion  , & plaifent  contre  Pompée  , cft  encore  un  très- 
beaucoup  plus  à l'efprit.  Cela  vient  grand  fujet  d’admiration.  La  cam- 
de  leur  rarecé  ; mais  font-ils  de  quel-  pagne  de  M.  de  Turenne  de  t 
que  inftruétion  pour  lesgensde  guer-  vaut  bien  une  des  plus  belles  de  Cé- 
rc?  D'aucune;  fans  remonter  plus  far.  Celle  de  l’année  fuivante , qui 
haut . on  fçait  les  conquêtes  de  Cyrus,  fut  la  demiere  de  ce  grand  homme  , 
d’Alexandre  le  Grand  , de  Mahomet,  fut  fon  chef-d’cevre.  Elle  efï  cora- 
de  Ciniglcan  , de  Timur  - bec  : y parable  à celle  d’Afranius,  Décidons, 
a-t-il  beaucoup  â apprendre  ? Quel  iansétre  trop  hardi,  elle  elt  au-def* 
profit  peut-on  faire  de  la  conduite  fus.  Car  cet  Afranius , quoique  fort 
de  ces  Çonquérans  ? Ce  font  pour-  habile  .ne  valoir  pas  Montecuculi  : 
tant  des  .Conquérans  , des  torrens  celui-ci  étoit  digne  d’être  oppofé  à 
impétueux  qui  inondent  , qui  fe  Céfar  , & non  pas  l'autre.  II  le  fut 
débordent  8c  qui  s’épendent  fur  à M.  de  Turenne , quelle  campagne?! 
toute  l’Afie,  jutquesdans  les  Indes,  Je  n'en  vois  point  de  fi.  belle  dans. 
& qui  pour  le  moins  valent  bien  Alé-  l'antiquité  ; il  n'y  a guéies  que  les- 
xandro  , qui  furmontc  tout  fans  au-  experts  dans  le  métier  qui  puiilenter» 
«une  réliftance  ; au  lieu  que  ces  pre-  bien  juger.  Combien  d’obftacles  ré- 
miers  trouvent  des  hommes  en  leur  ciproques i furmon ter  ! Combien  de- 
chemin,  8c  des  hommes  très-redou-  chicanes,  de  marches  & de  contre- 
tables.  marches-,  de  variations  d’armes  8c 

Ces  fortes  de  guerres  , ces  armées  de  manoeuvres  profondes  8c  rufecs  ! 
innombrables  , 8c  lesévcnemens  pro-  C’eft  en  cela  fcul  que  l'on  reconnoît 
digieux  quelles  produifent  par  le  les  grands  hommes,  8r  non  dans  là. 
boulcveilement  de  pluGeurs  Monac-  facilité  de  vaincre , 8c  dans  le  groda- 
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gïeux  nombre  de  troupes  qui  com- 
büttent  des  deux  coter. 

Il  y a peu  de  maximes  de  l’inven- 
tion de  nos  modernes  qui  ne  clochent 
dans  quelqu'un  de  leurs  membres. 
Dieu  n’eft  pas  plus  pour  les  gras  elca- 
drons  contre  les  petits  que  pour  les 
petites  armées  contre  les  grandes.  Il  y 
a mille  exemples  de  cette  vérité  , 8c 
pour  le  moins  autant  pour  les  petites 
que  pour  les  grandes.  Henri  leGrand, 
& M.dc  Turonne , ont  été  plus  heu- 
reux qu'aucun  des  modernes  ; ils 
étoient  comme  infpirez  , leurs  maxi- 
mes font  des  oracles.  Celui-ci  difoit 
qu’une  armée  , qui  paifoit  cinquante 
mille  hommes,  devenoit  incommode 
au  Général  qui  les  commandoic  , & 
aux  foldats  quiiacompofoient.  Rien 
n’eft  plus  judicieux  8c  plus  vrai  que 
cette  maxime.  Les  mauvais  Généraux 
cherchent  toujours  à réparer  par  le 
nombre  le  défaut  de  leur  couftge  8c 
de  leur  intelligence  ; ils  n’ont  jamais 
a (Te?,  de  troupes  , quoique  l’ennemi 
en  aie  moins.  Ils  épuifent  toutes  les 
garnifons  d’une  frontière  , & les  vi- 
vres tout  en  même  tems,  pourgroflir 
leurs  armées  , 8c  gagner  l'avantage 
du  nombre  , 8c  l’avoir  bien  au-delà  ; 
ils  donnent  envie  à l'ennemi  d’aflîé- 
. ger  ces  places . 8c  font  voir  en  même 
tems  qu’ils  fe  défient  de  leur  capa- 
cité ; 8c  s'ils  ne  font  rien  avec  des 
forces  li  fupérieures . ils  nous  font  ju- 
ger que  c’eft  à bon  droit  qu’ils  fe  dé- 
fient d’eux-memes  , qu’ils  le  rendent 
juftice  , 8c  que  leur  hardiefle  n'eft  pas 
telle  qu’ils  la  vantoient. 

Un  Généra! , qui  trouve  un  tel  an- 
tagonifte  en  tête  , quoique  plus  foi- 
blc  , ne  doit  jamais  l'évirer , 8c  en- 
core moins  le  ménager  ; il  en  aura 
rai  l’on  par  le  ftratagéme  8c  par  les 
chicanes  qu’il  peut  lui  oppoler  ; car 
la  foibleffe  vive  8c  agi  flan  te  eft  une 
cfpece  d'offenfive  : comme  elle  cher- 
che à éviter  fon  ennemi , elle  trouve 
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toujours  des  porter,  qui  lui  font  avan: 
tageux  8c  favorables  contre  la  fupé- 
riorité  du  nombre.  C étoit  le  grand 
principe  de  Zilca,  qui  fe  réfervoit 
toujours  la  liberté  de  profiter  de  l'oc- 
cafion  , ou  de  la  faire  naître  , 8c  de 
n'en  fournir  aucune  à fon  ennemi. 

Quels  efforts  ne  fit-on  pas  ? quelles 
prodigieufes  forces  ne  mit-on  pas  en 
campagne  pour  réduire  ce  grand  Ca- 
pitaine, qui  a la  hardiefle  , avec  une 
armée  de  vingt  à vingt  - cinq  mille 
hommes , d'en  attaquer  cent  mille,  de 
les  battre  , ou  de  les  dilliper  par  la 
feule  terreur  de  fon  nom  ? On  voit 
peu  de  grandes  armées  qui  réüllif. 
îènt  lorlqu’on  le  défend  bien,  elles 
fe  diffipent  d'elles-mémcs  ; l’on  voit 
bientôt  la  confufion  8c  les  défordre 
s'y  introduire  par  la  faute  de  paie  , 
par  la  difètte  8c  les  maladies  , leur 
propre  grandeur  entraîne  leur  ruine. 

Cet  article  des  grandes  armées  me 
tenoit  au  cœur  depuis  longtems  , je 
l'ai  déchargé  d‘autant,  la  guerre  d’E- 
ryce  m’en  aiant  fourni  l'occafion  ; je 
ne  pouvois  fupporter  que  l'on  ne 
s’ap  perçût  pas  que  les  armées  peu 
nombreufes  des  deux  cotez , font 
les  plus  fçavantes  8c  les  plus  inftruc- 
tives. 

Je  ne  vois  aucun  de  nos  Auteurs 
militaires  qui  ait  traité  une  matière 
fi  importante , ni  aucun  du  mfti  .r  ou 
autre  qui  n’ait  été  plus  touché , 8c 
ni  n’ait  fait  plus  de  cas  des  guerrres 
’Aléxandre  , 8c  des  autres  ( onqué- 
rans  à grades  armées , que  de  celles 
des  Capitaines-  qui  n'en  ont  jamais 
commandé  que  ae  médiocres. 

Nous  nous  fbmmes  apperçûs , par 
les  entretiens  que  nous  avons  fi  fou- 
vent  eus  , 8c  que  nous  avons  tous  les 
jours  avec  un  nombre  d'amis  8c  de 
Sçavans  militaires  l-'rançois  8c  Etran- 
gers , qu'ils  croient  autant  épris  8c 
autant  admirateurs  des  grades  guerres 
que  nous  le  femmes  peu.  La  raifon 
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de  cela , eft  qu'ils  nvoient  négligé  de 
lire  les  Hiftoriens  qui  ont  écrit  des 
guerres  qui  fe  font  pafTées  entre  les 
euples  de  la  Grèce.  Ils  fe  défirent 
ientôt  de  leurs  préjugez  , lorfque 
nous  leur  fîmes  voir  qu’il  y avoit 
tout  il  admirer  8c  tout  il  apprendre 
dans  celle  - ci  , & très  - peu  dans  les 
grandes  , comme  nous  l’avons  fi  fou- 
vent  répété.  Nous  leur  indiquâmes 
les  Hiftoriens  qui  en  ont  écrit , en- 
tr’autres  Thucydide  & Xénophon  , 
comme  les  feuls  , où  il  falloit  puifer 
les  connoiffanccs  pour  la  conduite 
des  guerres  d’une  nature  toute  diffé- 
rentes de  celles  desConquérans  ù puifi- 
fance  formidable.  Ils  ont  reconnu  , 
par  l’étude  qu'ils  en  ont  faite  , que 
nous  avions  eu  très-grande  raifon  de 
leur  dire  que  c'étoit  à ces  fortes  de 
guerres  qu’il  falloit  uniquement  s’at- 
tacher, les  lire  8c  les  méditer  avec 
d’autant  plus  de  foin  , qu’elles  font 
toutes  de  conduite  8c  d’un  détail 
tout  à Fait  extraordinaire  par  rap- 
port aux  lieux  , aux  difficulté! , & 
•aux  chicanes  que  deux  habiles  Chefs 
d’armées  s’oppofent  l’un  1 l'autre  , 8c 
dont  chacun  tâche  de  profiter  par  la 
fcience  8c  par  l’expérience.  L’on  voit 
dans  ces  Auteurs  tout  ce  que  l’art 
peut  imaginer  8c  inventer  de  rufes 
8c  d’artifices  dans  l’attaque  comme 
dans  la  réliftance  , les  divers  portes 
qu’on  occupe  , 8c  les  difltrens  mou- 
vemcns  8c  campemens  qti'on  eft  obli- 
gé de  faire  pour  rendre  inutiles  ceux 
de  l'ennemi.  Pour  faire  la  guerre  fur 
ces  principes  , il  faut  l’avoir  bien  étu- 
diée 8c  pratiquée  longtems. 

Ces  fortes  de  camps  8c  de  portes 
favorables  pour  tirer  la  guerre  en 
longueur , fe  rencontrent  par  tout 
dans  les  pais  mêlez , 8c  dans  ceux  de 
montagnes  8c  de  défilez  ; mais  les 
Généraux  capables  de  les  connoître , 
les  Amilcars , les  Fabius , les  Céfars  , 
les  Zilcas,  les  Turennes , 8c  les  Sta- 
Tomc  1. 
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rembergs  font  très- rares  en  tous  tems  . 
8c  en  tous  lieux  , parce  que  cela  dé- 
pend de  l’efprit , de  la  fcience  8c  du 
coup  d'ceil;  qualitez  qui  doivent  tou- 
jours marcher  enfemble  8c  de  confer- 
ve.Mais  qu’eft-ce  que  ce  coup  d'ceil, 
dira  quelqu’un  ? s’apprend-t-il  î Nous 
foutenons  qu’il  s'apprend  ; c’eft  ce 
ue  nous  allons  démontrer  dans  les 
eux  paragraffes  fuivans  : la  matière 
eft  un  peu  fcche  , mais  nous  tâche- 
rons de  l’égaier  : car  le  dogme  a be- 
foin  de  beaucoup  d’artifice  8c  d’un 
grand  art  ; il  veut  être  orné  8c  paré , 
l’inftruftion  fe  cache  fous  ces  dehors 
8c  nous  l'aimons  enfuite  indépendam- 
ment de  la  parure. 

$.  I L 

Jjïue  le  coup  d’ail  militaire  produit  le 
grand  & le  beau  d'une  guene.  ^ u'tl 
peut  s’acquérir  par  l'étude  & l'ap- 
plication. Erreur  de  aux  qui  pré- 
tendent que  c’efl  un  préfent  de  la 
nature. 

C'Eft  le  (entiment  général  que  le 
coup  d'ceil  ne  dépend  pas  de 
nous  , que  c’eft  un  préfent  de  la  na- 
ture, que  les  campagnes  ne  le  don- 
nent point  du  tout  , 8c  qu’en  un  mot 
il  faut  l’apporter  en  naiffant  , (ans 
quoi  les  yeux  du  monde  les  plus 
perçans  ne  voient  goûte  , Si  mar- 
chent dans  les  ténèbres  les  plus 
épaillès.  On  fe  trompe,  nous  avons 
tous  le  coup  d’ocil,  félon  la  portion 
d’efprit  8c  de  bon  fens  qu’il  a plû  1 
la  Providence  de  nous  départir.  Il 
naît  de  l'un  8c  de  l'autre  , mais  l'ac- 
quis 1’;  flâne  8c  le  perfeétionne , 8c 
l'expérience  nous  l'allure.  On  voit 
par  les  actions  8c  laconduited’Amil- 
car , qu’il  l'avoit  très-bon  8c  très  fin  , 

• parce  qu'il  poffedoit  toutes  les  qua- 
litez  qu'on  demande  pour  le  coup 
d'oeil , Si  dans  le  plus  haut  point  de 
perfeétion,  où  peut-être  jamais  Géné- 
ral les  ait  pouflees,  comme  on  le  peut 
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remarquer  dans  cette  guerre  d'Eryce, 
& plus  encore  dans  celle  des  foldats 
rebelles  d'Afrique. 

Avant  que  d'en'rcr  dans  Texpli- 
cation  de  la  méthode  dont  on  peut 
fe  fervir  pour  acquérir  ce  talent  , 
u'on  croit  fâuflement  être  un  don 
e la  nature  , il  eft  ncceflaire  d’en 
donner  la  délmition.  Le  coup  d'ccil 
militaire  n’eft  autre  choie  que  l'art 
de  connoître  la  nature  & les  diffé- 
rentes lituations  du  pats  où  l’on  fait1, 
& où  l'on  veut  porter  la  guerre,  les 
avantages  & les  défuvantages  des 
camps  & des  portes  que  l’on  veut 
occuper  , comme  ceux  qui  peuvent 
être  favorablei  ou  défàvantageux  à 
l'ennemi.  Par  la  pofition  des  nôtres 
& par  les  conféquences  que  nous  en 
tirons  , nous  jugeons  Purement  alors 
des  defieins  prélèns , St  de  ceux  que 
nous  pouvons  avoir  p.ifla  fuite.  C’eft 
uniquement  par  cette  connoilfance 
de  tout  un  païs  , où  l'on  porte  la 
guerre  , qu'un  grand  Capitaine  peut 
prévoir  les  événemens  de  toute  une 
campagne  , & s’en  rendre  pour  ainfi 
dire  le  maître  ; car  jugeant  par  ce 
qu’il  fait  de  ce  que  l'ennemi  doit  né- 
ceftàircment  faire  , obligé  qu'il  eft 
par  la  nature  des  lieux  i (e  régler  fur 
les  mouvemens  pour  s’oppolèr  1 fes 
dclfcins , il  le  conduit  ainlide  champ 
en  champ , & de  polie  en  porte , au 
but  qu'il  s'eft  propofe  pour  vaincre. 
Voilà  en  peu  de  termes  ce  que  c'eft 
que  le  coup  d'ceil  militaire  , fans  le- 
quel il  eft  impoûible  qu'un  Général 
pu i fie  éviter  de  tomber  dans  une  in- 
finité de  fautes  d’une  extrême  con- 
ièquence  ; en  un  mot , il  n’v  a rien 
à cfpérer  pour  la  victoire  , fi  l'on  efl 
dépourvu  de  ce  qu'on  appelle  coup 
d'ccil  à la  guerre  ; comme  la  (cience 
militaire  eft  de  la  nature  de  toutes  les 
autres,  qui  demandent  l'ufage  pour 
les  bien  pofiederdans  les  différentes 
parties  qui  la  compofent , celle  dont 
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je  traite  ici  eft  une  de  celles  qui  de- 
mandent la  plus  grande  pratique. 

Philopœmen  , un  des  plus  grands 
Capitaines  de  la  Grèce,  qu'un  illuftre 
Romain  appellale  dernier  des  Grecs, 
avoit  un  coup  d'ceil  admirable  : on 
ne  doit  pas  le  confidérer  en  lui  com- 
me un  prélent  de  la  nature  , mais 
comme  le  fruit  de  l'étude  , de  l'appli- 
cation , & de  fon  extrême  pafiion 
pour  la  guerre.  Plutarque  nous  ap- 
prend la  méthode  dont  il  fe  fervit 
pour  voirde  tout  autres  yeux  que  de 
ceux  des  autres  pour  la  conduite  des 
armées.  Le  partage  mérite  d’etre  rap- 
porté. » Il  écoutoit  volontiers  les 
» difeours  , tk  li l’oit  les  Traitez  des 
»>  Philofophes  , dit  l’Auteur  Grec  : 
*>  non  tous  , mais  feulement  ceux  qui 
» pouvoient  l’aider  à faire  des  pro- 
» grès  dans  la  vertu.  De  toutes  les 
» grandes  idées  d'Homére , il  ne  cher- 
» choit  Si  ne  retenoit  que  celles  qui 
» peuvent  éguiler  le  courage , & por- 
» ter  aux  grandes  a étions.  Et  pour 
» toutes  les  autres  leétures  , il  aimoit 
» fur  tout  1 lire  les  Traitez  d'Evan- 
» gelus,  qu’on  appelle  les  Tactiques  » 
» c eft-à-dire  l’art  ac  ranger  les  trou- 
» pes  en  bataille , & les  Hiftoires  de 
» la  vie  d’Alexandre  r car  il  penfoit 
» qu’il  falloir  toujours  rapporter  les 
» paroles  aux  aétions , & ne  lire  que 
» pour  apprendre  i agir  ; à moins 
» qu’on  ne  veuille  lire  fêulementpour 
» pafler  le  tems  , & pour  fe  former 
» à tut  babil  infruélueux  & inutile. 
» Quand  il  avoit  lû  les  préceptes  8c 
» les  régies  des  taétiques,  il  ne  faifoit 
» nul  cas  d’en  voir  les  démonftra- 
» rions  par  des  plans  fur  des  planches, 
» mais  il  en  faifoit  l’application  fur 
» les  lieux  mêmes  & en  pleine  cam- 
» pagne.  Car  dans  les  marches  ilob- 
» lervoit  éxaélement  la  polition  des 
» lieux  hauts  & des  lieux  bas  , toutes 
» les  coupures  Si  les  irrégularitez 
k du  terrain  , Si  toutes  les  difiéren- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  T.  C 

” tes  formes  & figures  que  les  ba- 
* taillons  & efc  idrons  font  obligez 
” de  fubir  à caufe  des  ruilfeaux  , des 
” ravins,  8c  des  tréfilez  qui  les  forcent 
» de  fe  refierrer  ou  de  s'étendre  ; 8c 
» apres  avoir  médité  fur  cela  en  lui- 
» même  , il  communiquoit  avec 
» ceuxquil'accompagnoienr.  Engé- 
» néral  il  paroit  que  Philopoemen 
» avoir  une  inclination  trop  forte 
» pour  les  armes,  qu’il  embraflfoit  la 
» guerre  comme  une  profefli  an  qui 
» donnoi  tplus  d’étendue  à la  vertu; 
» Sc  en  un  mot  qu'il  méprifoit  ceux 
*>  qui  ne  s’appliquoient  pas  à ce  mé- 
» tier  , comme  gens  oifeux  8c  inu- 
» riles. 

C'eft  en  abrégé  les  préceptes  les 
plus  excelle;  s qu'on  (çauroit  donner 
à un  Prince  , h un  Général  d a me  a , 
& à tout  Officier  qui  veut  parvenir 
& monter  aux  grades  les  plus  émi- 
néns  de  la  milice.  Cette  méthode  eft 
unique  , 8c  rend  , comme  dit  fort 
judicieufement  le  Traducteur,  la  pra- 
tique des  préceptes  bien  plus  aifée 
dans  l’occalion,  que  de  voir  les  plans 
fur  des  planches  Plutarque  accufe  8c 
blâme  même  Philopoemen  d’avoir 
porte  la  pallion  delà  guerre  au  - delà 
des  bornes  raifonnablcs.  M.  DacicT 
ne  manque  pas  de  lui  applaudir.  L’un 
& l'autre  jugent  très-peu  équitable- 
ment de  ce  grand  Capitaine  , fins 
fçavoir  trop  bien  ce  qu'ils  difent  : 
comme  fi  la  fçj.-nce  de  la  guerre  n’é- 
toit  pas  imm :nfe  , quelle  ne  ren- 
fermât pas  profque  toutes  les  autres 
dans  fon  tourbillon  , 8c  que  pour  en 
acquérir  la  connoilHince  il  ne  fallût 
pas  une  application  longue  8c  péni- 
ble. Plutarque  n’étoit  pas  guerrier  , 
fon  Traducteur  encore  moins  : ni 
l'un  ni  l'autre  n'a  pris  garde  que 
Philopoemen  étoit  fçuvant  comme  la 
plupart  des  grands  Capitaines , 8c 
qu'il  s’attachoil  à lctude  de  la  Phi— 
lofophie  8c  de  l'Hiftoire , fi  ncceflàire 
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aux  gens  'de  guerre  : pourquoi  trou- 
ver mauvais  qu’un  homme  s’applique 
8c  fe  livre  entièrement  à lctude  des 
fciences  qui  ont  rapport  il  fa  profef- 
fion  ? Celle  des  armes  n’eft  pas  feule- 
ment la  plus  noble  , elle  eft  encore 
la  plus  etendue  8c  la  plus  profonde  , 

8c  par  confisquent  elle  éxige  une  plus 
grande  application  ; ce  que  fait  ce 
grand  Capitaine  pour  fe  former  le 
coup  d'ceil , eft  une  choie  très  nécef 
fiire  8c  très-importante  pour  le  com- 
mandement des  armées,  de  li  dé- 
pend le  falut  & la  gloire  d'un  Etat. 

On  ne  peut  douter  que  la  taélique , 
ou  l’art  de  mettre  les  armées  en  ba- 
taille , de  les  camper  8c  de  les  faire 
combattre  , ne  foit  tout  à fait  roiale. 
Quelle  raifon  avoit  Annibal  de  met- 
tre Pyrrhus , Roi  des  Epirores  devant 
Scipion  , 8c  immédiatement  aprJs 
Alexandre  , quoique  celui-ci  ne  fût 
pas  fi  habile  ? li  n'en  eut  fans  doute 
point  d’autre , linon  que  le  premier 
avoit  excellé  pardelTus  tous  dans  cette 
grande  partie  de  la  guerre  , quoique 
Scipion  ne  lui  cédât  pas  fur  ce  point, 
comme  il  le  fit  voir  à Zama.  Anni- 
bal y fut  - il  moins  exercé  que  les 
deux  autres  ? Philopoemen  voioit  que 
l'étude  de  la  taélique  8c  les  principes 
d'F.vangelus  ne  lui  ferviroient  de 
rien  , s'il  n'y  joignoit  le  coup  d'ceil  * 
fi  nécelTaire  au  Général  d'armée  : fa 
méthode  nous  a toujours  plu  , 8 c 
nous  l'avons  toujours  pratiquée  dans 
nos  voiages  comme  dans  l'armée. 

S.  I I I. 

ne  faut  fa  attendre  l'occajîo * 
de  la  guerre  pour  Je  former  le  coup 
d'ail  , qu'on  peut  l'apprendre  & 
l'acquérir  par  l'exercice  de  la  ibajfe. 
Eloge  de  Machiavel, 

IL  y a plufieurs  chofes  néccffaires 
pour  parvenir  i cette  connoif- 
fance , une  très-grande  application  i 
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fon  métier,  c’eft  11  la  bafe  ; on  prend  de  l’efprit  & de  I imagination  , on 
enfuite  une  méthode  : quoique  celle  ne  puiffe  en  faire  ufige  ailleurs  que 
du  Capitaine  Grec  (bit  bonne , nous  dans  les  armées  , & qu  on  ne  s'affine 
croions  avoir  beaucoup  enchéri , ou  le  jugement  & la  vûq  a la  chafle , ou 
du  moins  trouvé  ce  que  l'Auteur  en  voiagcanr.  J en  puis  parler  par 
Grec  a négligé  de  nous  apprendre  1 expérience  que  j en  ai  faite, 
plus  particuliérement.  L'on  ne  fait  Rien  ne  contribue  davantage  à 
pas  toujours  la  guerre.  Il  ne  faut  pas  nous  former le  coup  d œil  que  l’éxer- 
s'imagincr  non  plus  qu’on  puiffe  s'y  cicc  de  la  chafle  ; car  outre  qu  if 
rendre  habile  parla  (eule  expérience , nous  mec  au  fait  du  païs  & de  (es  dif* 
fur  laquelle  la  capacité  de  la  plus  férentes  fortes  de  fnuations  , qui  font 
grande  partie  des  gens  de  guerre  eft  infinies , & jamais  les  mêmes  , on  ap- 
fbtulée  aujourd'hui;  elle  ne  fût  que  prend  encore  dans  ce  bel  éxercice 
perfectionner,  & ne  fort  prefque  de  mille  rufes  & mille  chofes  qui  ont 
rien  , fi  l’on  ne  joint  l’étude  des  prin-  rapport  à la  guerre  : mais  la  princi- 
cipes  : car  la  guerre  étant  une  fcience,  pale  eft  la  connoiflince  des  lieux  qur 
elle  s'apprend  comme  toutes  les  au-  nous  forme  le  coup  d'oeil  , fans  que 
très  où  l'on  ne  fçauroit  fe  rendre  ha-  nous  y prenions  garde  , & fi  l’on  s’c- 
bile , fi  l’on  n'y  commence  par  fétu-  xerce  J cette  intention  , pour  peu  do 
de  de  ces  principes.  Deux  ficelés  de  réfléxions  qu'on  y ajoute,  on  pourra 
guerre  perpétuelle  fuffiroit  à peine  acquérir  la  plos  grande  & la  plus  im- 
pour  nous  conduire  par  l’expérience  portante  des  qualitez  d’un  Général 
des  faits  ; il  faut  fa  biffer  en  propre  d'armée.  Le  grand  Cyrus  eut  moins 
aux  âmes  ordinaires , & fournir  aux  fon  phifiren  vue,  en  fe  livrant  tout 
grands  Capitaines  des  moiens  plus  entier  1 la  chafle  pendant  fa  jeunefle , 
courts  pour  monter  à la  gloire  fans  que  le  deflein  de  fe  rendre  propre' 
b devoir  à la  capacité  des  autres,  pour  h guerre,  & pour  la  conduite 
qu'on  ne  rencontre  pas  toujours.  Il  des  armées.  Xénophon , qui  a décrit 
eft  donc  néceflaire  d'etudier  la  guerre  fi  vie , ne  nous  laide  aucun  doute  là- 
avant  que  de  penfer  à la  faire  , & de  deflus.  Il  dit  que  ce  grand  homme 
s’appliquer  toujours  & fans  ceflè  lorl-  allant  faire  la  guerre  au  Roi  d'Ar- 
qu'on  la  fait.  mcnic  , raifonnoit  fur  cette  expédi- 

* J'ai  dit  plus  haut  qu’on  ne  fait  pas  tion  comme  s’il  fe  fi.it  agi  d’une  par- 
toujours  la  guerre  , j'ajoute  encore  tie  de  chalTe  entreprife  dans  un  païs 
que  les  armées  ne  font  pas  toujours  de  montagnes.  Il  s'expliquoit  ainli  à 
aile  m blé  es  & en  mouvement  : l’on  Chryfinte  , un  de  fes  Officiers  Gé- 
eft  au  moins  fix  mois  dans  le  repos  néraux  , qu'il  envoioit  dans  les  en- 
d'un  quartier  d'hiver , & fix  mois  ne  droits  les  plus  âpres , & dans  les-  val- 
fuffifent  pas  pour  nous  former  le  coup  lées  les  plus  difficiles , pour  en  gagner 
'd’oeil  pour  la  guerre.  II  eft  vrai  qu'on  les  entrées  & les  iffiies  , & couper 
l'apprend  beaucoup  plus  dans  les  la  retraite  à (es  ennemis.  » lmagine- 
mnrcbcs , dans  les  fourrages  , & dans  » toi  que  c’eft  une  chafle  que  nous 
les  diflétens  camps  & les  divers  pof-  » allons  faire,  & que  tu  as  la  charge 
te»  où  les  armées  campent  ; les  iaées  » de  demeurer  aux  toiles , tandis  que 
font  plus  nettes  alors  pour  juger  & » je  battrai  la  campagne.  Sur  tout  , 
réfléchir  furie  pats  que  l'on  voit,  8e  »fouviens-toi  qu’il  ne  fout  point  com- 
les  pratiques  que  l'on  oblcrve  ; mais  »mencer  b chafle  que  les  palfiges 
cela  nempcche  pas  que,  par  le  fecours  » ne  loient  occupez,  & que  ceujf 
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3»  qui  font  en  embufcadc  ne  doivent  Rien  n'ef  plus  vrai , continnc-t-'d  , 

» pas  être  vus  , pour  ne  pas  effàrou-  que  ce  que  f avance  ici  : s'il  en  faut 
» cher  le  gibier  .....  Garde-toi  de  croire  Tite  - Lève  , & C exemple  qu'it 
y>  t'engager  dans  le  fort  du  bois,  dont  noui  met  devant  les  yeux  de  la  perfonnr 
v>  tu  aurais  peine  il  te  retirer,  & com-  de  Publias  Décius  , qui  étant  Tribun 
» mande  à tes  guides  , qu’l  mciDi  dans  l'armée  commandée  par  te  Conflit 
r>  d’abréger  extrêmement  le  chemin , Cornélius  contre  les  Samnires  , il  ar- 
as ils  te  conduifent  toujours  par  les  riva  que  ce  Général  fe  lat/fa  pouffer 
a>  routes  les  plus  faciles  : car  en  fait  dans  un  vallon  où  l’ennemi  aurait  pu  te 
os  d'armée  , le  plus  beau  chemin  eft  renfermer  : dans  cette  extrémité  Décita 
»)  toujours  le  plus  court.  dit  au  Conful , voiez-vous  cette  émi- 

Que  Xénophon  ait  romanife  cette  nence  qui  commande  les  ennemis  , 
hifloirc  de  Cyrus  pour  nous  donner  c’eft  un  porte  qui  doit  fervir  1 nous 
un  abrégé  de  fcience  militaire  traité  tirer  d'affaire , h nous  ne  perdons  pas 
hiftoriquement  , peu  trous  importe  , un  feul  moment  pour  nous  en  rendre 
fi  tout  ce  qui  a rapport  1 cette  feien-  maîtres  , puifque  les  Samnites  ont  en 
ce  eft  vrai  6c  foliac.  II  veut  nous  faire  l'aveuglement  de  l’abandonner.  Et 
connoîtrc  que  la  charte  nous  mène  à avant  que  Décius  eut  parlé  de  cette 
bien  des  connoiffance};  que  c’eft  un  forte  au  Conful,  Ttte-Live  dit  que 
éxercice  honnête  , & très  - nécef-  Décrûs  avoit  apperçü  au  travers  des 
faire  à ceux  qui  font  nez  pour  com-  bois  une  colline  qui  commandoit  le 
mander  comme  pour  obéir  , parce  camp  de  l’ennemi  ; qu'ella  croit  af- 
qu'elle  nous  rend  plus  propres  à fou-  fez  efearpee  & de  difficile  accès 
tenir  les  fatigues  de  la  guerre  , for-  pour  des  troupes  pefimment  armées; 
tilie  le  tempérament , & forme  le  mais  quelle  étoit  aifée  pour  des  fol- 
coup  d’ccil  : car  une  connoiffance  dais  armez  i la  légère.  jffie  UC  on  fui 
éxaile  d une  certaine  étendue  de  pats  commanda  au  Tribun  de  s’ en  rendra 
nous  facilite  celle  des  autres  , pour  maître  , avec  trois  mille  hommes  qu'il 
peu  qu’on  les  voie.  11  ne  fe  peut  qu'ils  lui  donnai  ce  qua'nnt  heureuftmene 
n’aient  quelque  conformité  entr’eux,  éxécuté , toute  l'armée  fe  fauva  pou* 
quoiqu'ils  foient  tous  différens , & la  [e  mettre  atsfft  en  lieu  de  fureté  , ares 
parfaite  cotinn/Unce  de  I un  nous  ton-  les  troupes  qu'il  centmandott  ; ordonna 
duit  icelle  de  iautre  , dit  Machiavel  à quelques  gens  de  le  fuivre  , pen- 
dans  fes  Difcours  politiques.  Aucon-  dont  qu’il  y avoit  encore  un  rtfte  de 
traite  , ■ ceux  qui  ne  font  point  formez,  i lumière  , afin  de  découvrir  les  en- 
terre habitude  , ont  beaucoup  de  peine  droits  gardez  par  l’ennemi  , & ceuxi 
a y parvenir  : au  lieu  que  les  aunes  par  où  l'on  pouvoir  faire  retraite  ; & 
d'un  coup  d’ail  apperpoivent  l'étendue  cl  alla  à b découverte  habille  comme 
d'une  pl. une  , l'élévation  d'une  monta-  un  liinple  foldat,  afin  que  les  Salu- 
ant , la  grandeur  <r  l'aboutiffemtnt  nitesncs’apperçùffent  nas  que  c’étois 
d'une  vallée,  & toutes  les  circ'nji antes  un  des  Officiers  Généraux  qui  bat- 
des  différentes  naturel  du  terrain  , auf-  toit  l’eftrade; 
quelles  ils  fe  font  formez,  autrefois  par  Si  l'en  fait  réflexion  fur  tout  ce  que 
beaucoup  d'expérience  & d’étude.  Je  ne  Tne  - Livedtt  ici,  continue  Machia» 
penfe  pas  qu'aucun  Auteur  ait  traité  vel  ,/'<m  verra  combien  si  efl  nécejjain 
cette  matière  que  celui  que  je  viens  aun-  bon  Capitaine  de  ff avoir  juger  de 
de  citer  ; lt>  relie  eft  excellent  : je  la  nature  d'un  pais  : car  Ji  Demi  n'eût  . 
fais  le  copier..  pas  tu  cette  connoiffance  , il  n' aurait. 

K.  k iij. 
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pà  f ravoir  combien  il  était  avantageux 
aux  Romains  de  s'emparer  de  cette  hau- 
tenr  , & il  nanroit  fû  voir  de  loin  Jî 
elle  ctoit  de  f tuile  ou  de  difficile  accès  : 
quand  enjuitc  il  en  fut  le  maître  , & 
qu'il  croit  que/lion  d'aller  rejoindre  te 
Cot'.fui  , il  v'auroit  pu  ncn  plus  décou- 
vrir de  loin  Ici  pcftes  que  l’ennemi  oar- 
eloit , & ceux  par  où  ils  pourotent  faire 
retraite,  JI  fallait  dune  abfoluuient  que 
Du iui  (ùt  fort  intelligent  dam  cei 
fer  tes  de  cliofei  ; car  avec  cette  connoif- 
fance  il  [aura  T armée  Romaine  en  s'em- 
parant de  cette  hauteur  , & enfuite  il 
trouva  le  maien  de  fe  délivrer  des  en- 
nemis qui  l' environnaient  dans  ce  pofle. 

Il  y a très  - peu  de  gens  de  guerre 
capables  de  tirer  d'un  fait  hiftorique 
les  obfervations  qu'on  vient  de  lire 
dans  ce  pillage  de  Machiavel , c'cft 
tout  ce  que  pourvoit  faire  l’homme  le 
plus  confommc  dans  le  métier  des 
armes.  Je  n’en  fuis  nullement  fur- 
pris  , une  étude  profonde  & réfléchie 
de  l’Hiftohre  nous  mène  néceffaire- 
menc  à une  infinité  de  connoiflances 
qui  nous  mettent  en  état  de  juger 
faincment&folideraentde  tout.  L’é- 
tude delà  politique  , dont  l’Hiftoire 
efl  le  fondement,  e(l  un  puifiant 
moien  pour  nous  perfeélionncr  l’el- 
prit  & le  jugement.  Les  Dtfcours  po- 
litiques Si  militaires  de  cet  Auteur 
fur  les  Décades  de  Tite-  Livc  , font 
un  ouvrage  immortel  : je  le  trouve 
digne  de  la  curiofité  des  gens  de 
guerre,  & d'en  être  bien  lti  3c  bien 
médité.  Sa  vie  de  Caftrucio , un  des 
plus  grands  Capitaines  de  fon  fiécle , 
quoique  peu  connu  , n'efl  pas  moins 
admirable:  elle  cft  toute  ornée  de  f tirs 
curieux  , très-inftrudifs  Sc  pleins  de 
réflexions  & d'obfervations  militaires 
que  peu  de  gens  fçavcnt  faire  , tant 
cet  homme  avoit  le  génie  tourné  au 
métier  ; hors  du  livre  de  guerre  de 
la  façon  qui  ne  lui  fait  pas  beaucoup 
d'honneur , quoiqu'il  ait  pillé  Ve- 


géce , qu’il  a très-mal  travelli , il  eft 
admirable  en  tout.  11  scroit  trouvé 
dans  un  tems  où  l’Italie  ctoit  agitée 
de  tant  de  troubles  Sc  de  guerres  in- 
tcflincs  & étrangères , qu'il  ne  faut 
pas  ctre  furpris  qu  un  homme  d'eù 
prit  & de  jugement , Içavant  d'ail- 
leurs , ait  etc  capable  d’un  fi  bel  ou- 
vrage ; car  comme  il  fe  trouvoit  fur 
les  lieux  , il  étoit  en  état  d'avoir  d’ex- 
cellens  mémoires  3c  de  confulter  les 
Officiers  qui  setoient  trouvez  dans 
ces  guerres. 

§.  I V. 

Le  coup  d'ail  réduit  en  principes 
& en  méthode, 

UN  Général  qui  eft  à la  tete  d'u- 
ne armée  doit  penfer  , méditer 
fans  cefle  & perpétuellement  , foit 
dans  fon  camp  , foit  dans  (a  marche  , 
voir  tout  par  lès  yeux  , s'il  lui  eft 
poffible , Si  jamais  par  ceux  d’autrui  : 
il  n’y  en  a pas  , dit-on  , de  meilleurs 
que  ceux  du  maître.  En  effet  il  eft 
prefquc  impoffible  à un  Général  d’ar- 
mée de  bien  régler  l’état  delà  guerre, 
& de  juger  des  deffeins  de  fon  enne- 
mi , non  plus  que  des  liens  propres  , 
s’il  n'cft  parfaitement  inftruit  du  pais 
où  il  fait  la  guerre  : tout  Chef  d’ar- 
mée qui  néglige  une  chofeji  impor- 
tante , ne  mérite  point  le  nom  de 
Général.  Les  foldats  8c  les  Officiers 
de  fon  armée  font  difpenlèz  de  ce 
foin  ; mais  ceux  de  ces  derniers  qui 
veulent  avancer  dans  lafcience  des 
armes , 8c  qui  veulent  pouffer  au  loin 
leur  fortune , ne  le  font  pas.  Ceci  ne 
regarde  pas  moins  les  grands  Sei- 
gneurs, dont  le  nom  fait  fouvent 
tout  le  mérite  , & leur  donne  le 
droit  de  nous  commander,  que  ceux 
qui  fe  l’acquicrent  uniquement  par 
leur  application  8c  par  leur  courage  : 
ceux-ci  comme  les  autres,  qui  veulent 
ajouter  i leurs  titres  les  vertus  8c  les 
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qualité!  qui  peuvent  les  rendre  ca- 
pables de  la  conduite  des  armées , 
doivent  néceffairement  s’attacher  à fe 
former  le  coup  d’œil  pour  la  guerre  : 
c’eft  là  le  premier  principe  du  Géné- 
ral , il  n’eft  pas  moins  celui  de  l'Offi- 
cier particulier  ; c’eft  le  feul  peut- 
être  de  la  fcience  des  armes  , qui  de- 
mande la  plus  grande  pratique  , & 
le  feul  encore  qui  nous  mène  au  grand 
de  la  guerre  très-facilement  ; il  nous 
conduit  à tout. 

Pour  avancer  8c  fe  former  dans 
cette  connoiffance  , il  faut  que  no- 
tre imagination  travaille  conftam- 
ment , i*la  guerre  , à la  chafTe  , dans 
nos  voiages  , ou  dans  nos  prome- 
nades à pied  8c  à cheval.  Dès  qu'on 
eft  arrivé  dans  un  camp  , on  doit 
éxaminer  , en  repos  & dans  (a  tente , 
la  carte  du  pats  où  l’on  eft , 8c  le 
pofte que  Ion  occupe  avec  beaucoup 
d’attention  ; conlidérer  aulli  où  l’en- 
nemi eft  campé , fi  l'un  ou  l'autre 
des  deux  armées  couvre  les  places  ; 
fi  la  ligne  de  communication  eft  bien 
obfervée  pour  la  fuivre  , 8c  couler 
fur  la  meme  parallèle  felon  les  mou- 
vemens  [que  chacun  peut  faire , 8c  fi 
l’un  peut  fe  faiür  d'un  porte  impor- 
tant plptôt  que  l’autre  ; fi  les  deux 
armées  (ont  affiliées  à leurs  ailes  , 8c 
à quoi  ; fi  l’une  peut  entreprendre  iur 
l'autre  , le  chemin  quelle  a à faire  , 
les  obftacles  quelle  peut  rencontrer 
dans  fa  marche  , le  tems  qu’il  lui  faut 
pour  venir  à nous,  ou  à nous  pour 
□lier  à elle  ; d’où  chacune  tire  Tes 
vivres  ; fi  nous  pouvons  intercepter 
fesconvois,  ou  fi  elle  peut  nous  cou- 
per les  nôtres  ; fi  nous  faifons  tels  8c 
tels  mouvemens  fur  notre  droite  , ou 
fur  notre  gauche  , où  eft-ce  que  cela 
nous  mènera;  où  eft-ce  que  nous  irons 
nous  - mêmes , fi  l’ennemi  s'en  avife 
plutôt  que  nous , où  s’il  remue  fon 
camp  d’une  route  autre  fiçon.  Rien 
de  plus  inftruétif  que  cela  , 8c  ries 
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qui  forme  davantage  I’efprit  8:  le  ju- 
gement : c’eft  la  logique  militaire  , 
au  moins  le  commencement.  C’eft 
ainfi  qu’on  médite  d’abord  fur  la 
carte  , mais  véritablement  fur  une 
idée  fort  confufe  ; car  la  carte  n’eft 
autre  chofe  que  l’idée  d’un  pais  : il 
s’en  faut  bien  qu’on  puilfe  raifonner 
delfus  avec  quelque  certitude. 

On  forme  un  projet  de  campagne 
dans  lecabinet,  lôitd’offenlive,  loir 
de  défenfive  ; on  confulte  la  carte 
c’eft  prelque  toujours  l’oracle  où  lots 
a recours  : il  feroit  trop  dangereux 
de  s'informer  des  gens  qui  ont  une 
grande  connoilfancc  des  lieux  , cela 
leur  feroit  bientôt  connoitre  les  def- 
feins  que  l’on  a en  tête  ; on  ne  va 
donc  qu'au  gros  des  chofes  , le  Gé- 
néral le  réfervant  d’agir  enfuite  feloa 
la  nature  du  pais  où  Fou  s’eft  déter- 
miné de  porter  la  guerre.  Cela  me 
femblo  peu  fur  8c  fort  abrégé  pour 
un  projet  de  campagne  qui  n'eft  pas 
de  petite  importance  , on  ne  fe  con- 
duit pas  ainli  dans  les  confeils  lorf- 
qu’on  trouve  des  Généraux  comme 
M.  de  Turetine  , M.  le  Prince  , te- 
Maréchal  de  Luxembourg  , qui  rat- 
ionnaient 8c  établifloient  l'état  de  fa 
guerre  fur  la  connoiflànce  qu’ils 
avoient  du  pais  : un  projet  qui  fore 
de  telles  mains , fort  tout  parfait  , 
comme  je  crois  qu’il  le  feroit  encore 
pour  la  Flandre , fi  M.  de  Puyfegur 
I’avoit  enfmté. 

Un  Officier  particulier  qui  n’eft 
pas  initié  dans  les  miftéres  8c  qui 
ne  médite  que  pour  s'inftruire  aux 
grandes  parties  de  la  guerre  , 8c  fe 
former  le  coup  d’œil , n’a  pas  feule- 
ment l’avantage  de  raiforrner  fur  l’a 
carte , comme  on  faic  à la  Cour  f 
mais  il  en  a un  beaucoup  plus  grand,, 
qui  eft  d’être  fur  les  lieux  , 8c  de 
voir  même-  plus  librement , 8c  de 
pouffer  plus  loin  fa  curiolité  que  ne 
peut  faire  fon  Général , car  rien  ne 


histoire  de  polybe, 


264 

l'empêche  de  courir  le  parti  fur  l’en- 
nemi : ce  que  l’autTe  ne  fçauroit  faire. 
11  peut  aller  où  il  lui  plaît  pour  rc- 
connoître  le  pais  , & raifonner  à la 
vue  des  objets  , après  l'avoir  fait  fur 
la  carte  du  pais  ; car  c'eft  la  première 
chofeque  l’on  doit  faire  : par  11  on 


éxamineta  les  maifons  qui  le  bordent, 
fi  elles  font  bonnes  , ou  de  bois  & de 
chaume  ; s’il  y en  a qui  en  foient  éloi- 
gnées Si  dont  l'ennemi  puilïê  fc  fer- 
vir  , s'il  eft  important  de  fortifier  le 
village,  ou  de  faire  des  coupures  dans 
les  rues,  en  foutenant  les  maifons 


ne  lailfe  pas  que  de  sen  former  une  fi  l'Eglife  eft  bonne , fi  le  village  n’eft 
idée  qui  nous  aide  beaucoup  , lorf-  point  commandé  par  quelque  hau- 
qu’aprcs  cet  éxamen l'on  fe  tranfporte  leur  , ou  s’il  peut  être  tourne  , il  l’at- 
nir  les  lieux  , où  l’armce  eft  bien  éta-  taquera  par  imagination , il  le  défen- 
blie.  dra  de  même:  rien  ne  me  paroît  plus 

On  doit  d’abord  commencer  par  capable  de  former  le  coup  d’ceil  & le 
bien  reconnoîcrc  la  polition  du  camp,  jugement  que  cette  méthode.  Après 
& tout  le  terrain  que  l’armée  occupe  , avoir  mûrement  éxaminé  & écrit  ce 
fes  avantages  & Ihs  défauts  : on  paffe  qu’on  aura  remarque  & obfervé  du 
de  là  au  champ  de  bataille  , on  le  côté  desaîles , on  doit  parcourir  tout 
parcourt  en  gros , enfuite  on  l'éxa-  le  front  du  champ  de  bataille  d’une 


mine  en  détail  & par  parties  : on  ob- 
ferve  d’abord  fi  les  ailes  font  appuices; 
li  c’eft  un  ruilfeau  , on  en  examine 
les  bords  & le  fond  , s’il  eft  bon  ou 
mauvais  , s’il  eft  guéable  par  tout,  ou 
en  certains  endroirs  feulement.  S'il 
l’eft , on  doit  juger  alors  que  c'eft 
un  mauvais  appui  ; que  l'ennemi  peut 
profiter  de  cet  avantage  , & gagner 
le  flanc  ou  les  derrières  de  cette  aile 
par  un  détour.  On  obferve  alors  le 
terrain  qui  eft  en  delà  , s'il  eft  cou- 
vert , ou  s'il  eft  ras  8c  pelé , s'il  y a des 


aile  à l'autre. 

Si  l'armée  eft  campée  lelon  la  cou- 
tume ordinaire  , la  cavalerie  fur  les 
aîles  , & l'infanterie  au  centre  , on 
doit  examiner  le  terrain  que  la  pre- 
mière a devant  elle , & s’il  eft  propre 
à cette  arme  : s’il  eft  couvert  & qu'il 
forme  une  plaine  affez  fpacieufe  pour 
contenir  cette  aîle  de  cavalerie , ce- 
lui qui  l'éxamine  ne  doit  pasfe  régler 
li-dcITus  : il  doit  obferver  le  terrain 
qui  eft  en  delà  & que  l'ennemi  doit 
occuper  ; car  le  pofte  de  l'un  , doit 


hauteurs  qui  commandent  au  camp  , fervir  de  régie  à l’autre  pour  la  dif- 
fie  s'il  eft  ncceffaire  de  s'y  établir  pour  polition  des  armes.  En  effet  fi  ren- 
ie couvrir  de  ce  côté  , ou  fi  on  peut  nemi  qu’on  veut  combattre , ou  qui 
s'en  prévaloir  contre  l’ennemi.  Si  cherche  à nous  attaquer  , a derrière 


c'eft  un  marais  qui  couvre  cette  aîle  , 
on  doit  éxaminer  fi  le  fond  eft  de 
bonne  tenue  , oh  doit  le  fonder , & 
s'informer  des  gens  du  païs  , fi  l’on 
peut  faire  regonfler  les  eaux , pour 


ou  devant  lui  un  terrain  tout  diffé- 
rent , 3c  favorable  à l'infanterie  , il 
eft  aife  de  comprendre  par  lcraifon- 
nement  & les  régies  de  la  guerre  , 
que  fi  l’ennemi  eft  pouffe  jufqu'àl'en- 


le  rendre  moins  praticable.  On  écrit  droit  couvert  qu'il  aura  derrière  lui  . 
tout  ce  qu'on  remarque  pour  y mé-  que  lacavalerie  devient  alors  inutile , 
diter  à loifir  , & en  tirer  les  conlc-  quelle  ne  pourra  pouffer  plus  loin  fon 
quences  par  l'infpeâion  du  terrain.  avantage,  8c  quelle  fera  repouffée  par 
On  paffera  delà  à la  gauche  : fi  l'infanterie  que  l’ennemi  plus  habile 
elle  fe  trouve  fermée  par  un  village  , & plus  fenfc  aura  logée  dans  ces  lieux 
il  en  fera  le  tour  pour  le  reconnoitre  couverts  pour  foutenir  fa  cavalerie, 
avec  toute  l’éxaéhtude  militaire;  il  Cette  obfcrvation  doit  lui  faire  con- 

noître 
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Boître  la  néceflité  de  faire  foutenir 
cette  aîle  par  un  autre  d'infanterie  à 
la  fécondé  ligne  ( a);  car  fi  la  cavalerie 
de  la  première  l ;gne(  j )eft  pouffce  par 
(4)  jutqu’à  l'infanterie  ennemie  (5)  , 
logée  dans  ces  endroits  couverts  , il 
ne  faut  pas  douter  quelle  ne  fe  rallie 
fous  le  feu  de  cette  infanterie,  qu'elle 
ne  revienne  enfuite  à la  charge  , & 
que  l'infanterie  ne  s'introduile  dans 
les  efcadrons  : on  peut  juger  ce  qu’il 
peut  arriver  , fi  l'on  n’a  pas  de  l'in- 
fanterie 1 lui  oppofer  ; au  lieu  qu’en 
faifant  foutenir  une  aîle  de  cavalerie 
par  une  d’infanterie  à la  feconde  , Si 
des  pelotons  (6)  entrelaffez  & em- 
boîtez dans  les  efcadrons  , on  fe 
trouve  en  état , après  avoir  battu 
(4)  , de  le  culbuter  fur  fon  infante- 
rie ( 5 ) , & de  l'attaquer  à l’inftant 
Bar  l'infanterie  (2)  , qu’on  fera  paf- 
ier  promptement  entre  les  diftances 
des  efcadrons.  Ces  railonnemens  naif 
fent  aifément  par  l'infpeékion  du  ter- 
rain. On  juge  alors  qufune  aîle  de 
cavalerie  loutenue  par  elle  feule  ne 
vaut  rien  , & que  le  General  auroit 
dû  faire  camper  de  l’infanterie  où  il 
a mis  de  la  cavalerie  : on  remarque 
cette  faute  pour  en  faire  ufage , 8c 
en  avertir  le  Général , s'il  eft  capable 
de  recevoir  un  avis  de  cette  impor- 
tance. Qu'on  ne  nous  dife  pas  qu  on 
tombe  rarement  dans  ces  lortes  de 
fautes  , nous  répondrions  qu  on  les 
remarque  tous  les  jours  dans  lescam- 
pemens  , 8c  qu'on  eft  obligé  , lorf- 
qu’on  fe  trouve  attaqué , de  faire  une 
infinité  de  manoeuvres  toujours  dan- 
gereulcs  en  prelence  de  1 ennemi , en 

changeant  une  arme  , 8c  la  rempla- 
çant par  un  autre.  Je  pourrois  citer 
une  infinité  d’éxemples  , meme  de 
nos  jours , fi  cette  matière  n'étoit  un 
peu  trop  abondante  pour  1 alonger 
par  des  faits  d'une  beaucoup  moindre 
importance  que  desraifonnemens  dé- 
monflratifs. 

Tome  /. 
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Tout  le  terrain  du  front  de  cette 
aîle  étant  bien  obfervc  , on  pouffe 
vers  l'infanterie  , que  nous  fuppofons 
au  centre , on  jette  les  yeux  fur  ce 
terrain  , on  s'apperçoit  qu'il  eft  va- 
rié , 8c  mélé  en  certains  endroits  de 
chicanes  8c  d'obftacles  très  - propres 
pour  l’infanterie  , 8c  quelques  autres 
où  la  cavalerie  peut  être  d un  grand 
effet , foutenue  par  l'autre.  Après 
avoir  éxaminé  le  terrain  de  la  droite 
de  l'infanterie  (7),  « ion  trouve 
que  le  terrain  eft  également  avanca- 

5 eux  d’un  côté  comme  de  1 autre  , 011 
u moins  propre  à cette  forte  d’ar- 
me , on  avancera  plus  av  .nt  fur  le 
champ  de  bataille , ou  fur  le  terrain 

3ue  les  deux  armées  doivent  occuper 
es  deux  cotez.  L’on  fuppofa  qu'il 
eft  différent  de  l'autre  que  l'on  vient 
d’obferver , c’eft  une  petite  élévation 
de  terre  (8)  qui  va  fe  perdre  en  pente 
douce  jufquà  l’ennemi  (p)*  On  doit 
l’obferver  avec  foin.  Si  le  terrain  qui 
lui  eft  oppolé  forme  une  plaine  , on 
juge  alors  que  c’eft  un  endroit  pro- 
pre pour  y dreffer  une  batterie  ( 10)  , 
que  l’ennemi  u’aura  garde  de  biffer 
en  repos  . de  peur  d'en  ctre  longtems 
incommodé;  8c  que  pours'en  délivrer 
par  un  bon  effort  de  ce  cote-là,  1 at- 
taquer 8c  s’en  rendre  le  maître  pour 
féparer  les  deux  ailes  des  deux  autres, 
il  ne  pourra  faire  le  coup  que  par 
de  l'infanterie  ( 9 ) .foutenue  d'autant 
d’efeudrons  ( 1 1 ) que  la  pente  pla.ne 
en  peut  contenir,  il  jugera  alors  qu  il 
faut  pofter  de  l'infanterie  fur  epite 
petite  éminence , foutenue  de  la  ca- 
valerie (12)  pour  oppoler  des  ar- 
mes femblables.  . 

S'il  fe  prélente  enfuite  des  ter- 
rains variez  8c  mclez  de  petitps  plei- 
nes, de  champs  clos,  de  muions  tant 
d'un  côté  que  de  l'autre  fur  tout  le 
front  de  l'infanterie  , il  les  obfervera 
avec  atten  ion.  S'il  y en  a qui  lui 
paroiffent  difficiles  à iorcer  du  cote 
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de  l'ennemi , il  jugera  bien  que  l’en-  taille  ; car  lorfqu’on  fe  trouée  l'en- 
nemi s'y  portera  , qu'il  n 'abandon-  nemi  fur  les  bras , l’on  fe  voit  obligé 
sera  pas  un  tel  avantage,  & qu'il  y de  changer  tout  l’ordre  , & un  tel 
auroit  trop  de  témérité  1 l'attaquer,  remuement  d’armes  eft  très  - dange- 
Ï1  doit  donc  par  imagination  forti-  reux.  On  fait  tout  à la  hâte  , les  corps 
fier  ces  endroits  moins  que  les  autres,  tranfportez  d'un  terrain  à un  autre 
c'eft-à-dire  qu’il  doit  les  tenir  un  peu  font  déforientez  , ils  ne  fe  recon- 
moins  garnis  d'infanterie  que  ceux  noiffent  plus  , au  lieu  qu'ils  connoif- 
qui  lui  paroiffent  plus  foibles,  où  il  foient  leurs  premiers  polies  d’où  l’oa 
doit  approcher  fes  réferves  (13),  & vient  de  les  retirer, 
obfervcr  les  emplacemens  les  plus  Un  champ  de  bataille  , quelque 
commodes  & les  plus  avantageux  , bon  & quelque  avantageux  qu'il 
pour  y établir  des  batteries.  Si  en  puiffb  être  , perd  tout  1e  mérite  de 
avançant  plus  avant  jufqu’à  la  gau-  là  (ïruation  n chaque  arme  n’eft  en 
, che  ( 1 4)  , & au  ruilTeau (15)  qui  la  fa  place,  c'eft-à-dire  portée  au  ter- 
couvre  , il  voit  que  le  pairs  eft  ras  & rain  qui  lui  convient.  Les  Généraux 
ouvert , & propre  pour  les  manceu-  qui  lèvent  un  peu  la  tête  au  - dertùs 
vres  de  cavalerie  , il  trouvera  que  la  de  ceux  du  commun , fe  contentent 
cavalerie  eft  bien  ptacée  félon  la  mé-  de  fuivre  ces  régies,  & croient  avoir 
thode  ordinaire  , obfervant  pourtant  avancé  beaucoup  : en-elfet  c eft  beau- 
fi  les  bords  du  ruilTeau  font  bordez  coup  ; mais  ceux  qui  excellent  dans- 
de  haies  & d’arbres  touffus  : 11  les  le  coup  d’ceil,  qui  l’ont  fin  & prompt, 
bords  de  l'autre  côté  ne  font  pasgar-  vont  fort  au-delà  ; ils  s'apperçoivent 
nis  comme  ceux  d'en  deçà  , il  jugera  bientôt  , par  les  obfervations  qu’ils 
alors  que  l'ennemi  pourroit  y loger  font  fur  la  nature  des  lieux  , qu’il 
de  l'infanterie  , & y établir  un  feu  faut  qu’une  arme  foit  fbutenue  par 
fur  le  flanc  de  cette  aile , & prendre  l’autre.  Mais  comme  cela  doit  être 
même  des  revers  -,  il  penfera  alors  par  tout  & dans  toute  forte  de  ter- 
d’enlever  cet  avantage  à l'ennemi  , rains , nous  nous  réfervons  de  le  dé- 
non  feulement  en  propofant  de  rafer  montrer  dans  le  cours  de  C-'t  Ouvra» 
& de  couper  ces  haies  , ces  taillis  ou  ge.  Revenons  à notre  fujet. 
ces  arbres , mais  de  porter  de  l’in-  Ce  ferait  peu  , & ne  faire  les- 
fanterie  ou  des  dragons  ( 1 6)  fur  les  chofes  qu'à  demi , que  de  s’en  tenir 
flancs  des  deux  aîles  de  la  cavalerie,  à ce  que  je  viens  de  dire.  On  doit 
Par  ce  s obfervations  il  comprendra  fe  retirer  dans  fa  tente , méditer  très, 
bientôt  qu’on  s’ert  campé , en  bien . profondément  fur  ce  qu’on  aura  re- 
des  endroits , tout  au  contraire  de  ce  marqué.l’accompagner  de  rtfléxions, 

3u'on  doit  pratiquer  félon  les  régies  former  un  projet  & un  ordre  de  ba- 
<*  la  guerre  ; qu’une  partie  de  la  ca-  taille  félon  la  nature  du  terrain.  C’eft 
valerie  . qui  fe  trouve  portée  à une  la  première  journée  ; on  ne  s’inftruit 
aile,  auroit  dû  être  placée  au  centre,  pas  moins  àlaièconde  :on  monte  à 
ou  vers  le  centre  , 8 e l'infanterie  oc-  cheval  pour  reconnoître  le  païs  juf- 
cuper  Ion  terrain.  C’eft  la  nature  qu'aux  grandes  gardes  ; on  s'informe 
des  lieux  qui  doit  régler  le  campe-  aes  noms  des  villages  , des  hameaux 
ment  & l’emplacement  de  chaque  & des  maifons  ; on  remarque  les 
arme.  On  ne  peut  pas  camper  par  chemins , les  ru ilfeaux  , les  bois  , les 
tout,  & dans  toutes  lortcs  de  fitua-  marais,  les  hauteurs  ; enfin  on  ne 
nous , félon  Tordre  ordinaire  de  ba-  Lille  rien  échapper  , & Ton  médite 
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lôr  tout  ce  qui  peut  être  favorable 
ou  défavantageux  à l’ennemi,  s’il  mar- 
choit  1 nous , ou  fi  l’on  avoit  quel- 
que deflein  d’aller  à lui , ou  fi  l’on 
n'auroit  pas  mieux  fait  de  fe  porter 
ailleurs  que  dans  l’endroit  que  l’on  a 
choifi  ; ce  qui  n’eft  pas  difficile  à re- 
marquer : car  il  y a quelquefois  cer- 
tains camps,  où  l’on  va  plutôt  par 
coutume  que  par  raifon , parce  qu’un 
grand  Capitaine  les  aura  occuper  , 
fans  fçavoir  que  ce  qui  étoit  bon  de 
fon  teins  ne  vaudra  rien  dans  autre. 

La  Flandre  eft  aujourd'hui  toute 
changée , le  pais  eft  fi  couvert  qu'il 
ne  diffère  en  rien  de  la  Lombardie 
& du  Mantouan  , ôc  je  fuis  perfuadé 
qu’à  la  première  guerre  la  cavalerie 
fera  d’un  beaucoup  moindre  ufage 
que  l’infanterie  : cela  n’empcchcra 
pas  d’en  lever  beaucoup  , 8c  d’en 
inonder  le  pais  fans  aucune  néceflïté. 
On  ne  trouve  pas  toujours  des  Tu- 
rennes  qui  fc  contentent  de  peu. 

Les  fourrages  forment  beaucoup 
le  coup  d’oeil  , 8c  l'affinent  extrême- 
ment : on  ne  doit  pas  en  manquer 
un  feul  ; comme  on  va  plus  avant  du 
côté  de  l’ennemi  .lorfqu’on  fourrage 
devant  foi , on  voit  tout  le  pais  qui  eft 
entre  nous  8c  lui.  Si  l’armée  décampe, 
& fc  met  en  pleine  marche  , on  doit 
alors  éxamincr  l'ordre  des  colonnes , 
le  pais  quelles  traverfent , 8c  l’efpace 
à peu  près  qu’il  y a de  l’un  à l'autre. 
On  fe  demande  alors , fi  l'ennemi 
par  une  marche  fecrette  8c  accélérée 
venoit  tout  d’un  coup  tomber  fur  la 
tète  de  notre  marche  , quel  parti 
prendroit  notre  Général , ou  quelle 
réfolution  prendrois-je  moi-meme  fi 
j’étois  à fa  place-?  Voilà  une  colonne 
de  cavalerie  engagée  dans  un  pais 
brouillé  8c  parlemé  de  défilez  , où 
elie  ne  fçauroit  agir.  Si  l'ennemi  lui 
oppofoitde  l'infanterie  , que  ferois- 
je  ? Comment  m’y  prendrois-je  pour 
la  retirer  d’un  tel  coupe-gorge , 8c 
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d’un  pas  fi  dangereox  , pour  la  trans- 
porter d’un  lieu  en  un  aurre , où  elle 
pût  erre  de  quelque  ufage  ? 

De  l’autre  côté  je  m’apperçois  qu’u- 
ne colonne  d’infantetie  marche  tran- 
quillement à travers  la  plaine  , où 
elle  aura  peut-être  en  tête  une  partie 
de  la  cavalerie  ennemie  ; ce  n’eft 

f>eut-ctre  pas  la  faute  du  Général  que 
es  chofes  arrivent  de  la  forte  , parce 
que  le  pais  change  à tout  moment. 
Peut-être  feroit-on  mieux  dans  les 
marches  de  partager  les  deux  armes 
dans  les  colonnes,  c’eft-à-dire  qu’on 
devroit  mêler  l’infanterie  avec  la  ca- 
valerie ; en  forte  que  l’une  ne  mar- 
chât jamais  fans  l'appui  de  l’autre  , 
pour  être  préparé  à tout  événement  : 
cela  me  femble  dans  les  régies.  Sans 
cette  précaution  tout  eft  perdu.  Si 
l'ennemi  profite  d’une  marche  pour 
engager  une  affaire  , on  eft  d’autant 
plus  furoris  que  ces  fortes  d’entre- 
prifes  (ont  tres-rares  8c  toujours  fü- 
res.  Il  faut  fe  ranger  , fc  mettre  en 
bataille  dans  ces  cas  inopinez  ; la  fi- 
tuation  des  lieux  doit  me  régler,  dira 
cet  Officier  appliqué  8c  méditatif, 
cette  (ituation  eft  paîtreffe  de  l’or- 
dre pour  placer  chaque  arme  au  ter- 
rain qui  lui  convient.  Comment  s’y 
prendre,  puifquç  la  cavalerie  fe  trou- 
ve embarquée  dans  un  terrain  qui 
n'eft  propre  qu’à  l'infanterie  ? Com- 
ment faire  ? C’eft  ce  que  nous  ne  di- 
rons pas  ici  : mais  dans  le  cours  de 
cet  Ouvrage  , où  l’on  verra  par  quels 
moiens  8c  par  quelle  méthode  un 
Général  d'armée  pourra  fe  tirer  d'in- 
trigue en  pareille  oceufion.  Voilà  un 
grand  fujet  de  fc  former  le  coup 
d ceil  ; mais  comme  je  veux  couler 
cette  matière  à fond  , nous  ne  pré- 
tendons pas  en  demeurer  là  : car  on 
n’eft  pas  toujours  à la  guerre  , 8c  on 
ne  la  fait  pas  toujours  : s’il  falloir 
l’attendre  pour  fe  former  dans  l’art 
de  voir  en  guerrier,  à peine  trois 
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ou  quatre  campagnes  fuffiroient-elles.  outre  que  j’avance  en  connoiflance* 
J’ai  dit  que  la  charte  étoit  un  bon  & en  fçavoir  , & que  je  palîe  mon 
moien  pour  le  former  le  coup  d'œil  ; tems  fans  aucun  ennui,  en  fatisfai- 
maistout  le  monde  n'eft  pis  agité  de  Gnt  ma  paflion.  Partons  maintenant 
cette  paflion  , quelque  noble  & horv-  aux  oblervations  fur  la  défenfive 
néte  qu  elle  foie.  Les  voiages  peuvent  & fur  l’oftenlive  , par  rapport  à la 
nous  etreàpeu  près d a la  même  uti-  guerre  d’Eryce. 

Etc.  Je  n’en  ai  pas  fait  un  que  je 

n'aie  mis  1 profit , foit  par  coutume , 5.  V. 

foit  par  inclination  au  métier.  On  Qu'une  guerre  de  défenjîve  ne  peut  être 
foupçonnera  peut-être  que  c’étoit  eflmit  ,Jê  l'o§enJ!vt  ne  trouve 

aurti  pour  trouver  la  fortune.  Mais  f ouverte  mêlée. 

non , jamais  je  ne  l’ai  cherchée.  Quel- 
quefois elle  s’eft  prcfentée  fur  ma  /'"'V  N voit  fôuvent  des  Généraux 
route  ; mais  comme  elle  n 'étoit  pas  Vy  à la  tête  d'une  armée  formida- 
d’humeur  1 marcher  de  compagnie  ble  , & d’une  telle  difproportion  de 
avec  l'honneur,  la  franchife , la  pro-  forces  avec  celles  del'ennemi , qu’on 
bité  , 8c  quelques  autres  vertus  mi-  diroic  qu’elle  le  va  engloutir , 6c  lui 
litaires  que  je  mène  aflèz  volontiers  faire  fon  épitaphe , 6c  cependant  on 
avec  moi , je  l’ai  envoiée  porter  fes  paflè  toute  une  campagne  , & fou- 
faveurs  à d’autres,  qui  moins  diffi-  vent  plufieurs  de  fuite,  fans  rien  faire , 
ciles  s’en  font  accommodez  aux  cotv-  fans  avancer  d'un  pas , quoique  la  va- 
ditions  qu’elle  a voulu,  3c  j’aicon-  leur  foit  égale  des  deux  cotez.  Les 
tinué  mon  chemin , ne  penfant  qu’au  Anciens  & les  .Modernes  nous  four- 
coup  d’ceil  dont  efl  queftion.  niflent  une  infinité  de  ces  fortes  d'é- 

Lors  donc  que  Ton  eft  en  voiage , xemples.  D'où  vient  cela  ? C’eft  Que 
on  examine  en  marchant  tout  le  pais  l’un,  bien  que  plus  foible,  eft  plus  na- 
qui  fe  trouve  à portée  de  la  vue  , bile  & plus  rufé  que  l’autre.  Mai* 
toute  la  ligne  du  terrain  le  pluséloi.  cette  inégalité  de  forces  ne  devroit- 
gné , comme  toute  l’étendue  de  celui  elle  pas  produire  quelque  chofe  de 
où  nous  fommcs.  On  campe  par  iraa-  plus  que  ce  que  l’on  voit  ? Eft-ce  tou- 
gination  une  armée  fur  le  terrain  qui  jours  un  Agéfilas , un  Aléxandre , qui 
fe  découvre  le  plus  devant  nous  , 3c  d'une  hardieffe  inconcevable  en  appa- 
que  nous  voions  en  face.  On  en  con-  rence  , attaquent  un  grand  Empire  , 
lidére  les  avantages,  8c  les  défauts,  on  chacun  i la  tête  d’une  petite  armée 
voit  ce  qui  peut  être  favorable  lia  ca-  contre  un  nombre  innombrable  de 
valerie , ce  qui  eft  propre  il  l’infante-  Perfes  efféminez  ? Non , je  ne  fuppofè 
rie  ; je  fais  la  même  chofe  dans  le  pasuntelcontrafte  , où  il  n’y  a ni  in- 
païs  qui  eft  en  deçi  , je  forme  iraa-  ftruétion  ni  profit  pour  les  gens  de 
ginairement  les  deux  ordres  de  ba-  guerre  , jefuppofe  tout  le  contraire 
taille,  6c  imaginairement  je  mets  en  dansce  que  je  vaistraitertdeux  nations 
œuvre  tout  ce  que  je  fçai  de  taôique  belliqueufes , un  Arnicas  contre  un 
& de  tufes  de  guerre.  Par  cette  mé-  Conlul  Romain.tous  les  deüx  hardi», 
thode  je  me  perfectionne  le  coup  braves,  entendus  & déterminez,  dons 
d'œil , je  me  rends  le  pais  familier  , l’un  habile  plie  fous  un  plus  habile. 
8c  je  me  fortifie  dans  l’art  de  faifir  On  alléguera  qu’une  grande  armée 
promptement  les  iv  images  des.lieux,  contre  un  autre  beaucoup  moindre , 
ou  ce  qui  peut  y être  désavantageux  ; mais  favorise  de  Favantaee  d- ’’  — - 
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ne  pourra  rien  .parce  qu'en  comparant 
la  foible  avec  la  forte  il  y aura  équi- 
libre dans  toutes  les  deux.  Voici 
donc  ce  que  nous  avons  penfé  là-def- 
fus,  ou  ce  que  les  faits , que  notre 
Auteur  rapporte  en  grand  nombre  , 
& ce  que  notre  propre  expérience 
nous  ont  appris. 

Un  Général  d’armée  , confommé 
dans  la  fcience  de  la  guerre  , hardi , 
entreprenant , fin  , rufé  , fage , d’un 
grand  fens  , 8c  d'un  coup  d'œil  ad- 
mirable , tel  enfin  que  Barcas , (è 
trouvant  réduit  à vingt  mille  hom- 
mes contre  foixante  mille  d'une  va- 
leur égale , n'a  garde  d’agir  offenfive- 
ment , & haut  à la  main  , en  pleine 
campagne  , la  partie  ne  feroit  pas  te- 
nable : quoique  M.  de  Turenne  nous 
ait  fait  voir  le  contraire  au  combat 
de  Moltzeim,  & en  bien  d’autres  oc- 
cafions  ; mais  comme  ce  grand  Ca- 
pitaine étoit  un  de  ces  génies  extraor- 
dinaires, que  la  nature  ne  produit 
que  lorfqu'elle  veut  fignaler  tout  fon 
ouvoir  , nous  nous  bornons  aux 
ommes  moins  rares.  Céder  toujours 
le  terrain  pour  éviter  un  engage- 
ment , ce  n'eft  pas  entendre  la  guerre. 
Couvrir  uneertain  pais  qu'il  nouseft 
important  deconferver,  & abandon- 
ner l'autre  qui  nous  l'eft  moins, & qui 
réduit  l'ennemi  à fon  peu  dechofe, 
c’eft  beaucoup  contre  des  forces  de- 
vant lefqutlles  tout  autre  n’oferoit  (ë 
montrer  i mais  un  grand  Capitaine 
va  plus  loin , il  fe  conferve  le  tout , il 
couvre  fes  places  , il  empêche  que 
l’ennemi  n'arrence  fur  aucune , il  le 
rient  peipétuellcinent  en  cervelle  , & 
fur  une  ligne  de  frontière  toujours 
parallèle , fans  qu'il  puiflè  en  outre- 

Ëaflt-r  les  bornes , 8c  s'ouvrir  un  paf- 
ige  dans  le  pais.  C’eft  ce  qu’on  ne 
voit  pas  fort  communément , 8c  c’eft 
ce  qu'on  ne  remarque  pas  même  dans 
Fabius  Maximu» , qu'on  appeüoit  par 
dérilioa  le.. pédant  d'Annibal  ; non 


:hap.  XIV.  2 69 

fans  quelque  fondement , puifquc  ce- 
lui-ci l’aiant  toujours  en  queue , n'en 
étoit  pas  pour  cela  moins  heureux 
dans  les  entreprifes , & il  ne  paroît 
pas  que  le  Romain  l’ait  jamais  arrêté 
dans  ancun  endroit  : il  n'étoit  tout 
au  plus  qu'incommode. 

Il  s’agit  donc  d’occuper  des  portes 
avantageux  dans  une  défenfive.  Or 
on  ne  les  rencontre  pas  toujours  dans 
les  pais  ouverts  & coupez  ; mais  on 
les  trouve  dans  ceux  de  montagnes- , 
& tels  que  celui  où  les  Romains  8c 
les  Carthaginois  fe  campèrent.  Dans 
ces  fortes  degnerres,  comme  dans 
prefquc  toutes  les  autres  , la  pèle  8c 
. la  pioche  font  la  relfource  des  foi- 
bles  , ou  de  ceux  qui  ne  veulent  rien 
bazarder.  Ce  font  les  feules  armes 
avec  lefquelles  l’on  fe  défend,  5c  les 
plus  falutaires  pour  empêcher  l'effet 
des  autres.  L'on  fe  retranche  3c  l'on 
fe  met  en  état  de  ne  rien  craindre 
d'un  coup  demain.  S’il  n'y  avoir  que 
cela  à faire  , le  Général  d’intelligence 
courte  en  feroit  bien  tout  autant  que 
le  plus  habile  ; mais  il  y a bien  au- 
delà. 

La  fcience  des  portes  eft  une  des 
plus  grandes  parties  d'un  Chef  d'ar- 
mée , & peut-être  la  moins  connue. 
Le  Général  Staremberg  nous  a fait 
Voir  admirablement  qu’il  la  poffedoit 
dans  toute  fon  étendue.  Se  terrer  dans 
un  camp , 8c  s’y  enfoncer  jufqu’aux 
oreilles  comme  une  taupe,  fans  pen- 
fer  à rien  au-delà  du  porte  que  l'on 
occupe,  c’eft  être  taupe,  8c  rien  da- 
vantage : fi  le  porte  n'eft  pas  impor- 
tant , ou  s'il  peut  être  tourné  par  de» 
revers  qui  ne  font  que  trop  ordinaire» 
dans  les  pais  de  montagnes  , il  eft 
très-dcfagréable  de  fe  voir  fa  if  lé  E 
par  l’ennemi , 8c  très-honteux  de  s’y 
être  fié.  11  faut  donc  que  celui  qui 
s étabtit  dans  ces  fortes  d'endroits  » 
puifl-j  communiquer  d’une  vallée  à 
l’autre , & former  une  bonne  ligne 
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de  communication , & l’étendre  auf- 
fi  loin  qu'il  peut.  Car  (ï  l’ennemi 
court  & longe  fa  parallèle  pour  tâ- 
cher de  pénétrer  l’autre  , il  faut  que 
celui  qui  lui  eft  oppofé  fe  mette  en 
état  de  courir  & de  longer  la  lienne, 
de  lui  faire  face  , & d'arriver  aux  au- 
tres poftes  fort  peu  avant  fon  ennemi, 
qui  pourroit  bien  lui  donner  le  chan- 
ge par  une  contre- marche.  Il  faut  une 
vigilance  extraordinaire,  & une  con- 
noilfance  parfaite  du  païs  que  l'on  dé- 
fend : pour  en  empêcner  l'entrée , & 
difputer  le  terrain  contre  un  ennemi 
plus  fort , qui  n'a  garde  de  perdre 
aucun  tems  ; il  eft  pourtant  bon  de 
rendre  tout  i fait  inutile  fa  vigilance, 
comme  fit  leConful  Romain  contre 
Amilcar,  qui  faillit  à lui  faire  perdre 
patience. 

Ces  deux  habiles  Généraux  avoient 
chacun  un  arftntage  qui  les  difpenloit 
des  inquiétudes  ordinaires  à ceux  qui 
peuvent  être  tournez.  Ils  ne  pou- 
voiènt  agir  que  par  une  tête  ; car 
bien  que  Polybe  ne  le  dife  pas , il  eft 
aifé  de  le  comprendre  par  leurs  ma- 
noeuvres Je  par  lcurconduite  i ce  qui 
eft  fâcheux  a celui  qui  vient  pénétrer 
Je  paffer  outre  , & qui  ne  le  peut 
que  par  le  front  qu'on  lui  oppofe. 
Cela  paroît  dans  la  façon  de  faire  la 
guerre  du  Carthaginois  , qui  n’étoit 
pas  toujours  la  même  , Sc  qu'il  chan- 
geoit  félon  les  occafions  ; le  Conliil 
ne  varioir  pas  moins  la  (ienne  , s’il 
falloit  attaquer  ou  fe  défendre.Toute 
cette  guerre  fe  pa(Ta  de  la  forte  , en 
attaques  Je  en  défenfes  réciproques  ; 
mais  Barcas , plus  que  l’autre , fit  voir 
par  fa  conduite,  qu’un  Capitaine  ex- 
cellent attend  bien  moins  les  occa- 
fions qu’il  ne  les  fait  naître  dans  un 
païs  difficile  & feabreux  , qui  prête 
à la  rufe  & à l’artifice  , qui  nous 
fournit  mille  moiens  de  changer  une 
défenfive  craintive  en  apparence , 
pour  endormir  l'ennemi , qui  fe  né- 


glige par  une  vaine  confiance  , et! 
une  offenfive  audacieufe  & ouverte , 
& de  revenir  enfuite  à l'autre  , fi  le 
fücccs  n'a  pas  répondu  1 nos  efpc- 
rances. 

Un  Général  qui  a en  tctc  un  en- 
nemi qui  l’arrête  dans  fes  deffeins  , 
doit  en  tenter  de  nouveaux, Je  meme 
de  ceux  qui  paroilTbient  infurmoma- 
bles  ; parce  qu’en  agifTant , on  dé- 
couvre des  expédiens  qui  demeure- 
roient  toujours  inconnus  , fi  l’on  ref- 
toitfans  rien  tenter  Je  fans  rien  faire. 
Barcas  fe  conduifit  félon  ce  principe 
pendant  toute  cette  guerre  d’Eryce  , 
cela  eft  alTez  ordinaire  dans  un  païs 
de  portes  & de  chicanes  , entre  deux 
Généraux  habiles  fie  éclairez. 

Nous  prions  le  leéteur  de  faire  at- 
tention à ce  partage  de  notre  Au- 
teur , qui  nous  femble  remarqua- 
ble , ôc  où  il  fait  la  defeription 
du  païs  où  les  deux  armées  cam- 
pèrent. On  ne  peut  approcher  dt  cette 
montagne,  dit -il,  que  par  trois  en- 
droits , dont  deux  font  du  côté  de  U 
mer  , Cr  tous  les  trois  fort  difficiles  : il 
falloit  qu'Amilcar  fût  auffs  intrépide 
qu'il  l'étoit  pour  venir  fe  camper  dans 
ce  dernier.  Celui-ci  étoit  donc  le  plus 
difficile  &l  le  plus  defavantageux  ; 
mais  Polybe  penfe-t-il  bien  à ce  qu’il 
dit  ? N’étoit-ce  pas  celui  qu’il  ftlloit 
qu’il  prîtnéccrtairement  ? Pouvoit-il , 
fans  une  tris-grande  imprudence  , fit 
fans  folie  , fe  camper  du  côté  de  la 
terre  , puilqu'il  ne  pouvoit  tirer  fes 
vivres  que  de  celui  ae  la  mer  ? 11  fal- 
loit fe  conferver  Eryce  fit  fon  port 
(a)  , ce  parti  étoit  donc  le  plus  fa- 
ge  & le  plus  prudent. 

Notre  Auteur  ne  nous  explique 
pas  la  fituation  des  deux  camps  en- 
nemis , & les  portes  qu’on  occupoit 
de  part  & d'autre.  Il  ne  faut  pas 
douter  un  feul  inftant  que  les  Car- 
thaginois ne  campaflent  entre  la  mon- 
tagne fi;  la  mer , où  ils  ^firent  leur 
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campCj).  & où  ils  fe  fortifièrent  tion.  Il  eftauflîhors  de  doute  qu'un 
contre  les  Romains  (4) , & par  cette  Général , très-fupérieur  à Ton  enne- 
pofition  iis  couTroient  Eryce  ; mais  mi , mais  mal  habile  ,eft  plus  foible 
een’eft  pas  là  où  je  veux  aller:  d'où  que  la  ut  re  qm  luioppofera,  je  nediS' 
vient  qu'il  regarde  cette  réfolution  pas  un  plus  grand  courage , car  je  le 
de  Barcas,  comme  celle  d un  homme  fuppofe  égal , mais  l'expérience  5c 


qui  pafleles  bornes  d’une  intrépidité  l’habileté. 

réglée , d'un  homme  qui  hazarde  tout  Peut-être  que  Barcas  eût  pû  choifir 
& met  tout  en  rifque  ? 11  dit  deux  un  polie  plus  avantageux  en  fe  cam- 
©u  trois  pages  après,  que  les  forces  pant  du  côté  delà  terre  , mais  il  fe' 


des  deux  partis  étoient  égales.  Or 
un  Général  qui  entre  dans  une  guerre 


ût  trop  éloigné  de  la  mer  & du  port, 
ju’il  lui  importoit  de  couvrir.  Pour 
e Falfurer  il  fblloit  qu’il  établît  fou 


contre  un  ennemi  qui  lui  oppole  des  le  l'affurer  il  fàlloit  qu’il  établît  fou 
forces  égales  aux  tiennes  , n’èft  pas  camp  de  telle  forte  qu’il  fit  front  aux 
plus  intrépide  que  fautrequi  lui  ré-  Romains , & qu’il  confervât  fes  der- 
ufte.  II  marche  à lui  St  fc  campe  tout  riéres  dans  un  pais  tout  ennemi , où: 
auprès  : cela  marque  feulement  un  il  n’avoit  aucune  place  , & dont  la 
homme  de  courage.  Le  Conful  Ro-  feule  q ui  reftoit  aux  Carthaginois- 
main  en  avoit-il  moins  . s’il  l’attend  en  Sicile,  étoit  invertie  & ulliégcc 
dans  fon  porte  , & n'en  branle  pas  ? par  une  puiflfante  armée. 

Je  vois  bien  ce  que  l'Auteur  entend 

fans  nous  le  dire , quoique  deux  li-  ^ V L 

gneseuirentfuffipourceh.ll  tire  l’in-  ét*,m  U,  itffcin,  de  Bxtx* 

trepiditc  d àmilvar  du  defavantage  dans  cette  gueirt  d' Eryce.  J9ue  Itt 

de  fon  porte  & de  ce  qu  il  a ofc  por-  „„  de  monJagnes  & dt  f 

ter  la  guerre  d.ms  un  pais  tfts-avan-  ^ fon  ne  peut  cjontlfT  que  pM  urtt 

ngeux  aux  Romains , & engage  une  {iu  > font  ,ts  pllls  uvolM(s  fourr 

mhmte  de  combats  contre  une  armee  nr„  u glttrteen 

égale  a la  henne  , mais  plus  forte  par 

lafituation  des  lieux  , & au  voifinage  T A négligence  du  Conful  Romain': 
d’une  autre,  d’où  le, Conful  pouvoit  ) fit  la  gloire  du  Général  Cardia- 
tirer  une  infinité  de  fAours  ; au  lieu  ginois;  car  s'étant  rendu  maîtred'E— 


que  Barcas  n’en recevoit  qu'avec  pei-  ryce  par  infulie  ou  par  lurprife  , if 
ne  de  la  mer , Je  que  le  falut  où  la  per-  remarqua  que  le  pais  aux  environs 
te  de  fon  armée  dépendoit  des  forces  étoit  très-commode  pour  le  deflem 
navales  des  Carthaginois  : car  dès  qui  fui  vint  en  tete  de  fecourir  Lily— 
qu'ils  eurent  été  battus  fur  mer  , il  bée,  ou  que  s'il  tentoit  inutilement  de 
le  vit  bloqué  par  la  flote  Romaine  , le  mettre  à fin  , il  tireroit  du  moins- 
réduit  dans  la  nécellité  de  toutes  cho-  la  guerre  en  longueur , & retarderoit 
£bs  , & contraint  de  faire  la  paix,  la  prife  de  b place.  Pour  réurtir  dans 
Voilà  le  fujet  du  terme  d’intrepide  une entreprile  de  cette  importance,, 
qu’on  peut  accorder  au  Général  Car-  il  jugea  qu'il  falloir  s’approcher  à une 
tnaginois , avec  beaucoup  de  raifon  très- petite  diftance.  du  camp  des  Ho- 
& ae  jurtice.  mains  avantageulement  portez,  quoi- 

L’avantage  du  porte  d’une  armée  qu’il  s’apperçut  qu’il  ne  leroit  pus  li 
for  l'autre  , quoique  toutes  les  deux  à lôn  aile  d.  ns  celui  qu  il  vouloir  oc- 
fo'.ent  ég  des  en  nombre  de  troupes,  cuper.  11  fupplca  à ce  défaut  par  de 
bit  donc  une  tiès-gtaudc  dilprogor-  bons  reuancbciucns-  dont  il  le  cou- 
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vrit , & ne  craignant  rien  pour  fes 
derrières,  il  mit  toute  fon  attention 
à ce  qu’il  pouvoir  craindre  fans  ceffe 
de  la  nard  telle  & de  l’audace  du  Con- 
ful,  qui  s’augmentoit  par  le  voifi- 
nage  de  l’armée  campée  devant  Li- 
lybce.  11  fe  détermina  donc  à cette 
grande  entreprife  , fe  fondant  peu 
de  rifquer  fon  armée  dans  un  tems 
dans  une  (ituation  , où  peu  s’en 
falloir  que  Carthage  n’eût  plus  rien 
à perdre  en  Sicile  ; au  lieu  qu’il 
y avoir  beaucoup  à efpcrer  du 
tems  & de  l’occalion  : outre  que 
les  avantages  que  Carth  don  venoit 
de  rt  mporter  par  la  défaite  des  deux 
flotes  Romaines , l'animoient  à un 
dellein  li  hardi , dont  le  luccès  n’é- 
toit  pas  fans  fondement.  11  liiffic  de 
tenter  d'abord  quelque  ad  ion  d’é- 
clat , elle  nous  mène  quelquefois  à 
lcxécution  de  plufieurs  autres  qui 
Raillent  de  la  première  ; fans  comp- 
ter qu’on  retonnoît  alors  l’elprit  & 
le  caraétcre  du  Général  que  l'on  a en 
tete , & que  l’on  agit  félon  cettecon- 
noilfance  , ce  qui  n’eft  pas  un  petit 
avantage. Car  il  eft  des  Généraux  d’ar- 
mées comme  des  Auteurs,  ün  juge 
du  génie  , des  moeurs  , des  inclina- 
tions , du  fçavoir,  ou  de  l'ignorance 
de  ceux-ci  par  leurs  écrits  , Si  d'un 
Général  par  fes  aétions.  Une  campa- 
gne iufPc  â un  AntagoniAe  habile  Si 
clairvoiant , pour  difcerner  le  bon 
du  mauvais.  Ün  juge  s’il  eft  brave 
& haidiparce  qu’on  voit  qu’il  peut 
faire  , Si  qu’il  fait  effefüvement  ; s’il 
eft  lâche , par  ce  qu'il  craint  d’entre- 
prendre ; s’il  eft  habile  Si  courageux  , 
par  les  defteins  qu'il  éxécurc  , par 
la  réliftance  à ceux  que  l’on  tente  fur 
lui,  par  fon  attention  à fe  prévaloir 
des  taures  de  fon  ennemi , par  fa  vi- 
gilance à prendre  les  devans  pour 
s'empccher  d’etre  furpris  ; s'il  elt  né- 
gligent Si  paiefleux , par  fes  avan- 
tages qu’il  laille  prendre  fur  lui , ou 


s'il  a le  coup  d’oeil  , par  la  (ituation 
des  polies  qu’il  cherche  Si  qu'il  oc- 
cupe ; s'il  eft  hardi  Si  audacieux  , par 
lu  difficulté  desentreprifes  dont  il  (e 
charge  , Si  dont  il  vient  â bout  ; s’il 
eft  téméraire  , par  Ion  opiniâtreté  à 
vouloir  forcer  les  obftacles  les  plus 
infurmontables. 

Un  peut  reconnoître  par  l’idée  que 
l'Auteur  nous  fournit  de  la  guerre 
d'Eryce , Si  par  ce  qu’il  nous  ap- 
prend , environ  quatre  ans  après  , de 
celle  des  rebelles  d’Afrique  , qu’A- 
milcarfut  un  des  plus  grands  Capi- 
taines de  l’antiquité  j car  s'il  a fuivi 
la  meme  méthode  d.ms  celle-ci  que 
dans  l'autre  , fe  peut-il  rien  voir  , ni 
nen  imaginer  de  plus  merveilleux  ôc 
de  plus  achevé  dans  la  fcience  des 
armes  i Ce  qu’il  y a de  bien  turpre- 
nant , c’eft  qu'aucun  de  nos  Auteurs 
militaires , pas  meme  le  Prince  Henri 
de  Rohan  Si  Montécuculi , tous  les 
deux  très-profonds  , très-habiles  8e 
très-grands  Capitaines,  n’ait  fait  men- 
tion des  aétions  de  cet  homme  célé- 
bré; à peine  leur  eft-il  connu , Si  je 
doute  qu’il  l’ait  jamais  été  aux  autres. 
Grand  fujet  d’étonnement  encore  , 
qu’aucun  ne  feToit  encore  avifé  do 
nous  donner  du  moins  une  idée  de 
cette  efpéce  de  guerre,  auiconfifte 
dans  les  poftes  Si  dans  les  chicanes , 8 c 
quieftpeut-ctrela  feule  dans  l'art  mi- 
litaire quifalfe  mieux  connoîtrele  mé- 
rite Si  le  courage  d’un  Général  d'ar- 
mée. Les  deux  que  je  viens  de  nom- 
mer , l’ont  cependant  pratiquée  eux- 
memes  : mais  il  s’en  faut  bien  qu’ils 
l’aient  fuivie  8c  poulTée  audi  loin  que 
cetliabileCarthaginois.Ce  n’eft  pour- 
tans  pas  qu'ils  n’aient  eu  des  Antago- 
niftes  dignes  d'eux.  Au  moins  le  der- 
nier n'a  p.iS  lieu  de  fe  plaindre  â cet 
égard.  Jamais  General  n’a  été  plus 
privilégié^  de  ce  côtc-là.  Comme  il 

doit 
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doit  à M.  de  Turenne  les  progrès 
qu’il  3 fii's  dars  In  fcience  de  la 
guerre , il  lui  doit  auffi  toute  la  gloire. 
Car  ce  qui  nous  Uluftre  , ce  qui  fût  , 
paroître  tout  notre  fç avoir , c'cft  lorf- 
aue  nous  avons  en  tere  des  Généraux 
d’une  intelligence  , finon  égale  il  la 
nôtre  , du  moins  qui  en  approche  de 
fort  près  ; 5 plus  forte  ration  lorlque 
l’on  a un  Turenne. 

11  eft  aife  de  reconnoître  que  le 
Carthaginois  l'emportoit  fur  le  Ro- 
main en  ff  ratage  me  s , en  fcience  & 
en  expérience  : celui-ci  fe  ttouvoit 
fupéricur  par  le  voifinage  de  l’armée 
de  Lilybée  , & par  les  avantages  des 
portes  qu'il  occupoit  ; l'autre  malgré 
cela  le  roula  de  tant  de  fortes  de  ma- 
nières , & avec  un  tel  art , qu'il 
Je  réduifit  1 l’extrémité.  Je  ne  fçai 
fi  J'on  peut  exeufer  la  négligence  Uc 
le  peu  de  prcvoiance  du  Général  Ro- 
main , qui  occupoit  non  feulement  le 
haut  de  la  montagne (5)  , d'où  l’on 
pouvoir  découvrir  toute  la  campagne 
aux  environs  , & voir  tour  ce  qui  le 
partent  dans  le  camp  Carthaginois  ; 
mais  encore  la  ville  (6)  , qui  étoit 
fituée  fur  la  pente  de  la  montagne  , 
où  le  Conful  avoir  fa  droite  , & qui 
lioit  la  communication  avec  1 s trou- 
pes  qui  «oient  pqrtces  fur  le  fom- 
met  î ce  qui  formoit  une  ligne  de- 
puis la  mer  jufqu'i  la  cime  de  la 
montagne.  Tout  cela  tenoit  Barcas 
dans  une  perpétuelle  inquiétude,  & 
dans  cette  attention  incommode  que 
donnent  la  crainte  & la  nccertîtc  d c- 
tre  perpétuellement  fur  Tes  gardes , ne 
pouvant  tenter  que  par  une  tete  , 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  , 
& ne  voient  aucun  jour  ni  la  moin- 
dre apparence  d'entreprendre  fur 
ceux  qui  croient  plantez  fur  le  fom- 
met  du  mont , à caufe  de  fou  afGette 
nvantageufe  , quoiqu’il  fut  le  fujet  du 
porte  Sc  du  campement  de  Barcas  ; 
il  reconnut  bientôt  l’impoflibilité  de 
lome  /. 


s’en  rendrojfe  maître  , & d’en  ga- 
gner la  croupe , tant  que  les  Romain* 
communiqué  rotent  par  la  ville,  qu'il* 
avoient  à leur  droite.  Il  vit  bien  que 
s'il  pouvoit  s’en  Ciilir  , il  ferait  peut- 
êireenétat  de  couper  les  vivflesà  ceux 
d'en  haut.  & de  refferrer  ceuxd'en  bas 
à leur  flanc  droit,  tandis  qu’il  les  tien- 
drait en  refpect  fur  tout  leur  front  , 
de  leur  ôter  par-li  tout  defTein  fur 
(on  camp  , & peut-ctre  d'obliger  le 
Conful , par  la  prife  de  la  ville  , 1 
quitter  partie  , à lui  abandonner  le 
pais,  & à joindre  l’armée  du  liège. 
S’il  eût  rcurti  dans  cette  entreprise  , 
il  coupoit  la  gorge  î ceux  qui  étoient 
au  camp  de  Lilybée  , en  leur  rom- 
pant la  communication  du  pais,  & 
des  villes  d’où  ils  recevoient  leurs 
vivres.  Ce  defTein  crtftt  véritable- 
ment grand  , & d’un  guerrier  de  fi 
force , & d'autant  plus  admirable , 
que  les  Rom.i'ns  n 'avoient  plus  d au- 
tre refTource  peut  fubfirtcr  que  celle 
de  la  mer.  Pour  peu  que  Carthage 
augmentât  les  forces  n ivales,  il  étoit 
moralement  impollible  que  l'armce 
du  lîcg“  pût  éviter  la  ruine  , que  par 
deux  actions  généi aies,  Tune  de  mer 
& l'antre  de  terre  , dont  le  fuccès 
étoit  très-incertain  Ce  très-douteux. 
Encore  une  lois , je  ne  vois  rien  de 
plus  grand  de  mieux  penfequi  ce 
que  cet  excellent  Chef  de  guère;  s'e- 
toit  rcfolu  de  faire.  Peu  s'en  fillut 
qu’il  ne  réuflît  : en  effet  il  furpvit  la 
vill  : qui  étoit  fur  la  pente  de  la  mon- 
tagne , mais  inutilement  tenta-t-il 
d'en  gagner  le  faite  , 3t  en  tore,  plus 
inutilement  le  camp  du  Conful , qui 
avoit  ajouté  fans  croûte  i l'avantage 
de  la  fituation  tout  ce  que  l'art  lui 
put  fuggérer  d'obftades  & de  chi- 
canes , pour  fe  meure  à couvert  d'une 
attaque  dans  les  formes. 

La  conduite  des  Romains  eft  bien 
moins  digne  des  éloges  des  connoif- 
leurs , autant  qu'il  eft  permis  d'en 
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juger  par  ce  que  l'Auttur  nous  en 
dit  que  celle  des  Carthaginois  ; car 
ceux-ci  n’oublierent  rien  de  ce  qu'on 
pouvoit  humainement  pratiquer  dans 
un  deffein  fi  grand  & fi  profond.  Ils 
méritoicht  deréuflir  parla  hardiefie, 
le  courage  , la  prudence  & la  gran- 
deur des  vues  de  leur  Général.  On 
verra  , dans  nos  Obfervations  fur  la 
guerre  contre  les  foldats  révoltez 
d'Afrique,  ce  que  c’étoit  que  cet 
homme , dont  le  génie  pour  ce  cjui 
regarde  les  grandes  comme  les  moin- 
dres parties  de  la  guerre , ( fi  Von 
peut  dire  qu’il  y en  ait  de  médiocres 
dans  une  (cience  qui  va  toute  au  grand 
& au  beau  , ) étoit  au-delfus  de  tout 
ce  que  l’on  peut  imaginer.  Jamais 
Capitaine  ne  la  furp.tfledans  lafciea- 
ce  des  portes',  Scdans  cette  forte  de 
défènfive  fimulée  & trompeufe  , qui 
tourne  tout  d'un  coup  i une  offenfive 
ouverte  & audacieule.  Fin , rufé  & 
couvert  , d'une  patience  & d'une 
conftance  extraordinaire  dans  les  en- 
treprifes les  plus  difficiles,  jamais  il 
ne  fe  rebutoit,  quelque  mauvais  train 
que  prilfent  d'abord  les  affaires  : al- 
lant toujours  à fon  but  , fe  conten- 
tant d'en  changer  les  routes,  & d'y 
aller  par  des  détours  , s'il  ne  le  pou- 
Toit  de  droit  front.  Sur  tout  adroit 
à faifir  les  inftans  précieux  , ces  mo- 
ment favorables  de  la  guerre  , qui 
vont  d'un  rapide  furprenant , fi  le 
Général  n'a  l'œil  aflez  vif  & aflez  fin 
pour  les  remarquer  , & le  prendre 
comme  on  dit  entre  bond  & volée. 

Il  paroît  par  ce  que  nous  fçavons 
de  fa  conduite  dans  les  deux  guerres 
dont  notre  Autour  fait  la  aeferip- 
tion  , que  l'éxercice  ordinaire  de  fon 
efprit  étoit  de  bien  connoître  la  fitua- 
tién  des  lieux,  & d’en  remarquer  1er 
endroits  propres  à fe  porter  avanta- 
geufement  : nul  Général  de  l’anti- 
quité ne  l'a  égalé  dans  ce  talent  ad- 
mirable , & dans  celui  de  rétablir1 


les  affaires  que  les  autres  regardent 
comme  défefpérées.  Il  pénétroit  avec 
une  vivacité  étonnante  dans  les  défi 
feins  des  autres  , & dans  ce  qu'ils 
pouvoient  ou  dévoient  faire.  Sa  pré- 
voiance  & fit  vigilance  n etoient  ja- 
mais furprifes. 

Cè  que  je  trouve  de  plus  admi- 
rable en  lui  , & qu'on  voit  rarement 
dans  les  autres , c'eft  qu’il  n’entre- 
prenoit  jamais  rien  qu’il  n’eût  aupa- 
ravant éxaminé  s'il  ferait  avantageux 
à fa  patrie  , fe  fouciant  fort  peu  de 
la  gloire  d’un  combat , s’il  ne  le  me- 
noit  à ce  but.  Il  comptoit  très  - peu 
furie  nombre  de  fes  ennemis.  Sa  ca- 
pacité lui  tenoit  lieu  de  tout.  Trcs- 
expert  & très- adroit  dans  l’art  de 
dilcipliner  & de  former  un  excel- 
lente milice  , de  l'aguerrir  & de  l’en- 
durcir dans  les  travaux  de  la  guerre , 
quand  il  fe  vit  dénué  de  foldats  après 
la  révolte  de  l’armée  d’Eryce  , qu’il 
avoit  dreflee  lui-même  , &.  dans  la 
fàcheufe  néccflité  d’en  former  une 
nouvelle  compofée  de  Citoiens  de 
Carthage  , il  en  prit  un  fi  grand  foin 
qu’il  la  rendit  capable  de  réfifter  con- 
tre les  rebelles , 8 t de  les  battre  par 
la  fuite.  Voit  on  beaucoup  de  Géné- 
raux douez  de  talens  fi  rares  & fi  ex- 
traordinaires ? 

Le  portrait  que  je  fais  ici  n’eft  cer- 
tainement pas  tiré  de  ma  tete  , félon 
la  louable  coutume  des  Auteurs  qui 
fe  mêlent  d'en  faire  , mais  unique- 
ment de  fes  aérions.  Pour  ce  qui  re- 
garde fes  qualitez  morales  , il  ferait 
fuperflu  d'en  parler  ; c’eft  au  lcéteur 
à les  remarquer  : j'aurais  trop  1 faire , 
& cela  n'appartient  pas  1 mon  iujet, 
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LIVRE  I.  C 

§.  V 1 1.  * * 

JOue  rien  ne  marque  davantage  Vin- 
Juffifauce  & le  peu  de  hardie/Je  d'un 
Général  a' armée  , que  de  ne  pas  pro- 
fiter des  avantages  & des  chicanes 
qui  s’offrent  fans  celle  danç  lei  pais 
de  mont  aguets  difficile  *&  fcabreufes. 

' N habile  Chef  d'armée,  qui  fût 
b guerre  dans  un  païs  de  mon- 
tagnes , comme  dans  les  Alpes  , les 
p Pirenées , 8c  dans  un  pars  , comme 
par  exemple  la  Provence  tic  le  Viva- 
rais  , peut  s’établir  par  tout  où  H met 
le  pied  , en  aflurant  fes  derrières  , 8c 
en  fe  rendant  maître  des  défilez  , des 
partages  desjncntagnes  , & des  hau- 
teurs qai  dominent  fur  l'ennemi  ; ou 
pour  s’empêcher  d'en  être  dominé  , 
en  pourtant  des  portes  vers  lui  1 me- 
fure  qu'on  avance  : tout  cela  produit 
une  infini  é d’actions  capables  de  dé- 
concerter l'aflàillant  •,  ou  celui  qui 
tâche* de  lui  rélifter  , 8c  de  l'empê- 
cher de  pénétrer  dans  un  puis  en  for- 
çant ces  partages.  Ces  fortes  de  guer- 
res font  difficiles  8i  fçavantes.  ün  ne 
s’en  tire  pas  avec  honneur,  li  l’on  n'a 
une  connoilfance  parfaite  des  lieux  , 
& de  tous  les  retours  & les  revers 
des  montagnes.  Mais  pour  les  con- 
noître  , Sc  en  lçivoir  tout  le  fin  , on 
ne  doit  pas  s'en  fier  à une  carte , ou 
aux  yeux  d'autrui , c'eft  1 la  vérité 

3uclque  choie  ; mais  de  régler  lctat 
e la  guerre  fur  ce  que  nous  appre- 
nons des  gens  du  pais  , ou  fur  une 
carte , fans  le  reconnoitre  nous-mê- 
mes , c'eft  ne  rien  faire.  D'ailleurs 
a-t-on  vu  des  cartes  éxaétes , où  les 
montagnes,  les*vjlées  & les  partages 
foient  marquez  ? Je  n'en  ai  jamais 
vu  de  telles  entre  les  mains  des  Ge- 
neraux. J‘ai  examiné  celles  du  Roi , 
qui  ne  font  pas  meilleures  ; on  doit 
s en  prendre  à la  parelfe  & à la  né- 
gligence , pour  ne  pas  dire  pis  , de 
(eux  quiloslcvent.  D'ailleurs  la  plû- 
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part  n’étant  pas  gens  de  guerre  , il* 
ne  voient  pas  l'importance  de  lever 
les  montagnes  en  plan  , ou  comme 
on  dit  à vue  d'oifeau  , 8c  d'accom- 
pagner de  mémoires  inftruétift  tout 
ce  qu’on  remarque  dans  les  tfifierentes 
fïruations  du  pais  ; ce  qui  vaut  plus 
que  toutes  les  cartes  du  monde. 

Ceux  qui  font  chargez  de  lever  un 

!>aïs,  fe  contentent  de  marquer  la  pt>- 
ition  des  lieux  , fans  s’embarafter  du 
refte;  ils  négligent  l'ertentiel , & nous 
donnent  la  bagatelle.  La  nouvelle 
carte  des  Pirenées  , dont  la  Cour  a 
retiré  toutes  les  épreuves  ; 8c  dont 
on  fait  un  miftére  , n’eft  rien  moins 
que  cela,  & ne  vaut  ni  plus  ni  moins 

£e  celles  de  M.  de  fille  , puifque 
vallées  & les  pas  des  montagnes 
n’y  font  pas  marquez.  On  y delline 
des  montagnes  imaginaires, pour  faire 
voir  qu’il  y en  a ; 8c  (i  l'on  prend  la 
peine  d’éxaminer  l’échelle , on  trou- 
vera une  plaine  d'une  lieue  , 8c  me- 
me de  deux , entre  deux  montagnes , 
lorfqu’on  ne  remarque  aucune  plaine 
fur  les  lieux.  Je  ne  vois  rien  de  plus 
pitobble  que  ces  cartes , 8c  que  ceux 
qui  fe  mêlent  de  les  lever  fur  de  tels 
principes.  Pour  couper  court  à la  di- 
greflion  , qui  n’eft  pas  peu  impor- 
tante , & revenir  à notre  lùjet , je 
dis  qu’un  Général  qui  veut  régler  l’é- 
tat de  la  guerre  , ou  fon  projet  de 
campagne  fur  le  fÿftéme  d'Amilcar  , 
doit  fe  porter  Yur  la  frontière  de . la 
Province  menacée.  Suppofons  la  Pro- 
vence. La  campagne  de  1^07.  & la 
conduite  que  nous  avons  tenue  pour 
fa  défeufe  , comme  celle  de  l’armée 
des  Alliez  con’re  la  France,  font  des 
chofes  furlefquellespeu  de  gens  ont 
réfléchi  : le  récit  de  cette  campagne . 
8c  les  fautes  des  deux  partis , nous 
ferviront  de  texte  pour  traiter  cette 
matière , que  nous  accompagnerons 
d'obfcrvations  & de  remarques  qui 
renfermeront  le  principe  & La  mé- 
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thode,  fini  qu'il  v paroiffe. 

Nous  écio.is  très  - bien  inform  îz 
que  le  deflein  des  Alliez  contre  la 
France  étoit  d'entrer  en  Provence , 8c 
d’en  faire  Ji  conquête.  L’événem :nt 
démentit  les  nouvelles  ; mais  dans 
le  fond  ce  deiïein  ne  fut  jamais  chi- 
mérique. Le  Marquis  de  Goefbriand 
le  rendit  tel  par  (a  valeur  8c  par  fa 
conduite  , & les  ennemis  par  leurs 
fautes.  Quelles  furent  donc  lesme- 
fures  que  l’on  prit  pour  rendte  cette 
grande  entreprife  des  Alli.-z  inutile 
& fans  effet  ? Prefque  aucune  de 
celles  qu’on  auroit  du  prendre  : qu'il 
nous  foit  permis  de  lâcher  ce  mot  , 
pour  exciter  ceux  qui  liront  cei  ob- 
lèrvations  à chercher  ces  mefures  , 
«Je  à les  apprendre  à nos  neveux  : 
fans  cela  ceux  qui  viendront  apres 
eux  , doivent  s'attendre  à voir,  finon 
un  événement  tout  lemblable  , du 
moins  un  même  defTein  d’entrepren- 
dre lu  conquête  de  cette  Province. 
Si  ceh  n’arrive  dans  vingt  , dans 
cinquante  ans , il  pourri  arriver  dans 
un  (iccle,  plus  tôt  ou  plus  tard.  Il  faut 
ue  cela  arrive  , nous  pouvons  lur- 
iment  hazarder  cette  prophétie  fans 
palier  pour  faux  Prophète.  La  rai- 
Joh  de  cela  n‘e(l  pas  difficile  à trou- 
ver , dit  l’Abbé  de  S.  Réal , c'tji  qu'il 
ejl  impojjtble  que  des  machines  qui  ont 
des  reffierts  feml  labiés  ne  (e  remuent  de 
la  mime  façon.  C'eft  encore  la  peu- 
fée  de  Machiavel  dans  les  Dilcours 
politiques.  Quelle  inftruétionceux  , 
qui  dans  cetems-là  gouverneront  l'E- 
tat , ne  trouveront-ils  pas  ici  h Ils 
apprendront  ce  qu'il  faudra  faire  par 
ce  qu'on  ne  fit  pas  ; 8c  ii  nos  enne- 
mis font  alors  es  qu'ils  auroictat  dii 
faire  un  fiéde  auparavant  , ils  nous 
fourniront  les  moiens  8c  la  conduite 
qu'il  but  oblerver  pour  rendre  leurs 
étions  inutile»,  Sc  les  tourner  à leur 
honte. 

- J ai  dit  plus  haut  que  l’on  ne  prit 


aucunes %iefures  pour  la  dcTenlè  de 
cette  Province  menacée  ; les  Géné- 
raux qui  y dévoient  commander  en 
prirent  encore  moins  , quoiqu’ils  fe 
trouvalfent  fur  les  lieux.  L.eut  négli- 
gence fur  ce  point  elt  à peine  con- 
cevable ,*S c c'çll  une  efpéce  de  mi- 
racle que  nos  ennemi»<aient  agi  11 
fort  de  travers  dans  cette  entreprife. 
Je  prens  ce  fnjet , comme  je  l’ai  déjà 
dit , pour  traiter  de  la  guerre  mêlée 
d’olfcnfive  8c  de  dcfenftve. 

Nous  n'avons  aucune  frontière' 
qui  cfiuvre  la  Provence  du  côté  du 
Comté  de  Nice.  Il  n’y  a que  la  ri- 
vière du  Var,  qui  n’eft  pas  quelque 
chofe  de  fort  redoutable  ; on  y en- 
voia  un  grand  corps  de  tAupes  com- 
mandé par  Sailli  , Lieutenant  Ge- 
neral , pour  en  défendre  le  paflàge_ 
A peine  les  ennemis  parurent-ils  fur 
les  bords  de  cette  rivière  , que  ce 
Général  ne  la  crut  pas  une  alfez  forte 
barrière  pour  y planter  le  pitjuet 
contre  une  grande  armée  , qui  pou- 
vok  la  traverfer  à gué  , & fur  un 
grand  front.  Avouons-  le  franche- 
ment , il  faut  qu'on  eût  pris  cette 
rivière  pour  tout  autre  quelle  n’é- 
toit , 8c  qu'on  eut  encore  ignoré  que 
la  mer  vers  fon  embouchure  avoit 
allez  de  fond  , pour  que  la  Ilote  de» 
Alliez  put  prendre  des  revers  fur  les 
troupes  qu'on  avoir  envoiée»  pour  dé- 
fendre la  rivière  , qumd  meme  elle 
n'eût  pas  été  guéable  par  tout.  A. 
cette  faute  les  Généraux  en  ajou- 
teront encore  une  autre.  Ce  fut  de 
ne  fe  pas  donner  la  peine  de  la  re- 
connoître  eux-mcmes.  Sailli  fut  donc 
obligé  de  lé  retirer,  au  plus  vîte.  Il 
ne  manqua  pas  de  f.ire  grand  bruit 
de  cette  nouvelle , 8c  aptes  la  re- 
traite des  dix  mille  de  Xénophon  , 
il  n'en  connoiffoir  point  de  plus  mé- 
morable » quoiqu'il  ne  fut  fuivi  de 
perfonne.  11  eut  grand  foin  d'écrire 
à la  Cour  tout  le  détail  de  fes  oja-. 
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nauvres  ; mais  les  lettres  du  Maré- 
chal de  Telle  , fit  des  officiers  parti- 
culiers , Jui  rabattirent  -beaucoup  la 
vanité , fit  l'on  fe  moqua  à la  Cour 
de  cette  retraite  imaginaire  , comme 
on  avoit  déjà  fait  1 l'année.  Cepen- 
dant une  lettre  que  cet  ( fficier  Gé- 
néral écrivoit  au  Marquis  de  Goef- 
briand , qui  courait  en  hâ  e à 1 ou- 
lon  avec  un  grand  corps  de  troupes  , 
fit  qu’il  reçut  dans  fa  marche  , eut 
fait  rebroullmtou  autre  que  lui , s'il 
y eût  ajouté  foi  ; c ir  il  lui  mndoit 
qu'il  n’an  hreroit  pas  à tems  pour  dé- 
fendre la  ligne  qu  on  avoit  tiré  de  la 
ville  il  la  montagne  , fit  qu’il  avoit 
les  ennemis  fur  les  bras.  Le  M r- 
quis  de  Gocibriand  ne  tint  aucun 
compte  de  cette  mirtive  , il  {envois 
nu  Maréchal  de  Telle,  fit  lui  man- 
doit  en  flile  laconique  : .le  coi.nois 
l'homme  , fit  je  marche  droit  à Tou- 
lon , alluré  que  l'ennemi  n'y  arri- 
vera pas  fitôt  : comptez  là  - deffus. 
Il  penla  jufte  , fit  fit  fort  bien  d'al- 
ler toujours  fon  train  : M.  de  Sailli 
arriva  fans  être  fuivi , l’ennemi  étant 
encore  à plus  de  trois  marches  de 
lui  ; de  forte  qu’on  eut  le  tems  de 
perfeéfionner  la  ligne  , fit  de  lattcnt 
dre  de  pied  ferme  , fit  de  bonne 
grâce. 

Dès  qu’on  s’cfl  rcfolu  de  défen- 
dre une  r.viére  , il  faut  l’avoir  recon- 
nue-: on  en  retranche  apiès  cela  les 
bords  , on  rompt  les  guez  , fit  apres 
cela  on  s'v  porte  avec  tout  ce  que 
l'on  a des  forces  pour  en  difputer  le 
alfage;  car  il  y a toujours  de  la 
onte  , fit  l'on  rifque  fa  réputation 
lorlqu’on  eft  obfigc  de  fe  retirer,  lin 
clfet  M.  de  Sailli  n’avoir  p.ts  allez  de 
monde  pour  tenir  bon  lur  une  ri- 
vière prefque  fans  c ,u.  Ces  fortes  de 
faites  font  d’autant  plus  grandes  , 
qu’elles  tirent  à des  conléquences  fi- 
cheufes.  Quelque  petite  qu:  toit  une 
manœuvre  rétrogarde , il  eft  certain 
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ue  rien  ne  fait  plus  d’impreflïon 
ans  l’efprit  du  foldat , fit  ne  lui 
abat  davantage  le  cœur  fit  la  volonté, 
outre  qu’il  perd  la  confiance  qu’il 
peut  avoir  en  fon  Général , dont  il 
connoit  très-bien  les  fottifes  , même 
les  moins  à portée  des  cfpriis-corps , 
fit  celle-ci  étoit  des  plus  grolTiéres. 

H faut  opter  dans  les  affaires  im- 
portantes delà  guerre  , un  (impie  efi 
fort  ne  iùffirpas  , fi>.  I on  ne  doit  ja- 
mais s'approcher  de  l'ennemi  , dans 
le  paflâge  d’une  rivière  , que  l'on 
p ut  traverfer  fur  un  grand  front  » 
qu'on  ne  foit  en  état  de  lui  tenir  tets 
fie  de  le  combattre  en  deçX  II  Ll- 
loit  donc  s’y  tranfporter  avec  toutes 
fêTforces.  Ce  parti  étoit  le  plusfur  , 
le  plus  honorable  , le  plus  digne  d’un 
homme  de  courage  , fie  d’un  génie 
un  peu  au  dertiis  du  commun.  Au 
défaut  de  celui- ü , qui  nous  parue 
peut-etre  plus  praticable,  on  pou- 
voit  recourir  à un  autre. 

On  fe  fouviendra  de  ce  que  j ai 
déjà  dit,  que  dans  les  pais  qui  for- 
ment de  profon  les  vallées , des  pas 
de  montagnes  , fie  des  défilez,  où  peu 
de  monde  fuffir  pour  les  garder,  on 
abandonne  les  plus  ailez  pour  pren- 
dre les  plus  difficiles  : on  les  ren- 
contre à chaque  pas  qu'on  fait  et» 
arriére , tout  dépend  de  la  connoif- 
fance  du  pais  ; l'on  fe  porte  en  ces 
endroits  , fit  ffon  s’y  fortifie  : ce  n'cft 
pas  aflèz  , il  faut  établir  une  ligne  de 
communication  pour  parer  à tous  1 -S 
mouvemens  de  l’ennemi  : dehneluf- 
fit  pas  , on  doit  avancer  des  portes 
fur  lui  , les  fortifier  fit  les  foutenir 
de  l’un  à l’autre  jul'qu'à  l'armée , l'ar- 
rêter fie  le  chicaner  à chaque  pa» 
qu’il  fait , armer  les  gens  du  pais  » 
les  diftribuer  par  petits  corps , fie  les 
répandre  par  tout  , l'enveloper  de 
toutes  parts , le  reflerver.à  fes  flancs, 
gagner  les  derrières  , tomber  fur  fes 
convois,  l'inquiéter  dans  C marche» 
Mm  tq 
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enfin  le  harceller  fans  aucun  relâche. 
Ce  que  je  dis  ici  eft  une  cliofe  fi  ai-, 
fée  cl  ms  un  pais  comme  la  Provence, 
que  fi  l’on  eût  permis  aux  pnïfnns  de 
prendre  les  armes  pendant  la  cam- 
pagne dont  je  parle  , je  ne  vois  pas 
. comment  l'ennemi  eut  pû  avancer 
julqu'à  Toulon , ou  comment  il  s’y 
fut  pris  pour  faire  retraite  ; je  ne  le 
vois  pas , & je  ne  crois  pas  qu'on 
puifle  fe  l'imaginer  dans  ce  qui  me 
relie  à dire  de  cette  campagne. 

Voilà  en  peu  de  mots  ce  qui  con- 
cerne les  dehors  de  la  ligne  qu’on 
eût  pû  former  , fi  l’ennemi  fe  fût 
jette  dans  les  montagnes,  pour  ga- 
gner les  revers  de  Toulon  , & ma- 
tra hors  de  mefure  le  Marquis  de 
Goelliriand.  A l’cgard  du  dedans  de 
cette  ligne  , cctoit  l'affaire  capitale 
du  Général , & un  très-grand  fujet 
de  méditation  , de  foin  , de  travail 
& de  vigilance  , 8c  dent  le  fuccès 
dépendoit  uniquement  de  laconnoifi 
fance  des  lieux.  Nous  ne  nous  em- 
barquerons pas  pour  le  coup  dans 
cette  affaire  , parce  que  ce  n'eft  pas 
ici  le  lieu  , puifque  les  ennemis  ne 
prirent  p;  s le  parti  de  fe  jetter  au 
travers  d s montagnes.  Leur  defiein 
étoit  le  liège  de  Toulon  , dont  la 
prife  leur  ouvroit  la  conquête  de 
toute  la  Province.  Jamais  armée 
n’eût  couru  un  plus  grand  rilque 
de  périr, li  nouseulTiodl  connu  nos 
avantages.  Après  le  partage  du  Var 
les  ennemis  tirèrent  droit  à Toulon 
pour  et#former  le  fiége.  Quels  ob- 
ftacles  ! quelles  chicanes  nepouvoit- 
on  pas  oppolcr  à leurs  detfeins  ? elles 
font  en  foule.  Le  retranchement  que 
l'on  tira  depuis  la  ville  jufqu’i  la 
montagne,  lauva  la  Provence.  L’en- 
nemi ne  pouvoit  former  fon  fiége, 
s'il  ne  le  fiirçoit  auparavant.  Le  Mar- 
quis de  Goefbriana  , qui  fût  détache 
avec  un  grand  corps  de  troupes  pour 
le  défendre  , s'ennuiant  du  peu  de 
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vigueur  des  ennemis  , 8c  trouvant! 
que  le  repos  dans  un  Général  eft 
mille  fois  pife  -que  l’oilivet^  , ima- 
gina une  fortie  , 8c  l'éxécuta  avec 
tant  de  courage , de  fagefTe  8c  de 
conduite  , que  je  ne  vois  rien  de 
mieux  penfé  8c  de  plushcureufement 
entrepris.  Il  chnrta  les  ennemis  de 
tous  fes  portes  : 3c  cela  fut  pouffé  G 
avant , qu’ils  furent  obligez  de  lever 
honteufement  le  fiége  8c  de  faire 
retraite.  Qu’eft-ce  que  l*gros  de  no- 
tre armée  fiifoit  cncetcms-li  ? Cha- 
cun le  fç.iit  : voici  ce  quelle auroit 
dû  faire  félon  moi. 

Je  n’entre  pas  dans  les  raifons 
qu’on  eut  d'empêcher  les  païfans  de 
prendre  les  armes  .elles  me  foi  t tout 
à fait  inconnues  : je  laifte  à dï  plus 
habiles  à les  deviner  , auffi  bien  que 
celles  d’abandonner  la  Piovence,  8c 
de  fe  couvrir  de  la  Durance  ; tout 
cela  parte  la  portée  de  mon  efprit.  Il 
eft  certain  que  fi  l'on  eût  lâché  la 
bride  aux  gens  de  la  campagne  , tout 
les  épero»s  du  monde  n’cHflent  fervi 
de  rien  à nosennemis.  Qui  nous  em- 
péchoit  d’envoier  quinze  mille  hom- 
mes , 8c  autant  de  païlàns  , occuper 
li?  bois  de  l'Eftrilles , 8c  d’y  préve- 
nir cette  armée  , qui  fe  re'iroit  en 
hâte  ? Nulle  puirtancc  n ctoit  capa- 
ble de  nous  forcer  dans  ces  portes  ; 
deux  heures  de  travail  euflent  fuffi 
pour  nous  mettre  en  étar  de  ne  rien 
craindre  , en  faifunt  un  abattis  d’ar- 
bres depuis  la  mer  jufqu’à  la  monta- 
gne. Que  ne  tiroit-on  enluite  un  bon 
retranchement  derrière , fi  on  l’eût  ju- 
gé à propos  , quoique  l'abattis  valût 
infiniment  plus? Ceux  delà  flotc  au- 
roicnt-ils  été  aflcz  hardis  pour  faire 
une  décente  , ou  prendre  des  re- 
vers comme  ils  avoient  fait  au  Var  ? 
Cette  penfée  ne  peut  venir  à l’efprit  ; 
nous  aurions  garni  la  côte  d'une  ar- 
mée de  païfans.  Je  demande  par  où 
l'armce  de  terre  fe  feroit  retirée  ? Son 
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unique  refTource  étoit  dans  fa  flote  ; 
s’y  fut  - elle  embarquée  à différentes 
reprifes  ? Quelles  mefurcs  n'auroit-il 
pas  fallu  prendre  ? Outre  que  ce  n'eut 
pas  été  une  petite  affaire  , elle  en  eût 
eu  une  autre  bien  plus  ficheufe  ; elle 
fe  fût  trouvée  en  tête  les  troupes  du 
retranchement.  Le  Marquis  deGoef- 
briand  à dos  , le  Maréchal  de  TefTc 
fur  les  hauteurs  des  montagnes  que 
l'ennemi  avoit  fur  fon  flanc  droit , & 
peut-être  plus  de  trente  mille  païfàns , 
plus  mauvais  que  les  troupes  réglées. 
Tout  celafe  aonnoit  la  main;  qui 
nous  empéchoit  alors  de  faire  un  bon 
coup . & d’enveloper  les  ennemis  de 
toutA  pans?  Tout  cela  faute  aux 
yeux  des  moins  clairvoians.  J’avois 
cette  campagne  fur  le  coeur. 

Je  trouvai  l'occafion  quelques  an- 
nées après  d’-en  raifonner  avec  feu  le 
Maréchal  de  TefTé  : il  me  lit  l'hon- 
neur de  me  dire  que  les  ordres  de  la 
Cour  n’étoient  pas  toujours  confor- 
mes aux  in  entions-  des  Généraux. 
Que  diriez  vous , dit-il , du  Miniflre 
qui  me  mandoitfdc-  tenir  la  défen- 
five  fms  rien  haznrder  , & de  laiffer 
aux  mouches  à détruire  cet  armée  , 
comme  (inous  eu  liions  fait  un  Traité 
de  ligue  otfenhve  Ce  dcfenfîve  avec 
ces  hiles  de  l’air  ? D ailleurs , conti- 
nua-t-il , mon  deflêin  é'oit  de  chaf- 
fer  l'ennemi , Ce  dé  l’cxpulfer  de  la 
Provence.  Il  s’en  retire  , la  pruden- 
ce dans  ce  cas-là  demandoit  que  je 
me  contentafle  d’avoir  rempli  mon 
delfein  & les  ordr  s de  la  Cour,  qui 
m'avoit  donné  desmenotes,  & que 
la  in  ixirne  de  Scipion  aiant  été  tout 
aulh'ôt  lléguée,  qu'il  faut  faire  un 
pont  d’or  à l'ennemi  qui  fe  retire  , il 
s’en  ctoit  tenu  là  , n'olant  enfraindre 
les  ordr-  s qu'il  avoit.  Voilà  qui  ert  le 
mieux  du  monde.  Cet  excès  de  pru- 
dence qui  ne  venoh'pas  de  lui  , ne 
fut  pas  dugoùt  de  Diea  des  gens.  Il 
cft  bon  d’avoir  de  la  jJhstisnce , & de 
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qu’on  peut  ; mais  la  prudence  elle- 
même  veut  qu’on  profite  des  occa- 
fions  que  la  fortune  nous  préfente.  Si 
on  les  laifTe  échapcr  , c'eft  une  très- 
grande  imprudence.  11  me  vient  une 
réfléxion  fur  ces  ordres  de  la  Cour  , 
qui  empêchent  un  Général  de  profi- 
ter des  occafions  : je  ne  veux  pas  la 
remettre  à une  autre  fois , de  peur 
de  l'oublier. 

L.a  déférence  qu’un  Général  d’ar- 
mée eft  obligé  d’avoir  pour  les  vo- 
lontcz  du  Prince  , ne  doit  pas  lui  lier 
les  mains  & le  pouvoir  de  faire  un 
bon  coup  qui  paroit  infaillible  Si  dé- 
cifîf.Cette  volohté  , toute  fouveraine 
quelle  eft , dépend  des circonftances 
Si  des  conjonctures  que  toute  la  pru- 
dence humaine  ne  peut  prévoir  : les 
vents  fur  la  mer;  le  tems,  les  lieux  Ce  « 
les  occafions  fur  la  terre , fc  moquent 
<îes  réfolutions  du  Cabinet;  enfin  une 
obéiïfance  trop  fcrupuleufe  qui  fait 
perdre  un  bon  moment , eft  un  ref- 
peét  fort  mal  entendu.  Je  voudrais 
me  fouvenir  de  l Auteur  qui  a dit 
tout  cela  , je  lui  en  ferais  volontiers 
honneur  ; ce.  pourrait  être  Monta- 
gne. Revenons  à notre  fu/ot,. 

La  fin  de  cette  campagne  fut  plus 
heureulë  aux  ennemis;  car  bien  qu’ils 
euffent  le  double  de  chemin  àfii-re  , 

& meme  au-delà  pour  entrer  dans 
les  valées,  où  nous  avions  peu  de 
troupes  , Si  entreprendre  fur  quel- 
qu’une de  nos  places,  ils  ne  lailferenf 
pas  que  d’y  arriver  quelques  jours 
avant  le  Maréchal  de  Tellé  , à qui  il 
importo.t  fi  fort  de  les  prévenir.  Suze 
leur  tcooit  plus  au  cœur  qu’aucune 
•uire  comme  étant  un  pofte  de  gran- 
de importance  , (çaenant  d’ailleurs- 
ue  l'homme  qui  étoit  dedans  étoit 
'une  conftitution.  plus  propre  à. 
amafler  de  l’argent  que  de  s'acqué- 
rir de  la  gloire  par-  une  defenfe  ho- 
norable , ce  qui  augçnentoit.  leur  en- 
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vie  d'en  faire  le  liège  ; mais  pour 
réufïiril  falloic  donner  le  change  par 
quelque  faux  mouvement  à l'Officier 
Ocrerai  qu’on  avoir  laide  dans  ces 
valce*  pour  y commander  , ce  qui 
ne  leur  parut  pas  impoffible.  Ils 
ni;. rchcrent  dans  cette  intention.  Ils 
curent  d’abord  le  bonheur  de  pré- 
venir l’armée  qui  leur  avoit  fait  tête 
en  Provence , Sc  fait  lever  le  fiege 
de  Toulon  ; je  dis  bonheur  , parce 
que  ce  fut  bien  moins  par  l'effet  de 
plufeurs  marches  forcées  que  par 
notre  négligence  & notre  lenteur  , 
qui  parut  d'autant  moins  concevable, 
que  ne  us  pouvions  arriver  avant  eux 
fans  nous  trop  prefTet.  Si  l’on  m'en 
demnndoit  la  raifon  , on  m’embarafi 
ferait  forr.  Je  n'ai  jamais  pu  la  fçs- 
voir  , & je  fu  s 11  - dedus  dans  une 
, ignorance  tris  - craffc.  Qui  fouille- 
roit  dans  les  papiers  du  Maréchal  la 
trouverait  peut-être,  & compren- 
drait aikment  qu'il  eût  marche  plus 
vite  s’il  eût  été  le  maître.  En  atten- 
dant cette  découverte  hirtorique  , 
qu’il  mefoit  permis  de  dire  que  les 
lents  & les  engoufdis  à la  guerre  au- 
ront autli  peu  de  part  i la  gloire  de 
ce  monde  , que  les  tiédes  1 celle  du 
Ciel. 

Cette  marche  pefante  du  Maré- 
chal ne  fut  pourtant  pas  la  caufe  du 
fiége  Sc  delà  perte  de  Suze,  on  doit 
l'attribuer  toute  entière  1 celui  qui 
commandoit  dans  les  valées.  Je  parle 
ici  en  homme  qui  a vù  , & non  fur 


ce  que  je  puis  avoir  appris  des  au- 
très  ; il  aveit  afièz  de  troupes  pour 
réduire  l'ennemi  1 l’.tbfurde  : mais 
niant  dégarni  le  porte  important  du 
Pas  de  l’Ane , qui  couvrait  Suze , 
pour  courir  au  fecoursde  la  Péroufe  , 
qui  étoit  un  rien  , Sc  de  nulle  confé- 
quence  , fans  prendre  gard  • que  c'é- 
toit  un  piège  que  l’ennemi  lui  ten- 
doit , où  malheureufement  il  fc  laifla 
prendre  ; 8c  pendant  qu’on  l’amufoit 
en  cet  endroit-U , M.  le  Prince  Eu- 
gène lui  déroba  une  marche  avec  un 
grand  corps  de  l'armée  de  M.  de  Sa- 
voie. 11  fit  une  fi  grande  diligence  , 
qu  i!  arriva  devant  Suze  lorfqu’on  s’y 
atrendoit  le  moins. 

Il  falloir  attaquer  le  Pas  de  l'Ane 
SC  la  prendre  ; ce  qui  ne  fut  pas  dif- 
ficile: celui  qui  y commandoit.hom- 
me  de  courage , mais  vieux  , décré- 
pit , tombant  en  ruine  d'efprit  Sc 
de  corps , fe  trouva  hors  d'état  d'a- 
gir , ce  qui  fin  un  malheur.  A fon 
défaut  un  autre  fe  chargea  de  cette 
befbgne  , homme  célèbre  par  fa  lâ- 
cheté à la  défenfe  de  la  citadelle  de 
Modéne  , qui  capitula  par  le  conleil 
d’un  Commirtaire  de  guerre  qui 
trembloit  de  peur , 8c  à l’inlçû  de  fa 
gamifon  : ce  fut  donc  cet  homme 
qui  défendit  ce  porte  avec  le  meme 
courage  Sc  la  meme  conduite  qu’il 
avoit  fit  paraître  1 Modéne  . c’ert- 
à-dire  avec  toute  l'ignorance  Sc  la 
konte  pollible. 


Fin  du  premier  Tome. 
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$.  V.  Corbeau  à tenaille  dont  on  fe  fervoit  pour  accrocher  & attirer  le  belier. 
Corbeau  double  pour  en  abaijfer  la  tête  & en  rompre  le  coup.  Corbeau  des 
JTjriens , 87. 

%.  V I.  Corbeau  à laqt  courant , & à pintes.  Tellenon, 90» 

ç.  V 1 1.  Le  Poffptfle  & le  Corbeau  d Archimède  , 9*. 

C H A K V.  Echec  réciproque  des  Romains  & des  Carthaginois.  Bataille 
dEcnome.  Ordonnance  des  Romains  & des  Carthaginois.  Choc  , & vtiloire 
des  Romains, 97. 


101. 

ibid. 


Observations  fur  les  deux  combats  de  Tjndatide , 

S.  I.  Fautes  d*  part  & d autre , 

S,  1 1.  Après  avoir  été  battu  , une  retraite  honorable  efl  quelque  cbofe  i mais  un 
grand  Général  peut  faire  plus.  Preuves  de  cette  vérité, 105. 

Observations  fur  la  bataille  navale  d'Ecnomt , 109. 

5.  I.  J^ue  l'habileté  du  Général  fupplée  au  nombre  & a la  valeur , ibid. 

$ II.  Adotif  de  la  bataille.  Ordonnance  des  deux  armées.  Fautes  des  Amiraux 
Romains  . quoique  viélorieux  , 1 1 1 . 

C H A P.  VI.  Les  Romains  paffent  en  Afrique , affégent  Afpis , & defolent 
la  campagne.  Régulus  refie  feul  dam  l'Afrique  , & bat  les  Carthaginois  de- 
vant Adis.  Il  propofe  des  conditions  de  paix  , qui  font  rejettées  par  le  Sénat 
de  Carthage  , 1 1 7. 

Observations  fur  la  batailla  d’Adis,  11 6. 

S.  I.  Poljbe  trop  concis  dans  l'abrégé  qu’il  fait  de  cette  aâion.  Importance  de 
connoître  les  lieux  quand  en  écrit  l’HiJloire , ibid. 

5.  I L Inutilité  d’une  armée  de  ftcours  quand  elle  refie  dans  l’inaélion  , quelque 
pofle  quelle  occupe,  117. 
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ET  OBSERVATIONS.  a8j? 

$.  III.  Surprife  du  camp  des  Carthaginois  par  les  Romaint.  Exemple  de  pa- 
reille furprift  dans  la  guerre  d' Alexandrie.  Plus  de  gloire  à entreprendre  deux 
chofes,  quand  on  le  peut , que  de  fe  borner  à une  feule , 1 1 8. 

S.  I V.  Parallèle  de  la  bataille  d’Adis  & de  celle  de  Spire  , par  M.  le  Maré- 
chal de  Tallard  , f $ i„* 

§■  V.  Faute  des  Généraux  Carthaginois.  Il  ne  faut  approcher  d’une  place  affligée 
que  dans  le  dejjein  de  la  délsvrer  par  quelque  action  de  vigueur.  Secours  de 
x>gmi,  i ^8. 

$.  VI.  Entreprifes  des  camps.  Jfhuhtcz,  néccfaires  dans  un  Général  partes 
fortes  d'actions,  144. 

$.  V 1 1.  Se  retrancher  dans  fort  camp , ufage  des  Anciens  que  néus  avons  latift 
pour  un  autre  beaucoup  moins  avantageux , 

§.  VIH.  ConnoiJJances  que  doit  avoir  le  Général,  Le  fecret , 

§.  1 X.  Précautions  a prendre , 

§.  X.-  Obfervations  Çr  précautions  dans  la  marche  & dans  le  combat , 

S.  X I.  Ordre  de  bataille  , , 

CH  A P.  VII.  Xantippe  arrive  à Carthage  , fon  fent'mcnt  fur  la  défaite  dit 
Carthaginois.  Bataille  de  Tunis.  Ordonnance  des  Carthaginois.  Ordon- 
nance des  Romains.  La  bataille  fe  donne , & les  Romains  la  perdent.  Ré- 
flexions fur  cit  événement,  Xantippe  retourne  dans  fa  patrie.  Nouveaux  pré- 
paratifs  de  guerre , _ 15  6~ 

Observations  fur  ta  guerre  du  Confit  Régulus  contre  Xantippe ^ 1 73. 
S.  I.  Fortune  inégale  de  Régulus.  Caractère  des  Carthaginois.  Confiance  qu’tlt 
prennent  en  Xantippe.  Exemple  unique  , ibid. 

$,  1 1.  Ordre  de  bataille  de*  Romains  & des  Carthaginois , 17  5. 

S.  III.  Bataille  , 1 7IE. 

IV.  Réflexions  fur  les  fautes  des  Romains  , 180. 

C H A P.  V 1 1 1.  Villotre  navale  des  Romains  , ù la  tempête  dont  elle  fut  fui - 
vie.  Où  les  précipite  leur  génie  entreprenant.  Prije  de  Paltrme , 185. 

C H A P.  IX.  Autre  tempête  funefie  aux  Romains.  Bataille  de  Païenne , 1 8g. 
C H A P.  X.  Les  Romains  lèvent  une  nouvelle  armée  navale  , & concertent  (ë 
fiége  de  Lilybée.  Situation  de  ta  Sicile.  Siège  de  Lilybée.  Trahifon  en  fa- 
veur des  Romains  découverte.  Secours  conduit  par  Annibal.  Combat  fanglant 

aux  machines  , 194. 

C H A P.  XI.  Audace  étonnante  d'un  Rhoditn  , qui  efl  enfin  pris  par  les  Ro- 
mains. Incendie  des  Ouvrages.  Bataille  de  Drépane, rot. 

Observations  fur  la  bataille  navale  de  Drépane , 109. 

C H A P.  XII.  Junius  pajfe  en  Sicile.  Nouvelle  difgrace  des  Romains  à Li- 
lybée. Ils  évitent  beureufement  deux  batailles.  Perte  entière  de  leurs  vaif- 
feaux.  Junius  entre  dans  Eryce  , defeription  de  cette  ville , 114. 

Observations  fur  la  défaite  de  la  flotte  des  Romains  fur  la  route  d’ Hé- 
raclès , ni. 

C H A P.  XIII.  Prife  tf  Erfle  par  Amilcar.  Différentes  tentatives  des  deux 
Généraux  l’un  contre  l’autre.  Amilcar  a/ fiége  Erice.  Nouvelle  flotte  des  Ro- 
mains commandée  par  C,  Lutatius.  Bataille  d’Egiifè,  116, 

Observations  fur  le  rétabliffement  de  la  Marine  des  Romains , 135. 
$.  I.  De  quelle  importance  il  t fl  pour  un  Etat  d'avoir  une  forte  Marine.  Moien 
dont  les  Athéniens  fe  fervirent  pour  en  former  une , ibid. 
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$.  IL  Loi  des  Athéniens  pour  la  cenflruüion  d’une  flotte  , & correâion  de 
cette  foi , xi,6. 

î.  1 1 1.  Les  Athéniens , malgré  leurs  forces  de  mer  , tombent  en  la  puiffance  de 
Lacédémone.  Cauft  de  cette  révolution,  1^8. 

J.  IV.  Les  Romains  retabltfent  leur  Marine.  Avantages  qu'ils  en  tirèrent  p 
& dont  nous  nous  fommes  priver,  en  ne  les  imitant  pat , 240.. 

Observatio  Ns  fur  la  bataille  navale  d’Egufe,  241. 

$.  I.  Vidoire  des  Romains . Pourquoi  Amilcar  nalla  point  au-devant  de 
Hannon , ibid. 

$■  1 1.  Réflexions  fur  tes  fautes  des  Carthaginois  , 144. 

CHAPITRE  %l\.  Traité  de  paix  entre  Rome  & Carthage,  Réflexions ■ 
fur  cette  guerre.  Sort  des  deux  Etats  après  la  conclu/ion  de  la  paix  , 148. 

O b $ E R v A T 1 o N s fur  la  guerre  d’EguJe  , 1 ja. 

J.  I.  Que  la  plupart  des  hommes  ne  jugent  du  mérite  des  guerres  qu’autant  qu'elles 
font  groffes , & les  armées  de  past  & d'autre  puisantes  en  appareil  & en 
nombre  d’hommes  , . idid. 

$.  1 1.  Q»e  le  coup  d’ail  militaire  produit  le  grand  & le  beau  d’une  guerre. 
Qu'il  peut  s’acquérir  par  f étude  & l'application.  Erreur  de  ceux  qui  préten- 
dent que  c’ejl  un  préfent  de  la  nature , 157. 

5»  I II.  Qu'il  ne  faut  pas  attendre  l'occafton  de  la  guerre  pour  fe  former  le  coup 
d’ail , qu'on  peut  l'apprendre  & l’acquérir  par  l'exercice  de  la  cbajfe.  Eloge 
de  JUtohiavol , z 59. 

S.  I V’.  tB  coup  d'ail  réduit  en  principes  & en  méthode , 161. 

$.  V.  Qfune  guerre  de  défenjive  ne  peut  être  ejltmée , Ji  l'offenjtve  ne  s’y  trouve 
fouvent  mêlée , • 168. 

§.  V I.  Quels  étaient  les  dejfeins  de  Barcas  dans  cette  guerre  £ Erjce.  Que  les 
pats  de  montagnes  & de  défiler. , où  l’on  ne  peut  donner  que  par  une  tête , font 
les  plus  favorables  pour  tirer  la  guerre  en  longueur , 171. 

5.  V 1 1.  Que  rien  ne  marque  davantage  l’infuffifance  & le  peu  de  bardieffe  d’un 
Général  d'armée,  que  de  ne  pas  profiter  des  avantages  tir  des  chicanes  qui  s'of- 
frent fans  cejfe  dans  les  pais  de  montagnes  difficiles  & fcabreufes , ij  j. 
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APPROBATION. 

J’ A t li)  par  Ordre  de  Monfeigneur  le  Carde  des  Sceau*  , la  TrminSim  de  Felyie  par 
Dam  f 'me tnt  Thmllier  , Bénédictin  de  U Cen^ré^atien  de  Saine  Maur  , avec  Us  Com- 
mentaires fÿ.  Difitriatiem  de  M.  le  Chevalier  Fclard  ; Sc  je  crois  que  le  Public  équi- 
table verra  avec  plaifir  les  recherches  & les  découvertes  qui  y font  répandues  fur  la 
Taéiique  des  Anciens  & fur  la  Science  militaire  , fans  qu'il  la  fie  un  crime  à l'Auteur  de 
ces  Commentaires  de  la  vivacité  Si  de  1a  Cnccrité  de  Ion  fttle.  A Paris  ce  17  Février 
1717.  Signe  , L an  c 1 LOT. 


PRIVILEGE  DU  ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  Sc  de  Navarre  : A nos  Amez  Sc 
Féaux  Confeillers.  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  - Confeil  , Prévôt  de  Paris,  Baillifs  , Sénéchaux  r 
leurs  Lieutcnans  Civils,  & autres  nos  Jufticicrs  qu’il  appartiendra  : Salut.  Notre 
cher  Sc  bien  Amé  le  Sieur  Charles  F o i a r d , Chevalier  , Mettre  de  Camp 
d’Jnfamcric  i la  fuite  du  Régiment  de  Picardie  ; Nous  a fait  remontrer  qu’il  fouhaite- 
roir  faire  imprimer  Sc  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  : Hiflohe  dt  Ro- 
lyle  nouvellement  traduite  du  Grec  , avec  un  Commentaire  , des  Remarques , des  Notes  cri- 
tiques dr  politiques  , s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  né- 
celTatres , offrant  pour  cct  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  Sc  en  beaux  carac- 
tères , fuivant  la  feuille  imprimée  Sc  attachée  pour  modèle  fous  le  comrefcel  des  Pré- 
fentes.  A ces  Catifes , voulant  traiter  favorablement  ledit  Sieur  Expolant , & lui  mar- 
quer l’entiere  farisfaétioa  que  nous  avons  de  fes  (ervices  , Nous  lui  avons  permis  Sc 
permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  ci  - dcffiis  fpécifié  en 
un  ou  pluûeurs  volumes  , conjoinrcmenr  ou  féparément , Sc  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera  , fur  papiers  & caraéteres  conformes  i ladite  feuille  imprimée  Sc  attachée  fous 
notredit  contrefcel  , Sc  de  le  faire  vendre  Sc  débiter  par  tout  notre  Roiaume  pendant  le 
tems  de  vingt  années  consécutives , i compter  du  jour  de  la  datte  Jefdices  Préfentes. 
Faifons  défenfes  i toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  Sc  condition  qu’elles 
foient , d’en  introduire  d'impreffton  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obeiflance;  com- 
me autti  à tous  Libraires  , Imprimeurs  Sc  autres  , d'imprimer  r faire  imprimer , vendre  * 
faire  vendre  > débiter , ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ci*de(Tus  expofé  en  tout  ni  en  partie , 
ni  d’en  faire  aucuns  Extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  foie , d’augmentation  , correc- 
tion , changement  de  titre  ou  autrement , fans  la  permiflion  exprette  Sc  par  écrit  dudit 
Sieur  Expolam  , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ; i peine  de  confifcation  des  Exem- 
plaires contrefaits , de  quinze  cens  livres  d'amende  contre  chacun  des  Contrevenans  , 
dont  un  tiers  i Nous , un  tiers  a l’Hôtel- Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  audit  Sieur  Expofanr, 
Sc  de  tous  dépens  , dommages  & intérêts;  i la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enre- 
giflrées  tout  au  long  fur  le  Regittrc  de  la  Communauté  des  Libraires  Sc  Imprimeurs  de 
Paris  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  ; que  l'impreflîon  de  cet  Ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Roiaume  Sc  non  ailleurs  , & que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Ré- 
glctncns  de  la  Librairie  , & notamment  a celui  du  10.  Avril  171p.  Sc  qu’avant  que  de 
l'expofer  en  vente  le  Mamifcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  i l’impreflîon  dudit 
Livre  , fera  remis  dans  le  meme  état  où  l'Approbation  y aura  été  donnée  , és  mains 
de  notre  très-cher  Sc  Féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  , le  Sieur  Fleuriau  d’Ar- 
mcnonville  , Commandeur  de  nos  Ordres,  Sc  qu’il  en  fera  en  fui  te  remis  deux  Exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , 
Sc  un  dans  celle  de  notredit  très- cher  Sc  Féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  , le 
Sieur  Fleuriau  d’Armenonville  ; Commandeur  de  nos  Ordres,  le  tout  i peine  de  nullité 
des  Préfentes,du  contenu  defquellcs  vous  mandons  Sc  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Sieur  Expofant  ou  fes  aian»  eau fc  pleinement  Sc  paifiblement  , fans  fouffrir  qu’il  Jeuf 
foir  frit  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Prcfenrcs  , qui 
kra  imprimée  tou:  au  long  au  coiAmcnccmem  ou  i la  fia  dudit  Livre  , foit  tenue  poux 
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dùement  Ggnifiée , Sc  qu'aux  Copie*  collationnées  pat  l’un  de  nos  Amez  te  Féaux  C<«- 
feillers-Sécretaircs , foi  foie  ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  notre 
Huifiier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’exécution  d'icelles  tous  A fies  requis  & néceflairei , 
fans  demander  autre  permillton , & nonobflant  Clameur  de  Haro  , Cirante  Normande, 
.te  Lettres  à ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plailir.  Donné  à Paris  le  vingtième  jour  du 
mois  de  Mars  . l’an  de  grâce  mil  fept  cent  vingt-fept , le  de  notre  Régne  le  douzième. 
Pat  le  Roi  en  fon  Confeil.  DE  SAINT  HILAIRE. 

RegiJIré  fer  le  Regifhe  VI.  de  U Chemin  Rotele  Syniicele  Je  le  Libteirie  Impri- 
merie Je  Peru  ».  <07.  fel.  4S7.  conformément  eu  Réglement  it  171  J.  fui  feit  défenfet  e 
teutet  perfonnes  de  quelque  queltté  (ÿ  condition  qu'elle  1 fuient , entre  1 que  let  Ltireirei  fy 
Imprimeur 1 , de  vendre , débiter  , jJ.  fehre  effaber  eue  uni  Livres  peur  les  vendre  en  leurs 
noms , fois  qu'ils  s’en  difent  les  Auteurs  eu  nutriment  , fa  a le  eherge  de  fournir  les  pxem- 
fleiris  preferits  per  l’Article  C V 1 1 1.  du  même  Réglement.  A Peut  le  premier  Avril  md 
fept  cens  vingt-fept.  Signé  Bmisir,  Syndic, 

]'ai  cédé  le  droit  du  préfent  Privilège  à Meilleurs  Pierre  Gandouin  , Julien-Michel  Gan- 
douin , Pierre  Giüart , Sc  Nicolas-Pierre  Armand , tous  Libraires  i Paris  , moiennanc 
l'accord  fait  entre  nous.  Fait  i Paris  ce  17  Avril  17x7.  Signé , le  Chevalier  de  Folaro. 

Régi  fit  é fur  le  Regijlre  VI.  de  le  Cemmuneuté  des  Librebre  1 & Imprimeurs  Je  Terit  psg » 
jia.  conformément  eux  Réglement , fy  notemment  à l’Arrêt  ju  Confeil  du  1 j.  Août  170). 
A Péris  le  deuxième  Mei  mil  fept  cent  vingt-fept.  Signé,  Brunit,  Syndic. 


De  l’Imprimerie  de  J.  fi.  Laums , rue  de  la  vieille  Bonderie  prés  le  Pont  S.  Michel, 
i U Minetve.  >717. 
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